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Observations  sur  le  procédé  de  p réparation  du  sirop 
de  pliosphate  de  chaux  ;;élatlneux« 

Réponse  de  M.  Carles  U  M.  Jollt 

Bordeaux,  le  6  décembre  1893. 
Mon  cher  Crinon, 

Dans  le  dernier  numéro  du  Répertoire  de  pharmacie,  M.  Jolly  blâme 
«n  peu  sévèrement  mon  procédé  de  dosage  du  phosphate  de  chaux  gé- 
latineux et  n'approuve  pas  la  presse  pharmaceutique  de  Tavoir  repro- 
duit. M.  Jolly  fait  entendre  que  je  n'ai  rien  fait  de  neuf  et  me  reproche 
de  donner,  pour  du  phosphate  tribasique  de  chaux,  ce  qui  ne  peut  ôtre, 
à  son  avis,  que  du  phosphate  bibasique.  Il  ne  fournit  a  Tappui,  il  est 
vrai,  que  diverses  considérations  théoriques  ;  mais  il  croit  bon,  néan- 
moins, de  porter  «  ces  faits  à  la  connaissance  de  vos  lecteurs  ». 

Il  faut  reconnaître  que  de  pareilles  accusations  sont  graves;  d'abord, 
parce  qu'elles  sont  portées  par  un  auteur  qui  fait  autorité  sur  la  ques- 
tion des  phosphates,  et  ensuite,  parce  qu'elles  s'adressent  à  un  confrère 
qui  n'est  pas  un  inconnu  dans  la  presse  et  le  corps  pharmaceutique.  Je 
pense  cependant  que,  si  M.  Jolly  avait  lu  mon  article  in  extenso  et  s'il 
î^vait  analysé  mon  phosphate  gélatineux,  il  eût  modéré  la  témérité  de 
sa  plume. 

Je  n'ignorais  certes  pas  que  d'autres  eussent  préparc  déjà  du  phos- 
phate de  chaux  gélatineux  ;  que  notre  ami  Lebaigue,  entre  autres,  avait 
déjà  démontré  la  facilité  avec  laquelle  il  se  dissout  dans  les  acides.  Bien 
mieux,  j'ai  écrit  en  toutes  lettres  (page  8)  que  d'autres  avant  moi  avaient 
mis  d^à  ce  phosphate  en  sirop,  ce  que  je  trouvais  fort  rationnel.  Tout  ce 
queje  revendique  dans  celte  affaire,  c'est  de  préparer  à  l'état  de  sirop,  non 
pas  du  phosphate  tribasique  de  chaux  pur,  mais  bien  un  phosphate 
ausiji  semblable  que  possible  à  celui  qui  existe  dans  les  os,  c'est-à-dire 
accompagné  des  phosphates  de  fer,  de  magnésie,  des  fluorures,  etc., 
av^c  quelques  traces  de  chlorure  de  sodium  en  plus.  C'est  là,  à  mon 
sens,  plutôt  un  grand  bien  qu'un  petit  mal,  puisque  Boyer  a  démontré 
cliniquemènt  l'heureuse  association  du  sel  avec  le  phosphate  calcaire. 
J^Ume,en  outre,  que  1- expérience  démontrera  la  supériorité  de  ce  phos- 
phateimixte  sur  le  produit  pur,  qui.  ne  contient  qu'un  seul  des  éléments 
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tation  est  d'autant  plus  dangereuse  que  la  réaction 
urs  immédiate  et  peut  se  produire  après  que  le 
été  remis  au  client  ;  d'où  il  résulte  que  le 
te  à  prendre  tout  l'alcaloïde  dans  les  dernières 
lédicament. 


CIIIII 

■elloNs  de  la  fjifêlNe  et  de  la  tlié«br»Bil>e; 

Far  H.  Takbet  (I)  (Exirail). 

la  théobromine  étant  très  employées  aujourd'hui 
le,  il  est  important  que  les  pharmaciens  puissent 

et  les  différencier. 

.  Tanret  propose  de  recourir  à  l'emploi  du  réactif 

ble  de  mercure  et  de  potassium  et  du  réactif  à 

de  potassium. 

ecesréactifsporteplusieursnomsionl'appelleréac- 
r,  de  Planta,  deDelfs,  de  Mayer  et  de  Valser.  Les 
êesparces  divers  chimistes  sont  très  variables.  Le 
rer,  entre  autres,  qui  est  très  usité  à  l'étranger, 
:cès  d'iodure  de  potassium,  ce  qui  le  rend  impro- 
ler certains  alcaloïdes,  ceux  dont  l'iodhvdrargyrate 
ns  l'iodure  de  potassium.  En  ce  qui  concerne  la 
ndispensable  de  recourir  à  un  réactif  dans  lequel 
assium  est  saturé  de  biiodnrede  mercure;  le  réac- 
qui  contient  14  gr.  73  de  biiodure  de  mercure  et 
odure  de  potassium  pur  pour  100  grammes  d'eau 
lui  dont  on  doit  faire  usage  pour  caraclériser  la 

avancé  que  l'iodhydrargyrate  de  potassium 
a  caféine,  un  précipité  qui  devenait  rapidement 
s  que  tes  iodhydrargyrates  d'alcaloïdes  sont  amor- 
côté,  Valser  et  Dragendorf  ont  soutenu  que  la 
ïas  précipitée  par  le  réactif  à  l'iodhydrargyrate  de 
e  désaccord  existait  entre  chimistes  d'aussi  haute 
le  Delfs  a  omis  d'indiquer,  d'une  manière  pré- 
1  opérait;  il  a  bien  dit  qu'il  acidifiait  la  solution  de 

a  négligé  de  spécifier  l'acide  dont  il  se  servait 
lification.  M.  Tanret  s'est  livré  à  des  essais  qui  lui 
constater  qu'en  acidifiant  avec  l'acide  sulfurique 
•Aarmocie  «I  d«'chfmi«  du  15  novembre  li9i. 
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au  dixième  ou  au  tiers,  on  obtient  le  précipité  signalé  par  Delfs. 
M.  Tanret  a  observé,  en  outre,  qu'en  séparant  le  précipité  d'iod- 
hydrargyrate  de  caféine  du  liquide  au  sein  duquel  il  s'est  formé, 
et  en  le  délayant  dans  Teau  distillée,  il  se  décompose  immédiate- 
ment en  déposant  du  biiodure  de  mercure. 

La  réaction  que  donne  la  caféine  avec  le  réactif  de  Valser  n'est 
sensible  qu'à  la  condition  d'avoir  une  solution  contenant  au 
moins  1/600  de  caféine. 

La  théobromine  ne  donne  aucun  précipité  avec  le  réactif  de 
Valser,  même  en  solution  additionnée  d'acide  sulfurique. 

L'iodure  ioduré  de  potassium  donne  des  indications  plus  sensi- 
bles ;  mais  ce  réactif,  auquel  on  donne  le  nom  de  réactif  de  Bou- 
chardat,  doit  être  préparé  de  manière  qu'il  ne  contienne  pas 
d'iodure  de  potassium  en  excès  ;  on  a  donné  plusieurs  formules 
de  ce  réactif  ;  celle  qu'on  doit  adopter,  pour  la  caractérisation 
de  la  caféine  et  de  la  théobromine,  est  celle  qu'a  proposée  Bou- 
chardat  lui-même  :  1  gramme  d'iode,  1  gramme  d'iodure  de 
potassium  et  50  grammes  d'eau  distillée. 

On  prend  ajors  2  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse  de 
caféine,  qu'on  additionne  de  l  centimètre  cube  d'acide  sulfuri- 
que au  tiers  (bien  refoidi)  ;  on  ajoute  goutte  à  goutte  le  réactif 
de  Bouchardat  ,  et  il  se  produit  un  précipité  de  couleur  kermès. 
On  peut  ainsi  déceler  la  caféine  dans  une  solution  à  i/20,Ci00. 

Pour  la  théobromine,  on  opère  delà  même  façon,  et  on  obtient 
un  précipité  noir.  La  réaction  est  sensible  dans  des  solutions  de 
théobromine  à  1/5,000  et  même  dans  celles  à  1/10,000. 


Sur  la  stabililé  et  la  coaservation  des  solutions  étendues 

de  sublimé  ; 

Par  M.  Léo  Vignon  (1)  (Extrait). 

On  emploie  aujourd'hui  sur  une  grande  échelle,  en  vue  de  la 
pratique  de  l'antisepsie  chirurgicale,  des  solutions  de  sublimé 
au  millième.  Or,  ces  solutions  ne  conservent  leur  pouvoir  anti- 
septique qu'autant  qu'elles  ne  subissent  aucune  altération. 

Si  l'on  prépare  une  solution  de  sublimé  au  millième  avec  de 
l'eau  distillée,  on  obtient  une  liqueur  limpide,  mais  M.  Vignon 
prétend  avoir  constaté  qu'il  se  forme,  au  bout  d'un  temps  qui 
peut  varier  de  un  à  trois  jours,  un  précipité  blanc,  d'abord  faible,, 
qui  augmente  avec  le  temps. 

Cette  solution,  placée  dans  un  verre  à  expérience,  et  aban- 
donnée dans  un  laboratoire  dont  la  température  oscillait  entre 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  4  décembre  1*^93. 
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i,  ne  contenait  plus  que  57  centigrammes  de  su- 
de  sept  jours. 

ution.  conservée  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri, 
ntigrammes  de  sublimé  au  bout  de  sept  jours  et 
es  au  bout  de  deux  cent  vingt  jours, 
de  de  colorer  quelquefois  les  solutions  de  sublimé, 
hsine,  soit  avec  le  carmin  d'indigo  ;  ces  matières 
pour  effet,  d'après  M.  Yignon,  de  diminuer  la  pro- 
cure insolubilisé  pendant  un  temps  donné  ;  cette 
marquée  avec  le  carmin  d'indigo  qu'avec  la  fuch- 
)  solution  de  sublimé  au  millième,  colorée  avec  le 
a  et  conservée  en  vase  découvert,  ne  perd  que 
les  au  bout  de  deux  cent  vingt  jours,  tandisqu'elle 
grammes  lorsqu'elle  est  colorée  par  la  fuchsine, 
imes  lorsqu'elle  n'est  additionnée  d'aucune  matière 


solutions  de  sublimé  sont  additionnées,  soit  de 
ide  chlorhydrique,  soit  de  10  grammes  de  chlo- 
1  ou  de  chlorure  de  potassium,  elles  conservent 
it  ne  la  perdent  qu'au  bout  d'un  temps  beaucoup 


lablltté  «  Pair  des  flolallanii  de  Bubllné 
au  millième. 

par  M.  Tanbi!t  (l)  (EiCirail)- 
pratiqué,  de  son  côté,  une  série  d'expériences 
it  de  contrôler  l'exactitude  des  faits  signalés  par 
les  expériences  l'ont  amené  à  conclure  que,  dans 
ordinaires,  l'air  n'exerce  aucune  action  sur  les 
iblimé  au  millième  préparées  avec  l'eau  distillée  ; 
on  de  ces  solutions  que  dans  le  cas  où  l'air  est 
urs  ammoniacales. 

iTÎs  une  solution  de  sublimé  au  millième,  préparée 
in  sel  bien  cristallisé  et  de  l'eau  distillée  pure  et 
refroidissement,  et  sans  filtration,  la  solution  a 
cinq  parties  ;  la  première  partie  a  été  placée  dans 
I,  recouvert  d'une  feuille  de  papier,  pour  la  pro- 
îières  de  rair,ct  abandonnée  à  une  températurede 
euxième  pai-tie  a  été  mise  dans  un  vase  à  pré- 
ir  une  cheminée,  maintenu  à  une  température  de 
également  couvert  de  papier;  le  reste  a  été  versé 
idtM  de  l'ÂfxuUmie  de  m^tcint  du  36  ([é«ml>re  1893. 
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dans  troîs  flacons,  dans  lesquels  M.  Tanret  a  fait  barboter  de 
Tair  ;  deux  de  ces  flacons  étaient  accouplés,  de  sorte  que  Tun 
d*eux  servit  de  laveur  au  second  ;  le  troisième  ne  recevait  de 
Tair  qu'après  que  celui-ci  avait  passé  sur  de  la  ponce  sulfurique. 

Au  bout  de  six  jours  et  demi,  les  solutions  étaient  restées 
limpides  dans  les  cinq  récipients.  Le  dosage  du  mercure,  pra- 
tiqué d'après  la  méthode  de  Personne,  a  prouvé  que  le  bichlorure 
de  mercure  ne  s'était  altéré  dans  aucune  des  cinq  solutions. 

M.  Tanret  a  ensuite  enlevé  les  feuilles  de  papier  qui  recou- 
vraient les  deux  premiers  vases,  et,  au  bout  de  quatre  jours, 
l'analyse  a  démontré  que  le  titre  des  deux  solutioa<i  n'avait  pas 
encore  changé. 

Enfin,  dans  une  autre  expérience,  il  a  placé  une  fiole,  contenant 
20  grammes  d'ammoniaque  et  débouchée,  à  25  centimètres  de 
l'endroit  où  il  prenait  Tair  qui  devait  barboter  dans  la  solution 
de  sublimé.  Après  un  barbotage  de  dix-sept  heures,  il  s'était 
formé  un  anneau  blanc  à  l'extrémité  inférieure  du  tube  adduc- 
teur de  l'air;  la  formation  de  ce  léger  précipité  de  chloroamidure 
de  mercure  avait  fait  baisser  d'un  peu  plus  de  17  pour  100  le 
titre  de  la  solution.  C'était  là  un  commencement  d'altération  bien 
net,  et  c'est  sans  doute  à  l'ammoniaque  que,  d'après  M.  Tanret, 
il  faut  attribuer  celle  qu'a  observée  M.  Vignon. 


Recherche  rapide  de  l'étal n  par  la  solution 

snlfo-molybdique  ; 

Par  M.  DEmGÈs(l)  {Extrait)^ 

La  solution  sulfo-molybdique  (molybdate  d'ammoniaque 
10  grammes;  eau  distillée  100  centimètres  cubes;  acide  sulfu- 
rique pur  100  centimètres  cubes)  peut  servir  à  la  recherche 
rapide  de  l'étain  dans  un  mélange  salin  complexe,  même  en 
présence  du  fer,  du  cuivre  ou  de  toute  autre  substance  réduc- 
trice. 

Pour  cela,  quelques  gouttes  de  la  solution  saline  à  analyser 
sont  versées  dans  une  capsule  de  platine  ou  sur  une  lame  du 
même  métal,  avec  une  goutte  d'acide  sulfurique,  et  on  met  une 
lamelle  de  zinc  en  contact  à  la  fois  avec  le  liquide  et  avec  le 
platine. 

Après  une  ou  deux  minutes  d'action,  on  enlève  le  iinc;  on 
lave  la  capsule  ou  la  lame  avec  un  filet  d'eau  ;  on  égoutte,  et, 
s'il  s'est  formé,  sur  le  platine,  au  contact  du  zinc,  une  tache  mé- 
tallique plus  ou  moins  nette,  on  la  mouille  de  4  à  5  gouttes 

(1)  BuUeHnde  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembre  1893. 
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ilorhydrique  pur,  et  on  évapore  à  siccité  complète,  à  une 
eur. 

ite  alors  3  ou  4  gouttes  d'eau,  qu'on  promène  quelques 
ur  ie  résidu  sec;  puis,  on  verse  1  ou  2  gouttes  dt) 
nsi  obtenu  dans  2  ou  3  centimètres  cubes  de  liqueur 
ybdique  ;  une  coloration  bleue  instantanée  du  réactif 
affirmer  la  présence  de  l'étain  dans  la  solution  exami- 

dans  les  conditions  où  l'on  opère,  seul  le  chlorure 
ie  dissout  ;  quant  au  cuivre,  s'il  en  existe  en  solution, 

du  chlorure  cuivreux  qui,  grâce  à  son  insolubilité, 
adhérent  au  platine,  sans  passer  dans  l'eau  dont  on  le 

ï  parfois  que  le  réactif  sulfo-molybdique  prend  sponta- 
né coloration  bleue,  lorsqu'il  a  été  préparé  avec  de 
furique  arsenical  (1).  Ce  réactif,  devenu  bleu,  peut  en- 
r  à  la  recherche  de  l'étain.  11  suffit  d'yajouler  quelques 
une  solution  de  permanganate  de  potasse  pour  obtenir 
tion  complète  de  la  teinte  bleue, 
lir,  qui  reste  indéfiniment  stable  à  partir  de  ce  moment, 
lors,  servir  aussi  aisément  à  la  recherche  de  l'étain 
de  l'eau  oxygénée. 

nte ,  enfin ,  l'avantage ,  en  l'étendant  d'une  quantité 
d'acide  sulfurique,  de  pouvoir  remplacer  le  réactif  de 
solution  sulfurique  de  molybdate  de  soude)  pour  la 
i  de  la  morphine  et  de  quelques  autres  alcaloïdes. 
)utes  ees  raisons,  le  réactif  sulfo-molybdique  parait 
trer  comme  réactif  en  anal^'se  qualitative. 


letlOD  du  saccharoie  pendant  la  germlnallon 
de  l'orge; 

Par  M.  LINI.ET  (S)  (Exirail). 
:  des  transformations  que  subissent  les  hydrates  de 
m  cours  de  la  germination  des  grains  d'orge,  préoccupe 
ologistes  et  les  brasseurs.  M.  Lindet  a  recherché  la 
;  ces  transformations,  et  il  a  constaté  que,  pendant  la 
on  industrielle  de  l'orge,  il  se  forme  du  saccharose, 
uantité  augmente  progressivement.  Ces  résultats  con- 
ivec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  MM.  Brown  et 
'après  M.  Lindet,  il  existe,  après  quarante-huit  heures 
lation,  0.99  pour  100  de  saccharose  dans  l'orge  tou- 
Réperloire  de  Pharmacie,  octobre  1893,  page  iàO. 
ifM  rendus  de  l'Académie  ie»  sciences  du  13  novembre  1S93. 
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mllée;  cette  quantité  est  de  1.85  pour  100  au  bout  de  soixante- 
dix  heures,  et  de  3.09  pour  100  au  bout  de  deux  cent  trente- 
quatre  heures. 

Pour  doser  le  saccharose,  M.  Lindet  a  traité  Torge  finement 
broyée  par  Talcool  à  91<»,  qui  dissout  le  saccharose  en  n'entraî- 
nant qu'une  faible  proportion  de  sucre  réducteur.  L'alcool  est 
évaporé,  et  le  résidu,  repris  par  l'eau,  est  traité  par  l'oxyde  de 
plomb  hydraté,  afin  de  séparer  les  acides  gras  ;  le  liquide  ainsi 
déféqué  a  été  analysé  par  la  liqueur  cupro-potassique  et  examiné 
au  polarimètre  avant  et  après  inversion»  Le  procédé  d'inversion 
suivi  est  le  procédé  de  Clerget,  réglementé  par  le  Comité  consul- 
tatif des  arts  et  manufactures,  procédé  qui  consiste  à  chauffer 
au  bain-marie  les  liqueurs  sucrées,  avec  10  pour  100  d'acide 
chlorhydrique,  de  façon  que  le  liquide  passe  de  la  température 
ordinaire  à  celle  de  67-68  degrés  en  dix  ou  douze  minutes. 

Les  quantités  de  saccharose  ci-dessus  indiquées  sont  celles  qui 
ont  été  constatées  par  M.  Lindet  au  moyen  de  la  liqueur  cupro- 
potassique.  Les  indications  fournies  par  le  polarimètre  ont  été 
sensiblement  concordantes  ;  les  excédents  de  rotation  observés 
sont  dus  à  de  petites  quantités  de  sucres  réducteurs  qui  accom- 
pagnaient le  saccharose.  ... 

D'après  les  recherches  de  M.  Lindet,  il  se  forme,  à  côté  du 
saccharose,  pendant  la  germination  de  l'orge,  des  quantités  de 
sucres  réducteurs  qui  varient,  du  commencement  à  la  fin  de  la 
germination,  entre  2.72  et  6.28  pour  100  de  l'orge  examinée.  La 
courbe  qui  représente  l'augmentation  de  ces  sucres  réducteurs 
est  à  peu  près  parrallèle  à  celle  qui  représente  l'augmentation  du 
saccharose.  Pour  isoler  les  sucres  réducteurs,  M.  Lindet  a  eu 
recours  au  procédé  d'Aimé  Girard  ,^  qui  consiste  à  épuiser  l'orge 
germée  par  l'eau  glacée,  afin  d'éviter  les  transformations  qui 
pourraient  se  produire  au  cours  des  lavages  avec  de  l'eau  à  la 
température  ordinaire. 

Parallèlement  à  l'augmentation  du  saccharose,  on  constate 
une  diminution  de  la  quantité  d'amidon,  ce  qui  prouve  que  le 
saccharose,  dans  certaines  circonstances,  se  produit  aux  dépens 
de  l'amidon. 

Recherche  de  Tabraslol  ou   asaprol  dans  les  tins; 

ParM.  San6lé-Ferrièbe(1)  (KiscfraiO. 

On  a  préconisé  Tasapfol  pour  la  conservation  des  vins  ;  afin 
de  lechercher  cette  substance  dans  un  vin,  on  prend  200  centi- 
(1)  Comptes  rendiu  de  V Académie  des  sciences  du  4  décembre  1893. 
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ibes  de  ce  vin,  qu'on  additionne  de  8  centimèties  cubes 
ilorhydrique,  dont  l'action  consiste  à  mettre  en  liberté  le 
litol  ;  on  chauffp  pendant  une  heure  au  réfrigérant  as- 
ou  pendant  trois  heures  au  bain-marie  ;  on  peut  encore 
îllir  pendant  une  demi-heure  à  l'air  libre,  mais  en  opé- 
le  vin  privé  d'alcool,  car  celui-ci,  en  s'évaporant,  en- 
:  une  notable  partie  du  bèta-napbtol.  La  saponification 
,  on  épuise  la  liqueur,  après  refroidissement,  par 
lètres  cubes  de  benzine,  qu'on  abandonne  à  l'évapora- 
s,  en  évitant  toute  élévation  de  température.  Le  résidu 
oration  est  repris  par  10  centimètres  cubes  de  cblo- 
qu'on  introduit  dans  un  tube  à  essai  ;  on  y  laisse 
n  fragment  de  potasse  caustique,  et  on  chauffe  pendant 
eux  minutes;  on  voit  alors  apparaître  une  coloration 
li  passe  rapidement  au  vert,  puis  au  jaune. 
'  a  que  des  traces  d'asaprol  dans  le  vin,  le  chloroforme 
;ment  verdàtre,  et  le  fragment  de  potasse  seul  se  colore 


IftiBBÏHe  extraite  4e  l'arlae  dans  la  grippe; 

Par  HH.  GtirriTiis  et  Ladgll  (I)  {Extrait). 
int  recours  au  procédé  employé  par  H.  Griffitbs  pour 
on  de  diverses  ptomai'nes  de  l'urine  des  malades  atteints 
lain  nombre  de  maladies  infectieuses  (2),  MM.  Grifliths 
I  ont  retiré,  de  l'urine  des  malades  atteints  de  grippe  ou 
,  une  ptomaïne  blanche,  cristallisant  en  aiguilles  prisma- 
ilubles  dans  l'eau,  de  réaction  alcaline,  avant  pour  for- 
fi'AzO*. 

itomaïne  forme  un  chlorhydrate,  un  chloroplatinate  et 
lurate  cristallisés;  elle  donne  un  précipité  brunâtre  avec 
iliosphotungstique  ;  un  précipité  jaunâtre  avec  l'acide 
Holjbdiquc  et  avec  l'acide  picrique  ;  un  précipité  rouge 
ide  tannique;  un  précipité  blanc  avec  le  bichlorure  de 
et  un  précipité  brun  avec  le  réactif  de  Nessler. 
itomaïne  est  vénéneuse;  elle  produit  de  la  fièvre  et 
dans  les  huit  heures  ;  elle  n'existe  pas  dans  l'urine 

9l0s  rendiu  de  VAcadémie  det  scieitees  du  2T  novembre  1893, 
Hépartoire  de  pharmacie,  année  1993,  page  59. 
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lËDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Nettoyage  des  filtres  en  porcelaine  de  Chamberland; 

Par  M.  Goinocoet(I)  {Extrait), 

Après  avoir  été  proclamé  uiiexcellent  appareil  de  filtratîon,  sur- 
tout au  point  de  vue  bactériologique,  le  filtre  en  porcelaine  de 
Chamberland  est  considéré  aujourd'hui  comme  offrant  des 
garanties  douteuses;  on  admet  généralement  que,  lorsque  ce 
filtre  a  servi  pendant  un  certain  temps,  la  couche  glutineuse 
qui  se  dépose  à  sa  surface  et  qui  renferme  des  milliers  de  micro- 
bes, permet  à  ceux-ci  de  pénétrer  peu  à  peu  à  travers  les  pores 
de  la  pâte. 

M.  Guinochet  a  entrepris  un  grand  nombre  d'expériences 
comparatives,  qui  lui  ont  permis  de  constater  que  les  bougies 
nettoyées  ont  toujours  un  débit  plus  considérable  que  celles 
qui  ne  le  sont  pas;  toutefois,  malgré  les  nettoyages  fréquem- 
ment répétés  (deux  fois  par  jour),  le  débit  baisse  peu  à  peu,  ce  qui 
tient  à  ce  que  les  frotteursdonton  se  sert,  pour  les  nettoyages,  ne 
peuvent  enlever  que  les  substances  déposées  à  la  surface  des 
bougies,  mais  n'atteignent  pas  celles  qui  ont  déjà  pénétré  dans 
les  pores  de  la  porcelaine.  La  diminution  du  débit  n'est  pas 
indéfinie;  il  arrive  un  moment  où  ce  débit  reste  à  peu  près 
stationnaire. 

D'après  l'instruction  ministérielle  du  24  mars  1892,  qui  indique 
le  mode  de  nettoyage  des  bougies,  on  emploie  une  poudre  d'en- 
tretien contenant  du  liège  ;  M.  Guinochet  pense  qu'il  y  aurait 
avantage  à  supprimer  celui-ci,  parce  qu'il  contribue  à  obstruer 
les  bougies. 

Afin  d'apprécier  la  valeur  des  bougies  en  porcelaine  de  Cham- 
berland, au  point  de  vue  de  la  purification  de  l'eau,  M.  Guino- 
chet a  pratiqué  un  grand  nombre  d'ensemencements  avec  l'eau 
filtrée  par  ces  bougies,  dès  sa  sortie.  De  ces  recherches,  il  résulte 
que,  sous  des  pressions  variées  (10,  20,  30,  40,  50  mètres),  et 
même  avec  des  coups  de  bélier,  l'eau  filtrée  est  absolument  pure 
pendant  les  cinq  premiers  jours;  on  commence  à  constater 
le  passage  de  quelques  microbes  à  partir  du  sixième  jour,  et 
cet  état  reste  stationnaire  pendant  une  durée  de  vingt-sept  jours. 

L'inconvénient  résultant  du  passage  des  microbes  à  travers  la 
pâte  des  bougies  disparaîtrait,  s'il  était  facile  de  stériliser  facile- 
ment et  sans  grande  dépense  les  bougies  filtrantes.  Cette  opéra- 

(I)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  1"  novembre  et  I"  dé- 
eembre  1893. 
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tion,  praticable  lorsqu'on  opère  avec  une  seule  bougie,  détient 
une  manœuvre  compliquée  lorsqu'il  s'agit  d'une  batterie  de 
25, 50  ou  100  bougie^,  à  cause  de  la  longueur  de  l'opératioB  et 
des  dangers  de  cas§e. 

M.  André  a  proposé  d'appliquer  aux  appareils  un  mode  de 
stérilisation  par  la  chaleur,  consistant  à  faire  bouillir,  sous  une 
légère  pression  et  en  présence  du  carbonate  de  potasse,  l'eau 
contenue  dans  l'appareil,  mais  il  faut  employer  un  fourneau 
spécial  avec  un  brûleur  à  gaz,  ce  qui  est  long  et  coûteux. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  faire  la  stérilisation  à  froid;  le 
procédé  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit  consiste  à  intro- 
duire dans  l'appareil  une  substance  antiseptique  en  solution,  à 
laisser  cette  substance  en  contact  avec  Textérieur  des  bougies 
pendant  un  moment,  à  rétablir  le  courant  d'eau  et  à  faire  passer 
la  substance  en  question  à  travers  la  porcelaine;  mais  il  n'y  a 
pas  de  substance  antiseptique  qui  ne  soit  plus  ou  moins  toxique; 
on  devra  donc  s'assurer  que  ladite  substance  a  complètement 
disparu  de  toutes  les  parties  de  l'appareil,  avant  de  se  servir  de 
l'eau  filtrée,  et  cette  vérification  devra  être  possible  autre- 
ment que  par  des  procédés  chimiques,  que  ne  peuvent  appliquer 
les  personnes  chargées  de  surveiller  le  fonctionnement  du  filtre; 
il  est  indispensable  d'indiquer  à  ces  personnes  un  signe  certain 
leur  permettant  de  reconnaître  le  moment  où  l'eau  qui  s'écoule 
est  débarrassée  de  la  substance  antiseptique. 

L'alun  et  l'alcool,  qui  ont  été  proposés,  ne  remplissent  pas  les 
conditions  voulues.  M.  Guinochet  estime  que  le  permanganate  de 
potasse  peut  répondre  à  tous  les  desiderata.  Ce  sel,  en  même 
temps  qu'il  produit  une  stérilisation  parfaite,  nettoie  les  bougies- 
de  porcelaine,  en  oxydant  les  matières  organiques  glutineuses 
qui  imprègnent  ces  bougies.  De  plus,  même  en  supposant  qu'il 
ne  soit  pas  complètementéliminé  avant  de  recueillir  l'eau  destinée 
à  la  consommation,  la  dilution  en  serait  telle  qu'aucun  danger 
ne  pourrait  résulter  de  l'ingestion  de  cette  eau,  puisqu'il  se 
transformerait,  dans  l'économie,  en  bioxyde  de  manganèse^ 
c'est-à-dire  en  un  produit  inoffensif,  qu'on  emploie  môme  en 
thérapeutique. 

Afin  d'obtenir  une  stérilisation  certaine,  il  faut  ajouter  un  excès 
de  permangate  de  potasse,  de  manière  à  colorer  nettement  l'eau  ; 
dans  ces  conditions,  les  micro-organismes  et  les  matières  orga- 
niques sont  nécessairement  détruits.  M.  Guinochet  emploie,  en 
cpnséquence,  une  solution  de  permanganate  au  millième.  Lors- 
qu'il s'agit  de  filtrer  une  eau  qui  contient  peu  de  matières  orga,- 
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niques,  comme  Teau  de  la  Vanne  à  Paris,  il  n'y  a  pas  à  craindre 
que  le  bioxyde  de  manganèse  formé  obstrue  les  pores  des  bou- 
gies. M.  Guinochet  n'est  parvenu  à  colorer  en  brun  les  bougies 
qu'en  additionnant  l'eau  d'une  quantité  assez  considérable  de 
matière  organique  (lait  ou  terre). 

Afin  de  remédier  à  l'inconvénient  résultant  de  la  diminution 
progressive  du  débit  des  bougies  de  porcelaine,  M.  Guinochet.  a 
eu  l'idée  d'essayer  l'action  d'une  solution  de  bisulfite  de  soude  au 
vingtième,  et  ce  sel  lui  a  donné  des  résultats  favorables.  11  em- 
ploie à  cet  effet  la  solution  commerciale  de  bisulfite  de  soude  de 
densité  1.300,  qu'il  mêle,  dans  la  proportion  de  50  centimètres 
cubes,  à  950  centimètres  cubes  d'eau. 

En  définitive,  M.  Guinochet  pense  que  l'instruction  pour  l'en- 
tretien des  filtres  de  porcelaine  devrait  être  rédigée  de  la  manière 
suivante  : 

1*»  Faire  tous  les  jours  un  nettoyage  superficiel  par  frottement; 

2°  Faire  tontes  les  semaines  (plus  souvent  lorsque  l'eau  est  très 
impure)  une  stérilisation  à  froid,  au  moyen  d'une  solution  de 
permanganate  de  potasse  à  1  pour.  1,000; 

3<»  Faire  trois  ou  quatre  fois  par  an  un  nettoyage  à  froid^  en 
faisant  usage  successivement  d'une  solution  de  permanganate 
de  potasse  à  5  pour  1,000  et  d'une  solution  de  bisulfite  de  soude 
au  cinquième. 

Dans  ces  conditions,  l'eau  filtrée  est  sûrement  privée  de  mi- 
crobes, et  les  mêmes  filtres  peuvent  servir  presqnie  indéfiniment. 


Traitement  de  la  variole  eonslstant  à  placer  les  malades 
dans  une  ehambre  éelairée  par  des  rayons  rouges* 

Le  docteur  Finsen,  de  Copenhague,  prétend  empêcher  la 
suppuration  chez  les  varioleux  en  les  plaçant  dans  une  chambre 
éclairée  par  des  rayons  rouges. 

M.  Juhel-Renoy,  médecin  de  l'hôpital  consacré  aux  variolçux, 
à  Aubervilliers,  a  expérimenté  le  mode  de  traitement  préconisé 
par  M.  Finsen.  Il  a  appliqué  des  feuilles  de  papier  rouge  ver- 
nissé sur  les  vitrçs  des  fenêtres  des  salles  où  se  trouvaient,  ses 
malades,  et,  dans  la  crainte  .que  le  papier  ne  portât  quelques 
tissures,,  il  a  fait  adapter  aux  croisées  des  rideaux  d'Andrinople 
rouge. 

Dans  un  article  publié  par  la  Médecine  moderne  du  9  décem- 
bre 1893,  M.  Juhel-Renay  déclare  que,  chez  la  moitié  de.  ses 
malades,  les  pvislules  variôU(iues  sont  devenues  purulente?  ;et 
ont  laissé  des  cicatrices. 
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Chez  l'autre  moitié,  on  pourrait  croire  que  la  méthode  de 

M.  Finsen  a  donné  de  bons  résultats,  car  les  malades  sont  sortis 
nbres  rouges  sans  macules,  ni  cicatrices;  mais  îls'agis- 
rs  de  varioles  atténuées,  qui  guérissent  aussi  bien  dans 
ibres  éclairées  par  la  lumière  ordinaire, 
éflnitive,  c'est  une  méthode  de  traitement  sur  laquelle 
<l-Renoy  estime  qu'on  no  doit  pas  compter;  tout  au  plus, 
plus  ou  moins  hjpothétiquement  que  le  séjour  des 
.  dans  la  chambre  rouge  contribue  simplement  à  rendre 
rices  post-varioliques  moins  disgracieuses. 


«Ilaelysme  oo  Irrigation  «lu  lube  digestir  de  bas 

en  bant  (I)  (Extrail)  ; 
ne  en  caoutchouc  faisant  siphon  pi^rmet  de  laver  la  cavité 
le;  avec  l'entéroclyse,  on  peut  laver  le  gros  intestin  ; 
squ'à  ce  jour,  la  valvule  de  Bauhio  ou  barrière  des  apo- 
>  avait  paru  un  obstacle  infranchissable  à  toute  tentative 
ion  et  de  lavage  de  la  partie  du  tube  digestif  comprise 
tie  valvule  et  le  pylore. 

!  Genersich  a  prouvé  qu'il  était  facile  de  laver  le  tube 
dans  toute  sa  longueur,  à  la  condition  de  pratiquer  le 
!e  bas  en  haut.  L'irrigation  de  haut  en  bas  est  impossible, 
iir  le  cadavre.  Sous  une  pression  d'un  mètre  d'eau,  le  li- 
Snétredans  l'estomac  et  l'intestin  grêle;  mais,  après  In- 
on  de  2;  3  ou  5  litres  au  plus,  le  courant  s'arrête;  en 
tant  la  pression,  on  ferait  crever  l'estomac  ou  l'intestin, 
n'atteindrait  pas  le  gros  intestin. 

I  est  pas  de  même  si  l'introduction  se  fait  par  l'anus,  au 
l'une  sonde  solidement  fixée;  une  pression  defJOà70cen- 
d'eau,  1  mètre  au  plus,  suflitpour  vaincre  la  résistance  de 
le  deBauhinou  valvule  ilé^-ctecale.  D'après  M,  de  (Jener- 
capacité  du  canal  digestif  est  variable;  la  moyenne  est 
litres  environ,  soit  3  litres  pour  l'estomac,  3  litres  pour 
I  grêle  et  3  litres  pour  le  gros  intestin, 
luriac,  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  a  fait  des  expé- 
jui  confirment  celles  de  M.  de  Genersich,  et  il  a  pratiqué 
on  du  tube  digestif  de  bas  en  haut,  à  laquelle  M.  de  Ge- 
a  donné  le  nom  de  diaclysme. 

nuel  opératoire  est  simple.  Il  suffit  d'une  sonde  rectale 
'écipient  placé  à  une  hauteur  de  60  centimètres  à  lmètt« 
[lant  le  liquide  à  injecter.  M.  Dauriac  a  imaginé  une 
ectne  moderne  du  7  octobre  1893. 
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sorte  de  valvule  en  caoutchouc,  qu'on  introduit  dans  le  rectum 
en  même  temps  que  la  sonde,  et  qui,  s'appliquant  sur  les  paroi^ 
de  rintestin,  l'obstrue  hermétiquement  dès  qu'il  s'emplit  de  li- 
quide. Il  faut  procéder  avec  douceur.  Les  malades  éprouvent 
des  coliques  intenses  ;  il  faut  alors  s'arrêter  et  attendre  qu'elles 
aient  cessé  ;  le  ventre  se  gonfle  et  se  tend  ;  après  6  ou  6  litres,  le 
malaise  s'apaise;  le  sujet  commence  à  vomir,  et  le  liquide  injecté 
suit  ;  on  peut  faire  passer  ainsi  10  et  15  litres  de  liquide.  On  re- 
tire ensuite  la  sonde,  et  le  liquide  s'écoule  par  le  rectum. 

On  peut  ne  pas  aller  jusqu'au  vomissement  et  s'arrêter  lorsque, 
au  moyen  de  la  percussion,  on  est  certain  que  le  liquide  est  ar- 
rivé dans  la  cavité  stomacale^ 

Le  diaclysme  est  un  moyen  de  laver  et  d'aseptiser  dans  toute 
sa  longueur  le  tube  digestif.  Il  peut  trouver  son  indication  dans 
les  diarrhées  infantiles,  dans  le  choléra,  dans  l'urémie,  dans  les 
empoisonnements.  Dans  la  fièvre  typhoïde,  la  prudence  exige 
qu'on  opère  sous  une  pression  ne  dépassant  pas  60  centimètres, 
afin  de  ne  pas  s'exposer  à  causer  une  perforation  de  l'intestin  au 
niveau  des  ulcérations, 

M.  Dauriac  a  pratiqué  le  diaclysme  avec  succès  chez  les  enfants 
atteints  de  diarrhée  fétide  incoercible  et  chez  des  nouveau-nés 
atteints  de  diarrhée  verte  ;  le  liquide  injecté  était  une  solution 
d'acide  lactique. 

Dans  l'ictère  catarrhal,  le  diaclysme,  fait  avec  de  l'eau  simple 
ou  de  l'eau  de  Vichy  froide,  a  amené  une  guérison  rapide, 

M.  de  Genersich  a  spécialement  pratiqué  le  diaclysme  chez  les 
cholériques,  dont  il  a  lavé  l'intestin  avec  une  solution  de  tannin 
à  i  ou  2  pour  100  ou  ayec  une  solution  de  chlorure  de  sodium. 


Traitement  dn  eroup  par  les  fumigations  de  ealomel  (1) 

{Extrait), 

En  Amérique,  plusieurs  médecins  emploient,  pour  le  traite- 
ment du  croup,  une  méthode  désignée  sous  le  nom  de  méthode 
de  Brooklyn,  qui  consiste  à  soumettre  le  malade  à  des  fumiga- 
tions de  ealomel. 

On  installe  sur  le  lit  de  l'enfant  une  tente,  faite  avec  des  draps 
ou  des  couvertures,  sous  laquelle  se  trouve  une  plaque  de  tôle. 
On  place,  sur  cette  plaque,  de  2  à  4  grammes  de  ealomel,  et  on 
chauffe  avec  une  lampe  à  alcool.  On  renouvelle  ces  sublimations 
toutes  les  deux  ou  trois  heures, 

L^appartement  dans  lequel  se  trouve  le  malade  doit  être  spa* 
<l)  Concours  médical  do  11  novembre  1^93, 


^L 
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deux  et  bien  aéré;  on  doit  y  maintenir  une   température  d'en- 
26  degrés  et  une  humidité  constante. 
jt  bon,  après  cbaque  sublimation,  de  ne  pas  entr'ouvrir 
diatement  la  tente.  - 

Taitement  ne  réclame  aucune  habileté  et  peut  être  appli- 
ar  l'entourage  du  malade. 

es  chaque  sublimation,  on  observe  un  soulagement  et  une 
ïration  marquée. 

ew-York  et  à  Brooklyn,  sur  503  cas  traités,  le  nombre 
lérisons  aurait  été  de  27S,  soit  54.5  pour  100. 


T«xlellé  «la  cuivre  ; 

Par  M.  DE  HooB  (l)  (Exlruil). 
tlupart  des  auteurs  sont  aujourd'hui  d'accord  à  reconnaître 
s  sels  de  cuivre  ne  sont  pas  à  proprement  parler  toxiques  ; 
ois,  de  temps  à  autre,  quelque  nouvel  expérimentateur 
încorejeter  une  note  discordante  qui  prouve  que  les  par- 
de  la  toxicité  du  cuivre  n'ont  pas  encore  complètement 
lé. 

t  ce  que  vient  de  faire  M.  le  docteur  de  Moor,  dans  un  long 
ire  où  se  trouvent  relatées  les  longues  et  minutieuses  expé- 
î  auxquelles  il  s'est  livré  au  laboratoire  de  thérapeutique 
diversité  de  Gand. 

,e  Moor  a  recherché  les  effets  du  cuivre  et  de  ses  sels  sur 
maux,  et  il  a  examiné  les  modifications  subies  par  les 
ons  organiques  (l'urine,  principalement),  les  altérations 
liques,  macroscopiques  et  microscopiques,  que  présenté- 
es organes  (foie,  rein,  etc.)  des  animaux  soumis  au  régime 
vre. 

r  M.  de  Moor,  le  cuivre  est  toxique,  à  cause  de  son  action 
te  locale  et  de  son  action  générale  sur  l'économie. 
ixicit^  dépend  de  la  dose,  de  la  durée  de  l'administration 
conditions  d'absorption  ;  il  existe,  pour  cette  toxicité,  une 
supérieure,  connue  et  délerminée  par  les  vomissements, 
limite  inférieure  encore  inconnue. 

3  Moor  n'admet  pas  l'opinion  de  Tschn'ch,  qui  prétend 
aeut  tolérer  l'usage  de  conserves  reverdies  au  sulfate  de 
quand  ces  conserves  ne  contiennent  pas  plus  de  S  cen-, 
mes  de  cuivre  par  kilogramme. 

yeux  de  M.  do  Moor,  cette  dose  est  probablement  inoffenr; 
laisô»  n'a  pa^'fti'core  établi  que,  au  bout  d'un  temps  plus 
wtes  lie  ta  Société  demidiéiàediGiuiSte'ibinêt.ioit  etiepteiid>re  jsa^ 
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<^u  moins  long^  il  ne  puisse  pas  se  produire  des  lésions  écbap* 
pant  d'abord  à  la  vue,  surtout  du  côté  des  reins  et  du  foie  char- 
gés de  Télimination  du  cuivre. 

M,  de  Moor  regrette  que  Hônerkopf  et  Rademaker,  qui  se  sont 
soumis  à  l'absorption  régulière  de  composés  cupriques  pendant 
quatorze  mois,  n'aient  pas  jugé  utile  de  prolonger  l'expérience, 
puisqu'ils  considèrent  le  cuivre  et  ses  sels  comme  n'étant  doués 
d'aucune  toxicité. 


Iles  i^alaelogèaes; 

Par   Mlle    GniNiEwiica    (1). 

Mlle  Griniewitch  a  consacré  sa  thèse  à  une  étude  complète  des 
principaux  moyens  proposés  pour  faire  reparaître  ou  augmenter  la 
sécrétion  lactée.  Comme  cette  question  est  d'une  pratique  journa- 
lière, il  nous  a  paru  utile  de  résumer  assez  longuement  cette 
thèse. 

Les  galactogènes  réels  sont  des  moyens  qui  exagèrent  la  sécré- 
tion lactée,  sans  amoindrir  en  rien  la  richesse  du  lait. 

Après  avoir  rappelé  que  la  succion,  le  trayage,  le  massage  de  la 
mamelle  sont  de  bons  moyens  galactogènes,  l'auteur  entre  dans 
l'étude  des  agents  qu'elle  a  ^elle-même  étudiés  et  qui  lui  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

L'cleclriciié,  le  galéga,  l'orlie  brûlante,  Tanis,  1«  cumin  et  le 
fenouil  exercent  certainement,  sur  la  sécrétion  lactée,  tant  chez  la 
femme  que  chez  la  vache,  une  actioti  qu'il  est  permis  de  qualifier 
de  galaciogène.  Chez  les'femmes,  l'auteur  a* "toujours  constaté  une 
augmentation  de  la  sécrétion  lactée,  coïncidant  avec  l'administra- 
tion de  ces  substances. 

En  augmentant  la  quantité  de  lait  sécrété,  les  agents  galacto- 
gènes ci-dessus  ne  nuisent  pas  à  sa  qualité.' 

En  effet,  la  densité  du  lait  (!e  femme  obtenu  dans  ces  circons- 
tances est  normale.  La  quantité  d<'  burre  a  plutôt  augmenté. 

Une  autre  preuve  que  ces  galactogènes  ne  nuisent  pas  à  la  qua- 
lité du  lait,  c'est  l'état  des  enfants  allaités  par  les  femmes  chez 
lesquelles  on  les  employait.  Parmi  les  douze  enfants  nourris  dans 
ces  conditions,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ait  paru  souffrir  du  lait 
qii'il  tétait  ;  bien  plus,  loin  de  constater  le  moindre  trouble  dans 
la  santé  de  ces  enfants,  on  a  relevé,  chez  tous  ceux  dont  la  santé 
était  dérangée,  une  sérieuse  amélioration. 

La  santé  des  femmes  soumises  au  traitement  galactogène  n'a 

(1)  Extrait  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
emprunté  au  Bulletin  de  thérapeutique  da  3u  août  1892. 

fi«  I.  JANVIER  1894.  2 
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pas  été  moins  satisfaisante  que  celle  des  enfants.  Aucune  de  ces 
femmes  n'a  paru  éprouver  de  trouble  ou  d'afiaiblissement  par  le 
fait  du  trailement. 

Voie»  mainlenanl,  parmi  les  galaclogènes,  ceux  qui  ont  donné 
les  meilleurs  résultats  à  Mlle  (iriniewitch. 

Le  galega  lui  a  semblé  la  substance  la  plus  active.  Viennent 
ensuite  V ortie  brûlante^  le  cumin^  Vanis  et  le  fenouil. 

Voici  sous  quelle  forme  et  à  quelle  dose  ces  médicaments  doi- 
vent être  employés  : 

lo  Galega. 

a)  leintitre  : 

Extrait  de  galega 65  grammes. 

Alcool  à  60» 1 ,000       — 

à  faire  prendre  de  250  à  500  gouttes  par  jour;  diviser  en  doses  de 

50  à  100  gouttes. 

b)  sirop  : 

Extrait  de  galega 50  grammes. 

Sirop  simple 1,000       — 

de  quatre  à  cinq  cuillerées  à  boupe  par  jour. 

c)  pilules  : 

Extrait  de  galega. . .  0,25  centigrammes. 

Excipient q.  s. 

pour  une  pilule;  de  une  à  quatre  pilules  par  jour. 

2<>  Ortie. 

a)  teinture  : 

Extrait  d'ortie 200  grammes. 

Alcool  à  60° 1,000       — 

de  250  à  500  gouttes  par  jour. 

b)  sirop  : 

Extrait  d'ortie 200  grammes. 

Sirop  simple 1 ,000       — 

de  quatre  à  cinq  cuillerées  par  jour. 

Poudre  de  cumin,  d'anis  ou  de  fenouil,  de  1  à  5  grammes  par 
jour,  par  dose  de  1  gramme. 


l/eau  de  Cologne  contre  le  coryza. 

Dans  une  communication  faite  à  la  Société  des  sciences  médi^ 
cales  de  Lyon,  M.  G.  Roux  a  annoncé  qu'il  était  parvenu  à  faire 
avorter  plusieurs  fois  le  coryza,  chez  lui-même  et  chez  plusieurs 
de  ses  amis,  au  moyen  d'une  médication  bien  simple,  consistant 
à  aspirer  fortement,  par  le  nez  et  par  la  bouche,  de  Teau  de 
Cologne  versée  sur  un  mouchoir. 
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Par  le  même  moyen,  on  peut  juguler  les  broncho-trachéites 
légères. 

L'eau  de  Cologne  employée  par  M.  Roux  contenait  des  es- 
sences de  bergamotte,  de  Portugal,  de  citron,  de  petit  grain  et 
de  romarin,  dissoutes  dans  l'alcool. 

L'alcool  a  été  essayé  contre  le  coryza  et  n'a  donné  aucun  ré- 
sultat; c'est  donc  aux  essences  ou  à  Tune  des  essences  compo- 
sant l'eau  de  Cologne  que  doit  être  attribuée  l'action  obtenue 
par  M.  Roux.  Quant  au  mécanisme  suivant  lequel  l'action  a  lieu, 
M.  Roux  n'a  pu  donner  aucune  explication. 


L'acide  carboalqne  à  haute  pression  n'est  pas 

antiseptique; 

Par  MM.  Sab&azes  et  Bazin  (1). 

M.  d'Arsonval  a  recommandé,  pour  la  purification  des  extraits 
organiques,  un  stérilisateur-filtre,  qui  se  compose  essentielle- 
ment d'une  bougie  d'alumine,  au-dessus  de  laquelle  on  l'ail 
arriver  de  l'acide  carbonique  sous  une  pression  de  50  à  60  atmo- 
sphères. Il  y  a  avantage,  dans  certains  cas,  d'après  M.  d'Ar- 
sonval, à  supprimer  la  bougie  filtrante,  qui  a  l'inconvénient  de 
retenir  une  certaine  proportion  de  matières  colloïdes  ;  dans  ces 
conditions,  les  liquides  introduits  dans  l'appareil  ainsi  transformé 
en  autoclave  à  acide  carbonique  sont-ils  stérilisés,  lorsqu'on  a 
laissé  agir  sur  eux,  pendant  deux  heures,  une  pression  de 
53  atmosphères?  M.  d'Arsonval  a  résolu  cette  dernière  question 
par  l'affirmative,  après  avoir  pratiqué  lui-même  quelques  essais. 
Les  résultats  que  MM.  Sabrazes  et  Bazin  ont  obtenus  les  ont 
conduits  à  des  conclusions  tout  à  fait  opposées  à  celles  formulées 
par  M.  d'Arsonval. 

Leurs  recherches  ont  porté  sur  des  bouillons  de  culture  do 
staphylocoque  doré,  de  bacille  typhique,  de  bacterium  coli,  de  bac- 
téridie  charbonneuse.  Le  stérilisateur-filtre  a  été  transformé  en 
autoclave,  après  avoir  été  examiné  par  M.  Szernoviez,  ingénieur 
des  arts  et  manufactures.  Le  manomètre  a  été  soumis  à  diverses 
vérifications,  qui  ont  démontré  la  parfaite  exactitude  de  sa 
graduation  :  les  pressions  obtenues  à  l'aide  d'un  acide  carboni- 
que, dont  M.  le  professeur  Blarez  a  garanti  la  pureté,  ont  été 
prolongées  au  delà  de  dix  heures,  avec  des  intensités  oscillant 
entre  59  et  60  atmosphères,  qu'il  est  d'ailleurs  pratiquement 
difficile  de  dépasser.  L'appareil  était  préalablement  purgé  de  l'air 
qu^l  contenait  par  une  décompression. 

(I)  Union  médioale&a  26  octobre  1^93. 
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intité  de  liquide  à  stériliser,  placée  en  couche  mince, 
l  pas  5  cenlimèlres  cubes. 

ous  les  cas,  les  micro-organismes  expérimentés  n'ont 
lés  ni  dans  leurs  propriétés  morphologiques,  ni  dans  leur 
ment. 

lus,  la  bictéridie  charbonneuse,  après  une  compression 
mosphères,  prolongée  pendant  plus  de  six  heures,   a 

l'inti^rité  de  sa  virulence,  ainsi  qu'en  témoigne  l'ino- 
pratiquée  sur  une  souris. 

faits  il  résulte  : 

t  l'acide  carbonique,  sous  une  pression  très  prolongée 

60  atmosphères,   n'exerce  aucune  action   microbicide 

ble  sur  les  micro-organismes  pathogènes  expérimentés 

Sabrazes  et  Bazin  ; 

il  peut  être  dangereux  de  recourir,  pour  la  stérilisation 

lits  ot^aniques,  à  l'autoclave  à  acide  carbonique  dénué, 

ndtt,  de  la  bougie  fillrante. 


EISTOIBI  NITDBELLE 

iMvel  ennemi  de  In  vigne  :  BlanynlaB  gallulatns; 

Par  M.  Fûimi^E  (l)  {Exiraitt. 
intaine  avait  fait  planter,  dans  un  terrain  d'alluvions  sa- 
ie la  Loire,  des  boutures  non  enracinées  de  vignes  amé- 
(Riparia,  Rupestrîs,  Vialla-Solonis,  Jacquez),  et  chaque 
avait  été  buttée  jusqu'au-dessus  de  l'œil  supérieur, 
lut  d'un  mois,  quelques  bourgeons  seulement  s'étant 
,  M.  Fontaine  lit  déchausser  les  plants  pour  les  exami- 
détail,  et  il  constata  que  les  bourgeons  des  sujets  qui 
it  pas  donné  signe  de  vie  étaient  envahis,  entourés  de 
yriapodes  au  nombre  de  S,  6  et  quelquefois  19  par  bour- 
irmant  ainsi  de  véritables  boules  de  la  grosseur  d'un  pe- 

ues  jeunes  pousses  avaient  également  reçu  la  visite  de 
istateurs,  qui  avaient  creusé,  à  l'intérieur  du  rameau  her- 
ss  galeries  de  plusieurs  centimètres  de  longueur, 
yriapode,  déterminé  par  M.  Henneguy,  professeur  d'em- 
lie  comparée  au  Collège  de  France,  est  une  Blanyule 
lus  guttulalus  Fab.).  Cette  bestiole,  très  nuisible  aux  frai- 
nptes  rendut  de  l'Acaiémit  de*  sciencet  du  16  octobre  I89B. 
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siers,  aux  salades  et  aux  plantes  délicates,  n'avait  jamais  été  si- 
gnalée comme  s'attaquant  à  la  vigne. 

M.  Henneguy  pense  qu'on  peut  se  débarrasser  de  cet  insecte 
au  moyen  d'un  arrosage  avec  une  solution  de  sulfocarbonate  de  \ 

potasse.  Il  serait  peut-être  bon  de  sulfurer  énergiquement  le  ter-  ] 

rain  av^nt  la  plantation.  1 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Ijorctinc. 

M.  le  professeur  Schinzinger,  de  Fribourg,  a  donné  le  nom  de 
lorétine  à  un  dérivé  de  la  quinoline,  qui  est  Vacide  métaiodot'' 
thoxyquinolinanasulfonique,  et  qui  serait,  d'après  lui,  un  excel- 
lent succédané  de  l'iodoforme. 

C'est  une  poudre  cristalline  jaune,  inodore,  peu  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles. 

On  l'emploie  pure  ou  mêlée  à  la  magnésie  calcinée,  pour  sau- 
poudrer les  plaies  ou  les  trajets  fistuleux. 

La  lorétine,  étant  acide,  forme  des  sels  ;  la  lorétine  sodée  est 
soluble;  la  solution  a  un  reflet  orangé;  une  solution  de  2  à 
5  pour  100  peut  remplacer  l'eau  phéniquée. 

La  lorétine  calcique  est  insoluble  et  a  une  couleur  rouge.  On 
s'en  sert  pour  préparer  une  gaze  lorétinée,  qu'on  obtient  en  plon- 
geant dans  une  solution  de  chlorure  de  calcium  de  la  tarlatane 
imbibée  d'une  solution  de  lorétine  sodique.  La  lorétine  calcique 
insoluble  qui  se  forme  se  dépose  dans  les  mailles  du  tissu. 

La  lorétine  n'est  pas  toxique  et  n'irrite  pas  la  peau. 

Elle  agit  favorablement  sur  le  lupus  et  l'eczéma. 

(Pharm.  Zeitschrift  fiir  Russkind,  XXXII,  1893,  p.  773.) 


Ferralioe. 

Ce  produit  a  été  l'objet  de  communications  des  professeurs 
Schmiedeberg  et  Marfori.  On  le  dit  provenir,  «  à  l'état  naturel  », 
d'un  traitement  extractif  du  foie  de  porc.  Le  produit  artificiel 
breveté  est  simplement  un  albuminate  de  fer  résultant  du  trai- 
tement de  l'albumine  d'œuf  dissoute  dans  l'eau,  parle  tartratede 
potasse  et  le  tartrate  de  fer,  avec  addition  de  lessive  de  soude.  Le 
précipité  formé  constitue  une  poudre  rouge  brun,  inodore  et 
insipide,  de  réaction  neutre,  contenant  7  pour  100  de  fer,  facile- 
ment assimilable,  sans  action  irritante  sur  l'estomac  et  n'attaquant 
pas  trop  les  dents.  Schmiedeberg  administre  ce  ferrugineux  à  la 
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e  50  centigrammes,  trois  et  quatre  fois  par  jour,  chez  les 
s,  et  à  dose  moitié  moindre  chez  les  enfants, 
irm.  CetUralhalie,  XXXIV,  i893,  7S4.) 


imlne. 

;ylate  d'alumine,  insoluble  dans  l'eau  ef  l'alcool,  soluble 
les  alcalis,  donnant,  avec  l'ammoniaque,  un  sel  double 
,  soluble  dans  l'eau  et  la  glycérine,  se  conservant  bien  en 
ns  concentrées,  tandis  que  le  produit  sec  devient  bientôt 
ble.  La  satumine  ammoniacale  soluble  est  astringente  et 
te;  on  l'emploie  en  badigeonnages  ou  en  pulvérisations 
;  traitement  de  l'ozène  et  de  la  pharyngite  sèche, 
rrm.  CmtraHmlle,  XXXIV,  1893,  734.) 

InI. 

ite  d'alumine,  insoluble  dans  l'eau.   Avec  l'ammoniaque, 

le  un  produit  soluble  dans  l'eau  et  stable,   se   présentant 

>rme  de  lamelles.  Légèrement  astringent. 

irm.  CentralhaUe,  XXXIV,  28décpmbre  1893,  755.) 


mal. 

mnal,  ou  tannate  d'alumine,  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
al  soluble  ou  tanno-tartrate  d'alumine  est  facilement  soluble 
eau.  La  solution  est  fortement  astringente  et  quelque  peu 
te.  Heymann  l'a  employée  dans  les  rhinites,  les  pharyngites 
ngites  catarrhales.  La  solution  concentrée  du  sel  double  se 
vant  mal  et  l'addition  de  glycérine  ne  favorisant  pas  sa 
vation,  J.  D.  Riedel,  de  Berlin,  prépare  des  pastilles  corn- 
as du  poids  de  1  gramme,  qui  se  dissolvent  bien  dans 
ihaude. 
im.  CeiUralhalle,  XXXIV,  28  décembre  1893,  755.) 


IrheBHlMtIne. 

im  désigne  sous  ce  nom  une  combinaison  de  salicylate  de 
et  de  bleu  de  méthylène,  formant  des  cristaux  prismatiques 
once,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  de  saveur  un  peu 
et  âpre,  rappelant  celle  de  l'acide  salicylique.  Fischer 
oie  dans  le  rhumatisme,  à  la  dose  de  0gr.06àl  gramme, 
nies,  deux  à  trois  fois  par  jour.  Sous  l'influence  de  ce  mé- 
ent,  l'urine  se  colore  en  bleu,  puis  en  vert.  Quelquefois, 
iration  verte  apparail  la  première,  suivant  le  processus 
lation. 
irm.  CentralhaUe,  XXXIV,  28  décembre  1893,  754.) 
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Séquardlne. 

Sous  ce  nom,  on  prépare,  à  Genève,  le  suc.testiculaire  stérilisé 
préconisé  par  Brown-Sequard. 
(Pharm,  Centralhalle,  XXXIV,  28  décembre  1893,  755.) 

Vhermodioe. 

Ce  produit  est  facétyléthoxyphényluréthane,  préparée  par 
E.  Merck,  à  Darmstadt,  et  préconisée  par  von  Mering  comme  anti- 
pyrétique. La  thermodine  cristallise  en  aiguilles  blanches,  ré- 
sistantes, inodores  et  presque  insipides,  fusibles  à  86-88  degrés, 
solubles  dans  2,600  parties  d'eau  froide  et  450  parties  d'eau  bouil- 
lante. Dose  :  0  gr.  50  à  1  gramme. 

(Pkarm,  Zeilung,  XXXVIII,  20  décembre  1893,  785.) 


Meurodine. 

Ce  produit  est  Vacétyloxyphényluréthane,  préparée  parE.  Merck, 
à  Darmstadt,  et  préconisée  par  von  Mering  comme  antinévral- 
gique. Cristaux  incolores  et  inodores,  fusibles  à  87  degrés,  très 
peu  solubles  dans  Teau  froide  (1  :  1,400  à  15  degrés)  et  plus  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante  (1  :  140).  Dose  :  1  gramme  à  1  gr.50, 
contre  la  migraine  et  les  névralgies. 

(Pharm.  Zeitung,  XXXVIII,  20  décembre  1893,  785.) 


Chéléne  on  Kélène. 

Ce  produit  est  simplement  le  chloréthyle  renfermé  dans  des 
tubes  de  verre  soudés  à  la  lampe  ou  fermés  par  un  obturateur 
métallique. 

(Rundschau  fur  Pharm.,  XIX,  1893,  1078.) 


Crésapol* 

Nouveau  nom  donné  au  savon  de  crésol. 

(Pharm,  Centralhalle,  XXXIV,  28  décembre  1893,  755.) 


Tétraéthylammoniuin. 

L'hydroxyde  de  tétraéthylammonium  a  été  obtenu  par  Hofmann 
en  décomposant  l'iodure  par  le  nitrate  d'argent  humide  ou  le  sul- 
fate par  la  baryte.  Il  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'air  et  pré- 
sente une  réaction  fortement  alcaUne  et  une  saveur  amère.  Il  agit 
comme  caustique  sur  Tépiderme.  Sa  formule  est  Az  (G*  H*)*  OH, 
Il  forme  de  nombreux  sels  et  des  sels  doubles  cristallisés  et 
solubles.  Il  n'est  pas  toxique  ;  le  tetra-wéï%^ammonium,  au  con- 
traire, est  toxique.  On  1^  préconise  comme  dissolvant  de  l'acide 
urique.  Peterson  l'a  employé  contre  le  rhumatisme  articulaire,  à 
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le  10  à  20  gouttes  de  la  sointion   au  dixième,   trois  à 
3is  par  jour.  La  méthode  hypodermique  paraîtrait  préfa- 
cent, cube  6  de  la  solution  au  dixii-me). 
kan  medico-surgical  Bulletin,  VI,  1803,  1089.)  ■ 


rbine. 

il  excipient  breveté  pour  pommades,  préparé   avec  uik 
ras  végétal,  tel  que  l'huile  d'amandes  douces,  mélange 
'eau  et  un  agent  émulsif.  L'avantage  de  cette  préparation 
le  grande  miscibilité  aux  solutions  aqueuses. 
'.hemist  andDruggist,  XLIII,  1893,  854.) 


jEIiI.  —  RéncltAn  de  l'inilal. 

chauffe  une  très  petite  quantité  d'indol  libre  ou  com- 
c  l'acide  oxalique  sec,  il  se  développe,  après  quelques 

une  belle  coloration  rouge.  Avec  l'ot-phénvlindol,  on 
lue  coloration  violette. 

?Ha  chimica  italiana,  iSQijlQl,  et  Pharm.  Centrathalli-^ 
28  décembre  1893,  751.) 


I  recherche  ie  l'Indlcati  dans  l'nrlnc. 

e  recherche  a  perdu  beaucoup  de  l'importaiicc  diagnos- 
l'on  lui  attribuait  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  n'en 
•as  qu'on  doive  complètement  l'abandonner.  Parmi  les 
dont  dispose  le,  médecin  pour  apprécier  les  phénomènes 
iiposition  et  de  putréfaction  qui  ont  leur  siègç  dans  l'in- 
recherche  de  l'indican  est  sans  nul  doute  le  plus  facile 
s  à  la  portée  de  tout  praticien.  On  doit  divers  procédés 
,  à  Jaiféet  àObermayer.  Le  dernier  procédéestemployéà 
ne  médicale  de  Gênes.  Pour  en  obtenir  des  résultats- 
lUts,  il  faut  l'exécuter  strictement  d'après  les  indications 

0  centimètres  cubes  d'urine,  on  ajoute  4-8  centimètres 
une  solution  au  dixième  d'acétate  de  plomb,  on  agite  et 

reposer  cinq  minutes.  Le  précipité  étant  déposé,  on 
iquide  surnageant  partiellement  décoloré.  On  en  mesun- 
êtres  cubes  dans  un  tube  d'essai;  on  y  ajoute  5  centi- 
ubes  d'acide  chlorhydrique  contenant  du  perchlorure  de 
i  la  proportion  de  4  pour  1,000),  puis  15  à  20  gouttes  de 
rme.  On  agite  pendant  deux  ou  trois  minutes.  Les  goutte- 

ehloroforme  tombent  au  fond  du  tube  en  se  fondant 
u  ensemble,  et  en  donnant  une   section  homogènequi 
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prend  une  belle  coloration  bleue  par  la  présence  de  Tindican. 
Quelquefois,  les  gouttelettes  de  chloroforme  opposent  une  cer- 
taine résistance  à  se  souder  les  unes  aux  autres  ;  on  frappe  alors 
plusieurs  fois  le  fond  du  tube  sur  le  bout  du  doigt  ;  on  remédie 
ainsi  à  cet  inconvénient  qui  nuit  à  la  précision  et  à  Télégance  de 
la  réaction.  La  coloration  plus  ou  moins  foncée  du  chloroforme 
indique  le  degré  plus  ou  moins  marqué  de  Tindicanurie. 

Si  Turine  contient  de  l'iode,  la  réaction  de  Tindican  n'est  plus 
possible,  le  chloroforme  se  colorant  en  rose  (i). 

(Cronaca  délia  clinica  tnedica  di  Genova  et  Annali  di  Chimica  e 
di  Farmacologia,  XVIII,  1893,  333.) 


MOMIDLOWSKr.  —  L'indlcan  dans  les  urines  chez  les  en- 
fants. 

Quelques  heures  après  la  naissance,  il  existe  parfois  déjà  un 
peu  d'indican  dans  Turine  du  nouveau-né  et  cela  sans  aucun 
trouble  gastro-intestinal.  Les  enfants  nourris  exclusivement  au 
sein  présentent  rarement  de  Tindican.  Parfois,  pourtant,  on  en 
trouve,  alors  même  qu'il  n'y  a  aucun  trouble  digestif.  Ceux  qui 
prennent  du  lait  de  vache  ont  presque  toujours  de  Tindican. 
Enfin,  l'indican  se  trouve  dans  tous  les  cas  de  gastro  entérite  ;  il 
est  d'autant  plus  abondant  que  l'affection  est  plus  intense.  Chez 
les  enfants  plus  âgés,  les  variations  de  l'indican  sont  analogues 
à  celles  de  l'adulte.  La  tuberculose  n'a  aucune  influence. 

(Jahrb,  fur  Hinderhcilkunde,  XXXVI,  162,  et  Ret\  Se.  Médic.y 
15  octobre  1893,  429.) 

Caféarine. 

Ce  nouvel  alcaloïde  a  été  retiré  du  café  par  le  docteur  P.  Palla- 
dino,  par  ébullition  répétée  du  café  vert  (en  poudre  aussi  fine 
que  possible)  avec  10  parties  d'eau  et  une  petite  quantité  de 
lait  de  chaux.  Les  décoctions  sont  précipitées  par  un  léger  excès 
de  sous-acétate  de  plomb  ;  l'excès  de  plomb  est  séparé  par  l'acide 
sulfurique,  et  la  solution  est  concentrée.  Si  cette  dernière  pré- 
sente encore  une  coloration,  on  répète  le  traitement  au  sous- 
acétate  de  plomb.  La  caféine  est  éliminée  par  extraction  avec 
10  à  12  parties  de  chloroforme  ou  jusqu'à  ce  que  ce  dissol- 
vant ne  retire  plus  rien.  La  solution  est  acidifiée  par  l'acide 
sufurique,  évaporée  pour  volatiser  l'acide  acétique,  puis  déco- 

(1)  Dans  ce  cas,  on  n'a  qu'à  ajouter  un  tout  petit  cristal  d'hyposulfite  de  soude, 
qui  fera  disparaître  la  coloration  lose  de  Tiode  pour  laisser  place  à  la  coloration 
bleue  de  l'indican.  Ce  procédé  a  été  signalé  par  M.  Renault,  de  Montmorillon. 
(Voir  i4rc/iit?e«  de  pharmacie,  année  1888,  page  5i;.       {Note  du  traducteur.] 
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lorée  au  charbon  animal.  La  caféarine  est  ensuite  précipitée  par 
l'iodure  de  potassium  et  de  bismuth  ;  le  précipité  est  lavé  avec 
mis  en  suspension  dans  l'eau  et  décomposé  par  l'hydrogène 
ré.  L'acide  iodhydrique  est  neutralisé  par  le  carbonate  de 
),  et  la  précipitation  par  l'iodure  double  de  bismuth,  etc. 
pétée  jusqu'à  ce  que  le  précipité  présente  une  belle  appa- 
cristalline.  Après  traitement  par  l'hydrogène  sulfuré,  la 
on  d'iodhydrate  est  chauffée  au  bain-marie  avec  de  l'oxyde 
mt,  neutralisée  soigneusement  par  l'acide  chlorhydrique  et 
orhydrate  est  soumis  à  la  cristallisation. 
Icaloïde  pur  C'H'^Az'O*  peut  être  obtenu  du  chlorhydrate 
le  de  l'oxyde  d'argent.  Il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles 
Ilines,  très  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  influencées  par 
niére.  Le  chlorhydrate  C"  H'=  Az*  0'  H  Cl  +  H*  0  forme  des 
les  extrêmement  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  dilué, 
insolubles  dans  l'alcool  absolu. 

caféarine  diffère  de  la  caféine  en  ce  qu'elle  est  précipitablo 
s  réactifs  des  alcaloïdes. 
nerimit  Journal  of  Pharmacg ,  XXilI,  1893,  534.) 

CRIGGI.  ~  DoMge  de  l'Iode  dans  le  Blr«p  d'Iodure  de 

faisant  réagir  le  chlorate  de  potasse  sur  l'iodure  de  fer,  il 
me  du  sesquioxyde  de  fer,  du  chlorure  de  potassium  et  de 
libre  : 

2Fel'-HKCI0^  =  Fe'0^  +  KGH-2P 
is  un  tube  d'essai,  on  verseSgrammesdesiropet  2  centimè- 
ubes  de  solution  aqueuse  de  chlorate  dépotasse  à  a  pour  100 
ch au  Jl'e  jusqu'à  ce  que  le  liquide  prenne  une  couleur  rouge 
;  ;  on  laisse  refroidir  ;  on  ajoute  5  centimètres  cubes  de 
oforme  ;  on  ferme  le  tube  ;  on  agite  et  on  laisse  en  repos, 
■cante  le  chloroforme  coloré  en  violet  par  l'iode  et  on  dose 
rnier  par  la  solution  décinormale  d'hyposullite  de  soude. 
illettino  chimico-farmaceudco  et  Anwilt  ii  Chimiia  e  dîFar- 
ogia,  XVUl,  1883,  305.) 


,GB:R.  —  Réaelion  caraetérlBlIque  d«  la  laaollne. 

fait  fondre  dix  centigrammes  de  lanoline  avec  2  gram- 
le  chaux  hydratée  ;  la  masse  fondue  est  reprise,  après  refroi- 
nent,  par  5  grammes  d'eau;  on  agite  le  mélange  avec 
itimètres  cubes  de  chloroforme;  la  liqueur  chloroformi- 
est  décantée  et  versée  dans  un  volume  égal  d'acide  sul- 
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furique;  au  point  de  contact  des  deux  couches,  il  se  forme 
une  coloration  rouge  caractéristique  de  la  cholestérine. 
(Western  Druggist,) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Wente  d^objets  de  paosemeiitfi  aiitlseptli|ttes  par  les 
non-pliarmaelens  ;  condamnation  a  Marseille* 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Marseille  a  condamné,  le  13  dé- 
cembre 1893,  à  500  francs  d'amende  et  500  francs  de  dom- 
mages-intérêts le  sieur  Cézerac,  qui  vendait  des  cotons  et  tissus 
antiseptiques,  sans  être  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  contre  lui  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  rinformation  et  des  débats  la  preuve  que, 
depuis  moins  de  trois  ans,  le  prévenu  Cézerac,  bandagiste  et  orthopé- 
diste, a  vendu  à  Marseille  divers  produits- pharmaceutiques; 

Que,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du- 
Rhône,  il  a  été,  le  13  mai  1892,  par  M.  le  Commissaire  de  police  des 
délégations  judiciaires,  à  cet  effet  requis  par  M.  le  Procureur  de  la  Ré- 
publique et  dûment  assisté  de  MM.  Rietsch  et  Domergue,  professeurs  à 
rÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille,  procédé  à  la  saisie, 
dans  le  magasin  du  prévenu,  de  :  1°  gaze  blanche  à  Tiodol  :  2*^  gaze 
phéniquée  ;  3^  ouate  phéniquée  ;  4°  gaze  au  sublimé  ;  S*'  objets  do  panse- 
ment à  riodoforme  ;  6°  coton  borique  ;  7°  coton  iodé  ;  8®  coton  au  su- 
blimé, tous  produits  que  les  deux  professeurs  susnommés,  entendus  à 
celte  audience,  ont  déclaré  constituer  des  médicaments  dont  la  vente  est 
réservée  aux  seuls  pharmaciens  ; 

Attendu  que  Cézerac  objecte,  pour  sa  défense,  que  ce  sont  là  des  objets 
de  pansements  antiseptiques,  qui  agissent  comme  simples  préservatifs 
isolateurs  et  qui  ne  sauraient  être  assimilés  à  des  médicaments  ; 

Attendu,  sur  ce  point,  qu'il  résulte  des  documents  produits  aux 
débats  que  les  tissus  et  cotons  imprégnés  de  sublimé,  d'iodoforme,  de 
phénol,  etc.,  employés  par  la  chirurgie  comme  antiseptiques  dans  le 
pansement  des  plaies,  ont  évidemment  une  vertu  curative  et  concourent 
h  la  cicatrisation  des  plaies  et  à  la  guérison  des  malades,  qu'il  doit  en 
être  fait  usage  avec  précaution  et  discernement,  que  des  phénomènes 
d'intoxication  par  absorption  se  sont  plusieurs  fois  produits  à  la  suite 
de  l'application  de  colons  ou  tissus  au  sublimé  et  au  phénol  sur  des 
plaies  d'une  certaine  étendue  ; 

Que  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France,  dont  font  partie  les 
docteurs  Proust  et  Brouardel,  a  émis  l'avis  que  les  objets  de  pansements 
antiseptiques  étaient  des  médicaments  dont  la  délivrance  appartenait 
exclusivement  aux  personnes  munies  du  diplôme  de  pharmacien  ;  qu'if 
a  été,  au  surplus,  jugé  à  diverses  reprises,  notamment  par  le  Tribunal 
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},  que  là  vente  de  préparations  analogues  pour  l'usage  de  lu 
«lies  que  le  sparadrap  de  diachylum,   le  papier  Wlinsi,  ui; 
ite  que  par  les  pharmaciens  ; 

danc  surabondamment  démontré  que  Cézerac  s'est  livré  à  la 
nédicamenls;. 

i  touche  le  délit  de  vente  de  substances  vénéneuses  : 
que  l'on  ne  saurait  assimiler  la  vente  des  cotous  ou  gazes  au 
«Ile  d'un  poison  ;  que  la  quantité  iuQnitcsinialo  de  sublimi» 
lans  ces  cotons  ou  tissus  ne  permet  pas  de  déclarer  qu'il 
ne  substance  toxique  dont  la  vuule,  pour  l'usage  médical,  m' 
t  opérée  que  par  un  pharmacien  ; 

en  était  autrement,  il  faudrait  aller  jusqu'à  décider  que  les 
is  ne  peuvent  vendre  ces  tissus  qu'en  se  conformant  aux 
is  de  l'ordonnance  du  29  octobre  4846,  savoir  sur  une  ordon- 
nédecin,.  avec  inscription  des  noms  des  acheteurs  sur  un 
iciitl,  et  il  la  condition  de  tenir  constamment  ces  produits  en- 
)  clef  dans  leur  officine,  ce  qui  serait  évidemment  inadmJs- 
la  pratique; 

i  touche  les  conclusions  de  la  partie  civile  : 
que,  par  les  agissements  de  Cézerac,  le  Syndicat  des  pbar- 
is  Roucbes-du-Rhône  a  éprouvé  un  préjudice  dont  il  lui  est 
on; 

Par  ces  motifs  : 
nal  acquitte  le  prévenu  sur  le  chef  de  vente  de  substances 
:  ;  le  déclare  atteint  et  convaincu  d'avoir,  depuis  moins  de 

Marseille,  exercé  illégalement  la  pharmacie,  en  se  livrant  ii 
:s  médicament  dont  rénumcralion  a  été  ci-dessus  donnée,  et, 
application  des  dispositions  des  articles  iS  de  la  loi  du  21  ger- 
1  etôde  la  déclaration  du  roi  du  35  avril  1777,  le  condamne  à 
d'amende  envers  le  Trésor;  le  condamne,  en  outre,  à  payer 
at  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  la  somme  de 
à  litre  de  réparation  civile,  pour  le  préjudice  causé  ;  ordonne 
du  présent  jugement  dans  trois  journaux  du  département  des 
i-Rhone,  aux  frais  de  Cézerac  et  au  chois  des  demandeurs,  et 
de  supplément  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des 
is,  sans  que  toutefois  le  coiU  de  chacune  d'elles  puisse 
.  somme  de  100  francs  ; 
le  Cézerac  en  tous  les  dépens,  avec  contrainte  par  corps,  etc. 


Les  dr«Il8  de  Régie 
r  lea  préptirallons  de  kala  à  base  d'alcool  ; 
de  la  Régie  ileTanl  le  Tribunal  de  la  Seine. 

ie  avait  soulevé  la  prétention  de  considérer  commo 
aux  formalités  ordinaires  des  boissons  les  préparations 
!s  à  base  de  kola,  et  un  procès  avait  été  intenté  par  elle 
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à  MM.  Duboé-Dausse  et  Boulanger,  qui  avaient  introduit  dans 
Paris  une  teinture  alcoolique  de  noix  de  kola,  dont  le  caractère 
médicamenteux  n^était  pas  contestable,  attendu  que  c'était  une 
teinture  désignée  sous  le  nom  d'extrait  fluide.  La  Régie  vient  de 
succomber,  le  2  décembre  1893,  dans  le  procès  entrepris  par 
elle  ;  quand  donc  se  résignera-t-elle  à  se  soumettre  aux  nom- 
breuses décisions  de  justice  qui  l'ont,  pour  ainsi  dire,  constam- 
ment déboutée  de  son  action?  Quand  donc  se  décidera-t-elle  à  ne 
plus  inquiéter  les  pharmaciens  qui  font  circuler  ces  mille  pré- 
parations à  base  de  vin  et  d'alcool,  dont  le  caractère  médica- 
menteux n'est  pas  contestable? 

Voici  le  texte  dujugement  rendu  par  le  Tribunal  correctionnel 
de  la  Seine  : 

Attendu  que,  à  la  suite  d'un  procès-verbal  régulier  dressé  le  30  dé- 
cembre 1890,  rAdministralion  des  contributions  indirectes  a  cite  devant 
le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  Bourgeot,  agissant  d'ordre  et  pour 
le  compte  de  ses  patrons,  Duboé-Dausse  et  Boulanger,  fabricants  de 
produits  pharmaceutiques,  comme  ayant  introduit  dans  la  ville  de  Paris, 
sans  litre  de  mouvement,  ni  paiement  des  droits,  222  kil.  400  gr.  de 
teinture  alcoolique  de  noix  de  kola,  renfermant  41.4  pour  100  d'alcool, 
produit  susceptible  d'être  utilisé  pour  la  préparation  des  boissons  alcoo- 
liques ; 

Attendu  que,  après  une  première  expertise,  le  Tribunal,  non  suffi- 
samment éclairé  sur  la  question  de  savoir  si  ce  liquide,  présentée 
l'octroi,  sous  la  dénomination  d'extrait  complet  de  sterciUia  acuminatUy 
comme  produit  pharmaceutique  à  base  d'alcool,  était  ou  n'était  pas  un 
produit  pharmaceutique  exclusivement  médicamenteux,  a  ordonné  une 
nouvelle  expertise  ; 

Attendu  que  les  trois  professeurs  et  chimistes  chargés  de  cette  mis* 
sion  ont,  après  un  examen  approfondi,  décide  que  l'extrait  liquide 
soumis  à  leurs  recherches  était  manifestement,  tant  en  raison  de  sa 
composition  chimique  que  de  ses  propriétés  physiologiques,  un  produit 
médicamenteux  ;  ajoutant  que  ce  n'était  que  suivant  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  serait  employé  qu'il  pourrait  conserver  ou  perdre  son 
Caractère  d'agent  médicamenteux  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  à  rechercher  : 

1®  Si  le  produit  est  médicamenteux  ; 

2^*  S'il  est  exclusivement  médicamenteux  ; 

3<*  S'il  est  impropre  à  la  fabrication  des  boissons  ; 

Attendu,  sur  le  premier  point,  que  les  experts  ont  nettement  affirmé, 
dans  leurs  conclusions,  que  l'extrait  alcoolique  poursuivi  par  la.  Régie 
était  un  produit  médicamenteux  et  que  leur  avis  concorde  avec  tous  les 
éléments  d'appréciation  présentés  au  Tribunal  ; 

Sur  les  second  ,et  troisième  points  : 

Attendu  que  la  noix  de  kola,  fruit  exotique  originaire  de  l'Afrique, 
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trës  apprécié  par  les  peuples  dj  cooiincnt  voisia  pour  ses  propriétés 

énergiques  et  reconstituantes,  D'est  ru  France  que  d'uue  importa- 

toute  récente  ; 

ue  son  application  n'est  encore  entrée  que  dans  le  domaine  de  la 

apeutique,  qui  l'a  adoptée  comme  pouvant  servir  de  stimulant  puîs- 

ue,  si  ce  produit,  exclusivement  préparé  par  les  pharmaciens  et 
't  au  public  sous  des  Cormes  diverses,  commence  à  .se  répandre  et  à 
OT  dans  le  domaine  de  l'hygiène,  à  raison  des  services  qu'il  peut  lui 
Ire,  aucun  des  documents  présentés  par  la  Bégie  n'établit  qu'il  ait 
é  d'être  un  produit  exclusivement  médicamenteux,  pour  devenir  un 
luit  mixte  ; 

ue  la  Régie  n'établit  pas  davantage  que  ce  produit  soit  ou  puisse 
,  quanta  présent,  sous  une  forme  quelconque,  utilisé  par  l'industrie 
iiquoristes  pour  ta  fabrication  d'une  boisson  ; 
u'ainsi  sa  demande  est  mal  fondée  ; 

Par  ces  motifs, 
envoie  Bourgeot,  Duboé-Dausse  et  Boulanger  des  lins  de  la  pour> 
s  sans  amende  ni  dépens  ; 
lit  mainlevée  de  la  saisie  ; 
rdonne  la  restitution  des  droits  consignés  ; 

andamne  l'Administration  des  contributions  indirectes  et  M.  le  Préfet 
a  Seine,  es  noms,  aux  dépens. 


Ildité  d'an  brevel  pris   pour  In  aiUc  en  tubes  dN  chlo- 
rure d'éthyle  ;  en  ml  a  m  nation  pnHr  eonlrefaçon. 

e  23  juin  1890,  MM.  Gilliard,  Monnet  et  Cordier,  de  Lyon, 
naient  un  brevet  d'invention  pour  la  préparation  industrielle 
chlorure  d'éthyle,  médicament  nouveau  dont  l'emploi  ve- 
t  d'être  recommandé  comme  anesthésiquc  local  ;  le  brevet 
endit,  en  même  temps,  à  l'emploi  de  tubes  scellés  destinés  à 
liter  le  transport  et  l'emploi  du  liquide  renfermé  dans  les- 
tubes. 

.  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Bengué,  de  Paris,  prépara, 
son  côté,  des  ampoules  de  chlorure  d'éthyle,  d'une  forme  un 
différente,  bouchées  par  un  obturateur  métallique  vissé,  mais 
tinées  à  être  employées  de  la  même  façon,  c'est-à-dire  à  être 
;ées  dans  la  main,  de  manière  que  la  chaleur  contribue  à  ex- 
ser  le  liquide  à  l'état  de  très  fines  particules. 
IM.  Gilbard,  Monnet  et  Cordier  ont  fait  faire  chez  M.  Bengué 
:  saisie,  à  la  suite  de  laquelle  ce  dernier  a  été  assigné  devant 
'ribunal  civil  de  Lyon, 
ar  un  jugement  en  date  du  26  juillet  1893,  ce  Tribunal  a 
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décidé  que  le  brevet  pris  par  MM.  Gilliard,  Monnet  et  Cordier  était 
valable,  et  M.  Bengué  a  été  condamné  comme  contrefacteur. 

Si  nous  entretenons  aujourd'hui  nos  lecteurs  de  ce  procès, 
c'est  à  cause  des  subtilités,  des  finesses  que  nous  avons  rencon- 
trées dans  le  jugement  du  Tribunal  de  Lyon. 

Le  débat  ne  semble  pas  avoir  porté,  devant  ce  Tribunal,  sur 
la  partie  du  brevet  concernant  la  préparation  industrielle  du 
chlorure  d'éthyle  ;  ce  que  le  jugement  se  borne  à  considérer 
comme  brevetable,  c'est  exclusivement  l'idée  qu'ont  eue  MM.  Gil- 
liard,  Monnet  et  Cordier  de  renfermer  le  chlorure  d'éthvle  dans 
des  ampoules  de  verre,  dont  l'extrémité  est  scellée  à  la  lampe  et 
effilée  de  manière  à  faciliter  l'emploi  de  ce  médicament. 

Malgré  les  arguties  dont  le  jugement  est  émaillé,  nous  n'hési- 
tons pas  à  considérer  ce  qu'ont  breveté  MM.  Gilliard,  Monnet  et 
Cordier  comme  n'étant  pas  brevetable. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  principaux  considérants  du 
jugement  en  question,  laissant  à  nos  lecteurs  le  soin  d'appré- 
cier la  doctrine  qui  y  est  contenue  : 

Attendu  que  Gilliard,  Monnet  et  Cordier  ont  pris  un  brevet  pour  Tap- 
plication  de  tubes  scellés  pour  le  transport  et  le  fractionnement  du 
chlorure  d'éthyle  et  des  liquides  volatiles  analogues  ; 

Attendu  que,  dans  le  mémoire  descriptif  déposé  à  Tappui  de  ce  brevet, 
on  lit  : 

«  D'autre  part,  pour  la  facilité  du  transport  et  la  manipulation  du 
chlorure  d'éthyle  employé  en  petites  quantités  à  la  fois,  nous  l'introdui- 
sons dans  des  tubes  de  verre  de  diamètres  variables,  suivant  les  quan- 
tités à  renfermer. 

<  Ces  tubes,  remplis  environ  aux  trois  quarts,  sont  effilés  et  fermés 
à  la  lampe  ;  dès  lors,  chaque  praticien  appelé  à  se  servir  du  chlorure 
d'éthyle,  pour  une  aneslhésie  locale  ou  toute  autre  opération,  aura  à  sa 
disposition  des  quantités  de  chlorure  fractionnées  et  de  conservation 
parfaite.  » 

Attendu  que,  si  la  demande  de  brevet  doit  indiquer  un  litre  renfer- 
mant la  désignation  sommaire  et  précise  de  l'invention,  le  titre  est  au 
brevet  ce  qu'est  le  sommaire  ou  la  table  à  un  ouvrage  de  littérature,  et 
que,  pour  déterminer  l'objet  précis  et  l'étendue  d'un  brevet,  c'est  moins 
à  son  titre  qu'à  sa  description  qu'il  faut  se  référer  ; 

Qu'il  est  valablement  supplée  à  l'insuffisance  du  premier  par  les 
détails  de  la  seconde  ; 

Attendu  qu'il  est  de  toute  évidence,  pour  le  Tribunal,  que  Gilliard, 
Monnet  et  Cordier  n'ont  pas  voulu  faire  breveter,  par  l'application  eu  tubes 
de  verre  scellés,  de  diamètres  proportionnels  aux  quantités  àemployer,un 
résultat  industriel  consistant  dans  la  possibihté  de  transporter  et  de  con* 
server  en  quantités  plus  ou  moins  grandes,  suivant  les  besoins  de  la 


33  RBPERTOltlE  DE  PHARMACIE. 

pratique,  sans  crainte  d'alléralion  ou  de  déperdition,  certains  liquides  ne 
pouvant,  auparavant,  être  facileiiiimt  maniés,  transportés  ou  c-onservés, 
à  cause  de  leur  volatilité,  soit  la  mise  en  bouteilles  du  chlorure 
d'éthyle  ; 

m  procédé  de  traciioniiement  et  d'emploi  du  chlorure  d'éthyle 
it  à  enfermer  ce  produit  dans  un  récipient  condamné,  de  iell«i 
'il  pût  permettre,  d'ujie  part,  de  transporter  et  de  conserver  le 
d'éthyle  sans  aucune  altération,  et,  d'autre  part,  de  l'employer 
lement,  sans  le  secours  d'aucim  autre  appareil,  le  récipient  fai- 
méme,  au  moment  de  l'opérstiou,  fonction  de  pulvérisateur  et 
l,  aux  mains  du  praticien  qui  cherche,  par  exemple,  à  produire 
sthésie  locale,  un  véritable  instrument  df  chirurgie  ; 
i\i  que  cette  volonté  est  clairement  manifestée  par  ces  mois  du 
'.  descriptif  :  •  la  manipulation  du  chlorure  d'éthyle,  elc...  f, 
e  praticien  appelé  à  se  servir  du  chlorure  d'éUiyie,  pour  une 
le  locale  ou  toute  autre  opération,. aura  à  sa  disposition,  etc.  i  ; 
lu  qu'il  est  vrai  de  dire  que  ni  le  titre  du  brevet,  ni  le  mémoire 
i(  n'indiquent  que  lé  récipient  breveté  peut  être  utilisé  direcle- 
sans  l'intermédiaire  de  tampons  ou  de  siphons  ;  qu'il  suflit, 
a,  de  briser  l'extrémité  efrilée  de  l'ampoule  au  point  marqué 
rait  de  lime,  de  porter  le  liquide  à  une  certaine  température, 
lant  enlermé  dans  la  main,  qu'alors  ie  chlorure  d'éthyle  vaporist' 
jet  par  l'ouverture  et  qu'il  suffit  de  diriger  ce  jet  sur  un  point 
né  pour  produire  immédiatement,  sans  autre  agent  ou  inslru- 
insensibilité  dont  l'opérateur  a  besoin  ; 

pe  c'est  là  un  résultat  nécessairement  produit  par  l'instrument, 
e  titre,  ni  le  mémoire  descriptif  n'avaient  pas  à  énumérer,  alors 
que  l'instrument  était  créé  pour  l'usage  de  certains  praticiens 
«uts  et  expérimentés  ; 

du  que  Gilliard,  Monnei  et  Curdier  ont  réuni,  dans  leurs  appa- 
Ttains  moyens  connus  :  l'ampoule  de  verre,  une  forme  d'ampoule 
ilus  ou  moins  effilé,  la  fermeture  à  la  iampe  de  ces  ampoules  ; 
résultat  de  cette  combinaison  a  été  un  produit  nouveau  pour  la 
ation  et  l'emploi  du  chlorure  d'éthyle  dans  des  conditions  de 
à  réaliser  un  produit  industriel  qui  n'exisiait  pas  auparavant, 
]ire  un  appareil  fourni  par  l'industrie  pour  conduire  à  tout  phé- 
dérivé  du  refroidissement,  notamment  l'anesthésie  locale; 
i  qu'on  vient  de  le  voir,  le  jugement  déclare  que  l'idée  de 
ner  un  liquide  volatil  et  altérable  dans  une  ampoule  de 
n'est  pas  une  chose  nouvelle  ;  l'idée  d'efiiler  le  bec  de 
ule  n'est  pas  neuve  davantage;  quant  à  la  fermeture  du 
l'ampoule  à  la  lampe,  c'était  aussi  une  chose  connue  de- 
ngtemps  ;  mais  la  combinaison  de  ces  diverses  opérations 
l'après  le  jugement,  constituer  une  invention  brevetable. 
i  que  notre  intelligence  se  cabre  ;  nous  ne  pouvons  con- 
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cevoir  que  le  fait  de  réunir  plusieurs  choses  non  brevetables 
puisse  constituer  un  ensemble  susceptible  4'étre  breveté. 

Depuis  longtemps,  les  chimistes  ont  fréquemment  l'occasion 
de  pratiquer,  sur  un  même  tube,  les  diverses  opérations  aux- 
quelles MM.  Gilliard,  Monnet  et  Cordier  soumettent  leurs  am- 
poules. Le  seul  point  qui  puisse  paraître  original  dans  ces  am- 
poules, c'est  la  précaution  qui  doit  être  prise  pour  que  la  partie 
effilée  soit  très  Une,  de  manière  que  le  jet  soit  lui-même  très  fin. 
Mais,  là  encore,  il  n'y  a,  en  réalité,  rien  de  nouveau  ;  les  mêmes 
précautions  étaient  prises,  bien  avant  1890,  pour  la  construction 
des  récipients  destinés  au  chlorure  de  méthyle  ;  dans  les  tubes 
adaptés  à  ces  récipients,  l'orifice  de  sortie  des  vapeurs  est  éga- 
lement très  petit  pour  les  mêmes  raisons.  Qu'on  ne  vienne  pas 
nous  objecter  que  le  cas  n'est  pas  le  même,  puisqu'il  s'agit,  à 
propos  du  chlorure  de  méthyle,  de  récipients  métalliques,  alors 
que,  pour  le  chlorure  d'éthyle,  il  s'agit  de  récipients  en  verre. 
Si  Ton  prend  des  récipients  métalliques  pour  contenir  le  chlo- 
rure de  méthyle,  c'est  qu'on  y  est  obligé  à  cause  de  la  tempéra- 
ture à  laquelle  ce  corps  cesse  d'être  liquide  ;  il  faut  que  le  con- 
tenant ait  assez  de  solidité  pour  résister  à  la  pression  résultant 
de  la  vaporisation  du  contenu. 

En  définitive,  nous  considérons  comme  non  valable  le  brevet 
de  MM.  Gilliard,  Monnet  et  Cordier,  attendu  que,  selon  nous,  il 
ne  repose  sur  aucun  principe  nouveau,  ni  sur  une  application 
vraiment  nouvelle  d'un  principe  connu. 


Màm  profession  de  pharmaelen  an  point  de  vne 

de  la  santé  publique; 

Par  H.  le  h'  Aehaingaud. 

M.  le  docteur  Armaingaud,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux,  est  l'un  des  principaux  promoteurs  de  la 
fondation  deshôpitauxmarins  pour  les  enfants  scrofuleux  etrachi- 
tiques;  il  a  fondé  le  sanatorium  d'Arcachon,  et  il  a  été  Tinitiateur 
deceluide  Banyuls-sur-Mer.  Il  est  encore  l'organisateur  de  laLigue 
préventive  contre  la  tuberculose.  Pour  contribuer  à  l'entretien 
des  enfants  dans  les  établissements  maritimes  et  pour  étendre 
^  propagande  à  tous  les  points  de  la  France,  M.  Armaingaud 
publie  chaque  mois,  sous  le  iitred* Œuvre  de  V Enseignement  popu- 
laire de  Vhygiène  et  des  sanatoriums  marins,  un  petit  tract  sur  un 
sujet  d'hygiène  quelconque.  Le  numéro  portant  la  date  de 
noirembre  1893  est  intitulé  :  La  profession  de  pharmacien  au 
point  de  vue  de  la  santé  publique.  Après  avoir  lu  ce  travail,  nous 

H*  I.  IANTI£&  1894.  3 
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avons  résolu  de  le  faire  connaître  à  nos  lecteurs;  nous  le  publions 
donc  ci-dessous  à  peu  près  intégralement.  Tout  ce  que  dit 
M.  Armaingaud  de  la  pharmacie  et  du  pharmacien  est  l'expres- 
sion de  la  vérité.  Comme  il  s'adresse  aux  gens  du  monde,  nous 
souhaitons  qu'il  réussisse  à  les  convaincre  qu'ils  ont  toujours 
intérêt  à  ne  pas  rechercher  les  médicaments  à  bon  marché. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  remercions  des  efforts  qu'il  a  faits 
pour  éclairer  le  public  sur  le  rôle  du  pharmacien  dans  la 
société  : 

La  santé  publique  est  intéressée  à  ce  que  la  profession  de  pharmacien 
soit  exercée  dans  les  meilleures  conditions,  à  ce  que  le  pharmacien 
soit  un  homme  aussi  instruit,  aussi  digne,  aussi  scrupuleux  que  possible» 

Dans  l'œuvre  commune  pour  laquelle  le  médecin  et  le  pharmacien 
unissent  leurs  eiïorts,  il  n'y  aurait  aucune  sécurité,  ni  pour  le  malade, 
dont  la  vie  est  en  jeu,  ni  pour  le  médecin,  tant  au  point  de  vue  profes- 
sionnel que  scientifique,  s'ils  venaient  à  douter  du  pharmacien. 

Or,  depuis  longtemps  déjà,  les  hommes  les  plus  autorisés  par  leur 
savoir  et  leur  grande  situation  affirment  et  écrivent  que  la  pharmacie 
n'est  plus  ce  qu'elle  était  autrefois. 

c  La  pharmacie  s'en  va  »,  disait,  en  1876,  le  docteur  Fonsagrives^ 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  «  Le  pharmacien 
instruit  voit  avec  chagrin  s'éloigner  les  grandes  traditions  de  son  art,  et 
avec  elles  cette  dignité  professionnelle  qui  repose  sur  la  conscience  in- 
time d'une  mission  difficile  autant  que  secourabie.  » 

«  Oui,  il  est  vrai,  disait  tout  récemment  le  très  distingué  professeur 
de  chimie  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  M.  le 
docteur  Blarez,quela  profession  pharmaceutique  est  compromise;  que  le 
mal  ne  fait  que  s'accentuer  depuis  un  demi- siècle.  Toutefois,  elle  n'a 

pas  encore  succombé,  et  il  est  certain  qu'elle  se  ressaisira et  qu'elle 

reprendra  la  situation  qu'elle  a  eue  (l).  » 

En  ctà  qui  me  concerne,  je  suis  convaincu,  ou  pour  mieux  dire  certain^ 
que  le  public  lui-môme  est  en  partie  cau.^e  de  l'état  précaire  et  critique* 
de  la  pharmacie,  et  que,  si  Ton  réussissait  à  iuf  inculquer  des  idées  plus 
justes  et  plus  saines  sur  la  profession  pharmaceutique  et  sur  le  pharma- 
cien, sur  ce  qu'on  lui  doit  et  non  pas  seulement  sur  ce  qu^on  doit  exiger 
de  lui,  il  serait  beaucoup  plus  facile  de  supprimer  ou  d'atténuer  très  effi.- 
cacement  le  mal  dont  on  se  plaint  avec  raison. 

Il  serait,  d'ailleurs,  disons-le  tout  de  suite,  fort  injuste  de  faire  retom- 
ber sur  la  profession  tout  entière  la  défaveur  méritée  par  quelques-uns. 
Je  reste  convaincu  que  la  grande  majorité  des  pharmaciens  remplissent 
consciencieusement  leurs  obligation-*  professionnelles  et  qu'on  peut  avoir 
en  eux  pleine  confiance.  Mais,  s'il  n'est  encore  qu'une  minorité,  le 
nombre  de  ceux  qui  faiblissent  tend  à  s'accroître  chaque  jour  et  devien- 

(I)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  septembre  1893. 
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dra  bientôt  la  majorité,  si  I*on  n*y  prend  garde  et  si  le  discernement  et 
le  bon  sens  du  public,  sensiblement  obscurcis,  en  ce  qui  concerne  ses  rap- 
ports avec  les  pharmaciens,  ne  se  ressaisissent  pas. 

Il  n'y  a  pas,  en  elfet,  de  profession  sur  laquelle  la  masse  de  la  popu- 
lation —  et  dans  toutes  les  classes  de  la  Société  —  ait  des  idées  aussi 
erronées,  contre  laquelle  elle  nourrisse  des  préventions  et  des  préjugés 
aussi  injustes,  appréciations  erronées  et  préjugés  dont  elle  subit  aujour- 
d'hui les  conséquences. 

Convaincu  que  le  pharmacien  lui  vend  ses  médicaments  beaucoup  trop 
cher  et  que  ses  bénéfices  sont  très  exagérés,  c'est  presque  toujours  avec 
un  certain  regret  et  en  protestant  (au  moins  dans  son  lor  intérieur  quand 
ce  n'est  pas  ostensiblement),  que  le  client  paie  le  compte  des  médicaments 
qu'il  lui  a  fournis.  Aussi,  s'attachant  trop  rarement  à  son  pharmacien  et 
le  considérant  comme  un  simple  industriel,  un  petit  marchand,  un  re- 
vendeur de  drogues,  il  le  quitte  avec  uae  facilité  déplorable,  dès  qu'il 
croit  savoir  ou  qu'il  apprend  par  les  annonces  des  journaux  que  tel 
auire  pharmacien  offre  ses  produits  à  des  prix  moins  élevés. 

En  délaissant  un  pharmacien  d'une  réputation  établie  et  méritée,  d'une 
honorabilité  incontestée,  dont  il  n'a  jamais  eu  à  se  plaindre,  pour 
s'adresser  à  un  pharmacien  qu'il  ne  connaît  pas,  vers  lequel  ne  l'attire 
aucun  motif  spécial  de  confiance,  et  qui  n'a  d'autre  titre  à  sa  préférence 
que  la  modicité  de  ses  prix,  ce  client  risque  souvent  de  perdre  beaucoup 
plus  en  sécurité,  en  services  rendus,  qu'il  ne  gagne  en  bénéficiant  de  la 
différence  de  prix. 

Il  suffit,  pour  le  comprendre,  de  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'est  et 
de  ce  que  doit  être  la  profession  de  pharmacien,  et  de  faire  appel  au 
sitnple  bon  sens. 

Aucune  autre  profession  libérale,  même  parmi  les  plus  considérées,  — 
et  si  l'on  en  excepte  la  médecine  et  les  carrières  conquises  par  le  con- 
cours et  l'admission  dans  les  grandes  Écoles  du  gouvernement,  — n'exige 
une  plus  grande  variété  de  connaissances  scientifiques,  et  surtout  une 
plus  longue  durée  d'études  professionnelles. 

Et  l'on  ne  saurait  s'étonner  si,  aujourd'hui  comme  autrefois,  —  quoi- 
que moins  fréquemment  peut-être,  —  elle  fournit  au  haut  enseignement 
des  savants  de  premier  ordre. 

Une  fois  muni  de  son  diplôme  et  de  son  officine,  quelles  conditions 
exige-t-on  du  pharmacien  ? 

D'abord,  qu'il  soit  d'une  assiduité  constante  et  absolue,  qu'il  ne  quitte 
jamais  ou  à  peu  près  jamais  sa  pharmacie,  et  soit  à  la  disposition  du  pu- 
blic de  jour  et  de  nuit. 

Pour  lui,  presque  aucune  distraction,  pas  de  vacances  possibles, 
aucune  profession  libérale  ne  comporte  un  semblable  assujettissement, 
un  pareil  esclavage. 
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Ceia  vaut  bien  quelque  chose! 

Ou  exige  eocore,  non  seulement  que  les  méâicaments  qu'il  prépare 
■"■'■"'  ""î  qualité  irréprochable,  el  que,  par  conséquenl,  il  se  soil  mis  à 
ir  un  coatrôle  minutieux  et  de  tous  les  instants,  de  toute  falsi- 
el  de  toute  tromperie  provenant  de  ses  fournisseurs,  et  qu'il 
loutes  les  drogues  qui  nuraieut  pu  s'altérer,  mais  encore  et  sur- 
il  apporte  une  telle  précision  àans  rméuutjou  de  la  prescription 
^in,  qu'il  surveille  avec  un  tel  soin  ses  élèves,  qu'aucune  erreur 
dosage  et  la  préparation  des  substances  ue  soit  possible.  Et,  si 
erreur  malheureuse  lui  échappe,  entraînant  soit  la  mort,  soit 
die  grave  de  l'un  de  ses  clients,  on  n'hésitera  pas  à  le  traduire 
la  police  correctionnelle  pour  homicide  par  imprudence. 
qui  vaut  bien  encore  quelque  chose  ! 

autre  cdté,  <  si  les  devantures  des  pharmaciens  sont  générale- 
elles,  plus  ou  moins  dorées,  multicolores,  parées  de  produits 
:  avec  art,  si  l'intérieur  est  propre  et  avenant,  rarriëre-offlcine 
cément,  dans  bien  des  cas,  en  ville  surtout  où  l'espace  est  res- 
t  mesuré,  de  magasin  de  dépôt,  de  laboratoire,  de  cuisine  et  de 
manger;  il  y  fait  sombre,  l'air  est  saturé  par  les  dilTérentes 
I  subtiles,  et  c'est  là  que  le  pharmacien  vit  le  plus  >  (1).  En  un 
même  homme  qui,  retenu  chez  lui,  ne  peut,  dans  la  plupart  des 
rouver  le  moindre  confortable,  et  est  en  outre  privé  des  agré- 
tt  des  diversions  de  la  vie  extérieure,  il  lui  est  en  outre  beaucoup 
[ficile  qu'à  tout  autre  de  se  créer  un  intérieur  agréable  et  même 

ne  vaut-il  pas  encore  quelque  chose  .* 

omme  dont  la  lonciion  est  si  indispensable,  qui  rend  de  pareils 
i,  dont  l'existence  ast  si  monotone,  qui  supporte  le  poids  d'une 
:  responsabilité,  ne  doit  pas  être  traité  comme  un  simple  épicier, 

il  n'a  d'ailleurs  ni  le  repos  du  dimanche  ni  la  tranquillité  de  la 
-  et  il  ne  peut  pas  se  contenter  de  gagner  deux  ou  trois  sous  sur 

des  menus  objets  qu'il  fournit,  ce  qui  d'ailleurs,  vu  la  minime 
é  d'objets  vendus  quotidiennement,  ne  lui  permettrait  pas  de 

sa  vie. 

Iflt  d'un  peu  de  réflexion  et  d'équité  pour  comprendre  qu'il  n'en 
re  ainsi,  et  que  le  pharmacien,  comme  tout  autre,  plus  que  tout 
s'il  remplit  consciencieusement  toutes  les  conditions  exigées  de 
le  droit  de  vivre  de  son  travail  et  d'acquérir  une  honnête 


ibarmaciens  qui  ont  conservé  le  sentiment  du  devoir  et  de  kur 
i,  —  el  c'est  encore  le  plus  grand  nombre,  je  le  répète,  —  tout  eu 
int  méconnus  par  le  public,  protestent  et  se  fiaignent,  mais  se 
iQt,  aimsut  mieux  souffrir  que  s'abaisser,  espérant  d'ailleurs  que 
ormes  prochaines  dans  r^iseignement  et  l'exercice  de  la  pbv- 
roresseur  Blar«z,  loco  citato. 
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macie  vont  remédier  au  maiv  Puis,  ils  se  retournent  vers  Tes  médeeiDà, 
espérant  que  ceux-ci,  dans  IMHtérét  de  Fœuvre  commune,  qui  est  le 
salut  du  malade,  se  décideront  enfin  à  éclairer  leurs  clients,  à  leur  mon- 
trer à  quel  danger  ils  s'exposent  en  mettant  si  peu  de  discernement  dans 
le  choix  de  leur  pharmacien,  alors*  qu'ils  s'efforcent  d*en  apporter  — 
s'ils  n'y  réussissent  toujours  —  dans  celili  de  leur  médecin,  et  leur 
feront  enfîn  comprendre  quelle  différence  énorme  il  y  a  entre  un  bon 
et  un  mauvais  pharmacien.  Mais  le  médecin  s'abstient  presque  toujours, 
dans  la  crainte  de  voir  son  initiative  mal  interprétée. 

Mais,  tous  les  pharmaciens  ne  peuvent  pas  être  des  héros,  et  il  arrive 
inévitablement  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux,  ceux  surtout  qui, 
dans  la  lutte  pour  la  vie,  ont  été  les  moins  favorisés,  ne  se  contentent 
pas  de  protester  contre  le  sort  et  cherchent,  après  avoir  résisté  pendant 
plusieurs  années  à  la  tentation,  à  réparer  ses  injustices.  Sachant  que  le 
public  se  préoccupe  presque  exclusivement  du  bon  marché  du  médica- 
ment, sans  s'enquérir  suffisamment  des  garanties  morales  que  peut  lui 
offrir  celui  qui  le  prépare,  il  se  contente  d'abord  d'un  léger  abaissement 
de  prix  sur  certains  produits,  pour  obtenir  la  préférence  sur  son  con- 
current le  plus  voisin.  Ce  petit  moyen  ne  réussissant  pas  toujours, 
quelques-uns  sont  tentés  d'aller  plus  loin,  et,  glissant  sur  1^  pente,  ar- 
rivent, en  passant  par  la  simple  réclame,  peu  digne  mais  honnête  en- 
core, au  boniment  sans  vergogne,  et  quelquefois  à  la  tromperie  sur  la 
qualité  de  la  chose  vendue.  Ce  trafic  indélicat,  réussissant  à  quelques- 
uns,  trouve  des  imitateurs  parmi  les  autres.  Peu  à  peu,  le  mal  va 
grandissant  de  plus  en  plus,  —  parce  que  le  public,  dont  la  crédulité 
est  inépuisable,  s'y  prête  de  mieux  en  mieux,  —  et  on  en  arrive  à  la 
situation  où  nous  sommes^  si  bien  caractérisée  par  les  paroles  des  deux 
savants  que  nous  avons  cités  en  commençant.  Le  public  a  ainsi  récolté 
ce  qu'il  a  semé;  il  en  a  pour  son  argent.  Ceci  n'est  point  une  justifica- 
tion du  pharmacien  indélicat  ou  peu  scrupuleux.  Mais  il  est  certain  qu'il 
serait  presque  toujours  resté  honnête  et  consciencieux,  si  les  exigences 
du  public,  recherchant  le  bon  marché  à  tout  prix,  et  persistant  de  plus 
en  plus  dans  ses  préventions  et  sa  méconnaissance  des  conditions  réelles 
de  l'exercice  de  la  pharmacie,  ne  l'invitait,  pour  ainsi  dire,  à  le  tromper. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  26  décembre  1893. 

Approbations  données  aux  eaux  minérales  naturelles.  — 

On  sait  que,  lorsque  le  propriétaire  d'une  source  d'eau  minérale  natu- 
relle demande  au  gouvernement  l'autorisation  d'exploiter  cette  source, 
l'Académie  de  médecine  est  préalablement  consultée.  Sur  la  proposition 
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préseatée  par  M.  Proust,  au  nom  de  la  Commission  des  eaux  minérales, 

l'Académie  a  décidé  qu'à  l'avenir,  elle  accorderait  son  approbation  par 

la  formule  suivante  : 

lémie  déclare  que,  dans  les  conditions  de  caplagc  telles  qu'elles 
les  déclarations  du  service  des  mines,  la  composition  actuelle 
-  seule  question  pour  laquelle  l'Académie  oit  compétence  — 
ue  l'eicploiiation  et  la  vente  de  celte  eau  peuvent,  a  son  avis, 
isées.  Elle  déclare,  en  même  temps,  que  toute  modification 
[itagc,  et  en  général  dans  la  qualité  et  la  quantité  de  l'eau, 
ul  le  présent  avis. 

lémie  déclare,  enfm,  s'opposer  tormcllemeot  à  ce  quo  cette 
sur  ses  étiquettes  et  proiipectus,  la  mention  :  uittorisèe  ou 
par  l'Académie  de  médecine,  ou  toute  autre  mention  ana- 


S«alélé  de  pliariiiacle  de  l'arlii. 

Séance  du  6  décembre  1893. 
ide  d'admiairion  de  M.  Gascard  au  titre  de  corres- 
natîonal.  —  M.  Gascard,  pharmacien  supérieur,  pro- 
l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen, 
m  admission  comme  membre  correspondant  national  de  la 
M.  Planchon  et  Rourquelot  proposent  de  l'admettre  comme 
ssocié  national. 

le  M.  Mayet.  —  M.  Mayet  fait  don  à  la  Société  du  registre 
rations  de  la  Sous-Commission  de  pharmacie  qui  a  procédé  à 
I  du  Codex  de  1866  ;  il  oiïre  aussi  à  la  Société  un  échantillon 
1  de  thériaque  de  Venise. 

;e  automatique,  par  M.  Guichard.  —  H.  Guichard  pré- 
burette  automatique  qui  olîre  l'avantage  de  permettre  le  retour. 
du  liquide  dans  le  vase  contenant  le  réactif. 
LtB  de  matière  médicale.  —  H.  Planchon  inlorme  la 
l'une  série  de  produits  appartenant  à  la  matière  médicale  lui 
yëe  par  M.  Azevedo  Sampaïo,  de  la  province  de  Saint-Paul 
!t  de  M.  Bourgoin,  pharmacien  du  Venezuela  ;  ces  produits 
:;tudiés  par  M.  Planchon. 

nchon  et  Bourquelot  proposent  de  déixrner  le  titre  de  membl'e 
laut  étranger  à  M.  Bourgoin  ;  cette  proposition  est  adoptée  par 

irt  de  la  Commission  pour  les  prix  de  thèse  dans 
tn  des  sciences  naturelles.  —  M.  Collin  présente  à  la 
rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  travaux 
pour  les  prix  de  la  Société  dans  la  section  des  sciences  natu- 
iropose  de  décerner  une  médaille  d'or  à  M.  Barihelat,  pour  sa 
ulée  :  Contributions  à  l'étude  htstologique  de»  Zingibéracés. 
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Vote  sur  la  candidature  de  M.  Gomère.  —  Il  est  procédé  au 
vote  sur  la  candidature  de  M.  Comère,  de  Toulouse,  au  titre  de  membre 
-correspondant  national  ;  M.  Comère  est  élu. 

Rapport  sur  la  candidature  de  M.  Anthoine  au  titre  de 
^correspondant  national.  —  Au  nom  de  la  Commission  chargét^ 
d'examiner  la  candidature  de  M.  Anthoine,  de  Châteauroux,  au  titre  de 
jnembre  correspondant  national,  M.  Rousseau  présente  un  rapport  con- 
<duant  à  Tadmissiou.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Élections  des  membres  du  Bureau.  —  M.  JuUiard  est  élu 
vice-président,  et  M.  Leroy,  secrétaire  des  séances. 


Société  de  Thérapeutique* 

Séance  du  13  décembre  1893. 

Les  biscottes  de  légumine  dans  l'alimentation  des  dyspep- 
tiques, par  M.  Bovet.  —  M.  Bovet  propose  de  remplacer  le  pain,  chez 
les  dyspeptiques,  par  des  biscottes  de  iégumine.  Ces  biscottes  renfer- 
ment 18  pour  100  environ  de  matières  azotées,  c'est-à-dire  une  quantité 
-égale  à  celle  qu'on  trouve  dans  la  viande  de  bœuf;  elles  contiennent 
62  pour  100  de  matières  hydrocarbonées,  dont  une  partie  se  trouve  à 
l'état  d'érythro-dextrine  ou  dextrine  soluble,  c'est-à-dire  sous  une  forme 
plus  facilement  digestible  que  les  matières  amylacées  n'ayant  pas  subi 
<:e  commencement  de  transformation  ;  on  y  rencontre  aussi  3  pour  100 
-environ  dephosphore  organique  et  autant  de  phosphates  alcalino-terreux. 
Après  cuisson,  les  biscottes  de  Iégumine  ont  un  poids  qui  représente  à 
peu  près  exactement  celui  des  matériaux  solides  employés,  ce  qui  prouve 
qu'elles  ont  perdu  l'eau  qui  a  été  incorporée  pour  les  fabriquer.  La  Iégu- 
mine introduite  dans  ces  biscottes  est  extraite  de  diverses  graines  ali- 
mentaires. 

D'après  M.  Bardet,  les  biscottes  de  M.  Bovet  sont  très  bien  tolérées 
par  les  dyspeptiques  et  très  rapidement  digérées.  Il  a  observé  un  dys- 
peptique, qui  prenait  chaque  jour  2  litres  à  2  litres  1/2  de  lait  avec  100 
il  150  grammes  de  biscottes,  et  qui  n'a  pas  perdu  de  son  poids. 

Traitement  de  la  blennorrhagie  par  les  eaux  de  la  Bour- 
boule  en  lavage.  —  M.  Jullien  a  proposé  de  traiter  la  blennorrhagie 
en  lavant  l'urèthre  avec  certaines  eaux  minérales  (Clialles,  Vais,  Saint- 
Hdnoré,  Bourboule)  ;  il  signale  un  travail  de  M.  Riberolles,  qui  publie  plu- 
sieurs observations  de  malades  atteints  de  blennorrhagie  traités  par 
l'eau  de  la  Bourboule  en  lavages. 

Un  cas  de  goutte  cérébrale  guéri  par  les  bains  froids,  par 
M.  Huchard.  —  M.  Huchard  signale  à  la  Société  un  cas  de  guérison 
obtenue  par  lui,  chez  un  malade  atteint  de  goutte  cérébrale,  au  moyen 
des  bains  froids. 

Traitement  du  coryza,  par  M.  Grellety.  —  M.  Grellety  s'est 
très  bien  trouvé  de  l'emploi  de  la  poudre  suivante  contre  le  coryza; 
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aussi,  croit-il  devoir  la  recommaDder  d*ane  façon  presque  systématique- 

à  ses  clients  : 

Bêtol  linement  pulvérisé 2  gr.  50 

Menthol 0        25 

Cocaïne 0        10 

Poudre  de  café  torréfié 1        50 

Si  Ton  veut  avoir  une  poudre  ne  noircissant  pas  les  mouchoirs,  on 
remplace  le  café  par  du  talc  ou  du  sous-nitrate  de  bismuth. 

Il  faut  priser  cette  poudre  plusieurs  fois  par  jour,  en  aspirant  large- 
ment, de  manière  qu'elle  arrive  jusque  dans  la  gorge.  Plus  tôt  on  y  a 
recours,  plus  on  a  de  chance  d'enrayer  le  mal.  On  fait  ainsi  avorter 
rirritation;  on  prévient  la  purulence,  et  on  arrête  la  propagation  inflam- 
matoire du  côté  du  larynx,  de  la  trachée  et  des  bronches. 

M.  Huchard  croit  que  la  dose  de  cocaïne  prescrite  par  M.  Grellety  est 
trop  considérable;  il  recommande  la  poudre  suivante  : 

Salicylate  de  bismuth 15  grammes. 

Camphre 5       — 

Cocaïne • 0  gr.  05 

M.  Jullien  préfère  employer  les  corps  gras;  il  conseille  de  la  vaseline 
associée  au  salol,  ou  à  Tacide  borique,  ou  au  menthol.  Lorsqu'il  y  a 
rhume  consécutif,  on  peut  faire  avorter  ce  rhume  avec  le  benzoate  de 
soude;  ce  moyen  a  été  préconisé  par  M.  Ruault,  qui  prescrit  le  sirop 
suivant  : 

Siropdetolu 150  grammes. 

—    de  capillaire lôO       -- 

Benzoate  de  soude 30       — 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des    ptiarmiielens  dn   département 

de    In    Hielne. 


EXTRAIT  DES  PaOCES-VERBÂUX  DES  SEANCES  DU  CONSEIL   D  ADMINISTRATION 


Séance  du  14  novembre  1893. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Aureille,. 
Rlaise,  Bocquillon,  Gappez,  Cavaillès,  Demazière,  Dubourg,  Grandvaux,. 
Labélonye,  Michel,  Milville,  Monnier,  Nitot,  Rièthe,  Vincent  et  Deglos. 

Excusés  :  MM.  Bainier  et  Crinon.  * 

Décisions  judiciaires.  —  Le  S**  Gabeloleau,  de  Levallois,  a  été  débouté 
de  son  appel  le  10  novembre  1893. 

Sept  cas  d'exercice  illégal  ont  été  signalés  à  l'administration  ;  deux^ 
nouvelles  plaintes  lui  seront  transmises. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  :  MM.  Devic, 
route  de  Fontainebleau,  à  Gentilly  ;  Bertrand,  182,  avenue  de  Versailles  •,. 
Pradel,  86,  avenue  de  Villiers  ;  Garbe,  2,  rue  Demours  ;  Dupoutreuév 
6,  rue  du  Bac,  et  Trapenard,  35,  rue  des  Dames. 
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Radiations.  —  Le  Conseil  a  dû  procéder  à  la  radiation  de  quatre  con- 
frères pour  non-paiement  de  cotisation. 

Le  Conseil  décide  que  les  sociétaires  admis  en  décembre  1893  ne 
seront  soumis  au  paiement  de  la  cotisation  que  pour  Tannée  1894. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  se  livre  à  Texpédition  des  affaires 
courantes,  et  la  Commission  permanente  d'études,  qui  a  tenu  de  nom- 
breuses réunions,  rend  compte  de  ses  travaux. 

Le  Secrétaire  adjoint^ 
G.  Deglos. 


¥âRIÉT£S 

Banquet  offert  par  les  pharmaciens  à  M.  Bourgoin.  — 

Le  jeudi  23  novembre  1893,  a  eu  lieu,  dans  les  salons  du  Grand-Hôtel, 
le  banquet  offert  par  le  corps  pharmaceutique  à  M.  le  professeur  Bour- 
goin, à  Toccasion  de  son  élection  comme  député  des  Ardennes.  A  la 
table  d'honneur,  nous  avons  remarqué,  comme  invités,  MM.  Henri  Bris- 
son,  Mesureur,  César  Duval,  Dron  et  Moret,  députés  ;  M.  Besançon,  chef 
de  la  deuxième  division  à  la  Préfecture  de  police  ;  M.  Planchon,  direc- 
teur de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  ;  MM.  Chastaing,  Quesneville  et 
Portes,  pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux  et  asiles  de  la  Seine.  Trois 
cents  convives  environ  assistaient  au  banquet,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient un  assez  grand  nombre  de  pharmaciens  de  province,  entre  autres 
M.  Guelliot,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Ardennes  et 
ami  personnel  de  M.  Bourgoin. 

Le  premier  toast  a  été  porté  par  M.  Bocquillon,  président  de  la  Cham- 
bre syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine  ;  nous  regrettons  que  le  dé- 
fectueux acoustique  de  la  salle  ait  privé  presque  tous  les  convives  du 
plaisir  d*entendre  les  paroles  de  M.  Bocquillon. 

M.  Bourgoin  a  prononcé  ensuite  une  allocution  qui  a  recueilli  les  ap- 
plaudissements de  rassemblée  ;  il  s'est  déclaré  disposé  à  soutenir  les 
intérêts  des  pharmaciens  à  la  Chambre  des  députés  et  il  a  annoncé  son 
intention  de  faire  tous  ses  efforts  pour  obtenir  l'érection  des  Écoles  de 
pharmacie  en  Facultés. 

M.  Brisson  s'est  ensuite  levé  pour  faire  Téloge  de  M.  Bourgoin.  Après 
avoir  rappelé  les  titres  scientifiques  de  son  nouveau  collègue,  il  l'a  prié, 
en  termes  très  spirituels,  de  vouloir  bien  l'admettre  comme  simple 
étudiant,  lorsque  la  Chambre  sera  appelée  à  voler  la  loi  sur  la  phar- 
macie. 

Enfin,  M.  Rièthe  a  porté  un  toast  aux  pharmaciens  de  province  qui 
étaient  venus  apporter  leurs  félicitations  à  M.  Bourgoin,  et  M.  Bélières 
a  bu  à  Tunion  de  tous  les  pharmaciens  de  la  Seine. 

M.  Julliard  a  clos  la  série  des  toats  en  récitant  la  pièce  de  vers  sui- 
vante, rédigée  par  lui  pour  la  circonstance  : 
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Le  divin  Esculape  étant  âls  d'Apollon, 

Nous  pouvons,  des  Neuf  Sœurs,  aborder  le  vallon, 

Et,  monté  sur  Pégase,  atteindre  le  Parnasse. 

Ce  début  vous  efl^aye,  et  vous  demandez  grâce  I 

Irais- je,  croyez-vous,  escaladant  les  cieux, 

Rallumer  à  plaisir  la  guerre  avec  les  Dieux 

Ou  d'un  Roi,  d'un  Héros  faire  TApothéose  ? 

Non  I  en  deux  mots,  voici  tout  simplement  la  chose. 

A  la  fm  d'un  banquet,  l'usage  est  de  toaster; 

C'est  donc  un  simple  toast,  qu'ici  je  viens  porter. 

Assez  d'autres  sans  moi  riment  pour  l'art  scéoiqae 

Ou  bien  iont  des  couplets  que  Ton  met  en  musique  ; 

Je  leur  laisse  le  champ.  Voici  pour  aujourd'hui 

Le  toast,  verre  en  main,  que  je  propose  ici. 

(  Ne  songeons  qu'au  plaisir  de  nous  trouver  ensemble. 

Et  tandis  qu'en  ce  jour,  la  table  nous  rassemble, 

Aux  gais  épanchements  donnons  un  libre  accès  ; 

Du  nouveau  Député  célébrons  le  succès. 

Nous  ne  craignons  ici  critique  ni  satire  ; 

Nous  sommes  réunis  pour  trinquer,  boire  et  rire. 

Rions,  buvons,  trinquons. 

Honneur  à  tout  Seigneur  : 
Fêtons  l'élection  de  notre  professeur. 
Maître  Bourgoin  saura,  gardons-en  l'espérance. 
Servir  les  intérêts  des  pharmaciens  de  France, 
Défendre  de  son  mieux  notre  projet  de  loi 
Avec  son  énergie,  avec  sa  bonne  foi. 
A  notre  Maître  aimé,  au  Professeur  honnête. 
Dont  l'heureuse  présence  honore  notre  fête.  » 


Punch  offert  à  M.  Bourgoin  par  FAssociation  des  internes 
en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Les  internes  en  pharmacie 
<les  hôpitaux  de  Paris,  désireux  de  joindre  leurs  respectueuses  félicitations 
à  celles  qui  lui  avaient  déjà  été  adressées  par  le  corps  pharmaceutique 
tout  entier,  à  l'occasion  de  son  élection  à  la  Chambre  des  députés,  ont 
offert  un  punch  à  M.  le  professeur  Bourgoin.  GeUe  petite  fête  de  famille 
a  été  de  tout  point  réussie.  M.  Bourgoin  s'est  longuement  entretenu 
avec  ses  futurs  confrères  de  l'intéressante  question  de  l'avenir  profes- 
sionnel ;  il  les  a  mis  au  courant  de  ses  projets  et  leur  a  affirmé  qu'ils 
pouvaient  compter  sur  son  dévouement. 

Nous  reproduisons  l'allocution  prononcée,  au  nom  de  ses  camarades, 
par  M.  Richaud,  président  de  l'Association  des  internes  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris  ; 

«  Monsieur  le  Professeur  et  cher  Maître, 
«  Dans  une  fête  tout  intime,  organisée  on  votre  honneur,  un  de  nos 
maîtres  les  plus  distingués,  M.  le  pharmacien  en  chef  Patein,  vousadres- 
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:>dit  naguère  les  félicitations  de  vos  collègues  des  hôpitaux  et  vous  disait 
la  joie  profonde  qu'ils  avaient  éprouvée  à  la  nouvelle  de  votre  élection 
îk  la  Chambre  des  députés.  Dans  un  très  beau  langage,  il  faisait  revivre 
votre  passé,  tout  d'honneur  et  de  probité  ;  il  vous  montrait  comme  le 
dépositaire  jaloux  de  nos  traditions  les  plus  glorieuses,  et,  soulevant 
discrètement  un  coin  du  voile  qui  cache  les  destinées  de  notre  profes- 
sion, il  laissait  entrevoir  un  avenir  plein  de  promesses. 

«  Plus  récemment,  les  membres  de  la  Société  de  Prévoyance  des 
pharmaciens  de  la  Seine,  mus  par  le  même  sentiment  de  légitime  fierté, 
OQt  voulu,  à  leur  tour,  fêter  votre  élection.  C'est  que,  pour  les  prati- 
ciens tous  les  jours  aux  prises  avec  les  difficultés  professionnelles,  pour 
ces  hommes  qui  sentent  profondément  la  nécessité  de  certaines  réformes, 
votre  élection  a  été  comme  l'aurore  d'une  ère  nouvelle.  Ils  ont  senti 
(jue,  désormais,  leur  cause  avait  un  défenseur  autorisé  et  dévoué  ;  que 
leurs  intérêts  ne  tenaient  plus  dans  les  seules  mains  d'hommes  inca- 
pables de  les  comprendre,  ou,  ce  qui  est  pis  encore,  capables  de  les 
desservir. 

t  Enfin,  nos  professeurs,  eux  aussi,  ont  voulu  vous  fêter.  Ils  vous  ont 
<lit  combien  notre  vieille  École  était  fière  de  vous,  et  avec  quelle  con- 
fiance elle  vous  remettait  la  garde  de  son  drapeau,  ce  vieux  drapeau 
dont  la  gloire  est  un  peu  méconnue,  et  dont  il  suffirait  pourtant  d'é- 
carter quelques  plis  pour  y  lire  bien  des  noms  illustres  qui  s'y  abritent 
modestement. 

«  Vous  me  pardonnerez,  cher  maître,  de  vous  avoir  rappelé  ces 
marques  de  nombreuses  et  sincères  sympathies.  Je  l'ai  fait  parce  que  je 
veux  y  voir  la  preuve  que  les  sentiments  qui  vous  ont  été  exprimés 
.sont  ceux  du  corps  pharmaceutique  tout  entier,  ceux  de  cette  grande 
famille  à  Téducation  de  laquelle  vous  avez  contribué  pour  une  si  large 
part.  El  vous-même,  vous  y  verrez  la  preuve  que  vos  éloquentes  leçons 
oe  sont  pas  restées  stériles,  qu'elles  n'ont  pas  seulement  retenti  sur 
l'esprit  des  nombreuses  générations  d'élèves  que  vous  avez  formés, 
mais  qu'elles  ont  aussi  trouvé  un  écho  dans  leur  cœur,  où  elles  ont  fait 
naître  ce  beau  sentiment  qu'on  appelle  la  reconnaissance  et  cette  sym- 
pathie si  profonde  et  si  naturelle  chez  tout  élève  digne  de  ce  nom,  pour 
les  maîtres  qui  l'ont  fait  homme. 

«  Nos  aînés  et  nos  maîtres,  en  vous  exprimant  leurs  sentiments,  ont 
donc  aussi  fidèlement  interprété  les  nôtres.  Et,  si  j'ose  encore,  après 
eux,  venir  vous  les  exprimer  au  nom  des  internes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  de  Paris,  c'est  que  je  sais  bien,  c'est  que  nous  savons  tous  que 
nous  sommes  un  peu  vos  enfants  gâtés.  Oh  !  vous  ne  vous  en  défendrez 
pas,  vous  nous  aimez  beaucoup,  vous  nous  en  avez  donné  mille  preuves. 
Nous  tous  qui  sommes  ici,  nous  n'avons  pas  connu  les  mauvais  jours; 
mais  nos  anciens  nous  ont  dit  avoir  vécu  des  heures  de  tristesse  pro- 
fonde, et  que  vous  aviez  tout  fait  pour  les  effacer  ;  si  bien  que  nous 
espérons  que  plus  jamais  elles  ne  sonneront.  Enfin,  vous  n'avez  pas 
fait  que  nous  tendre  la  main  aux  heures  de  danger,   vous  avez  bien 
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vniiiu  aussi  parta^r  nos  joies  les  plus  intimes,  et  tout  Féeemmcnl, 
présidieE  la  petite  féle  de  famille  qui,  tous  les  ans,  en  vertu 
1  pieuse  et  déjà  vieille  tradition,  réunit  les  anciens  aux  nou- 
X.  Voilà  pourquoi,  cher  maître,  nous  avons  voulu  vous  fêter  à  noire 
vous  dire  combien  nous  vous  aimons,  et  que  notre  vœu  le  plus 
est  que  vous  conserviez  pendant  bien  longtemps  un  mandat  que 
honorez  et  que  nnus  considérons,  nous,  comme  la  sauvegarde  pré- 
e  des  intérêts  d'une  profession  à  laquelle,  vous  l'avez  dit  vous- 
e,  vous  êtes  lier  d'appartenir.  > 


auguration  du  buste  de  Boreau,  A  Angers.  —  Le 
nche  3  décembre  1893,  ont  eu  lieu  simultanément,  à  Angers, 
i^ration  de  la  statue  de  Chevreu!  et  celle  d'un  buste  en 
neur  de  Boreau.  Dans  un  journal  de  pharmacie,  il  est  tout  naturel 
lous  signalions  tout  particulièrement  l'hommage  rendu  à  l'un  des 
is  ;  Boreau  a  été  pharmacien  ;  il  a  exercé  à  Nevers,  et  là,  malgré 
:cupations  de  son  officine,  il  s'adonnait  déjà  aux  recherches  bâta- 
is qu'il  aFTectionnait  passionnément;  il  publia,  à  Nevers,  ses  pre- 
i  travaux  ;  quelques  années  plus  tard,  il  retourna  eu  Anjou,  son 
natal,  et  lut  nommé  directeur  du  Jardin  des  Plantes  d'Angers.  A 
r  de  ce  moment,  il  ne  cessa  de  s'adonner  à  la  botanique,  et  il  a 
ié  la  Flore  du  centre  de  Ut  Frawe,  qui  est  considérée  comme  iim- 
re  scientifique  très  sérieuse  et  très  estimée  des  naturalistes, 
reau,  comme  professeur  de  botanique,  savait,  par  sa  vaste  érudition 
r  la  clarté  de  son  exposition,  attirer  autour  de  lui  un  grand  nombre 
liteurs.  Les  Angevins  ont  donc  rendu  un  hommage  mérité  à  ce 
nt  en  lui  érigeant  un  buste. 

la  cérémonie  d'inauguration,  M.  Préaubcrt,  professeur  de  physii)(io 
'cée  d'Angers  et  président  de  la  Société  des  études  scientinques  de 
ville,  et  H.  Labesse,  professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  phar- 
e  et  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Maine-et-Loire,  oui 
elé  les  mérites  de  Boreau.  Nous  sommes  heureux  de  reproduire  ci- 
lusle  discours  prononcé  par  M.  labesse,  discours  qui,  ditavec  une 
ion  communicative  et  avec  un  accent  profond  de  sincérité,  a  ét<- 
icié  de  tous  ceux  qui  assistaient  à  cette  fête  du  souvenir, 
us  félicitons  tout  particulièrement  U.  Labesse  d'avoir  bien  voulu 
;ier  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  aus  homma- 
'endus  par  lui,  au  nom  du  Syndical  de  Maine-et-Loire  et  au  nom 
orps  pharmaceutique  tout  entier,  à  ta  mémoire  du  modeste  ol 
Qt  botaniste  Boreau,  mort  depuis  1875. 

(  Monsieur  le  Haire, 

(  Hcssieurs, 
Au  nom  de  la  Société  de  phannacie  de  Maine-et-I»ire,  au  nom  de 
ociation  générale  des  pharmaciens  de  France,  je  viens  ici  remercier 
unicipalité  angevine  d'avoir  voulu  consacrer,  par  l'érecUon  de  ce 
ument,  la  mémoire  du  modeste  et  savant  botaniste  Boreau. 
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«  C'est,  en  effet,  au  milieu  des  .durs  travaux  du  laboratoire  et  des 
occupations  absorbantes  d'un  apprentissage  en  pharmacie  que  Boreau 
fit  les  premiers  pas  dans  Tétude  de  la  science  qui,  plus  tard,  lui  fut  si 
chère. 

«  Dès  1824,  il  termine  les  études  préliminaires  du  stage  en  phar- 
macie, et,  avec  le  léger  bagage  scientifique  qu'il  y  a  pu  acquérir,  il  se 
rend  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  l'École  supérieure  spéciale. 

«  Il  y  fit  preuve  d'un  tel  zèle,  d'une  telle  ardeur  au  travail,  d'une 
telle  érudition,  qu'en  1826,  le  jury  des  concours  de  l'École  lui  décerne 
la  médaille  d'or,  avec  félicitations  unanimes,  et  il  est  d'ores  et  déjà  con- 
.sidéré  comme  un  maître  par  ses  professeurs  eux-mêmes. 
-  «  Reçu  pharmacien  en  1828,  il  abandonne  un  moment  ses  études  fa- 
vorites pour  aller  prendre  possession  d'une  officine  à  Nevers.  Les  soucis 
et  les  occupations  multiples  que  lui  donne  la  clientèle  ne  l'empêchent 
pas  cependant  de  consacrer  à  l'étude  des  plantes  les  rares  instants  de 
liberté  qu'il  peut  avoir. 

f  C'est  à  Nevers,  en  1832,  qu'il  publie  ses  premiers  travaux,  résul- 
tats de  ses  excursions  dans  les  monts  du  Morvan. 

*  La  riche  flore  des  coteaux  nivernais,  malgré  les  attraits  nombreux 
pour  le  botaniste,  n'avait  point  altéré  chez  l'homme  l'amour,  de  son 
pays  natal,  l'Anjou. 

<  En  1838,  la  ville  d'Angers  l'appelle  à  la  direction  de  son  Jardin  des 
ï^iantes.  II  quitte  son  officine  et  accepte  avec  empressement  cette  nou- 
velle charge,  qui  le  rend  à  ses  compatriotes  et  qui  va  lui  permettre  de 
se  consacrer  entièrement  à  la  botanique,  cette  science  vers  laquelle, 
assure-t-il,  il  est  entraîné  par  une  de  ces  sortes  de  vocations  puissantes, 
auxquelles  il  faut  obéir. 

f  Jusqu'en  1875,  époque  à  laquelle  une  douloureuse  maladie  l'a 
enlevé  à  l'affection  de  sa  famille,  à  celle  de  ses  fidèles  et  dévoués  élèves, 
il  n'a  cessé  de  prodiguer  à  Angers  son  enseignement  théorique  et  pra- 
tique, soit  dans  l'enceinte  même  de  ce  jardin,  pour  ainsi  dire,  créé  par 
lui,  soit  à  l'École  supérieure,  soit  dans  de  fréquentes  et  fructueuses 
herborisations. 

«  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux  remarquables,  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici.  Sa  Flore  du  centre  de  la  France,  qui  eut  les 
honneurs  de  plusieurs  éditions,  peut  être  considérée  comme  le  couron- 
nement de  son  œuvre  scientifique. 

«  La  pharmacie  française  doit  s'estimer  fière  d'avoir  compté  Boreau 
dans  ses  rangs.  Son  nom  est  déjà  vénéré  par  nous,  comme  celui  des 
Parmentier,  des  Soubeyran,  des  Dumas,  des  Pelletier  et  de  tant  d'autres. 

«  En  dehors  de  sa  vaste  érudition  en  botanique,  Boreau  personnifiait 
encore  la  modestie  et  la  bienveillance.  Il  a  été  élu  membre  de  la  plupart 
des  Sociétés  savantes,  sans  en  avoir  jamais  brigué  l'honneur. 

«  Son  extrême  bienveillance  lui  fait  dire,  dans  l'introduction  de  sa 
Fkrej  qu'il  a  oublié  les  personnes  dont  il  a  eu  à  se  plaindre,  s'il  a  pu 
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en  (|i]i  Tout  aidé  dans  sa  tâctie  comme  le  docte  el  géiiéi'oux 
iberl  auijuel  il  avait  voué  un  vérilablc  culte, 
lieura,  au  nom  de  la  pharmacie  française,  j'adresse  aux  fa- 
rcau  et  Lavi^'erie  le  lémoJKuafic  de  la  plufl   vive  admiration 
re  savant  et  vénéré  maître,  et  je  remercie  de  nouveau  el  sin- 

la  municipalih'^  d'Angers  d'avoir  associé  dans' un  même  jour 
lilé  ces  deux  KlO'i^"  ''•'  "*>"*  pays  :  l'illustre  Chevreul  et  le 

Ijolaniste  Boreau.  » 

le  l'Académie  des  sciences.  —  Dans  sa  séance  solennelle 
du  18  décembre  1893,  l'Académie  des  sciences  a  décerné  la 
I  prix  Barbier  (1,000  franco)  à  H.  Gilbert,  pharmacien  à  Mou- 
:  son  ouvrage  intitulé  :  ta  Pharmarie  à  travers  tes  siècles. 
le  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  décernés 
demie  de  médecine,  dans  sa  séance  du  13  décembre  1893,  nous 
ns  la  moitié  du  prix  Alvarenga  (soit  400  francs),  qui  a  élf- 
à  M.  Vaudin,  pharmacien  a  Fccamp. 

le  l'École  de  pharmacie  de  Parie.  —  Nous  publions  ci- 

a  liste  des  candidats  auxcjuels  ont  été  décernés  tes  prix  de 

ipérieure  de  pharmacie  de  Paris,  à  la  suite  des  concours  pour 

Claire  189M893. 

î  l'École.  —  Première  année.  —  Premier  prix  {Médaille  d'ar- 

I  francs  de  livres)  :  M.  Gesti'su.  —  Deuxième  prix  (Médaille  de 

t  33  Irancs  délivres):  M.  Loiseau.  — Citations  honorables: 

!Ur,  Tillter  et  Tiffeneau. 

me  année.  ~  Premier  prix  (Médaille  d'argent  et  7S  francs  de 

).  Petit.  —  Deuxième  prix  (Médaille  de  bronze  et  35  francs  de 

I.  Longuet  [Paul!.  ~-  Citation  honorable  :  M.  Vrîgnaud. 

lae  année.  —  Premier  prix   (Médaille  d'or  de  300   francs): 

—  Deuxième  prix  (Médaille  de  bronze  et  2.t  francs  de  livres)  : 

;3  TRAVAUX  PBATiQUEs.  —  Première  année  (Chimie).  — Médailles 
MM.  Baugé  et  Frétard.  ^  Citations  honorables  :  MM.  Loiseau 

jie année  (Physique).  —  Médaille  d'argent:  M.Bruneau. — Cita- 

iDonibies:  MM.  Trouvé  et  Rigaud. 

me  année  (MigrographieJ.  — Médaillesd'argent:  MM.  Guérinel 

■  Citations  honorables  :  MM,  Thompson  et  Souillard. 

ne  année  (Chimie).  ~  Médailles  d'argent  :  MM.  TëteetCordier. 

ins  honorables  :  HH.  Thompson  et  Topin. 

î  FONDATION.  —  Prix  JfrnwT  (600  francs  et  Médaille  d'argent)  : 

lier. 

iroze  (500  francs)  :  M.  Sonnié-Moret. 

ailUt  (500  francs)  :  U.  Grand  vil  liers. 

^Koult  (500  francs)  :  M.  Tête. 


REPERTOIRK  DE  PHARMACIE.  47 

Priœ  Desportes  (700  francs)  :  M.  Guérin. 

PjHx  Buignet.  —  Premier  prix  (600  francs)  :  M.  Savoire.  — •  Deuxième 
prix  (400  francs)  :  M.  Biaise. 

Priœ  biennal  Gobley  (2,000  francs)  :  M.  Meslans  reçoit,  sur  e  montant 
de  ce  prix,  1,500  francs,  et  M.  Vaudin  500  francs. 


NOMINATIONS 


École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Alger.  —  M.  Duc  est  nommé  préparateur  d'histoire  naturelle. 

École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes.  —  M.  Badreau  est  nommé  préparateur  de  chimie  et  de  phar- 
macie. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'An-* 
gers.  —  M.  Lemesle,  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques,  est 
chargé  d'un  cours  complémentaire  de  physique. 

M.  Sarrazin,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est  chargé 
d'un  cours  de  physique. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Li* 
moges.  —  M.  Biais  est  institué  suppléant  des  chaires  de  physique  et 
de  chimie. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 

—  M.  Brissonnet,  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie,  est 
chargé  d'un  cours  de  pharmacie  et  matière  médicale. 


BIBLIOGRAPHIE 


Dictionnaire  de  Chimie  industrielle; 

Par  A.-M.  Villom, 
Ingénieur-chimiste,  rédacteur  de  la  Hevue  de  Chimie  industrielle. 

Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  6is,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  avons  annoncé  précédemment  dans  ce  Recueil,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  apparition,  les  premiers  fascicules  du  vaste  Dictionnaire 
de  chimie  indtistrielle  dont  M.  Villon  a  entrepris  la  publication.  Nous 
venons  de  recevoir  les  fascicules  4,  5,  6  et  7,  qui  comprennent  les  ar- 
ticles compris  entre  V Acide  sulfurique  et  VAuramine. 

Nous  rappellerons  que  ce  dictionnaire,  qui  doit  mentionner  les  sub- 
stances destinées  à  Tindustrie,  à  la  métallurgie,  à  la  pharmacie,  à  la 
pyrotechnie  et  aux  autres  métiers,  formera  3  volumes,  petit  in-4o,  d'en- 
viron 300  pages  et  contiendra  4,000  articles  illustrés  d'un  grand  nombre 
de  figures  intercalées  dans  le  texte. 
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Prix  de  l'ouvrage  :  60  francs  pour  ceux  qui  désirent  souscrire  au 

comptant. 

—  75  Irancs  pour  les  souscripteurs  à  terme  s'enga- 

géant  à  se  libérer  à  raison  de  15  francs  par  tri- 
mestre. 

—  100  francs  lorsqu'il  sera  terminé. 

Chaque  fascicule  est  vendu  séparément  au  prix  de  3  francs. 


Dictionnaire  des  altérations  et  falsifications  des 
substances  alimentaires,  médicamenteuses  et  commerciales 

de  Chevalier  et  Baudrimont. 

Septième  édition. 

Par  H.  le  D'  Héret,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  chef  du 
Laboratoire  de  pharmacologie  à  la  Faculté  de  médecine. 

Chez  MM.  Asselin  et  Houzeau,  éditeurs,  place  de  l'École-de -Médecine. 

M.  Héret  a  été  chargé,  par  les  éditeurs  du  Dictionnaire  clés  altérations 
et  falsifications  de  Chevalier  et  Baudrimont,  de  préparer  une  septième 
édition  de  cet  important  ouvrage  devenu  rapidement  classique  et  très 
apprécié  de  nos  confrères.  Ce  Dictionnaire  paraîtra  en  plusieurs  fasci- 
cules :  le  premier  fascicule,  de  A  à  Eau,  qui  nous  a  été  adressé,  sera 
vraisemblablement  suivi  à  bref  délai  des  fascicules  ultérieurs.  Nous 
ne  saurions  insister  trop  vivement  auprès  des  éditeurs  et  auprès  de 
M.  Héret  pour  les  prier  de  laisser  le  plus  petit  intervalle  possible  entre 
chaque  fascicule. 

En  publiant  cette  septième  édition,  M.  Héret  a  dû  faire  beaucoup 

d'additions,  beaucoup  de  corrections;  en  un  mot,  il  a  rajeuni  un  livre 

qui  avait  passablement  vieilli. 

C.  C. 


NËCR0L06I£ 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Diacon,  directeur  de  TËcole  supérieure 
de  pharmacie  de  Montpellier;  Castelnau,  de  Paris;  Dubuis,  de  Falaise 
(Calvados)  ;  Fosse,  de  Castres  (Tarn)  ;  Lemercier,  d'Harcourt  (Eure)  ; 
Lacomblez,  de  Solesmes  (Nord),  et  Sapène,  de  Luchon  (Haute-Garonne). 


Le  gérant  :  C.  CamoK. 


555.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Duaut,  rue  Dussoubs,  22. 
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TRÂTÂUX  ORIGINAUX 


Application  de  l'imlisepsie  à  i^emplol  de  la  méthode 

fiypodermique  (1); 

Par  les  docteurs  Berlioz  et  Ddflocq. 

L'usage  de  la  méthode  hypodermique  s'est  très  répandu  dans 
ces  dernières  années,  et  nombreux  sont  aujourd'hui  les  médica- 
ments introduits  dans  l'économie  par  la  voie  sous-cutanée.  Jus- 
qu'ici, cependant,  on  a  peut-être  un  peu  trop  négligé,  à  ce  sujet, 
les  règles  de  l'antisepsie,  ou  bien  les  moyens  proposés  n'étaient 
pas  reconnus  comme  suffisamment  pratiques  pour  être  généra- 
lement adoptés  (2). 

Dans  ce  travail,  nous  avons  essayé  de  parer  à  ces  inconvénients, 
et,  à  cet  effet,  nous  venons  indiquer  les  deux  modifications  sui- 
vantes à  l'emploi  de  cette  méthode  : 

Tubes  stérilisés.  —  Quand  on  veut  faire  une  injection  sous- 
cutanée,  la  première  obligation  qui  s'impose  est  de  se  servir  de 
solutions  parfaitement  aseptiques;  or,  c'est  là  une  condition 
dont  la  réalisation  n'est  pas  toujours  facile,  et,  pour  prendre 
comme  exemple  le  liquide  le  plus  fréquemment  employé,  nous 
savons  tous  combien  la  solution  de  morphine  s'altère  facilement. 
Au  bout  de  quelques  jours,  se  montrent  souvent,  au  fond  de  la 
petite  bouteille,  des  flocons  blanchâtres,  dus  au  développement 
de  champigpons  et  autres  parasites  inférieurs.  Il  faut  alors 
renoncer  à  l'emploi  de  la  solution,  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer 
à  voir  apparaître  des  accidents  locaux  ou  généraux  plus  ou  moins 
graves,  sur  lesquels  il  n'est  pas  besoin  d'insister,  car  ils  sont  con- 
nus de  tous. 

Les  accidents  seront  encore  plus  fréquents,  si  Ton  se  sert  de 
solutions  plus  rarement  employées  ou  moins  bien  tolérées  par  la 

(1)  Le  mémoire  complet  a  été  publié  dans  les  Archia^s  de  médecine  expé- 
rimentale, n'  1,  janvier  1894. 

(2)  Nous  devons  faire  remarquer,  à  rencontre  de  l'assertion  de  MM.  Berlioz 
et  Duflocq,  que  ridée  de  préparer  des  solutions  aseptiques  destinées  aux  injec- 
tions hypodermiques  est  loin  d'être  nouvelle;  déjà,  en  1886,  M.  Limousin  a 
publié,  dans  les  Archives  de  pharmacie,  page  i  <5,  un  article  dans  lequel  il  pro- 
posait de  renfermer  ces  solutions  dans  des  ampoules  de  verre  scellées  à  la  lampe. 
M.  Limousin  stcrilise  d'abord  ses  ampoules,  en  les  soumettant  à  une  température 
de  120  degrés  environ;  puis,  il  ks  remplit  avec  la  solution  de  la  substance  active 
que  doit  contenir  Tampoule,  et  cette  solution  est  préalablement  préparée  avec  de 
l'eau  bouillie  et  filtrée  au  filtre  Chambcrland.  Les  solutions  ainsi  préparées  sont 
manifestement  stérilisées  et  incapables  de  produire  des  abcès.  Le  procédé  de 
MM.  Berlioz  et  Duflocq  est  pjut-ôlre  plus  scientifique,  mais  il  n'augmente  guère 
l'asepsie  des  solutions.  {Rédaction.) 

I«o  II.  FÉVaiER  IHOi.  4 
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peau,  coinm<>eoll'?s  qui  enœtieiBeiitde  IVr^tiiic,  ou  bien  ilps 
scis  de  cocaïne,  de  caféine,  de  Etc.  de  quinine,  de. 
Amssi,  BOutrZVMStta.  Vid^  Ae  préparer  des  tubes  slécUisés, 
(fui  etmtit-iMent  cimcuii  une  do»' 
détermiaée  de  solutions  de  ces  di- 
vcriM's  substances,  obtenues  lians 
les  conditions  de  l'asepsie  la  plus 
vigoureuse. 

Le*  tub<'s  sont  en  verre  jaune, 
pour  éviter  l'action  de  la  lumière: 
ils  contiennent,  les  uns  un  demi- 
centimètre  cube,  lesaulirs  I  cen- 
timètre cube  de  litinide  (roir  fig,  I 
et  i,  T  et  /).  On  peut  en  pri^parer 
aussi  de  plus  ^craiids,  conienanl 
de  â.à  4i  eentiméltes  cubes. 
^  Ils  ont  la  forme  de  pelites  lx)U- 

teilles,  et  leur  col  étiré,  d'un? 
longueur  correspondante  à  ccUe  de  t'aiguille  de  la  seringue  de 
Pntvaz,  se  termine  pai-  mu:  peinte  elliJée. 

Pour  les  remplir,  on  opère  dans  des  conditions  différentes,  sui- 
vant tf  ne  l'oii  a  airairc  à  des  solutions  aqucus<'s  ou  à  des  liquider 
volatils.  L'u  ré- 
cipient (lig.  2, 
,\),   rond,  en 
laétal  nickelé, 
argenté   inté- 
rieurement, 
reçoit  la  solu- 
tion exacte-^ 
ment  titrée  et  f 
dont  le   véhi- 
cule est  l'eau'  ^ 
distiflée     très 

pure.  Parnlessus,  se  place  un  diapbra^e  métallique,  également 
ar^nté  et  percé  de  trous  (tig.  2,  B);  il  repose  sur  do  petits 
taquets  et  peut  s'enlever  Facilement. 

Duis  chacun  de  ces  trous,  on  engage  la  parlie  effilée  du  petit 

tube;  l'appareil  peut  en  supporter  liO,  la  pointe  tournée  enliaa 

et  le  fond  en  l'air,  les  pointes  plongeant  toutes  dans  le  hquide 

i'ontenu.  dans  le  récipient  A. 

Lorsque  tous  les  tubes  sont  a'nsi  placés,  on  recouvre  avec  un 
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couvercle  assez  haut  pour  ne  pas  le»  toucher.  Clt^  couvercle  est 
percé  d'un  trou^  à  sa  partie  supérieure^  pour  laisser  passer  mue 
tige  à  Fextrémité  de  laquelle  od  visse  ensuite  un  a:aiieau  (4). 

Les  choses  ainsi  disposées,  Tappereil  to«it  entier  est  pocté  k 
Faittoclave,  où  if  est  maintenu  pendant  viingt  nuoiutes  à  uœ 
température  variant  de  110  à  120  degrés.  Nous  a^ons  eonstaté,. 
par  une  double  pesée,  que  la  perte  du  liquide  résultant  de  cette 
opération  était  insignifiante,  souvent  Daiéin.e  aulle^  et  par  consé- 
quent ne  modifiait  en  rien  le  titre  des  solutions. 

x%près  refroidissement,  l'appareil  est  retiré  et  placé  soos  une 
cloche  à  vide,  dont  les  parois  sont  enduites  de  vaseliae  aui 
sublimé.  Cette  cloche  est  surmontée  d^une  tubulure  munie  d'un 
robinet.  On  la  met  en  communicatioii  avec  une  trompe;  dèsqu** 
celle-ci  fonctionne,  le  vide  se  fait  sous  la  cloche,  et,  pair  là-mêHije,. 
dans  les  tubes,  dont  Tair  s'échappe  en  barbotant  dans  le  Liquide  ; 
cinq  minutes  sufllsent  pour  l'opération. 

On  ferme  alors  le  robinet  qui  fait  communiquer  la  cloche  avec 
la  trompe;  puis,  on  laisse  rentrer  lair  en  le  filtrant  sur  un  tam- 
pon d'ouate  stérilisée;  La  pression*  almosphérique  agit  sur  le 
liquide  et  ïe-  liNree  à  renoiateir  cbas  £es  tvl»«Sw  (kk  eolève  la  cloche, 
et  chaïqpM'finbe'iMrisMnikWiesft  scdKràla  bospie'. 
-  Il  est  éooc  Oamp&eaààèt^  êams  ees  e«MMi1iifi«i9v  qsTat  aaaawik  mo- 
ment,, fti  so^tisB  s»i&  c«nfewM!ier. 

Quelqueleisy  efc  jmusfàkmgfmH  ^faatuà  h^  s^otàsms^  se  sont  pas 
trop  concentrées,  ïï  arrive  que  Ta  rentrée  un  peu  rapide  de  l'air 
dans  l'autoclave  permette  le  remplissage  immédiat  des  tubes  ; 
dans^  ee  cas,,  il  est  ioutLle  d'avoir  FeeouiTs  à  la  tronarpe. 

Lorsque  les  liquides  sont  volatils,  covMieut  FétheF,,0iialeQ«Jliisés<, 
on  vjà  peut  se  servir  de  l'autoclave.  Les  tubes  soû>t  alors  stériliaés 
à  vide,  puis  on  les  remplit  sous  la  cloche  au  mocyen  d£[  la  trompe. 

Ce  n'^est  pas  sans  raison  que  nous  avons  donné  au  col  dsii  tuJ>e 
une  disposition  aussi  allongée.  On  peut  ¥oir  qu'il  est  formé  de 
deux  parties  :  une  première,  qui  a  plus  d'un  centimètre  cfe  longy 
va  s'effilant  insensiblement  (fig.  1,.  f);  la  seconde,  ^ui  n'a  q^e 
quelques  millimètres,,  est  brusquement  beaucoup  plus  mimée 

Pour  rempln*  la  serînguae,  on  tient  le  col  du.  tulie  de  la  main 
gaucfte,  tandis  que,  de  la  droite,  on  casse  forcément  la  pointe  au 
niveau  âe  cette  extrémité  plus  fra^Pe  (%.  1,  a). 

(k)  Cè&  a^afttil  3:  ééé  aaafiARiiàlr  »ir  nos  indicattioiis  par  la  maisem  Witt9i6|[g. 
Aiin  d'évilÊr  une  altéiratiaa  q^ickonque  6%&  âQl)iitum6>.Qdu&v  avon»  fait  ati^miiôi? 
rinlérieor  du  récipient  A. 


m  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

On  introduit  alors  l'aiguille  de  la  seringue  dePravaz  dans  cette 
etniure.  L'extrémité  àc  l'aiguille  arrive,  grâce  à  cette  disposition, 
au  niveau  même  de  la  naissance  du  col,  cl  elle  suffît  à  maintenir 
le  tube,  qu'on  abandonne  à  lui-même.  La  seringue  est  tenue  ver- 
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couvercle,  est  une  lampe  à  alcool;  la  seconde  est  unepelite  cuve, 
nni  nnntiant  c.ir  uii  suppopl  spécial,  la  seringue  et  les  aiguilles, 
ive  est  munie  de  deux  pieds,  qui  se  replient  sous 
>n  de  la  seringue  et  ses  ajutages  sont  en  moelle  de 
uvoir  supporter  i'ébullition  (seringue  de  Straus); 
t  en  platine  iridié  pour  la  même  raison. 
e  est  posée  sur  la  table  les  pieds  dépliés.  Pour 
^ue  d'eau,  on  use  de  l'artitice  suivant:  en  la  sort 
on  am^ne  la  tige  du  piston  jusqu'au  bout  de  sa 
ge  toute  la  seringue  dans  un  grand  verre  plein 


Fig.  t. 

manière  que  tout  le  corps  de  pompe  baigne  dans 
n  pousse  alors  le  piston,  l'eau  pénètre  de  chaque 
et  le  cylindre  de  verre  se  remplit  dans  toute  sa 
us  du  piston.  Puis,  on  retire  la  tige  de  trois  à 
i,  cVst-à-dire  de  quelques  millimètres,  et  l'eau 
liston.  Laseringue,  pleine  d'eau,  est  remise  surson 
cuve,  qui  est  assez  longue  pour  la  contenir  avec 
Ht  tirée.  On  verse  ensuite  assez  d'eau  tiUrée  dans 
[ue  la  seringue  et  les  aiguilles  baignent   com- 

ner  la  lampe  à  alcool,  et  on  la  dispose  entre  les 

?  cuve  {fig.  4,  B). 

itions,  il  faut  environ  trois  minutes  pour  amener 

'ébullition;  on  maintient  celle-ci  pendant  deux 

fait  cinq  minutes  pour  l'opération. 

iquide  se  refroidir;  puis,  maintenant  la  cuvl' 

saisit,  de  l'autre,  l'anse  du  support  (fig.  4,  B,  «), 

ii  de  la  cuve.  On  vide  la  seringue  de  l'eau  qu'elle 
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coTitirnt,  (4  il  n'y  a  plus  qu'^à  la  remplir  avec  le  contenu  (fun 
des  tii}>es  stérilisés. 

La  petite  lampf^  conve-rcle  renferme  assez  d^ alcool  pour  qu'on 
paisse  r(T3éter  sept  à  huit  fois  la  stérilisation  de  la  seringue;  un 
tel  résultat  est  sulfisant  pour  la  pratiqui\ 

Nous  croyous  donc  conclure  que,  par  ces  deux  modiiicatîons, 
nous  nous  sommes  efforcés  de  réaliser  1(«  conditions  si  aéces- 
saires  et  peut-être  trop  négligées  jusqu'^ici  de  Tasepsie  la  plus 
coraphMe  dans  remploi  de  la  méthode  hypodennique. 


Préparation  de  Toxy^ène  avec  le  peroi^yde  de  sodium  ; 

par  M.  IJelamotte,  pharmacien  k  La  Fèic. 

Le  pharmacien,  alîn  de  se  procurer  de  Toxygène  pour  l'usage 
médical,  a  recours  à  divers  procédés.  Je  viens  signaler  à  mes 
confiwes,  un  im&v€fa  «mple,  rapide  et  donnant  un  produit 
exempt  de  igac  «étous-gers.  Ce  moyen  consiste  à  employer  le  per- 
oxyde 4e  ^dâtviiB  «XMDiiDe  eorps  product-ear  d'oxygène  ;  il  suffit  de 
faire  toniber^  -snr'oe  poxnrpde  de  sodixon^  de  TtiMsa^  par  ixàitermit- 
tenoe  «Ht  fuur  petites  >qttaMbités  ;  siêm  de  mmIi^  la  réftdtMMi  «oins 
vi  ve,  en  penit  woiélamgeir  le  pexroxyde  aViÇic  paa1»e  «é^alle  «Ae  saMe. 

ri  lantéviéer  la  prései»oe  4es  maatiètMîis  'd''origine  or^aïaîqjoe^qui 
seraient  t^nallées  par  Forygièfie,  à  -eatise  de  la  température  produite. 

Pour  la  même  raison,  il  est  préférable  d'employer,  pour  le  dé- 
gagement, un  appareil  en  métal  ;  cet  appareil  est  plongé  dans 
Tcau,  iaquelle  absorbe  le  calorique  «qui,  à  un  certain  degré, 
ponirait  -expulser  l'oxygène  4e  la  masse  de  maticVe  oxygéi%ée. 

On  obtiendrait  plus  d'oxygène  en  faisant  intervenir  de  la 
pondre  ik*  coke  léger  ou  plutôt  du  peroxyde  de  mangaiH^se,  ^dans 
k  but  d(^  décomposition  de  i'-eau  oxygénée  qui  se  forme. 

L'esBploi  du  peroxyde  de  sodiiuaro,  comme  "source  d'^ox^gèBeî 
n'est  peut-être  pas  nouveau  dans  l'imd'm'Strie,  mais  il  «est  pwdMi- 
blement  inooismu  d'ian  grand  nombre  de  plianBafC^iens  ■;  «c'est 
pourquoi  j'ai  jugé  «utile  de  leur  sigmaler  un  pTK?>cédé  qui  est  in- 
contestablement très  commode,  et  qui,  selon  moi,  mérit-e  leur 
préféreftoe. 

CIIIIE 


Par  M-  ie  ID'  CMiDEff. 

A  ia   campagne,  les  n^éd-ecins  se  tromvoiat  souveirt  -eia  prô- 
senee  de  malades  cbesL   lesquels   il    est  nrgenit    de  pratiquer 


^les  iBfucifttièiis  d'oxygèiie  ;  ils  ne  peuvent  reeoiirir  iaiiAédiftle- 
mewt  à  ce  mode  «de  traite^neiit,  p»rce  qu'ik  fn'<mi  pas  ««us  Ja 
Tnain  ïes  ballons  d'oxygène  en  eacmtchauc  <m  >les  récifôents  mé- 
talQiqi»es  eotttenant  de  4'oirygèiie  «oiis  pression  qu'on  vanc€»*re 
«Itez  les  fftiarmaciews  <Jes  viïles. 

M.  Bardet  conseille  'de  reoawrir,  «dans  'ce  cas,  au  procédé  4e 
préparation  suivant,  -qui  «'«e^  pas  ©ouv-eau,  wiak  qui  permet 
<i'obtenir  rapidement  et  économiquement  de  l'oxygène  avec  wn 
•Maliérid  peu  -coMeux.  Ce  procédé  pourra  ^^*re 'employé  par  les 
iBééadirs  de  campagne  «et  par  les  phaaimacdens  qui  n'auraieikt 
pas  à  lemr  di^o^lien  les  app^neils  nécessaires  pour  pr^pai^fr 
l^'OsygèBe  par  les  méfthodes  «sueUcmient  suivies. 

Le  procédé 'cn  que^ion,  «ariequel  M.  Bardet  a  appdié  l'atteji- 
tîon  de  ses  collègues  de  la  Société  de  médecine  -et  de  chirurgie 
pratiques,  consiste  à  mélanger  50  grammes  de  bioxyde  de  ba- 
ryum avec  60  grammes  de  permanganate  de  potasse  ;  on  intro- 
duit ce  mélange  dans  un  "ballon  de  verre,  et  on  l'additionne  d'eau 
distillée.  On  obtient  ainsi,  à  froid  et  rapidement,  15  litres  en- 
viron d'oïvgène  coniemaiit  un  peu  d'ozo»e,  mais  sufftsammenr 
pur  pour  être  respiré  sans  lavage,  en  recouvrant  le  balkm  d'%in 
-sim|de  embout  respiratoire. 

On  peut  toutefois  intercailer  un  flacon  laveur  entre  le  ballon 
^t  r-enflfeoyrt. 

■Sur  la  sabliwMliAii  ées  iséwres  nMi|çc  et  jaune  4e  mereii>re  : 

Par  M.  Berthelot  (1)  (Extrait). 

L'iodure  mercurique  existe,  à  l'état  cristallisé,  sous  deux  états 
isotnériques  d^sténcts  :  il  y  a  l'iodure  romge^  qui  esft  stable  à  la 
température  ordinaire,  et  l'JodTiiTe  jaune,  -qm  est  produit  pai^ 
l'action  de  la  chaleur  sur  le  précédent  -et  qui  est  ^able  à  une 
température  élevée. 

L'iod*uire  ja«»e,  au  contact  de  la  moindf^  trace  d'iodure  rou^, 
Tevient  à  l'^ftatd'iodure  rouge.  Cetfee  tFaRslwmati(Mi  s'accomplit 
avec  Tifi  dégagement  de  ctialeur  égal  à  +  3>cal.  pour  4ig  f^— « 
^4  graiwines. 

Chacun  de  ces  deux  iodures  peut  être  séparé  de  certains  dis- 
solvants à  la  température  ordinaire:  l'iodure  rouge  étant  généra- 
lement obtenu  par  précipitation,  et  l'iodure  jaune  se  séparant  de 
sa  solution  alcoolique,  soit  par  refroidissement,  soit  par  addition 
d'eau. 

Frankenheim  pense  que  les  iodures  rouge  et  jaune  de  mercure 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  16  janvier  1894. 


56  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

peuvent  exister  tous  deux  à  l'état  de  vapeurs  isornériques,  et,  à 
l'appui  de  cette  opinion,  il  invoque  rexpérienee  qu'il  a  faite  et 
qui  consiste  à  chauffer,  sur  une  lame  de  verre,  un  mélange  des 
deux  iodures,  en  tenant  une  deuxième  lame  de  verre  à  une  très 
petite  distance  de  la  précédente,  et  en  opérant  à  une  température 
assez  basse  pour  ne  pas  transformer  l'iodure  rouge;  or,  il  se 
condense  à  la  fois  des  cristaux  jaunes  et  rouges  sur  la  lame  su- 
périeure. 

D'après  M.  Berthelot,  cette  expérience  ne  prouve  nullement 
que  les  deux  iodures  existent  à  Tétat  de  vapeurs  isomériques  ;  on 
peut,  en  effet,  admettre  que,  dans  les  conditions  où  Frankenheim 
opère,  quelques  Unes  particules  d'iodure  rouge  sont  projetées 
sur  la  lame  supérieure  et  qu'elles  contribuent  alors  à  ramener 
au  rouge  l'iodure  jaune  sublimé,  formé  par  l'action  de  la 
chaleur. 

lodure  mcrcureux  crlslalli§é  obtenu  par  vole  humide; 

Par  M.  François  (1)  (Extrait). 

M.  Yvon  a  fait  connaître  l'iodure  mercureux  cristallisé  obtenu 
par  sublimation.  En  étudiant  les  combinaisons  de  l'iodure  mer- 
curique  avec  l'aniline,  M.  François  a  eu  l'occasion  de  se  livrer  à 
une  opération  à  la  suite  de  laquelle  il  a  obtenu,  par  voie  humide, 
le  même  iodure  mercureux  en  petits  cristaux  très  brillants.  Cet 
iodure  mercureux  présente  même  un  avantage  sur  celui  qui  est 
obtenu  par  sublimation  :  celui  de  n'être  pas  mélangé  de  mercure 
libre,  qu'on  est  obligé  d'enlever  par  des  lavages  à  Tacide  nitrique 
étendu. 

Pour  obtenir  l'iodure  en.  question,  M.  François  chauffe,  jus- 
qu'à dissolution,  50  grammes  d'iodure  mercuriqueavec  100  gram- 
mes d'aniline  et  200  grammes  d'alcool  à  90<*  ;  il  filtre  et  laisse 
cristalliser  pendant  quelques  jours.  Les  cristaux  d'iodure  de 
diphénylmercurodiammonium  qui  se  forment  sont  séparés  par 
liltration,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  350  grammes  d'éther  du 
commeire  à  65°.  Au  bout  de  huit  jours,  il  s'est  déposé  des  pail- 
lettes jaunes  de  protoïodure  de  mercure,  qu'on  recueille  sur  un 
filtre  et  qu'on  lave,  avec  de  lalcool  froid  d'abord,  puis  à  l'alcool 
bouillant  et  à  l'éther. 

De  nouvelles  additions  d'éther  à  la  liqueur  mère  donnent  lieu 
à  la  formation  de  nouveaux  cristaux  ;  quoi  qu'il  en  soit,  le  ren- 
dement en  iodure  mercureux  ne  dépasse  pas  2  grammes  pour 
chaque  addition  d'éther. 
(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  189 î. 
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Comment  expliquer  la  formation  de  l'iodure  mercureux  ?  Evi- 
demment, ce  sel  ne  peut  se  produire  que  par  réduction  de  l'iodure 
mercurique  ;  mais  quel  est  le  corps  réducteur  qui  intervient  ?  Ce 
n'est  pas  Falcool,  puisqu'une  solution  alcoolique d'iodure  mercu- 
rique dans  Taniline  se  conserve  sans  formation  d'iodure  mercu- 
reux; ce  n'est  pas  davantage  l'éther,  car  la  formation  d'iodure 
mercureux  est  limitée  et  s'arrête,  bien  qu'il  existe  de  grandes 
quantités  d'éther  et  d'iodure  mercurique  en  présence  dans  les 
liqueurs. 

La  réduction  est  due  à  l'aldéhyde  que  contient  toujours,  en 
petite  quantité,  l'éther  du  commet  ce  à  65^. 

Pour  s'en  convaincre,  M.  François  a  essayé  cet  éther,  et  il  a  cons- 
taté qu'il  rougissait  fortement  le  bisulfite  de  rosaniline.  D'autre 
part,  si  l'on  sature  par  l'acide  sulfurique  les  liqueurs  d'où  se 
sont  séparées  les  paillettes,  et  si  l'on  distille,  l'éther  distillé  ne 
peut  plus  contenir  d'aldéhyde;  il  ne  rougit  plus  le  bisuHite 
de  rosaniline,  et  il  ne  produit  plus  d'iodure  mercureux  quand  on 
l'ajoute  à  une  solution  d'iodure  mercurique  dans  l'aniline.  Enfin, 
M.  François  a  pu  obtenir  de  l'iodure  mercureux  cristallisé  en 
ajoutant  une  solution  alcoolique  d'aldéhyde  à  une  solution  d'io- 
dure mercurique  dans  raniline. 

L'iodure  mercureux  qu'obtient  M.  François  dans  les  conditions 
ci-dessus  indiquées  se  présente,  au  microscope,  en  cristaux  trans- 
parents, d'un  beau  jaune,  insolubles  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther; 
il  est  décomposé  à  chaud  par  la  potasse,  avec  production  de 
mercure.  Il  noircit  par  l'ammoniaque  et  se  sublime,  par  la  cha- 
leur, en  cristaux  de  couleur  jaune  orangé. 

Lorsqu'on  le  traite,  sous  le  microscope,  par  une  solution  d'iodure 
de  potassium,  on  voit  les  cristaux  rapidement  corrodésetdissous, 
en  même  temps  qu'il  se  forme  des  globules  brillants  de  mercure  ; 
le  même  phénomène  se  produit  avec  l'iodure  mercureux  obtenu 
par  sublimation. 

Remarques  §ur  l'éekaulTement  et  ^inflammation 

spontanée  des  foins  ; 

Par  M.   Berthelot  (1)  {Extrait). 

Les  agronomes  connaissent  le  développement  de  chaleur  qui 
a  lieu  dans  les  foins  entassés  et  mal  séchés.  Ce  phénomène  a  été 
souvent  attribué  à  des  fermentations  spéciales,  toute  fermenta- 
tion reposant  nécessairement  sur  une  réaction  chimique  exo- 
thermique, tandis  que  le  ferment  joue  seulement  le  rôle  d'agent 

;i)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  26  décembre  1893. 
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prevocateuT.  Autrefois,  i'inflaii»HatioD  du  t'cin  était  exftbqnéo 

par  uiie  Oïytlation. 

En  réalité,  le  pht^ionnène  compreytl  plusieurs  ordiwB  <îe  réac- 
tions, essentiellenaemt  différentes.  L'horbe  entassée,  après  a^'oir 
e,  poorrjtswis  l'inthwaiee  de  l'exot-s  d'eau  qu'elle  fph- 
nsq«e sa  température  sVlève  sensiblement,  et  elle  ■dc- 
ropreàJ'alimentatiou  du  bélaii.  Si  l'berlte  est«l«idac 
,  elle  perd  l'eau  qu'elle  «datteatieii  in^nc  t'^mps  «<■ 
nt  certains  phénomènes  d'oxydation  et  d'élimitta*»^ 
irbooique,  qui  ont  été  Otudii*  par  MM.  fiertiiel^  et 
insi  se  prépare  le  foin  eennal. 

lia  est  mis  fm  meules  avant  âuQisanto  clessiccattcn,  il 
le  n&avellesaltératioas,  disixnotes  de  celles  qui  répondent 
iréoédents,  et  accompagnées  d'un  notable  dcigagemenl 
ir,  dû  à  l'intervention  des  feraufintations.  Mais  celles-ci 
ent  élever  indétiniment  la  température,  le  foin  attei- 
dc^ré  de  chaleur  tel  que  la  \ie  des  ferments  (alcoolique 
lue)  de*^ient  impossible.  Bié^moins,  la  temi>ératupe  du 
inwe  à  s'*eeroitre;  c'est  qu'alors  la  tnati<>re  végétale 
'oxygène  de  l'air.  Ces  oxydaticms  s(mt  d'ordre  purement 
',  et  elles  sont  exaltées  par  l'élévation  même  de  la  tem- 
qu'etles  provoquent;  eelle-oi  suffit,  à  son  tour,  peur 
'  plus  complètemeoit  ie  foin  et  engendrer  des  produits 
s  qui  oonnnuniqu«nt  à  oet<t«4ns  foins,  <lits  échaufféti,  nn 
ae  odeur  emp^Teumatiqne.  Il  pnut  même  arriver  que  la 
ure  s'iélève  suffisamment  pour  qu'il  y  ait  inflammation 
e,  phénomène  qui  se  produit,  p»ur  les  matériaux  Iter- 
une  température  inférieure  au  rouge. 
nme,  cette  ii^amination  est  due  à  des  réactions  «hi- 
ie  produisant  sur  des  ttiatifires  jnoditiées  ^-alail^InnciRl 
innevtatioits. 


7  l'aelïwn  <Umiq««  exercée  sur  le  vin 


Par  M.  SotiEDiiBS*KEsr.\-EB  (1)  {txtraii). 
itol  OU  asaprol  étant  employé,  depuis  quelque  temps, 
iMiservation  des  vins,  à  la  dose  de  fi  à  Itl  grammes  par 
;,  M.  Scheurer-ïestner  a  recherché  s'il  se  produit,  an 
in  at»rastolé,  entre  l'abrastol  et  les  principes  contenus 
in,  des  décomposiinons  ou  réactions  (Mimiques  de  nature 
T  profondément  la  oomstitntion  de  l'abrastol. 
jtes  rendus  de  VAcatiémie  des  sciences  du  S  janvier  l'^B*. 
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1/abrastol  ou  «aphtjle-snlfate  <ie  chaux  étant  déoonnpesé,  par 
k«  acides  énergiques  comme  l'acMe  chloriiydTique,<einiaphtol  et 
â!cîée-sulfiirique,<5ertains  chimistes  ont  prétendu  que  les  ac*îdesdTi 
xm  (tartrique  ^  malique)  pouri'aieiît  provoquer  la  même  tratis- 
faniiati^fi. 

Les  expériences  iraxquelles  s'est  livré  M.  Scheurcr-^estner  luî 
ont4<htoontré  qu'il  Ti'^n  était  rien. 

fl  a  oomimeïicé  par  prendre  une  solution  aqueuse  de  crc^me  de 
tartre,  qu'il  a  additionnée  d'abrastol  ;  il  se  forme  alors  du  tartrate 
de  ebiwix,d'U  «ulîonaphtylate  de  potasse  et  du  sulfate  de  napht^•k^ 
€e  dernier  ^orps,  qui  a  une  réaction  acide,  peut  être  dosé  à  Taide 
du  lournese^l  ou  de  forangé  de  diphéilylamine.  La  solution, 
séparée  du  tartrate  de  ctiarux,  ne  pré(*ipite  pas  par  le  chlorure  de 
barvum:  elle  ne  contient  donc  pas  d'acide  sulfurique  lilîre. 

M.  Scî^ieurer-Kestner  a  ensuit-e  expérimenté  sur  du  vin  ;  il  a 
prisl  litre  de  vin  rouge  du  Midi,  qu'il  a  additionné  de  3  grammes 
d'iferastol,  cVst-à-dire  dHme  quantité  trente  fois  au  moins 
plus  considérable  que  celle  qui  est  nécessaire  à  sa  conservation. 
L'acidité  totale  du  vin,  avant  l'addition  d'alyrastol,  correspondait 
à  %  gj.  312  d'acide  «ulfnrique;  le  lendemain  du  jour  où  le  vin 
avait -été  abrostolé,  Tacidité  était  tombée  à  3  gr.  846. 

M.  Scfeeurer-Kestner  a  voulu  pousser  plus  loin  ses  investiga- 
tions :  il  a  évaporé  à  sec  100  centimtHres  cubes  de  vin  abrastolé, 
et  il  a  repris  le  résidu  soit  par  Fétàier,  «oit  nn  mélange  d'alcool 
et  é^'èthev;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  aprc'^  évaporation  du  véhicule 
erwpioyé,  le  résidu  a  été  repris  par  l'eau,  et  la  solution  obtenue 
n'a  donné  aucun  trou!)le  avec  le  chlorure  de  barvum. 

doprame  contrôle,  M.  Scbeurer-^estner  a  opéré  de  la  même  façon 
sur  dn  vin  préalablement  additionné  d  un  millième  d'acide  sulfu- 
riqué  ;  la  solution  aqueuse  du  résidu  tinal  troublait  fortement 
par  le  chlorure  de  baryum. 

M.  Scheurer-Kestner  conclut  que  le  vin  abrastolé  ne  renferm<' 
aucnve  trace  d'acide  sulfurique  libre. 

0 


Yiiis  natuMls  1res  ri^lies  <e«  «lAoïvre  de  sadlum; 

■PffT  H.  TuRfÊ,  ^^arateiirâ  l'École  de  pharmacie  de  IRontpellier  (l)  (Extrait) . 

Diaprés  une  opinion  assez  accréditée  dans  le  Midi  de  la 
France,  on  admet  que  les  vins  provenant  de  vignobles  voisins 
des  salins  peuvent  contenir  des  quantités  anormales  de  clilorure 
de  sodium  ;  on  prétend  même  que  certains  vins  ont  une  saveur 
de  sel  assez  prononcée. 

(t)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du  15  décembre  18-3. 
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Cependant,  les    auteurs  sont  loin  d'admeUre  que  les  vins, 

même  ceux  qui  proviennent  des  côtes  de   la  mer,  contiennent 

une  proportion  vraiment  considérable  de  chlorure  de  sodium. 

D'après  Nessier,  cette  proportion  varie  de  0  gr.  02(1  à  0  gr.  060 
Ressier  admet  que  les  vins  de  Hongrie  renferment 
;r.  060  par  litre  ;  MM.  Portes  et  Buyssen  adoptent  un 
de  0  gr.  10;  d'après  M.  Ch.  Girard,  on  peut  eonsi- 
me  ayant  subi  l'opération  du  salage  levinquicon- 
de  0  gr.  20  de  chlorure  de  sodium  ;  M.  Viard,  qui  a 
vin  contenant  0  gr.  207  de  chlorure  de  sodium,  es- 
a  limite  tolérée  peut  être  «levée  à  0  gr.  30  ;  enfin,  la 
se  déclare  falsifié  par  addition  de  sel  marin  tout  vin 
plus  de  1  gramme  de  chlorure  de  sodium  par  litre. 
;  a  eu  l'occasion  d'analyser  des  échantillons  de  vins 
de  raisins  cueillis  par  lui-même  dans  des  vignes  voi- 
lalins  du  Midi  ;  suivant  que  ces  raisins  avaient  été  ré- 
des  ceps  végétant  sur  un  sol  plus  ou  moins  imprégné 
{uantité  de  chlorure  de  sodium  trouvée  par  M.  Turié  a 
gr.  11  à  4  gr.  51  par  litre. 

!  a  constaté  que  les  chlorures  avaient  été  puisés  dans 
ne  leur  présence  dans  le  vin  ne  résultait  pas  d'un 
lé  sur  la  pellicule  des  raisins;  pour  cela,  il  a  lavé  les 
l'eau  distillée,  et  l'eau  de  lavage  ne  donnait  aucun 
)ar  le  chlorure  d'argent. 

m  des  résultats  obtenus  à  la  suite  de  ses  expériences, 
onclut  :  l"  que  les  vins  provenant  de  vignes  plantées 
terres  salées  peuvent  contenir  normalement  du  chlo- 
dium  en  quantité  suffisante  pour  qu'on  puisse,  d'après 
(aise,  les  considérer  comme  falsifiés  par  addition  de 
2°  que  le  sel  se  trouve  dans  le  grain  de  l'aisin  et  n'est 
é  sur  la  pellicule. 


le  méthode  de  dosage  de  l'acide  eyantaydrique; 
tlirage  de  Peau  de  laNHer-oerise  ; 

Par  M.  Démets  (,\)  (Extraie). 
Ts  procédés  employés  pour  le  dosage  de  l'acide  cyan- 
présentent  des  défectuosités  ;  la  méthode  de  Liôbig, 
,  qui  est  la  meilleure,  prête  aussi  à  la  critique,  attendu 
'on  verse  un  peu  trop  rapidement  la  liqueur  de  nitrate 
ilrée  dans  les  solutions  cyanurées,  surtout  si  celles-ci 
liluées,  on  obtient,  avant  la  saturation  complète  de  l'a- 
il de  pharmack  et  de  chimie  lia  i"  j.invier  l!9f. 
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cide  cyanhydrique,  un  précipité  de  cyanure  d'argent  en  flocons 
assez  denses  et  assez  lentement  solubles  pour  faire  conclure  pré- 
maturément à  la  lin  de  la  réaction  ;  il  est  vrai  qu'on  peut  remédier 
à  cet  inconvénient  en  employant,  comme  Ta  conseillé  Yolhard, 
une  liqueur  centinormale  d'argent  au  lieu  d'une  solution  déci- 
normale. 

D'autre  part,  l'acide  cyanhydrique  libre,  celui  de  l'eau  de  lau- 
rier-cerise par  exemple,  ne  peut  être  dosé  par  la  méthode  de 
Liébig  qu'après  saturation  par  un  alcali.  Or,  Siebold  a  montré  que, 
si  la  dose  d'alcali  ajoutée  dépasse  la  quantité  nécessaire  pour 
la  saturation,  l'apparition  du  trouble  final  peut  être  fortement 
retardée. 

En  ce  qui  concerne  le  procédé  Buignet,  que  recommande  le 
Codex  pour  l'essai  de  l'eau  de  laurier-cerise,  ilmanquede  précision, 
parce  que  la  réaction  indicatrice  finale  est  indécise,  par  suite 
d'un  virage  progressif  résultant  de  la  dissociation,  variable 
selon  le  milieu,  du  cyanure  cupro-ammonique  formé;  de  plus,  i 
conduit  toujours  à  des  résultats  trop  forts. 

Avec  la  méthode  que  propose  M.  Denigès,  la  réaction  indica- 
trice finale  est  très  nette,  et  son  exactitude  n'est  pas  sensible- 
ment influencée  par  les  différences  de  composition  du  milieu,  ce 
qui  la  rend  susceptible  d'être  généralisée. 

M.  Denigêsa  constaté  qu'en  opérant  en  solution  ammoniacale, 
ainsi  que  dans  le  procédé  Buignet,  et  en  se  servant  de  nitrate 
d'argent  comme  réactif  et  d'iodure  de  potassium  comme  indica- 
teur, on  arrive  à  des  résultats  constants,  indépendants  de  l'alca- 
linité du  liquide  à  analyser. 

Si  l'on  veut  titrer  de  l'eau  de  laurier-cerise,  on  prend  100  cen- 
timètres cubes  de  cette  eau,  qu'on  additionne  de  10  centimètres 
cubes  d'ammoniaque,  et,  si  le  mélange  se  trouble  par  formation 
d'hydrobenzamide,  on  le  clarifie  en  y  versant  5  centimètres  cubes 
d'alcool  ;  enfin,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  d'io- 
dure de  potassium.  On  prend  ensuite  une  burette  graduée,  con- 
tenant une  solution  décinormale  de  nitrate  d'argent,  et  on  verse 
goutte  à  goutte  jusqu'à  louche  persistant.  Chaque  centimètre 
cube  de  liqueur  argentique  correspond  à  0  gr.  0054  d'acide 
cyanhydrique.  Si  l'on  se  servait  d'une  solution  de  nitrate  d'argent 
à  31  gr.  49  par  litre,  le  nombre  de  dixièmes  de  centimètre  cube 
de  cette  solution  nécessaire  à  la  réaction  donnerait  en  milligram- 
mes la  proportion  d'acide  cyanhydrique  pour  100. 

Si  l'on  veut  doser  la  solution  d'acide  cyanhydrique  du  Codex, 
qui  doit  être  au  centième,  on  prend  5  centimètres  cubes  de  cette 
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soliLtiofi^qrU  oa  dilue  avec  iOO  centimètres  cube&  d'eau  di^illée  « 
oa  ajiO«Lte  ensuite  10'  eeatimètres^  cubes  d'anunooiaqu^v  et  oa 
cotttiaue  Fopératioa  comme  précédemuaent. 

S'il  s'agit  d'essayer  uu  cyan>ure  de  potassium^  oa  eu  pèse 
i  gjramiœ,  qu'où  dissout  dans  i  litre  d'eau^  et  oo.  opère^  gomiubé 
précédemment,  sur  100  centimètres  cubes,  après  avoir  a^e^até 
10^  eeojtiiXLètres  cubes  d'ammooiaque. 

Daas  Le  cas  où  le  cyanure  à  essayer  eontii^ii^âit  des  sul^ujes^ee 
qui  arri'Ve  pour  certains  écliaiLtiUonâ^  conuxkereiaux^  o^  ea  fait 
dissoudre  i  gramniie  dans  100  centimètres  eubes  dVatc  et  ^  ceii- 
tiâiètres  cubes  d'amnDLOoÂaqu^  ;  on  ajpuiie  iO  centimètres  cutbes 
d'une  solution  de  sulfate  de  zinc  à  10  pour  100,  et  on  coiia|4èt-e 
500  centimètres  cubes  avec  de  Feau  disUilée  ;.  au  laisse  déposer 
le  sulfure  de  zinc  formé ,  et  on>  piréLève  iOO-  ceoliinètres  culi^s 
du  liquide  clair  surnageant^  (|u'oiii  peut  titrer  sans  addition^  d'aoïr- 
muooiaque. 

Matnre  et  eaus^e  ém  mtvilmmttmÊMmt  île»  k^iuÉviui;: 

Pap  MM.  CjiAii!N  et  Maxa  (l)  {Hixii^aU)^ 

M.  Berthetot  s'est  déjà  li  vifé^  swr  la  demande  de  M.  Cosfie-,  à  d^es 
recherches  ehimiques  qui  0»t  porté*  s«p  k^s  hiiitres  e*  swr  la  vaise 
des  claires  (2)  de  Marenaes  et  qm  hii  miH  morttvé  :  ¥  qu'il'  n \v 
avuffir  a!!De«A  Fapf)<0rt  entir^  le-  verl  des  àute^^  et  la  elilov^hiyile 
despfentes;  2°  quse  tes  Mitres  y eirtes  coiiïti«flBe»fe  du  fer;  3p  qise- 
las  yase  dJes  efeiires  peafemie  du  swlfure*  de  fer'  qui  ]m  dotrane  sa 
co«feur  Moère-. 

MM.  Chatin  et  Muntz  se  sont  livrés  aux  mêmes  reelkerches,  et 
ils  ont  constaté  égalenobeiirt  qne  les  hm*ïes  con^tiennent  du  fer; 
ce  mé*al  est  en  piroporltt^Hï  plus  considérable  dans  ks  feranefties, 
d'aii-s  fesquelles  siège  préeisém«nl  la  matière  col^aMe-  verte 
qiaj'ott  observe  ch«zr  ces  Daoïlmsques. 

MM.  €hatrn  et  Mu»te?  (îmt  ett  recours,  pour  te  dosage  du  fer, 
au  procédé  paf  te  permanganate  d^  potasse,  em^pioyépar  Biéussiii- 
gaul^  pour  la  recherche-  du  fer  dans  Forganfj^iïe-  amwiaP;  tes 
chiffi-es  qu'ils  donnent  dans  teu»r  trayail  se^  rapporten*  à  108»  par- 
ti^  d'huître  sèebe,  et  te  fer  est  représewbé  à  l'état  iwé«all*que. 

El»  déftnftWe,  lliuitre  reffifei?me'  les  qmajïtités  de  fer  au-rvairtes  : 

(1)  Comfiles.  rendus  de  L'AcadémM  des  sciences^  da  2  janvier  f8M. 

(2)  Otî  donne  le  nomjde  c/atre*aux  parcs  destinés  à  rélcvagc  des  hiiîlre>  vertes, 
parce  que,  ne  recevant  de  Feau  dte  mer  qu/aci»  iPaiMtes- marée*  dto  imifs,  a»  reçois 
vent  et  petiennent  utie  cerfeaine  qmantàté  à'efiff  do«ce,  soit  cte  riivim,  m^  ptti- 
viaift.. 
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PMveoance  Ban»  le» branchies  Daofr  \%  reste  du  corps 

Marenne*  (février e.070-2  pour  rod  0. 03 f»  pour  tHO 

Can cale  (féerie r^ -.  0.0379       —  0*0-240       — 

Cancane  (mai)  ........ .^  (K.eM4       ~  0i<H76       ■— 

Arcachon  (mai) o.062'>       —  0.0357       — 

Sables-d'OIonne  (avril) .  0.0833       —  0.0436       — 

On  voit  qvL»y  (i'iuiema«û^reà  peu  prè»géaérale^  le  fev  est  deux 
foft&  plus  aboadaiU  dan^  le»  braiLehie»^  une  daofi  le  reste  du  corp&. 

Il  y  a  àXJLssi  une  relation  très  ii^tte  entre  la  eotoratioa  verte 
des  bcanchies  et  la  pvoportioa  de  fer  qu^elks  renferment.  L?s 
huiires  très  vertes  analysées  par  MM.  Chatin  et  Muntz^  conte- 
naieat  pkisde  ier  (|iie  celles  qui  étaient  moins  colorées. 

Mais  leurs  expériences  leur  ont  permis  ée  consteLter  ua  t'ait 
qui,  de  prime  abord,  peut  «irprendre;.  c'est  que  Les  huîtres 
qui  siHit  brunes,  au  lieu  d\Hre  vertes,  contiemii^Bt  ajutant  de  fer 
que  les  vertes.  La  présence  du  fer  dans  les  h.uities  doit  donc  être 
considérée  comme  étanl  liée,  non  seulement  à  la  couleur  verte, 
mais  encore  à  la  ccHiJeup  brune  qu'elles  préseniient  ;  eela  vient, 
d'ailleurs,  à  rencontre  de  Topiaion  ôe  ceux  qui  préU^ndeni  assi- 
miler le  vert  des  huîtres  à  la  chloro^ylle  des  végét^uix. 

Le  pigment  des  huîtres,  d'après  des  travaux  antérieurs  de 
M.  Johannès  Cl)atin,estiixé  suc  de  lins  granules  protoplasmijques, 
très  azotés,  renfermés  dans  de  grandes  cellules  disposées  sur 
deux  rangs  dans  les  papilles  branchiales  et  dénommées  par  lui 
macroblastes. 


I^e  bloxyde  de  sodium   pour  la  recherche   des   nialière»» 
coilonHites  de  9m  houille  diiMc  les  yIii»^ 

par  M.  Ruiza:»»  (I)  (Extrait). 

Le  bioxyde  de  sodium  étant  employé  depifis  quelque  temps 
comme  source  d'oxygène  et  comme  agent  d'oxydation,  M.  Rui- 
zandaen  ri<liée  de  rechercher  s'il  nepoarrait  servir  à  reconnaître 
les  viBs  eotorés  artiiicieUeineiit  au  moyens  des  matières  cofecantes 
retivé«s  de  la  bemile. 

Wl  Ruizand  a  traité  un  grand  nombre  de  vins  de  diverses  ori^ 
gines  par  le  bioxyde  de  sodium  ;  l'ojtygène  dégagé  décolore  le  vin 
d'atfismt  p^us  rapidemi^nt  que  la  dose  de  bioxyde  est  plus  consi- 
dérable; avec  âd>  eentigranmies  de  bioxyde  pour  5*  centimètres 
cubes  de  vin,  la  dée&loiraitioa  se  produit  au  boat  de  quinze  mi- 
nstes;  avec  10  centigrammes,  la  décoloration  a  heu  au  bout  de 
^  niiiates  ;  avee  5  centigranraesy  au  bout  de  deux  heures. 

(I)  Journal  de  pharmacie  et  dff  chimie  du  t*'  janvier  t99t. 
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LVi'notine,  retirée  des  lies  de  vin  par  le  proci'^lr  de  M.  Hugou- 

nonq,  en  solution  à  1  pour  1,000  dans  l'alcool  acidifié  par  l'acide 
'ique,  est  aussi  décolorée  par  le  bioxyde  de  sodium.  Il  en  est 
[nt'ime  des  matières  colorantes  végétales  (sureau,  mauves 
es,  etc.). 

l'on  prend  des  solutions  de  matières  colorantes  arlilicielles, 
•ées  de  la  houille  (dérivés  de  la  rosaniline,  sulfoconjugués), 
ibtient  aussi  une  décoloration  par  le  bioxyde  de  sodium; 
s  cette  décoloration  est  due,  iionâroxygène,  mais  àl'excès  de 
le  qui  sature  l'acide  du  colorant  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
iition  d'acide  ehlorhydrique  fait  réapparaître  la  teinte  primi- 
,  Les  composés  azoïques  et  leurs  dérivés  ne  paraissent  pas 
■es  par  le  bioxyde  de  sodium. 

ts  recherches  ont  amené  M.  Ruizand  à  proposer  le  procédé 
ant,pour  vérifier  si  un  vin  a  éti';  additionné  d'une  matière  co- 
nte artificielle  retirée  de  la  houille  :  il  prend  3  centimètres 
?s  de  vin,  qu'il  additionne  de  10  à  15  centigrammes  de 
yde  de  sodium;  il  laisse  en  contact  pendant  vingt  minutes; 
.,  il  neutralise  par  l'acidè  acétique  en  excès.  Si  le  vin  resie 
iloré,  c'est  qu'il  ne  contient  pas  les  dérivés  de  la  houille  sur 
uels  a  expérimenté  M.  Ruizand.  Si,  au  contraire,  le  vin  a  été 
tionné  d'une  de  ces  matières  colorantes,  il  a  conservé  la 
te  propre  au  colorant.  La  matière  colorante  naturelle  du  vin 
t  détruite,  on  peut  caractériser  les  couleurs  de  goudron 
les  méthodes  habituelles. 


DECINI.  TEtRAPEITIQUE.  ETGIiNE,  BACTËRIOLOGIE 

ijulun*it.-pIol  ou  (llnplil*!; 

Piir  M.  GuiKiRD  (I). 
uns  la  séance  de  la  Société  des  sciences  médicales  de  Lyon  de 
imbre  1893,  M.  Guinard  a  fait  une  communication  sur  un  nou- 
I  corps,  préparé  par  Merck,  et  dont  le  véritable  nom  est  acid^ 
oquinolinmètasulfoniqne;  ce  corps  a  reçu  les  noms  plus  sim- 

de  quinaseptol  et  de  diaphtol. 

est  une  poudre  qui  fond  à  295  degrés  et  donne  des  aiguilles 
antes;  en  se  décomposant,  le  quinaseptol  donne  de  l'oxyqui- 
ne  libre;  il  donne,  avec  le  perchlonire  de  fer,  une  coloration 
e.  Un  clou  mis  dans  une  solution  de  quinaseptol  devient  noir, 
ui  rendra  difficile  son  emploi  en  chirurgie.  Avec  l'acétate 
ane,  il  donne  une  coloration  rose.   ■ 

Lyoa  mtdical  du  î  janvier  1891. 
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Ce  corps  forme  des  sels;  la  solution  de  diaphtolate  de  soude  est 
jaune  clair;  elle  jouit  d'une  action  bactéricide  plus  énergique  que 
le  diaphtol  lui-même. 

Les  essais  faits  par  M.  Guinard  lui  ont  permis  de  constater  que 
le  diaphtolate  de  soude  tue,  en  un  temps  qui  varie  d'une  demi- 
heure  à  cinquante  minutes,  le  bacillus  pyogenes  fœtiduSy  le 
staphyloeoccus pyogenes^  etc.  ;  le  diaphtol  est  peu  toxique;  pour  le 
lapin,  le  coefficient  de  toxicité  est  supérieur  à  3  grammes  par 
kilogramme  d'animal. 

Le  diaphtol  s'élimine  par  l'urine,  qu'il  colore  en  jaune  et  qui 
acquiert  la  propriété  de  se  conserver  plusieurs  jours  sans  subir 
la  fermentation  ammoniacale. 

Le  diaphtol  est  très  bien  supporté  par  les  muqueuses  gas- 
trique et  intestinale. 

M.  Guinard  estime  que  ce  médicament  pourra  être  utilisé 
pour  pratiquer  l'antisepsie  interne,  et  particulièrement  l'antisepsie 
des  organes  génito-urinaires. 


Toxicité  du  sang  de  la  vipère  et  de  la  couleuvre; 

Par  MM.  Phisalix  et  Beetrand  (1)  (Extrait), 

MM.  Phisalix  et  Bertrand  ont  montré  (2)  que  le  sang  et  le 
venin  des  crapauds  contiennent  des  principes  toxiques  communs, 
solubles  dans  Valcoolj  et  appartenant,  au  moins  en  partie,  au 
groupe  des  leucomaïnes.  Il  en  est  de  même  chez  la  salamandre. 

MM.  Phisalix  et  Bertrand  ont  eu  l'idée  de  faire  porter  leurs  re- 
cherches sur  le  venin  et  le  sang  de  la  vipère  ;  ils  ont  constaté 
que  le  principe  actif  du  venin  de  la  vipère,  principe  désigné 
sous  le  nom  d'échidnine,  est  une  espèce  de  matière  albuminoïde, 
complètement  insoluble  dans  Valcool,  de  telle  sorte  que  ce  dis- 
solvant n'enlève  au  venin  aucun  composé  toxique. 

Ils  ont  pratiqué  des  injections  de  sérum  ou  de  sang  de  vipères 
sous  la  peau  ou  dans  l'abdomen  de  plusieurs  cobayes,  qui  ont 
succombé  au  bout  de  plusieurs  heures,  avec  les  symptômes 
caractéristiques  de  l'empoisonnement  par  le  venin  de  la  vipère. 
Des  inoculations  parallèles,  faites  avec  ce  venin,  ont  donné  abso- 
lument les  mêmes  résultats;  entre  autres  symptômes  caractéris- 
tiques de  l'action  du  venin  de  la  vipère,  il  faut  noter  tout  spé- 
cialement l'abaissement  considérable  de  la  température,  qui 
descend  de  39  degrés  à  26  et  même  à  22  degrés. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  des  26  décembre  1893  et 

8  janvier  1891.  | 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  280.  ! 

N«  II.   FÊVBIER  1894.  2 
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Le  sai^  des  vipères  contient  donc  des  principes  toxiques  sem~ 
bUbles  à  ceux  du  venin,  doués  d'une  très  grande  action  physio- 
Incriniii^  et  provenant,  sans  doute  (comme  pour  le  crapaud),  de  la 
n  interne  des  glajides.  La  présence  de  ees  principes  dans 
;  est  vraisemblablemeni  la  cause  de  l'immunité  que 
B  la  vipère  à  l'égard  de  son  propre  venin, 
eeherehes  de  MH.  Phisalix  et  Bertran<l  ont  aussi  porté 
ouleuvre.  Ils  ont  constata  que  le  sang  des  couleuvres  de 
est  toxique,  qu'il  produit  les  mêmes  symptômes  que  le 
r  la  vipère  et  avec  la  même  intensité,  et  qu'il  contient, 
séquent,  de  léehidnine.  Ce  principe  est  élaboré  par  les 
salivaircs  dites  labiales  supérieures,  et,  si  les  couleuvres 
ice  ne  sont  pas  venimeuses,  cela  tient  à  ce  que  le  venin 
umule  pas,  comme  cbez  la  vipère,  dans  des  réservoirs  en 
avec  des  dents  canaliculées;  il  passe  dans  le  sang  au  fur 
sure  de  sa  production. 

ésence  de  ce  venin  dans  le  sang  de  la  couleuvre  explique 
lité  de  ces  reptiles  pour  le  venin  de  la  vipère,  immunité 
depuis  longtemps  connue  et    qui    a  été  signalée  par 


hypollier misante  des  badigeon  nages  de  cocaïne  (1) 

{Exlrait). 
a  séance  de  la  Société  des  sciences  médicales  de  Lyon  de 
7c  1893,  M,  Geley,  interne  en  médecine  des  hôpitaux,  a 
i  plusieurs  faits  qui  démontrent  que  les  badigeonnages 
«  au  moyen  d'une  solution  aqueuse  de  cocaïne  au  ving- 
1  au  dixième  ont  la  propriété  de  déterminer  un  abaisse- 
la  température  chez  les  fébrieitants.C'està  la  suite  d'une 
ommise  par  un  inhrmier  que  ces  propriétés  ont  été  cons- 
let  infirmier,  chargé  de  faire  des  badigeonnages  gttïacolés, 
ompé  de  flacon  et  avait  pris  une  solution  de  cocaïne,  au 
;ie  solution  de  gtùacol.  Une  action  antitliermiquo  s'étant 
:,  M.  le  professeur  Teissier,  dans  le  service  duquel  le  fait 
lieu,  fit  plusieurs  autres  essais,  qui  confirmèrent  l'action 
rmisante  des  badigeonnages  de  cocaïne;  on  obtient, 
badigeonnages,  des  abaissements  de  plusieurs  degrés,  si 
in  de  les  pratiquer  au  moment  on  latempérature  est  sta- 
e  et  ne  monte  plus. 

jntissement  sur  l'élat  général  est  le  même  qu'avec  les 
mages  de  gïuacol. 
1  médical  du  M  janvier  1891. 
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Les  badigeon  nages  de  cocaïne  ont  été  faits  par  M.   Teissier  à 
la  partie  supérieure  des  cuisses. 

M.  Guinard  a  répété  l'expérience  sur  des  lapins;  ila  eu  recours 
à  une  pommade  cocaïnée,  et  il  aobservé  un  abaissement  d'un  degré. 
Ce  fait  vient  à  l'appui  de  la  théorie  de  M.  Guinard,  qui  prétend 
que  l'abaissement  de  la  température  est  le  résultat  d'une  ac lion 
e  périphérique  causée  par  le  médicament. 


Balle  «l'MivM  d«n«  le  IralleoMBt  4e*  eeli^aes 
n«phréliqae«  ; 

t>ar  H-  le  D'  Adssillodi  (I)  {Extrait). 

L'huile  d'olives  à  haute  dose  a  été  employée  avec  succt-s  dans 

le  traitement  des  coliques  hépatiques  et  des  coliques  saturnines.    , 

En  Provence,  un  certain  nombre  de  médecins  ont  fait  usage 
du  même  médicament  dans  le  traitement  des  coliques  néphréti- 
ques. M.  le  D'  Aussilloux  l'a  expérimenta  sur  deux  malades,  et  il 
'  bons  résultats  ;  l'huile  d'olives  a  réussià  calmer  les 

huile  administrée  ont  été  d'environ  200  grammes, 
cuillerées  à  bouche  dans  le  courant  de  quelques 
|uc  les  malades  absorbent  l'huile  plus  facilement, 
leur  prescrit  de  se  rincer  la  bouche,  avant  et  après 
:ée,  avec  de  l'eau  fortement  aromatisée  par  l'al- 
the. 

Lussilloux,  l'huile  d'olives  agirait  par  action  réflexe. 
iix,  en  publiant  les  observations  recueillies  par  lui, 
on  pas  d'affirmer  l'efficacité  de  ce  mode  de  traite- 
rveiller  l'attention  de  ses  confrères  sur  une  médica- 
ut  au  moins  inoffensive. 


ne  el  l'oxyde  de  e^rbeHe  a«  |mIb1  de  vue 
toxlcol  o^qae; 

par  H.  le  docteur  UiLiyoï. 
lans  le  Dictionnaire  de  chimie  de  Wuitz,  un  passage 
le,  «  le  sang  parait  produire,  avec  l'acétylône,  des 
lu  même  ordre  que  ceux  observés  avec  l'oxyde  de 

îtte  phrase,  M.  Malvoz  en  a.  été  impressionné  ;  en 
idecin  conclut  à  un  empoisonnement  par  l'oxyde 
irès  examen  spectroscopique  du  sang  et  constatation 
i  caractéristiques,  il  peut  commettre  une  erreur  en 

■■  ibérapeulique  du  li  décembre  1833. 
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attribuant  à  l'oxyde  de  carboiip  des  accidents  qui  peuvent  i^tre 

occasionnés  par  l'acétylène. 
II  "-iivoï  s'est  alors  imposé  la  tâche  de  vérilier  l'assertion 
e  dans  le  Dirtioniiaire  de  Wurtz  ;  à  cet  effet,  il  a  préparé 
ylène,  de  concert  avec  M.  Crismer,  et  des  animaux  ont 
ermés  dans  une  atmosphère  contenant  jusqu'à  50  pour 
%  ga/.  Les  animaux  n'ont  pas  succombé  beaucoup  plus 
eut  dans  cette  atmosphère  non  renouvelée  que  dans  l'air 
e  non  renouvelé  sous  cloche;  les  lésions  observées  à  l'au- 
aient  les  lésions  banales  de  l'asphyxie  ;  de  plus,  l'examen 
copique  du  sang,  fait  immédiatement  apn'is  la  mort,  n'a 
né  de  différence  avec  celui  du  sang  normal. 
!'s  le  Scalpel  du  31  décembre  1893,  M.  Malvoz  a  comniu- 
la  Société  de  médecine  légale  de  Belgique  les  résultats 
lé  rien  ces  que  nous  venons  do  relater  en  quelques 
l  qui  permettent  de  conclure  que  les  effets  toxiques  de 
ne  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  l'oxyde  de  car- 


kction  pbyBl*l*gIque  «le  plasleurs  iirélbaiiM 
el  de  la  Ihlo-urée  ; 

Par  M.  B[«Er  (1)  (Exii-aif), 
net  a  essayé  l'action  physiologique  de  plusieurs  corps 
iquels  certains  radicaux  avaient  été  introduits  dans  le 
kx  H*  de  l'uréthane.  Ses  expériences  ont  porté  sur  l'acétyl- 
iréthane,  l'acèf yl-éthyluréthane ,  la  méthyluréttiane  et 
rétliane. 

es  M.  Binet,  le  radical  acétyl  ne  modifie  pas  les  propriétt's 
igiques  de  la  molécule,  mais  il  diminue  la  toxicité  pour 
ic  poids  de  substance.  Pour  le  rat  et  le  cobaye,  les  toxicités 
i  sont,  par  ordre  croissant,  les  suivantes  :  acétyl-méthyl- 
e,  1  ;  acélyl-éthyluréthane,  i  1/2  ;  méthyluréthane,  2  ; 
ïtliane,  4. 
on  physiologique  des  uréthanes  consiste  dans  un  état  de 

du  système  nerveux  central,  pendant  lequel  les  grandes 
is  sont  respectées  ;  avec  des  doses  toxiques ,  l'animal 
l)c  dans  le  coUapsus,  avec  refroidissement  et  affaiblisse- 
1  cœur. 

qui  concerne  la  thio-uréc,  qu'on  obtient  par  la  substitu- 
n  atome  de  soufre  à  un  atome  d'oxygène  dans  la  molé- 
l'urée,  ce  nouveau  dérivéacquiert  des  propriétés  toxiques 
leciiie  moderne  du  13  décembre  1893. 
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qui  se  manifestent  par  la  dépression  du  système  nerveux  central 
et  Taffaiblissement  du  cœur.  La  mort  survient  dans  le  coUapsus, 
sans  convulsions. 

Ei'acide  phéniqve  en  Injeellons  hypodermiques 
eontre  les  alTeetlons  rhumatismales. 

Dans  les  Nouveaux  Remèdes  du  8  janvier  1894,  M.  le  docteur 
Martin  (André)  propose  les  injections  hypodermiques  d'acide  phé- 
nique  pour  le  traitement  des  affections  rhumatismales,  des  rhu- 
matismes musculaires,  des  névralgies  sciatiques  ou  intercostales. 
L'acide  phénique  agit  en  vertu  de  ses  propriétés  anesthésiques. 
M.  Martin  pratique  chaque  jour  de  1  à  3  injections  avec  1  cen- 
timètre cube  d'une  solution  aqueuse  d'acide  phénique  à  i  ou 
2  pour  100,  dans  laquelle  Tacide  phénique  est  dissous  à  l'aide 
d'un  poids  égal  de  glycérine,  ce  qui  fait  10  à  20  centigrammes 
d'acide  phénique  par  injection. 

Ces  injections  agissent,  il  est  vrai,  moins  rapidement  que  celles 
de  morphine  ou  d'antipyrine,  mais  elles  sont  aussi  efficaces  ; 
d'autre  part,  l'acide  phénique  n'exerçant  aucun  trouble  sur  les 
fonctions  digestives,  les  injections  peuvent  être  faites  à  toute 
heure  de  la  journée. 

Les  doses  injectées  sont  assez  faibles  pour  qu'on  n'ait  aucun 
accident  d'intoxication  à  redouter  ;  d'ailleurs,  on  a  toujours  la 
ressource  de  surveiller  les  urines,  dont  la  coloration  spéciale 
permettrait  de  prévenir  tout  accident. 


Oestruetlon  des  eampagnols  et  des  mulots  par  une  culture 

d^un  microbe  pathogène; 

Par  M.  Dai^ysz  (1)  {Extrait). 

M.  Danysz  ayant  eu  l'occasion  d'observer  une  épidémie  qui 
s'était  déclarée  spontanément  parmi  les  campagnols  et  les  souris 
dans  les  champs  et  les  greniers  d'une  commune  de  Seine-et- 
Marne,  il  constata  que  ces  animaux  étaient  atteints  d'une  maladie 
infectieuse  ;  leur  sang  donna  des  cultures  pures  d'un  microbe 
qui,  inoculé  à  des  souris  saines,  les  rendit  malades  et  les  fît 
mourir.  Le  microbe  en  question  se  rapproche,  par  ses  carac- 
tères, du  bacille  du  choléra  du  canard,  décrit  par  MM.  Cornil  et 
Toupet  en  1888. 

M.  Danysz  eut  l'idée  d'essayer  l'emploi  des  cultures  de  ce 
bacille  pour  la  destruction  des  campagnols  et  des  mulots  qui, 
dans  certaines  contrées,  ont  été  très  nombreux  cette  année.  Il 
(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  M  décembre  1893. 
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délaya  1^  tubes  de  culture  sur  gélose  dans  50  litres  d'eau,  et  iï 
trempa,  dans  cette  solution,  80,000  petits  morceaux  de  pain,  des- 
tinés à  être  placés  dans  les  trous  des  campagnols  et  des  mulots. 
L'expérience  fut  faite  sur  une  étendue  de  plusieurs  hectares  à 
Bar-sur-Seine.  Le  troisième  jour,  on  rencontra  des  mulots  et  des 
campagnols  malades;  plus  tard,  au  labour,  on  trouva  beaucoup 
de  cadavres  dans  les  trous.  Dans  les  champs  non  traités,  on  ob- 
serva, au  labour,  de  grandes  quantités  d'animaux  bien  portants. 
Le  microbe  cultivé  par  M.  Danysz  pour  la  destruction  des  ron- 
geurs présente  Tavantage  d'être  d'une  innocuité  absolue  pour 
les  animaux  de  basse-cour,  pour  les  rongeurs  de  grande  taille, 
pour  les  chiens,  pour  les  chats,  pour  le  bétail  et  pour  l'homme, 
ainsi  qu'il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Danysz  sur  lui- 
même  et  sur  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler. 


La  fièvre  typhoïde  traitée  par  de»  Injeetions  de  eait«ire& 
du  iMieille  typiilqne  et  du  baellle  pyoeyaalque. 

D'après  la  Médecine  moderne  du  15  novembre  1893,  M.  Frîenkel 
a  fait  à  la  Société  médicale  de  Hambourg,  dans  sa  séance  du 
10  octobre  dernier,  une  communication  intéressante  concernant 
le  traitement  bactériologique  de  la  fièvre  typhoïde.  Ce  traitement 
consiste  à  faire,  dans  le  tissu  sous-cutané  de  la  fosse  iliaque  des 
typhiques  ou  dans  les  muscles  de  la  région  fessière,  des  injec- 
tions de  cultures  mortes  de  bacille  typhique,  atténuées  par  la 
méthode  de  Brieger,  Kitasato  et  Wassermann,  méthode  qui  con- 
siste à  faire  développer  le  bacille  dans  du  bouillon  de  thymus 
de  veau  et  à  tuer  le  bacille  par  une  température  de  60  degrés. 
Ces  injections  ne  sont  pas  douloureuses  et  ne  sont  suivies 
d'aucune  réaction.  On  injecte  d'abord 5  centimètres  cubes,  et  on 
renouvelle  les  injections  les  jours  suivants,  jusqu'à  ce  que  la 
température  du  malade  soit  redevenue  normale,  à  la  dose  de 
1  centimètre  cube.  Sous  l'influence  de  ces  injections,  la  maladie 
prendrait  nettement  un  caractère  rémittent,  et  l'état  général 
s'améliorerait  rapidement. 

M.  Rumf  a  fait,  devant  la  même  Société,  une  autre  commu- 
nication, de  laquelle  il  résulte  qu'il  aurait  obtenu,  dans  le  trai- 
tement de  la  lièvre  typhoïde,  le  même  résultat,  en  injectant  des 
cultures  mortes  de  bacille  pyocanique,  atténuées  par  la  même 
méthode.  M.  Rumpf  injecte  d'abord  5  centimètres  cul>es,  puis 
1  centimètre  cube  ;  ensuite,  il  injecte  progressivement  2,  4  et 
6  centimètres  cubes,  si  la  température  n'a  pas  suffisamment 
baissé  après  les  premières  injections. 
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IISTOIBE  NATURELLE 

Le  p;ec1iAfe  de  l«  vigoc  dMos  la  ■ 

Par  M.  LiRTAHON,  processeur  départementil  d'agriculture  de  la  Y[er 

J'appelle  toute  l'atlentiou  du  monde  viticole,  savants  i 
ciens,  sur  un  nouveau  mode  de  faire  souder  les  greffes,  j 
en  grand  pour  ta  première  fois  eetle  année,  après  ur 
complet,  par  M.  Martlneau,  habile  pépiniériste,  à  Saint 
(Indre-et-Loire). 

D'ici  quelques  années,  dès  l'année  proeliaine  peut-être, 
veau  mode  de  greffage  aura  remplacé  tous  les  autres,  pai 
réunit  les  qualités  suivantes  : 

1"  Facilité  d'exécution; 

i"  Adaptation  à  tous  les  climats  et  à  tous  les  sols; 

Z"  Soudure  parfaite; 

4°  Bon  marché  absolu. 

On  pratique  sur  la  table  la  greffe  anglaise  bouture  si 
ture,    ■ 

Les  sujets  et  les  greffons,  coupés  à  l'époque  ordinair 
taille,   sont  greffés  de   suite  ou  bien  conservés  dans 
par    les  procédés    ordinaires,   pour    attendre   le    moni 
greffage. 

Le  sujet  a  deux  ou  trois  yeux,  le  greffon  n'en  a  qu'ui 
trouve  donc  assez  court. 

L'ouvrier  a  coupé  ou  fait  couper  au  préalable  les  suje 
greffons  placés  sur  une  table  à  sa  portée. 

Les  coupes  se  fond  au  greffoir,  à  la  main. 

Jusque-là,  on  a  opéré  comme  avec  le  système  commu 
appliqué. 

La  différence  commence  à  ce  point  :  quand  on  a  uni 
greffons,  on.  ne  ligature  pas  ks  greffes  ;  elles  tiennent  pat 
adhérence. 

On  réunit  ces  greffes  par  paquets  de  douze  à  quinze,  avi 
liens  de  raphia,  sans  trop  les  presser. 

Prenant  ensuite  une  caisse  en  bois  ordinaire,  on  tapisse 
tie  inférieure  d'un  lit  de  mousse  humide  de  8  à  10  cenli 
on  en  garnit  aussi  les  parois  latérales,  au  fur  et  à  mesur 
place  les  paquets. 

Les  paquets  sont  mis  debout  et  séparés  les  uns  des  au 
quelques  brins  de  mousse. 

(1)  Bulletin  agricole  et  vilicole  de  l'arrondissement  de  CMtell 
janvier  1894, 
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Quand  la  caisse  est  garnie,  et  une  caisse  ordinaire  tient  facile- 
ment J,SOO  à  2,000  greffes,  on  recouvre  le  tout  d'un  nouveau  lit 
sse  de  8  à  10  centimètres  d'épaisseur, 
ration  est  terminée  ;  on  ne  touche  plus  à  l'intérieur  de  la 
endant  un  mois  au  moins,  sauf  pour  humecter  la  mousse 
>s  à  autre.  Si  l'opération  s'est  effectuée  pendant  l'hiver, 
e  les  caisses  dans  des  serres  ou  des  appartements  chauf- 
it  on  maintient  la  température  entre  18  et  20  degrés. 
grelfage  se  pratique  après  les  froids,  du  IS  mars  au  15  mai 
mple,  les  caisses  sont  mises  dans  des  celliers,  caves  ou 
;,  à  l'abri  des  courants  d'air.  Lorsqu'il  fait  du  soleil, 
les  caisses,  sans  les  découvrir,  et  on  les  rentre  tous  les 

out  d'un  mois  environ,  par  suite  de  la  chaleur  e!  de  l'hu  - 
la  soudure  s'est  faite;  les  radicelles  commencent  à 
;   la  tige  du  greffon   a  déjà  quelques  centimètres  de 

iir. 

productions,    venues   à   l'ohscurité,    sont    hianches   et 

ommence  à  les  découvrir  dans  un  coin  sombre,  et,  les 
livants,  on  les  amène  progressivement  à  une  lumière  plus 
our  donner  de  la  consistance  aux  jeunes  tissus. 
let  alors  en  terre,  en  pépinière,  dans  un  lerraîn  chaud  et 
s;  la  jeune  greffe  continue  à  végéler,  émettant  de  vigou- 
radicelles.  Le  développement  des  feuilles  se  fait  rapide- 
dans  l'année,  le  nouveau  tissu,  formant  soudure,  s'aoùte 
ement,  ainsi  que  le  jeune  rameau,  et,  à  la  saison  de  plan- 
on  a  de  belles  greffes  bien  soudées  et  vigoureuses,  qu'on 
place  en  toute  sécurité. 

!St,  dans  toute  sa  simplicité,  ce  nouveau  mode  d'élever  les 
,  qui  amène  une  véritable  révolution  dans  cette  partie  si 
ante  de  la  culture  de  nos  vignobles, 
ffet,  la  mousse  étani  mauvaise  conductrice  de  la  chaleur, 
dans  les  caisses,  des  variations  à  peine  sensibles  de  lem- 
re;  les  greffes  ont  la  même  quantité  d'humidité  et  de  cha 
ans  toutes  leurs  parties  ;  elles  se  soudent  toutes,  et  les 
■es  ne  se  font  pas  seulement  sur  un  ou  deux  points  des 
în  contact,  mais  sur  toute  leur  longueur  :  donc  les  greffes 
us  parfaites  et  plus  solides.  Ce  ne  sont  plus  des  reprises  de 
)  pour  100,  mais  de  100  pour  100. 

l'absence  de  ligatures,  on  supprime  l'achat  et  l'emploi  de 
ces  matières  plus  ou  moins  parfaites  :  raphia,  bouchons. 
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feuilles  de  plomb,  anneaux  de  caoutchouc,  etc.,  et  on  économise 
le  temps  nécessaire  pour  les  placer. 

Un  homme,  dans  sa  journée,  fait  et  ligature  400  grettes  en 
moyenne,  par  l'ancien  procédé.  En  supprimant  la  ligature,  il 
confectionne  plus  de  1,000  greffes. 

Les  jeunes  sujets  greffés  n'ont  rien  à  craindre  des  intempéries, 
puisqu'on  ne  les  met  en  terre  que  quand  ils  sont  bien  soudés  et 
déjà  vigoureux. 

Le  prix  de  revient  d'un  mille  de  greffes,  faites  par  l'ancien 
procédé,  est  au  moins  de  150  francs,  en  tenant  compte  des  non- 
valeurs. 

Avec  le  nouveau  système,  le  prix  de  revient  peut  s'établir  très 
approximativement  de  la  manière  suivante  : 

Boutures  américaines 8  fr. 

Greffons I    » 

Greffage,  une  journée  d'homme — 4    » 

Caisse  et  mousse i    » 

Soins  à  donner  dan  i  les  caisses i    » 

Plantation,  bin;iges  et  sarclages 10    » 

Total 25  fr. 

Ainsi,  en  comptant  tout  au  maximum,  les  mille  greffes  revien- 
dront à  un  prix  six  ou  sept  fois  moins  élevé  qu'avec  les  procé- 
dés actuels,  et  elles  seront  de  qualité  infiniment  supérieure. 

La  greffe  dans  la  mousse  marquera  donc  une  merveilleuse 
étape  dans  les  annales  de  la  viticulture  française  ;  sa  supériorité 
s'impose,  et  toutes  les  personnes  qui,  à  un  titre  quelconque, 
s'occupent  de  viticulture,  nous  sauront  gré  de  la  leur  avoir  fait 
connaître. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  jonmaux  anglais.  Allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  Bovmond. 

C.  KURSTELXER.  —  Sur  le  dosage  des  alcaloïdes  totaux 
dans  les  quinquinas. 

De  toutes  les  méthodes  appliquées  ou  ppoposées  jusqu'à  ce  jour, 
la  plus  simple  et  la  meilleure  est  sans  contredit  la  méthode  de 
Haubensack  (1). 

La  voici  dans  sa  modification  la  plus  récente  : 

Dans  un  ballon  d'environ  400  centimètres  cubes,  on  arrose 
20  grammes  de  quinquina  en  poudre  aussi  fine  que  possible, 

(1)  Répertoire  de  pharmacie,  3«  sfrie,  t.  IV,  1892,  page  468. 
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un  mélange  àa  10  centimrlres  cubes  d'ammoniaque 
0.960  —  10  pour  100),  SOcentimi'-lrescubesd'alcoolconcen- 
170  centimètres  cubes  d'éther.  On  laisse  en  contact  cinq  à 
ures,  en  agitant  souvent  ;  on  décante  100  centimètres  cubeïi 
uide  et  on  les  agite  vigoureusement  dans  un  entonnoir  à 
ît  d'une  contenance  d'environ  200  à  300  centimètres  cubes, 
(0  centimètres  cubes  d'eau  et  2  centimètres  cubes  d'acide 
ique  diluii  (D  =  1.117.) 

laisse  reposer  quelque  temps  ;  on  décante  soigneusement 
iclie  inférieure  aqueuse  et  on  l'agite  à  son  tour  avec  un 
ge  de  20  centimètres  cubes  de  chloroforme  et  10  centimè- 
jbes  d'éther,  apr^-s  addition  de  q.  s.  de  solution  de  soude 
que  pour  rendre  le  liquide  francbementalcaliii.  On  décante 
clie  élliérée,  et  on  renouvelle  l'opération  avec  une  nouvelle 
n  (15  à  20  centimètres  cubes)  du  mélange  de  chloroforme 
her.  Les  liifuides  éthérés  sont  réunis  dans  un  récipient  taré 
pores  au  bain-marie  à  poids  constant.  Le  poids  du  résidu 
iliépar  10  donne,  pour  100,  la  quantité  totale  d'alcaloïdes 
lUs  dans  le  quinquina. 

1  qu'excellente,  la  méthode  de  Haubcnsack  a  paru  suscep- 
le  quelques  améliorations  tendant  à  la  compléter  et  à  la 
K  plus  pratique.  Ce  sont  ces  modifications  basées  sur  une 
l'essais  comparatifs  rigoureusement  effectués  et  portantsur 
ies  sortes  de  quinquina  que  l'auteur  vient  proposer, 
première  ligne,  il  recommande  de  toujours  employer  le 
uina  en  poudre  aussi  fine  que  possible,  voire  même  de  se 
de  tamis  de  soie. 

degré  de  finesse  n'a  paru  exercer  ({u'une  trî's  minime 
née  dans  l'essai  de  diverses  espèces  ;  par  contre,  clicï  d'au- 
il  a  amené  des  différences  notables  dans  les  résultats  du 
6(1). 

irès  la  méthode  de  Haubensack,  on  arrose  20  grammes  de 
e  avec  10  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  20  d'alcool  et 
étiier.  Or,  comme  l'ammoniaque  n'est  pas  soluble  dans  le 
ge  d'alcool  et  d'éther,  et  que  tous  les  alcaloïdes  ont  passé 
celui-ci,  ce  que  confirme  l'expérience,  il  est  absolument 
nel,si  l'on  veut  garder  la  proportion  de  1  à  10  entre  l'écorce 
quide  extracteur,  d'amener  à  180  centimètres  cubes  la  quan- 
éther,  ce  qui,  avec  les  20  centimètres  cubes  <raleooi  fera 
!00  centimètres  cubes. 

I  future  Pharmacopiie  helvétique,  a-  édition,  presirit  le  tamis  avec  3;  a 
les  par  tenlimétre  carré. 


I  seul 

Ifcfil-illli- - 
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En  outre,  Kiirsteiner  propose  dVxprimer  en  grammes  la  quan- 
tité (les  liquides  à  employer  et  non  en  centimètres  cubes.  Il  lui 
paraît  beaucoup  plus  facile  de  peser  exactement  180  grammes 
d'éther  que  de  les  mesurer.  —  Afin  de  ri?tablir  la  proportir"  — 
tenant  compte  de  la  différence  des  densités,  il  faudra  emp 
en  sus  des  10  grammes  d'ammoniaque,  170  grammes  d 
et  30  d'alcool.  Ce  mélange  a  toujours  donné  de  bons  résuit) 

Une  autre  modification  du  proeé<lé  a  donné  des  résultat 
constants  et  plus  élevés  que  la  méthode  primirive,  avec  cer 
espèces  de  quinquina  surtout,  lorsque  la  poudre  n'avait  i 
degré  de  finesse  voulu.  Elle  consiste  à  traiter,  d'abord,  le 
quina  eu  poudre  par  de  l'acide  clilorhyitrique  dilué,  alin  de  i 
séparer  les  alcaloïdes  de  la  partie  ligneuse,  puis  à  ajouter  l'a 
niaque  en  excès  pour  les  remettre  de  nouveau  en  li 
puis  l'éther. 

Après  avoir  laissr  le  quinquina  quelques  heures  en  ci 
avec  le  liquide  ammoniacal,  en  ayant  soin  d'agiter  quelqu 
on  décante  soigneusement  100  grammes  du  liquide  éthér 
correspondent  à  10  grammes  de  quinquina,  et  on  les  traite  da 
entonnoir  à  robinet  par  50  grammes  d'eau  distillée  aciduli'-i 
2  grammes  d'acide  sulfurique  dilué  (D  »=  l.li7  =  IS  pour 

Les  alcaloïdes  passent  maintenant  dans  la  solution  aq 
acidulée,  comme  sulfates  insolubles  dans  l'éther.  On  \a.U 
deux  liquides  en  contact  quelque  temps,  en  agitant  souven 
décante  la  couche  aqueuse  ;  on  la  remet  dans  l'entonnoir, 
avoir  vidé  l'éther,  et  on  ajoute  maintenant  un  mélange  de  i' 
timètres  cubes  de  chloroforme  et  10  centimètres  cubes  d 
(ou  mieux  en  poids  :  30  grammes  chloroforme  et  10  gra 
éther),  puis  quantité  suffisante  de  soude  caustique  pour  r 
le  liquide  franchement  alcalin  ;  on  agite  le  tout  vivement, 
alcaloïdes  remis  en  liberlé  passent  dans  le  mi'lange  chiorof 

Au  bout  de  quelque  temps,  on  décante  celui-ci,  et  on  r 
l'opération  avec  une  plus  petite  quantité  (par  exemple  :  la 
tié),  afin  d'en  enlever  sûrement  les  dernières  traces  d'alcali 

Dans  cette  dernière  série  de  manipulations,  au  lieu  de  ut 
l'acide  sulfurique  du  liquide  aqueux  par  de  la  soude  caus 
l'auteur  préfère  employer  l'ammoniaque,  qui  donne  moii 
cilement  lieu  à  la  formation  d'émulsions  lorsqu'on  agi 
liquide  aqueux  avec  le  chloroforme;  en  outre,  il  propose, 
le  même  motif,  de  chaulTer  à  environ  40  degrés  cette  sol 
acide,  avant  de  la  verser  dans  l'entonnoir,  et  d'y  ajouter  ei 
seulement  ammoniaque  et  chloroforme. 
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Si  Fémulsion  se  produit  quand  même  (ce  qui  est  fort  gênant, 
vu  la  peine  qu'elle  a  à  se  dissiper),  il  faut  chauifer  légèrement 
et  avec  précautions,  de  manière  à  ne  pas  enflammer  les  vapeurs 
d'éther,  les  parois  de  l'entonnoir  avec  une  flamme  quelconque, 
ce  qui  amène  souvent  une  séparation  plus  prompte  des  deux 
couches. 

Pour  résumer  tout  ce  qui  précède,  Kûrsleiner  propose  donc  de 
modifier  le  procédé  Haubensack  de  la  manière  suivante  : 

Dans  un  flacon  de  400  à  500  grammes,  on  arrose  20  grammes 
de  quinquina  en  poudre  surfine  avec  5  grammes  d'acide  chlorhy- 
drique  dilué  (D  ==  1.060)  et  30  grammes  d'alcool  concentré  ;  on 
laisse  en  contact  deux  à  trois  heures,  puis  on  ajoute  15  grammes 
d'ammoniaque  (D  =0.960  =  10  pour  100)  et  170  grammes 
d'éther. 

Après  cinq  à  six  heures  de  contact  et  agitation  de  temps  à 
autre,  on  décante  soigneusement  100  grammes  de  liquide,  et  on 
les  verse  dans  un  entonnoir  à  déplacement  (de  300  grammes  de 
capacité)  contenant  déjà  50  grammes  d'eau  distillée  et  2  grammes 
d'acide  sulfurique  dilué  (D  =  1.117). 

On  agite  à  plusieurs  reprises  ;  on  laisse  reposer  une  heure  au 
moins,  et  on  décante  la  couche  inférieure  aqueuse  ;  on  lachaufl'e 
vers  40  degrés  au  bain-marie;  on  la  reverse  dans  l'entonnoir, 
qu'on  a  eu  soin  de  laver  préalablement  à  l'eau  chaude  ;  on  ajoute 
peu  à  peu  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  réaction  franchement  alca- 
line, puis  un  mélange  de  30  grammes  de  chloroforme  et  10  gram- 
mes d'éther  ;  on  agite  doucement  plusieurs  fois,  et  on  laisse  re- 
poser. 

Lorsque  les  deux  couches  sont  franchement  séparées,  on  dé- 
cante la  couche  inférieure  chloroformique,  et  on  traite  une  se- 
conde fois  par  un  mélange  de  15  grammes  chloroforme  et 
5  grammes  éther. 

Dans  un  petit  ballon  taré,  on  réunit  les  liquides  chloroformi- 
ques,  qu'il  est  bon  de  filtrer  à  travers  un  tout  petit  filtre  sans 
plis,  qu'on  lave  ensuite  au  chloroforme.  Après  évaporation,  le 
poids  du  résidu,  multiplié  par  10,  indiquera,  pour  100,  la  quan- 
tité totale  d'alcaloïdes  contenus  dans  le  quinquina. 

L'auteur  espère  que,  en  raison  de  la  simplicité  des  deux  mé- 
thodes, on  en  fera  l'essai  comparatif,  afin  de  fixer,  d'une  manière 
définitive,  laquelle  est  la  plus  rationnelle  et  donne,  dans  la  pra- 
tique, les  résultats  les  plus  exacts  et  les  plus  constants.    . 

(Schweizer,  Wochenschrift  fur  Chemio  mid  Pharmacie^  XXX, 
25  novembre  1892,  473.) 
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INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Recevabilité  de  l'intervention 
des  Syndicats  pliarmaeentiqnes  dans  les  procès  intentés 

aux  pliarmaciens  poursuivis 
pour  tromperie  sur  la  cliose  vendue. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1893,  pages  178  et 
322)  la  condamnation  prononcée,  le  1°^ avril  1893,  parle  Tribunal 
correctionnel  de  Bordeaux,  contre  M.  Brachat,  pharmacien,  qui 
avait  été  reconnu  coupable  de  tromperie  sur  la  chose  vendue; 
nous  avons  également  annoncé  que,  après  appel  formé  par 
M.  Brachat,  la  Cour  de  Bordeaux  avait  confirmé  la  condamnation 
prononcéeen  première  instance,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  peine 
de  l'emprisonnement,  dont  la  durée,  fixée  à  un  mois  par  les  pre- 
miers juges,  fut  élevée  à  deux  mois. 

M.  Brachat  a  cru  devoir  former  un  pourvoi  en  cassation 
contre  l'arrêt  rendu  contre  lui  ;  Tun  des  moyens  invoqués  par 
lui,  pour  obtenir  la  cassation  de  cet  arrêt,  consistait  à  prétendre 
que  la  Cour  de  Bordeaux  avait  à  tort  admis  la  recevabilité  de 
l'intervention,  comme  partie  civile,  du  Syndicat  des  pharmaciens 
de  la  Gironde,  et  que,  en  outre,  elle  n'avait  pas  justifié,  par  des 
motifs  suffisants,  l'allocation  des  dommages-intérêts  attribués  par 
elle  au  dit  Syndicat. 

La  question  soulevée  devant  la  Cour  suprême  était,  comme  on 
le  voit,  fort  intéressante,  et  c'était  la  première  fois  que  la  juridic- 
tion suprême  était  appelée  à  se  prononcer  sur  la  question  de 
savoir  si  un  Syndicat  pharmaceutique  pouvait  être  admis  à  in- 
tervenir, comme  partie  civile,  dans  un  procès  intenté  à  un  phar- 
macien poursuivi  pour  tromperie  sur  la  chose  vendue. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  voir  la  Cour  de  cassation 
repousser  les  prétentions  de  M.  Brachat  et  rejeter  son  pourvoi 
par  un  arrêt  en  date  du  5  janvier  1894. 

Sur  le  second  moyen  du  pourvoi,  relatif  à  Taction  civile: 
Sur  la  première  branche,  tirée  de  la  prétendue  violation  des  articles  1 
et  63  du  Code  d'instruction  criminelle,  3  et  6  de  la  loi  du  21  mars  1884, 
en  ce  que  Tarrêt  attaqué  aurait  à  tort  déclaré  recevable  l'intervention, 
comme  partie  civile,  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Bordeaux,  alors 
que  Brachat  faisait  lui-même  partie  de  cette  corporation  ; 

Attendu  que  Brachat  était  poursuivi  par  le  ministère  public,  pour 
avoir  mis  en  vente  des  substances  médicamenteuses  falsifiées;  que  Loisy, 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Bordeaux,  est  intervenu  aux 
débals  comme  partie  civile,  en  prétendant  que  les  faits  relevés  à  la 
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"  (le  Bracliat  avaienl  causé  un  préjuUic«  aux  pUarimcicns  du  la 
c; 

du  qu'aux  trrnies  de  l'article  3  (te  la  loi  du  21  mars  J88i,  les 
it£  profession  ne  I  s  out  pour  objet  la  défense  des  mlérêls  indiis- 
.  commerciaux  des  membret^  faisant  partie  des  dits  Syndicats  ; 
ticle6  leur  confère  le  droit  d'ester  eu  justice; 
du  que  Brachat  soutient  vainemeai  qu'cxer<,:aat  lui-même  la  pio- 
le  pharmacien,  le  Syndicat,  dont  Loisy  est  le  président,  ne  ihiii- 
roduirc  contre  lui  aucune  demande  en  dommages-intérêts;  que 
,  21  mars  1884  ne  contient  pas  d'exc*tptioii  aux  principes  de  droit 
I  qui  régissent  l'exercice  de  l'action  civile,  et  que,  dès  que  le 
t  des  pharmaciens  de  Bordeaux  alléguait  que  Brachat  avait  causp 
mage  à  ses  «ralrères,  par  les  faits  délictueux  à  raison  des- 
était poursuivi,  l'action  civile  formée  par  ce  Syndical  élail 

I  seconde  iiranclic,  tirée  de  la  violation  de  l'article  7  de  la  loi  du 
1810,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué  ne  contiendrait  pas  de  motifs  suf- 
lour  justilier  la  condamnation  à  des  dommages-intérêts  pronon- 
Ire  Brachat; 

3u  que,  de  l'ensemble  dos  tails  constatés  par  l'arrêt,  il  résulte 
ichat  substituait,  dans  la  préparation  des  niédicaraenls,  des 
«s moins  chères  aux  substances  d'un  prix  supérieur;  i  que  ces 
ils,  qu'il  livrait  à  pris  réduit,  offraient  ainsi  des  éléments  de 
erie  sur  la  nature  de  la  substance  vendue  ou  de  lalsifkation  par 
j'un  mélange  frauduleux.  ■  ;  que  l'arrêt  ajoute  :  t  que,  par  des 
les  incessantes,  le  prévenu  appelait  l'attenlion  du  public  sur  le 
arche  de  ses  produits  pharmaceutiques  et  qu'il  ne  pouvait  obte- 
js  réductions  de  prix  qu'à  1  iidt  de*  pioccdés  signales  par 
rt  >; 

lu  que  ces  faits,  souverainement  constates  pari  jrrêl  ont  uéces- 
it  causé  un  dommage  aux  autres  pharmauen-.  de  Bordeiu\,  qui 
i  recours  aux  mêmes  procédés,  (t  qut  dès  loi  s,  lesinolilsqui  si- 
dans  l'arrêt,  quelque  regrettable  qut  soit  leur  hconismc,  sont 
sèment  suffisants  pour  justifier  h  con Ittnnition  pronoïKée  au 
la  partie  civile  : 

s  motifs,  rejette  le  pourvoi  forme  par  Br  icU  it  contie  1  irrêt  du 
l'appel  de  Bùrdoaux  du  28  juin  1893 


L  fiyBdleat  ne  peut  |ms  reHrcmtei*  de  Htenabres 
ayant  cesHé  <l'exere«r  leur  pr«fes»lMi. 

l'iei  les  gouvernements  n'avaient  pas  songé  à  contester 
sonnes  (patrons  ou  ouvriers)  qui  avaient  cessé  d'exercer 
)fession  le  droit  de  continuer  à  faire  partie  du  Syndicat 
[uel  elles  étaient  entrées  alors  qu'elles  exerçaient  cette  pro- 
quelques  abus  s'étant  produits,  dans  certains  Syndicat» 
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ouvriers,  d'une  part,  et  la  politique  du  gouvernement  ayant  été 
orientée  dans  une  voie  différente,  les  parquets  paraissent  dis- 
posés à  se  montrer  moins  conciliants  et  à  user  de  sévérité;  voilà 
ce  qui  explique  les  poursuites  intentées  contre  deux  anciens  em- 
ployés du  Syndicat  des  employés  des  tramways  et  omnibus  de 
Bordeaux,  qui  avaient  été  congédiés  par  la  Compagnie  des  tram- 
ways et  omnibus,  et  qui,  néanmoins,  avaient  continué  à  faire 
partie  du  Syndicat  à  titre  d'administrateurs,  Tun  comme  secré- 
taire, Tautre  comme  trésorier. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Bordeaux  acquitta  les  prévenus  ; 
mais  la  Cour  d'appel  de  cette  ville  infirma  le  jugement  et  rendit, 
le  27  décembre  1893,  un  arrêt  prononçant  une  condamnation 
contre  les  inculpés.  Nous  publions  ci-dessous  cet  arrêt,  à  cause 
de  nmportance  considérable  qu'il  présente  pour  les  Syndicats 
pharmaceutiques,  dont  un  certain  nombre  renferment  plusieurs 
pharmaciens  ayant  cessé  d'exercer  ]euv  profession. 

La  Cour  : 

Attendu  que,  par  reusemble  de  ses  dispositions,  la  loi  du  2i  mars 
1884  â  établi  la  liberté  de  Tassociation  professionnelle,  afin  de  faciliter 
rétude  et  la  défense  des  intérêts  commuDs  qui  pouvaient  exister  entre 
personnes  exerçant  la  même  profession  ou  tout  au  moins  des  profes- 
sions similaires; 

Attendu  que  Farticle  i^'',  alinéa  l^"*  de  la  loi  précitée  abroge  ;  1°  la 
loi  des  14-17  juin  1791,  qui  interdisait  aux  ouvriers  et  compagnons 
«  d'un  art  quelconque  de  prendre  des  arrêtés  ou  délibérations  et  de 
î  former  des  règlements  sur  leurs  prétendus  intérêts  communs  »  ; 
2o  Tarticle  416  du  Code  pénal  ;  que,  dans  Talinéa  2,  le  même  article 
déclare  non  applicables  aux  Syndicats  professionnels,  entre  autres  dis- 
positions législatives,  l'article  i91  du  Code  pénal,  qui  subordonne  à 
l'agrément  du  gouvernement  la  formation  de  toute  association  de  plus 
de  vingt  personnes  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  même  loi^  «  les  Syndicats 
ï  ou  associations  professionnelles,  même  de  plus  de  vingt  personnes 

<  exerçant  la  même  profession,  des  métiers  similaires  ou  des  profes- 
«  sioHS  connexes  concourant  à  rétablissenifent  de  produits  déterminés, 
«  pourront  se  constituer  librement,  sans  fautorisation  du  gouverne- 

<  nient  »  ; 

Attendu  qu'on  argumenterait  vainement  de  la  disposition  finale  du 
texte  précité  pour  soutenir  que  l'article  2  n'a  eu  en  vue  que  de  régle- 
nienter  les  conditions  professionnelles  recjuises  au  moment  de  la  forma- 
lion  du  groupe  corporatif,  et  que,  par  conséquent,  des  sociétaires 
peuvent  légalemient  rester  dans  le  Syndical,  même  après  avoir  rompu 
avec  la  profession  dont  l'exercice  antérieur  avait  pu  seul  les  habiliter  à 
entrer  dans  l'association  ; 


I       , .  - 
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Qu'une  telle  iDlcrprétation  esl  éncrjiiquement  repoiissée  imr  le  texle 
et  l'esprit  de  loi  et  par  les  débats  parieineDtaii'ct^  qui  l'ont  préparée; 

Attendu,  d'abord,  que,  lorsqu'on  étudie  le  texte  de  l'article  3,  on  voit 
que  les  dispositions  qu'il  contient  peuvent  se  décomposer  en  deux  par- 
stincies,  procédant  de  considérations  d'un  ordre  difTérent  et  n>odi- 
es  dispositions  diverses  de  la  législation  antérieure; 
,  dans  la  prcniière  )>urtie  de  l'article,  le  législateur  a  nettement 
é  que  leM  individus  ne  j>euvent  être  rattachés  les  uns  aux  autres, 
s  liens  de  l'association  syndicale,  qu'à  la  condition  d'exercer  la 
profession,  des  métiers  similaires  ou  des  professions  connexes 
irant  à  l'établissement  de  produits  déterminés; 
indu  que  cette  disposition  est  dans  une  étroite  relation  avec 
1  i"  de  l'article  1'',  qui  a  abrogé  lus  dispositions  prohibitives  de 
les  14-17  juin  IBdl; 

,  dans  celte  première  partie,  le  législateur,  complétant  l'ar- 
"'  et  lui  donnant  une  sanction  pratique,  a  déterminé  les  régies  qui 
it  nécessairement  présider  à  la  composition  des  Syndicats  profes- 
Is,  non  seulement  au  moment  où  ils  sont  en  voie  de  formation, 
incore  pendant  tout  le  cours  de  leur  existence; 
ndu  que  la  deuxième  partie  de  l'article  2  :  i  pourront  (les  Syn- 
Isj  se  constituer  librement  sans  l'autorisation  du  gouvernement  >, 
corollaire  de  la  disposition  contenue  dans  le  deuxième  alinéa  de 
e  1",  lequel  a  déclaré  inapplicable  aux  Syndicats  professionnels 
e291  du  Code  pénal; 

les  Syndicats  sont  affranchis  de  l'autorisation  gouvernementale, 
i  la  condition  qu'ils  soient  composés  conformément  aux  règles 
',s  dans  la  premiÈre  disposition  do  l'article  2  ; 
les  expressions  :  <  pourront  se  constituer  i  ont  trait  a  la  dis- 
d'autorisation  du  gouvernement,  comme  l'indique  d'ailleurs  la 
notion  grammaticale  de  ce  membre  de  phrase,  mais  qu'elles  ne 
mt  en  aucune  façon  l'applicabilité  des  règles  qui  doivent  pi'ésider 
imposition  des  Syndicats  professionnels; 
ndu,  d'ailleurs,  que  l'esprit  de  la  loi  du  21  mars  1884  révèle, 
1  certitude  de  l'évidence,  qu'un  individu  qui,  volontairement  ou 
iitairement,  est  sorti  de  la  corporation,  ne  peut  pas  légalement 
dans  le  Syndical  professionnel,  puisque,  d'une  part,  il  a  perdu  la 
!  qui  lui  avait  conféré  le  droit  d'entrer  dans  le  groupe  corporatif, 
,  d'autre  part,  les  intérêts  communs  qu'il  pouvait  avoir  avec  ses 
s  cosociétaires  n'ont  pas  pu  survivre  à  la  cessation  de  sa  première 
sion; 

indu,  enfin,  que  les  travaux  préparatoires  de  la  loi   du  11  mars 
omissent  un  élément  d'interprétation  absolument  décisif; 
iidu  que,  dans  la  séance  du  Sénat  du  3i  février  1884,  M.  le 
ur  I^alanne  proposa  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 
i  sera  pas  considéré  comme  Syndicat  professionnel,  ni  apte  à  jouir 
dispositions  de  la  présente  loi,  toute  association  qui,  après  s'être 
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«  constituée  coulorméiiient  à  l'article  2,  admettrait  dans  son  sein  une  ou 
«  plusieurs  personnes  étrangères  aux  métiers  similaires  ou  aux  profes- 
<i  sions  concourant  à  rétablissement  de  produits  déterminés;  » 

Qu'en  réponse  au  discours  de  M.  Lalanne,  le  rapporteur  fit  les 
déclarations  suivantes  :  «  La  Commission  n'accepte  pas  Tarticle  addi- 
«  tionnel  de  l'honorable  M.  Lalanne,  par  cette  excellente  raison  que  la 
«  combinaison  de  l'article  2  avec  les  dispositions  relatives  aux  pénalités 
«  et  aux  sanctions  que  le  Sénat  vient  de  voter  donne  au  vœu  de  notre 
«  honorable  collègue  la  plus  complète  satisfaction; 

«  L'article  2,  en  effet,  porte  que  les  Syndicats  professionnels  ne  pour- 
«  ront  se  composer  que  de  personnes  exerçant  la  même  profession  ou 
«  des  métiers  similaires,  et  l'article  9  dispose  que  les  infractions  à  la  loi 
<i  seront  punies  des  peines  qu'il  édicté;  » 

Qu'après  ces  déclarations,  l'article  additionnel  fut  rejeté  comme 
inutile  et  comme  n'ajoutant  rien  à  l'article  2,  qui  avait  clairement  indi- 
qué la  composition  des  associations  s\ndicales  {Journal  officiel  du 
2i  février  1884.  —  Débats  parlementaires,  page  476)  ; 

Qu'ainsi,  il  ressort  nettement  de  la  discussion  qui  vient  d'être  ana- 
lysée que  l'association  svndicale  ne  peut  comprendre,  soit  au  moment 
de  sa  constitution,  soit  pendant  le  cours  de  son  existence,  (juc  des 
membres  remplissant  les  conditions  prescrites  par  l'article  2  3 

Attendu  qu'il  importe  peu  (|u'à  l'occasion  d'une  interpellation 
adressée,  en  1891,  à  M.  le  Garde  des  sceaux,  plusieurs  députés  aient 
émis  l'avis  qu'un  membre  d'un  Syndicat  (lui  est  régulièrement  entré 
dans  l'association  peut  \  rester  autant  (pi'il  le  veut,  même  lors([u'il 
a  renoncé  à  la  profession  sans  lH(|uelle  il  n'aurait  pu  devenir  socié- 
Inire; 

Que  cette  interprétation,  manifestement  erronée,  ne  saurait  infirmer 
li's  considérations  que  la  Cour  puise  dans  le  texte,  l'esprit  et  les  travaux 
j)réparatoires  de  la  loi  du  21  mars  1884  ; 

Que,  d'ailleurs,  au  couis  de  ce  débat,  Thouorable  M.  Thévenet  lit 
justement  remarquer  (lue  le  Parlement  n'avait  pas  le  droit  d'interpréter 
la  loi  par  la  voie  de  l'ordre  du  jour,  et  (jue,  <  s'il  pouvait  s'élever  une 
«  discussion  sur  la  véritable  portée  de  la  loi,  il  n'y  avait  (lu'un  moyen 
«  de  la  rectifier  :  c'était  d'en  faire  une  autre  »  ; 

Attendu  (|u'à  la  suite  de  celte  discussion,  la  Chambre  des  di'pulés 
fut  saisie  d'un  projet  de  loi  tendant  à  conqiléter  l'article  2  de  la  loi  du 
21  mars  1884  ; 

Que  ce  i)rojet,  (pii  fut  adopté  par  la  Chambre,  dans  sa  séance  du 
.'{  novembre  1892,  a  été  rejeté  par  le  Sénat  le  7  juillet  1893,  sans  qu'il  se 
soit  élevé  une  voix  au  sein  de  la  haute  Assemblée  pour  combattre  les 
conclusions  de  l'éminent  rapporteur; 

Qu'ainsi,  les  dispositions  de  la  loi  du  2i  mars  1884  subsistent  dans 
leur  intégrité  et  avec  la  portée  qui  vient  d'être  définie. 


N'  u.  FÉvftiER  1894.  6 
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Lies  droits  de  Ré|p;le  sur  les  préparAlions  à  base  de  ^In 

ou  d*aleool  (i). 

On  a  annoncé  que  l'Administration  des  contributions  indi- 
rectes venait  de  donner  des  instructions  à  ses  agents,  pour  le 
retour  à  Tancien  régime  fiscal  rigoureux  à  Tégard  des  produits 
médicamenteux  à  base  d'alcool  ou  de  vin. 

Dans  ces  termes,  Tavis  n'est  pas  exact. 

Il  n'est  pas  question  de  revenir  sur  l'affranchissement  des 
droits  de  Régie  et  d'octroi  en  faveur  de  certaines  préparations 
qui  ont  été  reconnues  avoir  un  caractère  exclusivement  médica- 
menteux, et  dont  ce  caractère  a  été  affirmé  par  des  décisions 
spéciales  des  Tribunaux  et  des  Cours,  même  par  des  arrêts  de  la 
Cour  de  cassation. 

Ainsi,  restent  en  dehors  de  toutes  niesures  nouvelles  de  la 
Régie,  l'alcool  camphré,  le  vin  de  Bugeaud,  le  vin  de  quinquina, 
l'élixir  du  docteur  Paul  Gage,  le  vin  d'Ossian-Henri,  le  vin  ferru- 
gineux et  le  vin  au  lacto-phosphate  de  chaux  de  Dusart,  le  vin 
Aroud  au  quinaet  le  vin  ferrugineux  Aroud,  le  coaltar  saponiné 
Lebœuf  et  toutes  autres  préparations  dont  la  nature  exclusive- 
ment médicamenteuse  ne  peut  être  contestée. 

Mais  la  Régie,  se  prévalant  de  la  doctrine  juridique  d'après 
laquelle  les  remèdes  à  base  d'alcool  ou  de  vin  sont  sujets  aux 
droits,  dès  l'instant  qu'ils  ont  un  caractère  mixte  les  faisant  ren- 
trer dans  la  catégorie  générale  des  boissons,  appelle  l'attention 
de  ses  préposés  sur  les  préparations  de  cette  nature,  ou  auxquel- 
les elle  attribue  cette  nature,  et  à  propos  desquelles  la  question 
des  droits  n'a  pas  encore  été  agitée. 

Voici  le  texte  de  la  circulaire  à  laquelle  on  a  voulu  faire  al- 
lusion : 

Lettre  commune  w°  502  des  Contiibutiom  indirectes, 

Paris,  le  1^^  août  1893. 
Monsieur, 

L'Administration  a  reçu  des  plaintes  au  sujet  de  la  diversité  de  trai- 
tement appliqué  aux  produits  pharmaceutiques  à  base  de  vin  ou  d'al- 
cool, en  ce  qui  concerne  les  formalités  à  la  circulation  et  le  paiement  des 
taxes  locales. 

Tandis  que  certains  produits  ont  été  l'objet  de  saisies  à  l'entrée  des 
villes  sujettes,  d'autres  préparations  similaires  seraient  admises  à  cir- 
culer librement,  sans  que  le  service  ait  soulevé  jusqu'ici  aucune  contes- 
tation sur  le  caractère  médicamenteux  que  leur  attribuent  les  fabricants. 

11  s'agit  notamment  du  vin  et  de  l'élixir  Bravais  et  des  produits  à 
base  de  kola  préparés  par  MM.  Péneau,  pharmacien  à  Bourges  ;  Monavon, 

(1)  Union  pharmaceutique  du  31  octobre  1893. 
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pharmacien  à  L>on;  Nalloii,  Paifuignon  et  Midy,  phannacieiis  à  Paris. 

D'après  les  analyses  qui  viennent  d'être  faites  au  laboratoire  œntral, 
tous  ces  produit^  indistinctement  sont  susceptibles  d'être  consommés 
connue  boissons,  soit  seuls,  soit  mélangés  à  d'autres  liquides,  et  on  ne 
saurait,  dès  lors,  les  considérer  comme  ayant  un  caractère  exclusivc^ment 
médicamenteux,  condition  indispensable,  aux  termes  de  la  lettre  com- 
mune n"  256  du  15  février  1884,  pour  donner  lieu  à  l'affranchissement 
(les  taxes  locales  et  des  formalités  de  circulation. 

En  conséquence,  les  produits  dont  s'agit  et  tous  autres  similaires 
devront  être  soumis  aux  formalités  prescrites  à  l'égard  des  boissons 
proprement  dites,  et,  à  défaut  de  l'accomplissement  de  ces  formalités,  il  y 
aura  lieu  de  saisir  par  procès-verbal,  soit  à  la  circulation,  soit  à  l'entrée 
des  villes,  en  ayant  soin  de  prélever  des  échantillons  en  vue  de  l'expertise. 

Veuillez  porter  immédiatement  ces  instructions  à  la  connaissance  du 
service  et  des  intéressés  et  veiller  à  leur  exécution. 

Le  Directeur  gnuTal. 

Nous  espérons  qu'après  1  eeliec  éprouvé  par  ello  dans  le  procès 
relatif  aux  préparations  de  kola,  la  Régie  va  modifier  en  consé- 
quence les  instructions  contenues  dans  cette  circulaire. 


Elève  en  pharmacie 

ayant  subi  deux  examens  probatoires  condamné  a  Bézlers 

pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Hérault,  le 
parquet  de  Béziers  a  poursuivi  devant  le  Tribunal  correctionnel 
de  cette  ville  le  sieur  Pujol,  qui,  sans  être  pourvu  du  diplôme  de 
pharmacien,  et  ayant  seulement  subi  deux  examens  probatoires 
pour  le  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe,  exploitait  une 
pharmacie  à  Lespignan  (Hérault).  A  l'audience,  il  a  été  révélé 
qu(^  le  sieur  Pujol  avait  déjà  été  condamné,  en  décembre  1892, 
comme  coupable  de  la  même  infraction.  A  la  date  du  13  décem- 
bre 1893,  le  Tribunal  de  Béziers  a  prononcé  contre  lui  une  con- 
damnation à  500  francs  d'amende,  aux  dépens  et  à  la  fermeture 
de  l'ofîicine  tenue  illégalement  par  lui. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  9  janvier  1894. 

Pustule  maligne  provoquée  par  les  peaux  de  Chine,  par 
M.  Proust.  —  M.  Proust  a  observé,  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris,  uu  cas  de 
pustule  maligne  chez  un  malade  qui  avait  manié  et  é pou sseté  des  peaux 
de  chèvres  importées  de  Chint*. 
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Ces  peaux  contenaient,  à  divers  degrés  de  d^velopiienient,  un  iiisecti;. 

le  dermesUi  vulpinus,  et  des  excréments  de  cet  insecte  ;  or,  l'exameu 

'     ■     xles  et  de  leurs  exci«ments  montra  qu'ils  renfermaient  une 

!  considérable  de  bactéridies  charbonneuses  ;  une  décoction  des 

insectes  et  de  leurs  d^ectioris  [ut  inoculée,  (lar  M.  Nocard,  à  des 

et  produisit  le  charbon. 

•oust  propose  que  les  ouvriers  emjiloyés  à  manier  les  peaux  de 
vec  poils  soient  pourvus  d'un  masque  et  d'un  gant  en  caoutchouc  ; 
riersne  ponrraient  porter  ces  peaux  que  sur  une  brouette,  et  non 
aulc;  ils  devraient,  eu  outre,  être  obligésde  se  laver  la  lîgure  et 
is  avec  des  solutions  antiseptiques  et  de  changer  de  costume  au 
e  l'atelier  ;  leur  attention  devrait  être  appelée  sur  les  dangers  que 
?ut  les  boutons  et  les  érosionsdelapeau.  Si  ces  mesures  n'étaient 
entées,  l'imporUilioii  en  France  dits  p(!aux,de  Chine  devrait  élre 
e, 

lauveau  rappelle  qu'il  a  observé  des  faits  analogues  dans  le  Finis- 
I  l'on  travaille  les  peaux  de  Chine,  Les  mêmes  accidents  survieu- 
rfois  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  les  peaux,  crius,  cornes,  etj.. 
>s  de  l'étranger. 


Séance  du  16  janvier  1894. 
géra  des  briquettes  pour  le  chauffage  des  voitures.  — 

lardel  signale  plusieurs  accidents,  mortels  ou  non,  qui  sont  sur- 

'éccmment  che;',  des  |iersonnos  ayant  styoumé  dans  des  voitures 

es  au  moyen  de  briquettes. 

i'sM.  Gautier,  CCS  accidentsd'inloxication  par  l'oxyde  de  carbouo 

'oduisent  chaque  année,  et  un  certain  nombre  de  décè-s  sont 

i.  11  devient  urgent  de  remédier  û  cet  étal  dct  choses. 

roust  propose  à  l'Académie  d'émettre  le  vœu  que,  en  raison  des 

ts  graves  et  quelquefois  morti^ls  qui  sont  dus  aux  proc/dés  de 

ge  employés  actuellement  dans  le^  voitures  publiques,  ces  procé- 

uit  modittés  de  manit>re  que  les  gaz  toxi(|ues  ne  puissent  pénétrer 

nlérieur  des  voitures. 

PU  estrenvojé  à  l'examen  de  la  Commission  spi'cialede  l'Acadé- 

iignée  sous  le  nom  de  Commission  d'hygii'ue, 

a  demande  de  MM.  Gautier  et  Moissan,  cette  Commission  s'occu- 

I  môme  temps  des  dangers  ({ue  présentent  les  poêles  mobiles,  dits 

à  combustion  lente,  question  qui  a  déjà  été  soulevée  devant  l'Aca- 

en  1889  (voir  Répertoire  de  Phiirmacie,  année  1889,  page  13S)  et 

le  Conseil  d'hygiène  de  la  .Seine  (voir  même  journal,  année  1889. 

3:i)-  

IMocIélé  de  Thérapeutique. 

Séance  du  27  décembre  1893. 
idents  occasionnés  par  le  salicylate  de  soude,  par 
ichard.  —  M.  llucbard  a  observé  récemment  des  accidents  assez 
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sérieux  chez  une  rhumatisante,  à  laquelle  il  avait  prescrit  une  dose  de 
6  grammes  de  salicylate  de  soude,  à  prendre  on  trois  fois  dans  la  jour- 
née. Cette  malade  avait  déjà  pris  antérieurement  du  salicylate  de  soude  ; 
elle  avait  chez  elle  une  solution,  qui  était  dosée  à  2  grammes  par  cuille- 
rée, et  qui  était  mal  bouchée  ;  une  heure  après  avoir  pris  la  première 
cuillerée,  elle  fut  prise  d'angoisse,  avec  anxiété  mentale,  dyspnée  et  vio- 
lents bourdonnements  d'oreilles.  La  malade  n'avait  aucune  altération 
rénale. 

M.  Huchard  ne  croit  pas  avoir  dépassé  la  dose  ordinairement  pros- 
crite, et  il  se  demande  si  l'on  ne  doit  pas  attribuer  les  accidents  survenus 
à  une  altération  de  la  solution. 

M.  Rardet  ne  croit  pas  à  l'altération  de  la  solution;  ce  qui  viendrait  n 
l'appui  de  son  assertion,  c'est  que  la  malade  a  éprouvé  les  bourdonne- 
ments d'oreilles  que  provoque  généralement  le  salicylate  de  soude. 
M.  Bardot  a  observé,  lui  aussi,  dos  accidents  (délire,  oppression,  bour- 
donnements d'oreilles)  chez  un  malade  de  6«^  à  70  ans,  auquel  il  avait 
prescrit  3  grammes  do  salicylate  do  soude,  à  prendre  en  deux  fois  dans 
la  mémo  journée.  Ce  malade  avait  les  reins  en  bon  état;  mais  on  peut 
admettre  que,  chez  les  personnes  d'un  certain  âge,  l'intolérance,  pour  cer- 
tains médicaments,  peut  se  manifester  avec  dos  doses  relativement  fai- 
bles. 

M.  Jasiewicz  a  observé  les  mêmes  susceptibilités  chez  quelques-uns 
de  ses  malades  prenant  du  salicylate  do  soude. 

M.  Huchard  résume  la  discussion,  à  laquelle  prennent  part  encore 
MM.  Constantin  Paul,  Labbé  et  Créquy,  en  disant  que  les  doses  inférieu- 
res à  3  grammes  sont  inefficaces  et  qu'il  est  bon  do  no  pas  dépasser  la 
dose  de  8  grammes. 

Élections.  —  M.  Adrian  est  élu  président  pour  l'année  1894,  et 
M.  Ferrand  vice-président. 

Séance  du  iO  janvier  1894. 

Entrée  en  fonctions  du  nouveau  président  —  M.  Hallopeau 
présente,  en  quelques  mots,  le  résumé  des  travaux  de  la  Société  durant 
l'année  1893  et  remercie  ses  collègues  de  l'avoir  élevé  au  fauteuil  do  la 
présidence. 

M.  Adrian,  en  prenant  possession  de  ce  fauteuil,  adresse  ses  remorcio- 
menls  aux  membres  de  la  Société  dans  une  allocution  au  cours  de  la- 
quelle il  rappelle  qu'il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  théra- 
peutique. 

Application  de  l'antisepsie  à  la  méthode  hypodermique, 
par  M.  Berlioz.  —  M.  Berlioz  (de  Paris)  fait,  en  son  nom  et  au  n-^m 
de  M.  Duflocq,  une  communication  dans  laquelle  il  indique  un  moyen 
de  stériliser  les  solutions  destinées  aux  injections  hypodermiques,  et  il 
présente  un  modèle  de  seringue  facilement  stérilisable  (voir  ce  travail 
dans  le  présent  numéro,  page  49). 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Constantin  Paul  fait  remarquer 


HKI'KKTOIRK  l)K  l'HARMAC[K. 
U.  Liniousiu  a  pn^eiitt'  à  1d  Socit'ii',  (\n  4886,  des  ampoulf?»  hypo- 
ni(j lies  stérilisées  qui  reiifrrnieiil  dps  solutions  ahsolumrnl  aseptiques, 
onnant  lieu  à  aucun  des  accidents  cnnlre  lesquels  M.  Berlioz  veut,  ;i 

■  titre,  prémunir  tes  médecins.  D'autres  nnt  fait  des  tenlalives  dans 
(^me  bat,  et  M.  Gonslanlin  Paul  regrette  que  M.  Berlioz  n'ait  pas 
•elé,  en  quelques  mois,  les  efforts  de  ses  devanciers.  H.  Gonslanlin 
I  eslinie  que  i'ajipareil  présenté  par  M.  Berlioz  est  trop  compliqué 

■  les  lnéde(^ins  ;  il  en  est  de  nn''mc  («wr  la  seringue  ;  on  trouve  toii- 
s,  dit-il,  chez  les  malades  de  l'enii  houillanle,  à  l'aide  de  laquelle  le 
ecin  peul  slériliser  sa  seringue. 

îiVngage  ensuile  une  discussion  à  laquelle  prennent  i>erl  HM.  Bar- 
Cntillon,  Ferrand,  etc.,  et  de  laquelle  il  résulte  que,  dans  la  grande 
>rilé  des  cjis,  les  accidents  observés  à  la  suite  des  injeetioTis  hyim- 
fiiques  sont  dus  à  un  état  insuffisant  de  propreté  de  la  seringue. 
e  régime  alimentaire  des  nourrices,  par  M.  Conetan- 
Paul.  —  M.  Constantin  Paul  lit  un  travail  dans  lequel  il  indir|ue 
'ginie  alimeniaire  qu'il  mn\  ienilrait  d'appliquer  aux  nourrices. 


Sociélé  d«  biologie. 

Séance  du  20  janmer  18SJ4. 
e  chlore   urinaîre,  par  MM.    Berlioz  et  Lépinois.  — 

Berlioz  [de  Paris)  et  Lépinois  ont  reelierctié  si  la  totalité  du  cliloi'i- 
enu  ilaits  l'urine  s'y  trouve  à  l'élal  de  combinaison  minérale;  à  eel 
,  ils  ont  eu  reeoui-s  au  procédé  imuglné  pur  MM.  Hayem  et  Winlt^i- 
r  le  dosage  du  chlore  dans  le  suc  gastrique  (1),  Ils  ont  alors  cnnst;ité 

le  chlore  urinaire  existe  dans  l'urine  à  l'état  de  combinaison  mint^ 
,  ce  qui  élail  connu  depuis  loiiglemiis,  cl  à  l'état  de  comliinaisorr 
ganique,  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  observé.  Parfois,  le  chlore 
ibiné  aux  matières  organiques  constitue  la  moitié  du  clilore  total  de 
ine.  Cette  combinaison  organique  est  peut-être  la  même  que  celle 
se  trouve  dans  le  suc  ga.slrique;  tnulefnis,  MM,  Berlioz  et  Lépinois 
ardent  d'être  atfirmatifsâ  ce  sujel. 

est  dans  l'intervalle  des  repas  que  le  chlore  à  l'état  de  coiu|(os('' 
uiique  est  le  moins  abondant;  il  augcnenle  pendant  le  travail  de  la 
stion.  Laproiiorlion  des  composés  chlorés  minéraux  n-sleàpeu  pri-s 
iriabie. 

Soelcié  de  |tPcvoyunee' 
Dhitniliri-  Kyiitllcnie  dcH    |ih«riiincienK  du    dépnrleNi«nC 
de    In   Seine. 


Smnre  du  12  décembre  1893. 
Présidence  de  M.  Bocouii.lon,  président, 
a  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Aureille, 
lier.  Biaise,  fiocquillon,  Crinon,  Demazière,  Dubourg,  Grandraux, 
)  Voir  ce  )>roc^dé  d.ins  le  Héperioire  de  pharmacie,  année  fS91,  page  17. 


RÉPËRTOIHE  DE  PHARMACIE.  87 

Labëlonye,  Michel,  Milville,  Monnier,  Nitol,  RiMhe,  Vinceat  el  Deglos. 
Excusé  :  M.  Gappez. 
Absent  sans  excuses  :  M.  Cavaitlès. 

Affaires  judiciaires, — Plusieurs  cas  d'exorcice  illégal  ont  M  signalés  à 
radministratioii. 

.Le  8  décembre,  le  sieur  Gault,  herboriste,  a  été  condamné,  par  défaut, 
à  l'amende  et  à  500  francs  de  dommages-intérêts.  Déjà  condamné  en 
1887  el  1889. 

Les  sieurs  Vogelin-Germei,  Sers  et  la  fille  Guillot  (Sers,  ancien  phar- 
macien), 43,  boulevard  de  Strasbourg,  ont  été  condamnés  pour  exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  :  le  sieur  Vogelin-Germei  à 
quatre  mois  de  prison,  le  sieur  .^ers  à  quinze  jours,  et  la  fille  Guillot  à 
âOO  francs  d'amende. 

De  nouvelles  plaintes  déposées  sur  le  bureau  du  Conseil  motiveront 
des  poursuites. 

Une  circulaire  sera  adressée  aux  magasins  de  nouveautés,  aux  fabri- 
cants d'instruments  de  chirurgie  et  aux  autres  industriels  se  livrant  à  la 
vente  des  cotons  et  tissus  médicamenteux,  pour  les  rappeler  au  respect 
des  droits  des  pharmaciens. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
MM.  Dumareau,  à  Asni^res  ;  Gauthier,  145,  rue  de  Belleville  ;  Huré, 
1,  rue  de  Jouy;  Natton,  33,  rue  Coquilliôre,  et  Brech,  34,  boulevard 
Voltaire. 

Une  candidature  nouvelle  est  repoussée,  après  enquête,  par  le  Conseil. 

Secours.  —  Divers  secours  sont  vqjés  en  faveur  de  veuves  de  socié- 
taires. 

Radiation,  —  Un  confrère  est  rave  de  la  liste  des  membres  sociétaires 
par  le  Conseil,  qui  a  le  regret  d'appliquer  l'article  relatif  au  refus  de 
paiement  de  la  cotisation. 

Projet  de  loi,  —  M.  le  Président,  les  Vice-Présidents  et  le  Secrétaire 
général  de  l'Association  générale  des  Pharmaciens  de  France,  accom- 
pagnés de  M.  le  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de 
la  Seine,  ont  été  reçus,  à  deux  reprises,  par  la  Commission  du  Sénat,  à 
laquelle  ils  ont  soumis  de  nombreuses  observations. 

Revision  des  statuts.  —  Le  Conseil  tiendra,  le  26  décembre,  une 
séance  destinée  spécialement  à  l'examen  du  rapport  présenté  au  nom  de 
la  Commission  permanente,  sur  le  projet  de  revision  intégrale  des 
statuts. 

Octroi,  —  Une  question  importante  d'octroi  vient  d'être  résolue  :  un 
confrère,  ayant  fait  pénétrer  dans  Paris  une  préparation  de  kola,  a  eu  sa 
marchandise  saisie.  Poursuivi,  ce  confrère  a  été  renvoyé  des  fins  de  la 
plainte  sans  dépens,  le  2  décembre  1893. 

Le  Secrétaire  adjoint, 

G.  Deglos. 
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:1c  cl  Syndlent  des  phnrmaclens  de  Seiae-el-OI«e. 

Assemblée  gènm-ale  du  11  d/rembre  IS9il. 
CK\é  des  pharmacioiis  de  Suinc-ei-Oisc  â  tenu  son  assemblt'e  gé- 
ii  i'Écoie  de  Pharmacie  de  Paris,  le  H  décembre  1893. 
:  Président  propose  d'envoyer  à  la  Cliainbre  des  députés  une 
exprimant  l 'indignation  causée  par  l'attentat  dirigé  contre  les 
liants  du  pays. 

.  l'allocution  du  président,  la  Société  s'occupe  de  plusieurs  ques- 
igieuses  et  prononce  l'admission  de  plusieurs  nouveaux  socié- 

I  demande  de  H.  Dcnize,  M.  Rabot  est  chargé  de  prier  l'Associa- 
érale  de  s'occuper  activement  de  la  loi  sur  la  pharmacie  ((ui  doit 
:utée  prochainement  par  le  Sénat. 

:iété  adopte  une  proposition  de  M.  Maréchal,  consistante  demander 
ts  Syndicats  p ha rmacen tiques  de  vouloir  bien  étudier  la  ques- 
'inscription,  sur  les  étiquettes  des  spêcialiK'S, d'une  mention  indi- 
ne  ces  spécialités  ne  peuvent  Mre  vendues  an  rabais, 
ciété  renouvelle  ensuite  son  bureau.  Sont  élus  :  Président,  M.  Ra- 
re-PresidenU,  MM.  Louvard,  do  Rambouillet,  et  Hebains,  de 
is;  Secrétaire  général,  M.  SèYtèrt;  SKrétmre  adjoint,  M.  Orbi- 
'sorier,  M.  Stintry  ;  Conseillers,  MM.  Louvard  et  Belin,  de  Ver- 
Boubel,  de  Saint-Germain;  Durand,  de  Dourdan;  Cioulelle,  de 
Darbins,  dePontoise;  Denize,  d'Ftampes,  et  Jarrv,  de  Corbeit. 


TARItTtS 

iratioQ  des  maladies  épidémiques  par  les  médecins. 

■  avons  publié  dans  ce  Recueil  [année  1893,  page  518)  deux 
^  maladies  épidémiques  que  les  médecins  doivent  déclarer  à 
:  publique,  après  leur  diagnostic  établi,  en  vertu  de  l'obligation 

impose  la  loi  du  lïO  novembre  1892  sur  l'exercice  de  la  méde- 
ine  de  ces  deux  listes  était  celle  qui  avait  été  dressée  par  le 
»nsultatif  d'hygiène;  la  deuxième  était  celle  qu'avait  établie 
lie  de  médecine.  A  la  date  du  33  novembre  1893,  H.  le  Ui- 

l'intérieur  a  rendu  un  arrêté  indiquant  olficiellement  les  mala- 
émiques  dont  la  déclaration  est  désormais  obligatoire  pour  les 
i.  La  liste  contenue  dans  cet  article  est  celle  de  l'Académie  de 

s  l'arrêté  en  question,  l'inlection  pu'Tpérale  ne  doit  être  déclarée 
les  cas  où  le  secret  au  sujet  de  la  grossesse  n'aurait  pas  été 

laration  doit  être  laite  au  sous-préfet  ou  au  maire.  Elle  se  lait 
H  cartes  détachéesd'un  carnet  à  souche,  qui  portent  la  date  de  la 
)n,  l'indtcatioii  de  l'habitation  contaminée,  la  nature  de  la  ma- 
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ladie,  désignée  par  un  numéro  d*ordre  se  référant  à  la  nomenclature 
inscrite  à  la  première  page  du  carnet.  Les  carnets  sont  mis  gratuitement 
à  la  disposition  des  médecins  et  des  sages-femmes.  A  Paris,  la  déclaration 
est  faite  à  la  Préfecture  de  police. 


Honoraires  de  médecin.  ~  D'aprôs  la  Médecine  moderne  du  30  dé- 
cembre 1893,  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  vient  de  statuer  sur  les 
honoraires  réclamés  par  un  médecin  pour  soins  donnés  à  une  de  ses 
malades  du  27  septembre  1890  au  il  juin  1891.  Voici  le  détail  de  ces 
honoraires  : 

Du  2;  septembre  1890  au  39  novembre  1890,  25  vi- 
sites à  20  francs 500  M 

1  nuit  entière 150  » 

30  novembre  1890.  AccouchemenI,  y  compris  15  vi- 
sites dans  les  neuf  jours  suivants 1 .000  •» 

Soins  à  Tenfant 50  » 

nu  9  décembre  1890  au  11  juin  1891,  4H8  visites 

ù  20  francs  (438  visites  en  180  jours  !) 8 .  760  » 

t  thermomètre  et  une  sonde 20  » 

4  visites  de  nuits  à  50  francs 2U0  » 

5  visites  prolongées  à  30  francs 150  » 

5  nuits  entières  à  1 50  francs 750  >» 

41  opérations  autres  que  les  simples,  électrisutiun, 

séances  d'hypnotisme,  etc.,  à  1:)  francs 440    » 

Total 12.020    » 

Cette  note  9  été  réduite  par  le  Tribunal  à  3,500  francs. 


Le  pouls  des  ivrognes.  --  La  Médecine  moderne  rapporte,  sous  le 
titre  :  Histoire  d^ Amérique  :  ne  vous  trompez  pas  de  pouls,  une  très 
curieuse  aventure  arrivée  à  un  médecin  d'au  delà  de  l'Atlantique.  Ce 
médecin,  qui  a  des  habitudes  d'intempérance,  dont  les  effets  se  pro- 
duisent après  chacun  de  ses  repas,  est  appelé  un  jour  auprès  de  la 
femme  d'un  de  ses  amis;  il  examine  la  malade  et  dit  au  mari  que  l'indis- 
position ne  présente  aucune  gravité.  Pressé  de  questions  par  le  mari, 
qui  voulait  absolument  connaître  son  diagnostic,  le  médecin  finit  par 
dire  que  la  malade  était  atteinte  d'un  accès  d'ivresse.  Le  mari  manifestant 
son  incrédulité,  le  médecin,  d'un  ton  quelque  peu  irrité,  répliqua  qu'il 
n'avait  pu  se  tromper,  attendu  qu'il  avait  tâté  le  pouls  de  la  malade  et 
que  le  caractère  du  pouls  ne  lui  laissait  aucun  doute. 

Le  mari  monte  précipitamment  dans  la  chambre  de  la  malade,  aussitôt 
après  le  départ  du  médecin,  et  il  trouve  sa  femme  en  train  de  rire  aux 
éclats.  Tout  d'abord,  il  fut  tenté  de  croire  à  l'exactitude  du  diagnostic 
porté  par  le  médecin  ;  mais,  après  avoir  demandé  à  sa  femme  la  cause 
de  son  hilarité,  elle  lui  dit  :  «  c'est  que,  mon  ami,  le  docteur  qui  s'est 
«  assis  à  côté  de  moi,  après  m'avoir  regardé  la  langue,  m'a  demandé  la 
main  pour  me  tâter  le  pouls;  je  la  lui  ai  donnée,    mais  il  n'y  a  pas  pris 
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el  c'i-ït  lo  pouls  du  sa  propre  main  gauclii»  qu'il  a  lâUt  du  sa 
roiie  r. 

^Dostic  àa  célèbre  Esculapo  était  exact;  il  s'était  simplement 
a  pouls. 

■es  international  d'hygiène  et  de  démographie.  —  Le 

Congrès  iuteriialional  d'hygièrw  et  de  liémographie  aura  lieu 
èe  à  Budapest,  du  i"  au  10  septembre.  Le  1"  septembre,  aura 
soirée  de  réception  ;  le  lendemain,  séance  d'ouverture  ;  les  :t, 

8,  st'-ances  des  seclions  ;  le  9  septembre,  séanee  de  clôture. 
rtu  d'une  résolution  vott'-e  au  Congrès  de  Londres,  la  (jues- 
I  diphtérie  sera  traitée  d'une  laçon  spéciale  au  Congrès  de 
,  une  Commission  avant  été  chargée,  dans  chaque  pays,  de 
un  rapport  devant  ser\"ir  à  la  discussion  qui  aura  lieu  dans  une 
)mmune  des  sections  de  bactériologie,  de  prophjlaxio  et  d'hj- 
antile. 

rnée  du  6  septembre  est  réservée  a  de  petites  excursions  faites 
rons  de  Budapest. 

xursion  finale  aura  lieu  après  la  clôture  des  travaux  du  Congrès, 
;ressisles  visiteront  Conslantinople,  après  s'être  arrêti'-s  à  Bel- 
ont  les  autorités  ont  déj;i  adressé  une  invitation  au  Comité 
du  Congrès. 

railé  exécutif  s'occupe  de  préparer  une  Exposition  ihygièw. 
uue  sorte  d'annexé  du  Congrès,  Cette  exposition  ne  sera  point 
bition  de  produits  industriels;  elle  se  bornera  i\  renfermer  un 
i  d'objels  en  liarmonie  avec  les  travaux  du  Congsès, 
:rétaire  général   du   futur  Congres  est   M.   le  V>'  Colonirui 


rés  international  de  chimie  appliquée  de  Bruxelles. 
)ngrès  international  de  chimie  appliquée,  organisé  par  les  soins 
ciation  belge  des  chimistes,  s'ouvrira  à  Bruxelles,  le  k  aoiU  1S9Ï, 
^résidence  d'honneur  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  de  Fin- 
it des  travaux  publics  et  sous  le  patronage  du  gouverneiueut 

urs  séances  du  Congrès  auront  lieu  à  Anvers,  ahn  de  permettre 

çressistes  de  visiter  l'Exposition  universelle  qui  se  tiendra  à  la 

)oque  dans  cette  ville. 

.  de  ce  Congrès  est  l'uuitlcation  des  méthodes  d'analyse,  de  ma- 

viter  les  désaccords  apparents  que  présentent  assez  souvent  1rs 

des  experts  chimistes. 

nité  d'organisation  du  Gongri's  fera  l'ouverture  du  Congrès  et 

a,  dès  la  première  séance,  ù  la  constitution  du  Bureau,  qui 

dra  un  président,  quatre  vice-présidents,  un  secrétaire  général 

iirélaire  adjoiuL 

ivaux  seront  répartis  en  quatre  sections  :  t"  section  sucrière; 
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2"  section  de  chimie  agricole;  ',V'  section  des  denrées  alimentaires  et 
d'hygiène  publique;  4"  section  de  chimie  hiolo^nque. 

Chacune  de  ces  sections  sera  présidée  par  un  vice-président;  elle 
nommera,  en  outre,  à  chaque  st'anro,  un  vice-président  et  deux  secré- 
taires. 

Chaque  section  discutera  les  questions  portées  au  programme  arrêté 
par  le  Comité  d'organisation,  ainsi  que  toute  question  qu'un  membre  du 
(Congrès  voudrait  présenter  ;  dans  ce  cas,  le  membre  en  question  devra 
faire  connaître,  avant  le  15  juillet  1894,  le  résumé  ou  les  conclusions  de 
sa  communication  à  l'un  des  secrétaires  généraux  du  Comité  d'organi- 
sation (ces  secrétaires  généraux  sont  :  MM.  Sachs,  68,  rue  d'Allemagne, 
à  Bruxelles,  et  Van  Laer,  15,  rue  de  Hollande,  à  Bruxelles). 

Les  personnes  qui  désirent  assister  au  Congrès  doivent  se  faire  ins- 
crire, soit  avant  l'ouverture  de  la  session,  soit  pendant  la  session,  et 
acquitter  une  cotisation  de  10  francs  ;  toutefois,  la  cotisation  n'est  que  de 
fi  francs  pour  les  membres  de  l'Association  belge  des  chimistes  et  pour 
les  adhérents  étrangers. 

Le  Congrès  comprendra  des  séances  de  sections,  des  séances  plénières 
et  des  visites  dans  plusieurs  établissements  scientifiques  et  industriels. 

Nous  indiquons  ci-dessous  la  liste  des  questions  portées  sur  le  pro- 
gramme du  Comité  d'organisation  pour  les  trois  dernières  sections  : 

Section  de  chimie  agricole,  —  1°  Dosage  de  l'azote  ammoniacal  dans 
les  engrais  simples  et  composés;  rechercher  l'influence  du  mode  de  dis- 
solution et  de  distillation  sur  ce  dosage;  2°  Analyse  complète  du  salpêtre 
de  Chili  ;  faut-il  déduire  le  dosage  en  nitrate  de  soude  du  taux  en  azote 
dosé  ou  par  différence,  conformément  aux  contrats  actuels;  »)°  Oélermi- 
nation  de  la  meilleure  méthode  de  dosage  de  l'azote  total  dans  les  engrais 
contenant  de  l'azote  organique  soluble  ou  insoluble,  de  l'azote  ammo- 
niacal et  de  l'azote  nitrique;  4*"  Dosage  de  l'acide  phosphorique  en 
général  ;  quelle  est  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  doser  exactement 
l'acide  phosphorique?  5''  Dosage  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans 
l'eau,  et  dans  l'eau  et  le  citrate  d'ammoniaque,  dans  les  superphos- 
phates; étude  de  l'influence  de  la  concentration  et  de  l'alcalinité  du 
citrate  d'ammoniaque,  ainsi  que  du  mode  de  digestion  ;  6*' Détermination 
de  l'assimilabilité  relative  des  phosphates  bruts  ;  7°  Dosage  du  fer  et  de 
l'alumine  dans  les  phosphates  ;  8^  Analyse  du  lait  dans  les  associations 
laitières  ;  9°  Dénomination  des  principes  fertilisants  des  engrais  du 
commerce. 

Section  de^  denrées  alimentaires  et  d* hygiène  publique,  —  1°  Détermi- 
nation des  méthodes  les  plus  certaines  pour  reconnaître  la  pureté  du 
beurre;  2°  Recherche  du  procédé  le  plus  pratique  et  le  plus  exact  pour 
déterminer  les  points  de  fusion  et  de  solidification  des  corps  gras  ; 
3<*  Détermination  de  la  proportion  minima  des  matières  étrangères 
trouvées  dans  les  liqueurs  distillées  et  provenant  de  leur  préparation; 
détermination  des  meilleures  méthodes  à  employer  pour  identifier  et 
doser  ces  matières;  4°  Détermination  des  conditions  dans  lesquelles  doit 
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sû  faire  l'analyse  bacti^rio logique  àes  eaux  potables;  5*  Dt^lermi Dation 

des  méthodes  à  employer  pour  l'examen  du  poivre,  spécialement  au 

iviint  Aa  «ue  micrographique. 

de  ihimie  hitilogiqof.  —  1°  Cniatioii  il'mie  Revue  de  chimie 
a|)plii]ur-e,  put)lii'-(!  en  plusieurs  langues;  2°  La  levure  pure 
Btiqiie  de  In  lei'nientation ;  :(•  Nouvelles  recherches  sur  les 
le  l'oxysÈno  avec  la  levure;  4'  Les  grains  crus  en  brasserie: 
sur  la  morphologie  et  la  physiologie  des  angulMules  du  vi- 
Analysodes  grains  envisagés  au  point  de  vue  de  la  brasserie, 
lllerie  et  de  la  Rlucoserie;  7»  Analyse  de  la  mélasse  au  point 
la  distillerie. 


DISTINCTIONS  HOHOEIFIQIES 

roiivoiis  une  vive  satisfaction  en  signalant  à  nos  lecteurs  la 
Il  au  grade  di^  chevalier  dans  l'ordri-  de  la  Légion  d'honneur 
lagdeiihaufTeii,  directeur  de  l'École  supi'rjeiire  de  pharmacie 
sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'instniclinn  publique. 
es  du  Répertoire  de  Pharmnrù  savent  que  M.  Schlagdeiihauf- 
ié,  dans  les  colonnes  de  ce  Recueil,  plusieurs  travaux  enlre- 
li  de  concert  avec  notre  collaborateur  plus  habituel  M.  le  pro- 
ckel,  de  Marseille.  Nous  profilons  de  l'occasion  pour  remercier 
denhaulTen  de  sa  collaboration  indirecte  et  pour  lui  adresser, 
temps,  nos  sinc^res  félicitations,  a  l'occasion  de  la  distinction 
de  lui  être  conférée  et  qu'il  aurait  drt  recevoir  depuis  long- 

pst  encore  agréable  d'annoncer  que  notre  ami  Mussat,  pro- 
.'École  de  Grignon,  et  collaborateur  de  longue  date  du  Réper- 
armaeiê,  vient  de  recevoir  égalem.'nt  la  croix  de  chevalier  de 
d'honneur,  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'agricnl- 
i  aussi,  nos  chaleureuses  léiicilatiODS. 
lires  coiitn'Tes  et  amis  viennent  de  recevoir  la  niême  distiiic- 
lus  sommes  très  heureux  de  pouvoir  les  en  féliciter  ici  ;  œ 
\rmaud  Fumouze,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
ienjuge  au  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  et  H,  le  doc- 
fie,  de  Paris,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal  des  ronnais- 
tiades. 


nonunés  oifleiers  d'Académie  :  MM.  Agard  et  Mercier,  de 
rrech,  de  Cajarc  (Lot);  Baudemant,  de  Laon;  Delaporte,  de 
Goudal,  de  La  Ferté-Milon;  Lafotid,  d'Aubagne  (Bouches-du- 
.hote,  de  Carignan  (Antennes);  Masefraii,  de  Rochechouart 
inné);  Roustan,  de  Toulon,  et  Roger,  pharmacien  à  la  prison 
é,  à  Paris. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  93 

BIBLIOGRAPHIE 


Acides  organiques; 

Par  B.  Dopiy, 
Pharmacien  de  première  classe,  officier  d'Académie,  lauréat  de  la  Faculté 

de  médecine  de  Paris. 

Un  volume  grand  in-8  '  de  577  pages. 
A  la  Librairie  des  sciences  pratiques,  15,  passage  de  la  Maiu-d'Or,  à  Paris. 

Après  avoir  consacré  plusieurs  volumes  aux  Alcaloïdes  et  aux  Gluco- 
sides,  M.  Dupuy  s'est  imposé  la  lâche  de  réunir  et  condenser,  dans  un 
même  ouvrage,  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  nombreux  acides  organi- 
ques connus.  Sans  doute,  parmi  ces  acides,  il  en  est  un  grand  nombre 
qui  présentent  un  médiocre  intérêt  au  point  de  vue  médical  et  pharmaceu- 
tique; mais,  par  contre,  nous  pourrions  en  citer  plusieurs  qui  sont  très 
usités,  qui  rendent  à  la  thérapeutique  d'immenses  services  et  qui  deman- 
dent à  être  très  connus  des  médecins  et  des  pharmaciens  :  tels  sont  les 
acides  acétique,  benzoïque,  cyanhydrique,  citrique,  formique,  gallique, 
lactique,  oléique,  oxalique,  phénique,  pyrogallique,  salicylique,  tannique, 
thymique,  valérianique,  etc. 

M.  Dupuy  a  adopté,  pour  sou  nouveau  traité,  le  niènie  plan  que  pour 
les  Alcaloïdes  et  les  Glucosides.  La  première  partie,  très  courte,  forme  un 
résumé  aussi  précis  et  aussi  complet  que  possible  de  toutes  les  notions 
générales  qui  concernent  les  acides  organiques.  La  deuxième  partie,  (jui 
est  beaucoup  plus  longue,  car  elle  est,  à  proprement  parler,  le  livre  lui- 
même,  est  consacrée  à  Thistoire  de  chaque  acide,  étudié  en  particulier. 
Les  acides  sont  rangés  par  ordre  alphabétique.  Pour  chacun  d'eux,  Fau- 
teur énumère  successivement  les  propriétés  physiques  et  chimiques,  le 
mode  de  préparation,  l'action  physiologique,  les  effets  thérapeutiques, 
le  mode  d'administration,  les  formes  pharmaceutiques,  etc.  Nous  devons 
ajouter  que  M.  Dupuy  a  mis  son  ouvrage  à  la  hauteur  des  progrès  scien- 
tifiques et  qu'on  y  trouve  les  corps  récemment  introduits  dans  le  do- 
maine de  la  thérapeutique. 

Ce  livre  forme,  avec  les  recherches  et  les  expériences  originales  (jui 
sont  propres  à  l'auteur,  l'inventaire  exact  et  complet  de  l'état  des  con- 
naissances actuelles  sur  les  acides  organi(|ues. 

Afin  de  donner  une  idée  du  travail  de  compilation  accompli  par  M.  Du- 
[lUN,  il  nous  suffira  de  dire  que  l'index  bibliographique  qui  termine  le 
livre  comprend  25  pages.  G.  G. 

Cours  de  pharmacie; 

Pajf  Edmond  Dupuy, 
Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Chez  MM.  Battaille  et  G'%  éditeurs,  23,  place  de  rÉcole-de-Médecine,  à  Paris. 

Prix  du  premier  volume  :  18  francs. 

M.  Dupuy  vient  de  faire  paraître  le  tome  premier  d'un  important 
ouvrage  qu'il  a  entrepris  de  publier  sous  le  nom  de  Cours  de  Phar- 
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1  (jiii  i>sl  la  repruducliuii  du  ciiiirs  <|u'il  j>roIfSM.^  a  la  Kniullé  ik- 
e.  Le  dt.-itxième  voluiiu'  doil  iiaralti>«  au  mois  de  juin  prnctiaiii, 
Q  GOiisuiré  à  la  Phaniiucie  chimli|ui'. 

L'iiiier  volume.  t|ui  comprend  plus  di-  9U0  pa<{es,  est  coiisacié  ù 
Dacie  ijaléuiguc;  H.  Dupuy  fsl  le  seul  auteur  <|ui  ait  cru  devoir 
es  queslioris  <|ue  (oui  pharnuK'iei)  di>it  coiiiiatlri'  ;  tiuus  \ouioii^ 
e  rtiisloirc  de  la  |iharmacie  et  de  lu  légisialiuu  ijharmaceulique: 
ruir  fait  l'hisluire  fcéiiérale  de  In  pliannade,  il  anive  à  l'hisloirc 
larmacie  frauçaise,  sur  laquelle  il  iiiKisIe  davautaKe. 
t  aux  lajrM  qui  suivent  et  dans  lesquelles  l'auteur  traite  de  la 
1)11  et  (le  la  déontologie  pli armacen tiques,  nul  plus  que  H.  Du- 
j  est  atocal  en  même  temjjs  que  pharmacien,  [l'étail  caitable  de 
lier  et  de  commetiter  li»us  les  texies  qui  ré}riss«^nl  actuelleineul 
rofessioii.  Celte  partie  de  l'œuvre  de  noin'  émiuent  eoufrère  est 
e  un  peu  trop  ccourléy,  et  nous  avons  renianiué  qu'il  a>ail 
de  meniioiitier  ijuelques  décisions  judiciaires  récentes  q[ii  ont 
lé  à  cnktr  sur  divers  points  une  jurisprudence. 
us  est  impos.sible  d'analyser  la  deuxième  partie  du  premier 
de  l'ouvrage  de  M.  Dupuy,  ceik'  qui  est  intitulée  :  Vharimuie 
te;  uous  nous  burnous  à  eu  indiqiHT  les  divisions  prinei  pales. 
r  cumuieuce  par  faire  la  classiflcatiou  des  médicaments:  puis  il 
e  les  diverses  o]>érations  pliarniaceuiiques  auxquelles  sont  soii- 
médicamenls,  el  enlin,  les  formes  pharmaceutique^s  sous  les- 
ils  sont  ou  peuvent  être  aditiinistri'S.  Tous  les  détails,  toutes  1rs 
uns  donnés  par  H.  Uu{)uy  sont  empi^ints  d'une  réelle  origiiia- 
:  sont  présentés  d'une  fa^on  aussi  claire,  aussi  jtrécisir  que 
',  et  l'auteur  n'a  pas  négligé  de  faire  i-inmn!lre  les  pcrfectionne- 
pie  la  science  moderne  a  introduits  dans  le  domaine  de  la  pliar- 

vre  de  M.  Dupu)  est  une  œuvre  consciendeuse.  élaborée  par  un 
com|»éUtnt,  qui  possiide  l'esprit  méthodique  par  eveellena'  ;  nous 
1  convaincu  que  son  Cours  de  Pharmn^  smtvt  un  grnnd  linccès 
des  élèves  el  au|irès  de  tous  nos  confrères. 

C.  C. 

itribution  à  l'étude  des  gonunea  laques  des  Indee 
et  de  Madagascar; 

Par  AUiert  Gasci&d, 
iseiir  suppléant  cliargé  de  cours  à  i'Ëcole  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Rouen,  pharmacien  des  liApitaui. 

.c  ï  la  Société  d'éditions  sclentiDqiies,  I,  rue  Antoîne'Dubois,  à  Paris, 
ascard  a  eu  l'oa-asiou  il'étndier  une  nou\elle  esjièce  de  gomme 
jriginaire  de  Madagascar:  alin  de  comparer  celle  laque  à  la  laque 
es,  il  a  éii-  obligé  de  refaire  l'hisloîre  chimique  de  cette  der- 
pii   ii"a  élé  (|U'éliauclti''e  jiiS(|u'ici.  I.'eiiscmhlc  de  si-s  rei'hei'Cties 
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constitue  ia  ttièse  présentée  par  lui  pour  l'ohteulioii  du  i^q'ade  «le  phar- 
macien supérieur. 

La  premièie  partie  de  cette  thèse  est  donc  coiisacrt'^e  à  la  j^^oinme 
la(iQe  des  Indes  :  M.  Gascard  a  donné  un  procéda'  de  préparation  de 
la  cire  de  gonune  laque,  applicable  en  j»:rand  et  pernietlanl  d*utilisei'  les 
icsidus  de  la  préparatioji  industrielle  des  \ernis;  puis,  il  a  étudié  les 
propriétés  et  déterminé  la  composition  de  cette  cire,  (|ui  est  formée 
d'alcool  myrici(pie  libre,  d'alcool  cérylicpie,  et  d'éthers  mélissicpie,  céro- 
lique,  oléiipie  et  palmilijjue  de  ces  deux  alcools. 

La  laijue  de  Madagascar,  étudiée  dans  la  deuxième  partie,  a  une 
composition  un  peu  différente  de  celle  des  Indes;  elle  contient  [dus  de 
cire  et  un  peu  d'acide  forndque;  <|uant  aux  propriétés  physiques,  elles 
se  rapprochent  de  celles  de  la  laque  des  Indes.  D'après  l'examen  des 
échantillons  que  M.  Gascard  a  eus  entre  les  mains,  MM.  Planchon  et 
Guignard  estiment  «pie  la  plante  sur  laquelle  cette  laque  a  él«*  recueillie 
appartient  à  la  famille  des  Lauracées,  tribu  des  Perséacées. 

Quant  à  l'insecte  cjui  produit  la  laijue  de  Madagascar,  ce  sérail, 
d'après  les  recherches  de  M.  Targioni  Tozzelti,  de  Florence,  uue  coche- 
nille, comme  pour  la  laciue  des  Indes;  mais  celte  cochenille  constituerait 
im  genre  nouveau,  auquel  M.  Tozzetti  a  donné  le  nom  de  Gasrardia 
Madagfiscariensis,  du  nom  de  M.  Gascard. 

La  thèse  de  M.  Gascard  se  termine  piw  la  note  «pie  lui  a  remise 
M.  Targioni  Tozzetti;  ce  sont  là  des  pages  «pii  présentent  un  réel 
intérêt  pour  les  naturalistes. 

a  G. 


Formulaire  des  alcaloïdes  et  des  glucosides; 

Par  H.  B0CQUILLON-L1MOQ8IN. 

Chez  MM.  J.-.B  Baillière  et  fils,  libraires,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Les  pharmaciens  désireux  de  se  renseigner  complètement  sur  tel  ou 
tel  alcaloïde  ou  glucoside  avaient  à  leur  disposition  les  gros  volumes  de 
M.  Dupuy.  Désormais,  ils  auront  à  leur  disposition  un  tout  petit  volume 
de  300  pages,  que  vient  de  publier  M.  B«)cquillon.  Tous  les  alcaloïdes  et 
glucosides  sont  passés  successivement  c^n  revue  par  ordre  alphabétique; 
pour  chacun  d'eux,  Tauteur  indique  la  provenanc«',  U's  propriétés  phy- 
siques, les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques,  les  réactions  et 
les  formes  pharmaceutiques  auxquelles  se  prêtent  ces  corps. 

Au  début  des  chapitres  consacrés  aux  alcaloïdes  et  aux  glucosides  se 
trouvent  quelques  notions  générales  sur  leurs  fonctions  chimiques,  les 
méthodes  principales  employées  pour  leur  préparation,  les  réactifs  gé- 
néraux qui  permettent  de  les  caractériser,  les  recherches  toxicologiques, 
les  classements  d'après  les  familles  botaniques  auxquelles  ils  appartien- 
nent et  d'après  leurs  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques,  et  enfin 
leur  dosage  dans  les  préparations. 
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Queli|Ufs  iwges  sonlciiiisacréesaiix  priutiiies  actifs  lels  i|ue  l'ulisiii- 
'•'•"■•  ''a),>Qricine,  lu  caiithiindino,  la  santoiiinc,  qui  iiu  sotil  ni  des  alca- 
Di  des  glitcosidcs. 


nCcroiogie 

Van  HuNEDt^N. 
L-lgiquc  vient  de  iJcrdrt',  tu  la  persuiinu  de  van  UeiiL-dcu,  prulus- 

zoologie  à  rUniversih^  de  Loiivain,  un  savanl  qui  lui  faisait  le 
and  honneur.  Van  B^'neden,  qui  était  membre  corri'siwndant  di' 
mie  des  scieiia's,  membre  associé  étranger  de  l'JnstitutdeFranct-. 
n  à  Bruxelles,  le  9  janvier  dernier,  à  l'âge  de  >iS  ans.  Il  s'est 

liendant  toute  sa  vie  aux  sciences  naturelles,  et  aucun  de  nus 
.  n'ignore  les  travaux  remarquables cju'il  a  enlre|)ris  sur  ies\ers 
aux  et  sur  les  parasites  du  corps  eu  };éuéral,  travaux  qui  coiilri- 

d  immort  iliser  sou  nom. 


annou^on»  le  décès  de  MH.  Lainonreux,  de  Sainl-Ueuis-dii'Si^' 
')  adjomlau  maii-ede  C4-lle  cojumuue;  RalTy.  de  tiisors  (lîure}; 
"■  de  bouthain  {\or(l);  Jeuuel,  de  Puteaux  (Seine);  Maulierl 
Miuljert  liN   de  Lassay  (Hayenue);  Pellier,  de  l.evallois-Perrel 

Biiurgdu,  de  Coriuery  (ludre-i't-Loire);  Saulel,  d'Alais  (Gard); 
d'Orgckt  (Jura);  Mavaud  el  Penuès,  de  Paris,  et  Journeil,  de 

avons  aussi  le  reftii't  de  sif-ualer  la  uiorl  de  M.  Raoul  Vallel, 
eu  pliariuacie  de  ileuxiènie  ajjui'r  à  riiôjnlul  lieaujou,  décédé  à 
daus  su  fuinille.  le  Ta  décembre  inn. 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIKSS  DK  LA  SKI.NE 

wiation  gmèrttk  des  Étudiants  de  l'iiris,  41  et  43,  rue  îles  Écoles, 
iieur  de  prévenir  MM.  les  Pliarniuciens  qu'elle  se  cliurge  de  leur 
•r,  sur  leur  demande,  des  rem  plaidants  et  des  élèves  eu  cours 
i,  munis  de  sérieuses  rétéi'ences, 

user  les  demandes  au  tlief  du  service  des  i-L'niplaceuients  ii  l'As- 
n  des  Étudiants,  41  rue  des  Écolis. 


Le  gmml  :  C.  Chenon. 
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Causes  da  (rouble  des  solulions  de  chlorure  de  sine; 

Par  M.  C ARLES. 

Un  médecin  ayant  demandé  à  M.  Caries  pourquoi  les  solutions 
de  chlorure  de  zinc  préparées  par  les  pharmaciens  sont  souvent 
louches,  M.  Caries  lui  a  fait  une  réponse  dont  nous  reproduisons 
la  substance. 

Le  chlorure  de  zinc  sec  ou  fondu  du  commerce  contient  tou- 
jours de  Toxyde  de  zinc  ;  lorsqu'on  dissout  ce  sel  à  froid,  il 
se  produit  une  élévation  de  température  qui  favorise  la  dissolu- 
tion d'une  partie  de  Toxyde  de  zinc  contenu  dans  le  chlorure  dé 
zinc;  la  quantité  d'oxyde  de  zinc  dissoute  est  d'autant  plus 
considérable  que  la  température  a  été  plus  élevée  et  que  la 
solution  est  plus  riche  en  chlorure  de  zinc.  Si  l'on  filtre  la 
solution  immédiatement  après  que  le  sel  est  dissous,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  se  troubler  les  solutions  filtrées  et  limpides.  Il  est  donc 
nécessaire  d'attendre  le  refroidissement  complet  de  la  solution* 

Le  précipité  qui  se  forme  est  de  l'oxychlorure  de  zinc, 
qui,  lorsqu'on  l'examine  au  microscope,  se  présente,  soit  sous  la 
forme  d'hexagones,  soit  sous  forme  de  raphides,  soit  sous  forme 
d'aiguilles  acérées  et  fragiles.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  de 
telles  solutions  doivent  être  douloureuses,  lorsqu'elles  sont 
destinées  à  être  injectées  hypodermiquement  d'après  la  méthode 
de  M.  Lannelongue. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  qu'une  solution  refroidie  de 
chlorure  de  zinc  se  trouble  lorsqu'on  l'additionne  d'eau;  il  se 
produit,  dans  ce  cas,  un  phénomène  de  dissociation.  On  ne  doit 
donc  filtrer  les  solutions  de  chlorure  de  zinc  qu'après  avoir 
ajouté  toute  la  quantité  d'eau  qu'elles  doivent  contenir. 

Enfin,  les  dites  solutions  doivent  toujours  être  préparées  avec 
l'eau  distillée;  l'eau  ordinaire,  qui  contient  du  carbonate  de 
chaux,  produit  un  précipité  d'oxychlorure  cinq  fois  plus  abon- 
dant que  l'eau  distillée  ;  la  liqueur  acquiert  alors  un  degré  d'aci- 
dité qui  est  capable  de  provoquer  de  la  douleur  chez  les 
malades. 

De  la  fabrieation  et  du  ehoix  des  papiers  à  filtrer; 

Par  M.  le  D-^  Lardieb  (1). 

L'auteur  s'excuse,  d'abord,  d'attirer  l'attention  des  lecteurs 

sur  un  sujet  qui  peut  paraître  de  médiocre  importance.  Toute- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1893,  d'après  la  Revue  d'hy- 
giène* 

NO  m.  HABS  1894.  7 
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:  qui  intéresse  la  santé  publique  ne  doit  pas  ôtrc  dé- 
étude  des  papiers  à  filtrer  l'a  été  un  peu  trop  ;  c'est 
on  qui  engage  l'auteur  à  présenter  quelques  obser- 
t  égard. 

tes  de  papiers  à  liltrer  sont  généralement  adoptées  : 
blancs  et  les  papiers  gris.  Ces  papiers,  livrés  au 
îous  divers  formats,  proviennent,  pour  la  majeure 
etites  usines  dont  les  centres  sont  situés  dans  les  dé- 
de  la  Meuse  et  du  Puy-de-Dôme.  Les  fabricants  sont, 

des  paysans  cultivateurs,  qui  s'occupent,  à  temps 
elte  petite  industrie  et  ne  se  servent  que  d'un  oulil- 
ait  restreint,  primitif  et  rudimentaire. 
i  faire  comprendre  les  différences  qui  existent  entre 
procédés   employés,  l'auteur  entre  dans  quelques 

la  fabrication  du  papier.  Dans  les. papeteries  des 
it  la  renommée  est  presque  séculaire,  on  remarque 
:  le  chiffon  est  d'abord  coupé  en  petits  morceaux;  il 
toile  et  coton,  puis  bluté,  lavé,  lessivé  à  chaud,  en 
E  des  produits  caustiques.  On  le  triture  ensuite  pour 
mer  en  pâte.  Enfin,  on  le  blanchit,  opération  qui 
Ht  avec  des  vapeurs  de  chlore,  soit  avec  du  chlorure 
quide  dans  diverses  proportions.  Ensuite,  le  chilTon 
eau  lavé,  pour  enlever  les  traces  de  chlore,  de  sels 
iernier  lieu,  la  pâte,  coniplètement  neutre,  doit  être 
du  collage  et  du  glaçage. 

mchit  pas  les  papiers  de  quaUté  inférieure,  tels  que 
d'emballi^e  ;  mais  le  chiffon,  suivant  son  degré  d'im- 

soumis  dans  des  digesteurs,  et,  pendant  plusieurs 
ine  cuisson  sous  pression  de  vapeur  à  deux,  trois, 
jsphéres.  Il  supporte  une  température  de  IbO  à  190  de- 
■  conséquent  est  complètement  désinfecté, 
papiers  à  filtrer,  il  n'en  est  plus  de  même.  Le  chiffon 
la  plupart  du  temps,  sans  être  trié,  ni  bluté  ;  on  le 

froide  ;  puis,  on  fait  une  pâte,  que  l'on  transforme 
;oit  à  la  main  (à  la  cuve),  soit  au  moyen  d'une  petite 
ue  mécaniquement. 

papier  à  filtrer  blanc,  le  fabricant  n'emploie  que  des 
mes;  les  papiers  à  filtrer  gris  sont  obtenus  avec  des 
toutes  couleurs  et  souvent  de  provenances  douteuses. 
)mme  les  chiffons  de  couleur  sont  plus  laineux  et 
is  usés  que  les  blancs,  le  fabricant  évite,  autant  que 
s  lavages,  qui  occasionnent  un  déchet  considérable. 
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Il  arrive  ainsi  que,  dans  cette  fabrication,  la  désinfection 
n'existe  pas.  D'autres  fois,  le  consommateur  préfère  le  papier 
gris  au  papier  blanc,  pour  ce  double  avantage  qu'il  est  moins 
cher  et  que  sa  constitution  laineuse  le  rend  plus  apte  à  la  filtra- 
tion  des  liquides. 

Ainsi  donc,  le  papier  à  liltrer  le  plus  répandu  est  justement 
celui  dont  la  fabrication  laisse  le  plus  à  désirer  au  point  de  vue 
de  l'hygiène.  On  sait,  en  effet,  que  des  affections  transmissibles 
peuvent  se  propager  par  les  chiffons,  et  l'on  s'explique,  dès  lors, 
difficilement  que  certains  fabricants  emploient,  sans  aucune  dé- 
sinfection préalable,  sans  aucun  contrôle  d'origine,  des  chiffons 
qui  sont  transformés  en  papier  par  des  procédés  si  sommaires 
que  tous  les  doutes  peuvent  être  permis  sur  leurs  procédés 
aseptiques. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  richesse  bactériologique  de  ces 
papiers,  l'auteur  a  pris,  au  hasard,  au  milieu  d'une  rame  de 
papier  gris,  une  feuille  qu'il  a  adressée  à  M.  le  D«*  Martin^  inspec- 
teur général  de  l'assainissement  de  Paris.  M.  le  D'  Martin  a 
confié  cette  feuille  au  D**  Miquel,  et  voici  le  résultat  des  analyses 
de  ce  dernier  : 

«  Le  papier-filtre  que  vous  m'avez  envoyé  a  cédé  à  JOO  centi- 
«  mètres  cubes  d'eau  stérilisée  1,700  bactéries,  parmi  lesquelles 
«  quelques  organismes  de  la  putréfaction.  Ce  papier  est  surtout 
«  mauvais,  non  parce  qu'il  renferme  pas  mal  de  bactéries,  mais 
«  parce  qu'il  abandonne  au  liquide  qu'on  y  filtre  une  quantité 
«  élevée  de  matières  organiques,  capables  de  convertir  les 
«  potions  en  bouillons  de  culture.  Le  remède  serait  de  laver  à 
«  l'eau  chargée  d'acide  chlorhydrique.  » 

Au  point  de  vue  pharmaceutique,  M.  Ballon,  pharmacien  à 
Ëpinal,  a  fourni  à  l'auteur  quelques  renseignements  qui,  à  leur 
tour,  prouveront  que  le  papier  gris  à  filtrer  est  défectueux  : 

a  II  faut,  d'abord,  faire  des  distinctions  entre  les  papiers  à 
<i  filtrer  de  différentes  fabrications,  car  ils  sont  rarement  bien 
«  faits  (Deschamps). 

«  Beaucoup  contiennent  de  la  laine,  qui  se  dissout  dans  les 
«  liqueurs  alcalines,  des  sels  calcaires  qui  sont  enlevés  par  les 
«  acides.  L'analyse  de  nombreux  échantillons  a  prouvé  que  le 
«  papier  à  filtrer  contient  presque  toujours  du  fer,  du  plomb, 
«  de  la  chaux  et  quelquefois  du  cuivre  (Pommier).  » 

La  chose  essentielle,fau  point  de  vue  pharmaceutique,  est 
donc  de  rechercher  un  papier  à  filtrer  bien  fabriqué.  Le  papier 
Prat-Dumas  est  celui  que  les  pharmaciens  emploient  générale- 


_j .. 
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ment.  Ce  papier  existe  en  blanc  et  en  gris.  Il  est  indifférent  de 
se  servir  du  blanc  ou  du  gris,  lorsqu'on  a  à  filtrer  un  liquide 
froid  ;  mais,  avec  les  liquides  plus  ou  moins  chauds,  il  n'en  est 
plus  de  même.  Outre  la  coloration  que  ce  papier  gris  donne  aux 
préparations  que  Ton  filtre  à  chaud  (la  limonade  citro-magné- 
sienne  par  exemple),  les  préparations  acquièrent  une  saveur 
désagréable,  que  Ton  peut  attribuer  aux  matières  organiques 
contenues  dans  le  papier  et  entraînées  par  1»  filtration.  Ces  ma- 
tières organiques  existent,  en  beaucoup  plus  grande  quantité, 
dans  le  papier  gris  que  dans  le  blanc.  Prenons,  en  effet,  une 
solution  titrée  de  permanganate  de  potasse,  et  faisons-la  chauffer, 
en  y  ajoutant  un  poids  donné  de  papier  gris  à  filtrer.  La  deuxième 
ou  troisième  minute,  et  avant  même  que  le  liquide  soit  porté  à 
Tébullition,  la  solution  est  décolorée.  Avec  le  papier  blanc,  il 
faut,  non  seulement  que  le  liquide  soit  bouillant,  mais  encore 
cinq  ou  six  minutes  pour  obtenir  le  même  résultat. 

Toutes  les  opinions,  à  ce  sujet,  se  corroborent  d'une  façon 
parfaite.  Au  point  de  vue  médical,  pour  toutes  les  raisons  déve- 
loppées plus  haut,  et  surtout  pour  empêcher  que  les  potions 
prescrites  ne  deviennent  de  véritables  bouillons  de  culture,  la 
suppression  du  papier  gris  dans  les  officines  s'impose  sans  con- 
teste. 

Les  pharmaciens  ne  doivent  faire  usage  que  du  papier  blanc 
à  filtrer. 


CHIMIE 


nouvelles  expériences  sur  la  reproduction  du  diamant  ; 

Par  M.  MoissAN  (I)  {Extrait), 

Nous  avons  indiqué  dans  ce  Recueil  (année  1893,  page  105),  le 
procédé  par  lequel  M.  Moissan  est  parvenu  à  préparer  de  petits 
cristaux  de  diamant  transparent  et  de  diamant  noir.  M.  Moissan 
a  recherché  le  moyen  de  produire  plus  rapidement  le  refroidis- 
sement du  creuset  renfermant  le  fer  ou  l'argent  en  fusion.  Dans 
ses  premières  expériences,  ce  refroidissement  était  obtenu  en 
plongeant  le  creuset  dans  une  grande  masse  d'eau. 

M.  Moissan  a  eu  l'idée  de  refroidir  la  fonte  liquide  en  la  plon- 
geant dans  un  bain  de  plomb  fondu,  maintenu  autant  que  pos- 
sible aux  environs  de  son  point  de  fusion.  Le  creuset  contenant 
la  fonte  a  été  rapidement  introduit  au  fond  du  bain  de  plomb, 
qui  avait  10  centimètres  de  profondeur.  La  fonte  liquide  étant 

(,1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  t2  février  1891. 
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« 

plus  légère  que  le  plomb  fondu,  il  se  détache  du  creuset  des 
masses  qui  tendent  à  prendre  la  forme  de  sphères  et  qui  s'élè- 
vent plus  ou  moins  rapidement  au  travers  du  plomb  liquide.  Les 
globules  métalliques  nageant  sur  le  plomb  fondu  ont  été  enle- 
vés ;  on  a  attaqué  par  Tacide  azotique  le  plomb  dont  ils  étaient 
recouverts,  puis  on  les  a  soumis  au  traitement  indiqué  dans  les 
premières  communications  de  M.  Moissan.  Dans  ces  conditions, 
le  rendement  obtenu  est  encore  faible,  mais  il  est  un  peu  meil- 
leur qu'avec  le  refroidissement  par  Teau.  De  plus,  les  diamants 
sont  d'une  plus  belle  transparence,  et,  pour  quelques-uns,  la 
cristallisation  était  très  nette.  Ils  portaient  des  stries  parallèles  et 
de  petites  impressions  de  cubes  semblables  à  celles  que  l'on  ren- 
contre parfois  dans  certains  diamants  naturels.  Un  des  diamants 
obtenus  par  M.  Moissan  avait  un  demi-millimètre  de  diamètre; 
ce  diamant,  très  limpide,  s'est  fendu  sur  deux  points  quelques 
mois  après  sa  formation.  Cet  accident  se  produit  quelquefois 
sur  les  diamants  du  Cap. 


Sur    les    éthyl phénols; 

Par  MM.  Béhal  et  Choay  (1). 

Dans  le  travail  que  nous  poursuivons  pour  arriver  à  connaître 
la  composition  de  la  créosote  officinale,  nous  avons  été  amenés  à 
reprendre  l'étude  des  éthylphénols.  On  trouve,  décrits  dans  la  lit- 
térature chimique,  trois  éthylphénols.  Le  premier,  désigné  sous 
le  nom  de  oL-éthylphénol,  fond  à  46<»  et  bout  à  2i4o-21S'>;  il  se 
colore  en  bleu  gris  par  le  perchlorure  de  fer  (Beilstein  et  Kuhl- 
BERG,  Liebig's  Ann.,  t.  CLVI,  p.  211;  Fittig  et  Kiesow,  Liebig's 
Ann.<,  t.  CLVI,  p.  251).  Le  second  est  désigné  sous  le  nom  de 
o-êthylphénol  ou  aussi  sous  le  nom  de  phlorol,  à  cause  de  sa  pro- 
duction dans  la  distillation  de  l'acide  phlorétique  ;  il  est  liquide 
et  bout  à  206^-208%  d'après  MM.  Suida  et  Plohn  (Monats,,  t.  I, 
p.  175),  ou  à  212%  d'après  MM.  Beilstein  et  Kuhlberg  (Liebig's 
Ann.y  t  CLVI,  p.  211);  il  se  colore  en  vert  bleu  par  le  perchlo- 
rure de  fer.  Le  troisième  est  considéré  comme  le  p-éthylphénol  ; 
il  est  liquide,  bout  à  204**-215<*,  se  colore  en  vert  sale  par  le  per- 
chlorure de  fer  (Errera,  Gazz,  chim,  ilaL,  t.  XIV,  p.  484;  Auer, 
D.  ckem.  G.,  t.  XVII,  p.  670). 

Nous  avons  employé,  pour  la  prépiaration  de  ces  phénols,  la 
diazotation  des  aminés  en  liqueur  sulfurique.  Cette  méthode 
donne  généralement,  du  premier  coup,  les  phénols  à  l'état  de 
pureté,  et,  de  plus,  nous  pouvions  facilement  obtenir  l'ortho  et 

(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  19  février  1894. 
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la  para-éthophénylamine  au  moyen  de  la  méthode  indiquée  par 
MM.  Beilstein  et  Kuhlberg. 

Le  corps  fondamental  est  l'éthylbenzène,  que  Ton  peut  obtenir 
avec  un  rendement  de  90  pour  100,  au  moyen  de  la  méthode  de 
MM.  Friedel  et  Crafts,  en  se  servant  de  bromure  d'éthyle,  de 
benzène  et  de  chlorure  d'aluminium. 

La  nitration  donne  les  dérivés  nitrés  ortho  et  para,  qu'on 
réduit  à  l'état  de  mélange  par  le  fer  et  l'acide  acétique.  Les 
aminés  sont  acétylées,  soit  par  l'acide,  soit  par  l'anhydride  acé- 
tique ;  puis,  les  amides  sont  séparés  par  un  traitement  à  l'eau  ; 
le  composé  para,  moins  soluble,  se  dépose  le  premier  ;  l'ortho 
reste  en  solution  ;  on  évapore  la  solution  pour  le  faire  cristal- 
liser. 

Pour  obtenir  ces  deux  dérivés  à  l'état  de  pureté,  il  convient 
de  faire  cristalliser  le  dérivé  ortho  dans  Talcool,  le  dérivé  para 
dans  le  benzène.  Le  dérivé  acétvlé  ortho  fond  à  iliM12<»;  le 
dérivé  acétylé  para  fond  à  92°. 

Il  suffit  de  chauffer  ces  amides  à  l'ébullition  avec  l'acide 
chlorhydrique  pour  que  la  saponification  se  fasse  rapidement. 

Les  aminés  sont  mises  en  liberté  par  la  soude  ;  elles  bouillent  : 
l'ortho,  à  2150'216%  sous  769  millimètres;  la  para,  à  216<'-2i6«,5„ 
sous  769  millimètres. 

Para-éthyîphénol  C^H^-C'H^-OH.  — La  diazotation  de  la  para- 

(1)  (4) 

éthophénylamine  a  donné  un  phénol  solide  fondant  à  45^-46°^ 
bouillant  à  215°-216°,  se  colorant  avec  le  perchlorure  de  fer  en 
un  bleu  tirant  sur  le  violet. 

11  est  soluble  dans  l'eau  chaude,  mais  peu  soluble  dans  ce  sol- 
vant froid;  il  est  très  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  benzène. 

Il  est  donc  identique  au  corps  désigné  sous  le  nom  d'oL-éthyl- 
phénol,  et  complètement  distinct  du  corps  connu  sous  le  nom  de 
para-éthylphénoL 

Il  donne,  avec  le  chlorure  de  benzoyle,  par  la  méthode  à  froid 
en  présence  de  soude,  un  benzoate  distillant  à  328'^,  et  cristalli- 
sant très  bien  dans  l'alcool  à  95°,  en  lamelles  semblables  au  stil- 
bène,  fusibles  à  59o-60°. 

Ortho-êthylphénol  C^H^-G^H^-OH.  —  L'ortho-éthophénylamine, 

(1)  (2) 

étant  diazotée,  donne  un  phénol  liquide,  bouillant  à  202<'-203'* 
(régénéré  du  benzoate),  de  densité  à  0**=  1.0371,  se  colorant 
avec  le  perchlorure  de  fer  en  un  bleu  violet.  Il  donne,  par  la 
méthode  indiquée  plus  haut,  un  benzoate  distillant  à  314»,  et 
cristallisant  dans  l'alcool  en  gros  cristaux  fusibles  à  39^\ 
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Méta-éthylphénol  C*H\G«H^-OH.  —  Pour  préparer  le  méta- 

(1)  (3) 

éthylphénol,  nous  nous  sommes  servis  du  procédé  qui  a  été 
utilisé  pour  préparer  le  méta-crésylol  au  ttioyen  de  la  para-tolui- 
dine.  Pour  cela,  on  a,  nitré  le  dérivé  acétylé  de  la  para-éthophé- 
nylàmine;  on  a  saponifié  son  groupement  acétylé  au  moyen  de 
Facide  chlorhydrique  ;  puis,  on  a  enlevé  le  groupement  aminé 
par  le  nitrite  d'amyle  en  solution  sulfurique,  en  présence  d'al- 
cool absolu.  ^        . 

On  s'est  alors  trouvé  en  présence  de  méta-nitroéthylbenzène, 
qu'on  a  transformé,  par  le  fer  et  l'acide  acétique,  en  méta-ami- 
noéthylphène.  On  a ,  enfin ,  diazoté  cette  aminé  en  liqueur 
aqueuse  sulfurique,  pour  obtenir  le  phénol  correspondant. 

Voici  sommairement  les  propriétés  de  chacun  des  termes  de 
passage  de  cette  réaction. 

Éthyl  1 ,  nitro  3,  éthanamido  4  phène 

n,u^  nu.  ^AzH.CO.CH» 
(1)  ^^  AzO*. 

(3) 

La  nitration  se  fait  en  ajoutant,  dans  l'acide  nitrique  fumant 
(D  =  1.475),  refroidi  dans  la  glace,  de  petites  quantités  de  para- 
éthanamidoéthylphène.  On  attend ,  pour  faire  une  nouvelle 
addition,  que  Facide  se  soit  décoloré.  La  nitration  terminée,  on 
précipite  par  l'eau  la  solution  nitrique;  on  sépare  le  composé 
huileux,  qui  s'est  précipité  d'abord  ;  quand  il  a  pris  l'état  cristal- 
lin, on  le  lave  et  on  le  sèche.  Ce  corps  est  très  soluble  dans  Fal- 
cool  et  le  benzène;  il  cristallise  dans  la  ligroïne  en  longues 
aiguilles  jaune  pâle;  il  fond  à  45°;  saponifié  par  l'acide  chlorhy- 
drique, il  donne  Famine  correspondante 

G*H^-C«H3  <  7^,     fusible  à  43«44s 
(1)  ^  AzO*  ' 

(3) 

très  soluble  dans  la  plupart  des  solvants  organiques. 

L'enlèvement  du  groupe  Az  H*  par  le  nitrite  d'amyle  se  fait 
sans  difficulté;  on  obtient  le  méta-nitroéthylphène  sous  la  forme 
d'un  liquide  presque  incolore,  bouillant  à  242''-243<*  ;  sa  densité 
à  0°  est  égale  à  1.1345;  il  possède  une  odeur  très  accentuée  de 
cumin.  La  réduction,  par  le  fer  et  Facide  acétique,  donne  l'aminé 
C2  H*-C6  H*-Az  H*  :  c'est  un  liquide  bouillant  à  214o-215«,  ayant 

(1)  (3) 

pour  densité,  à  0°,  0.9896.  Cette  aminé  donne  un  dérivé  acétylé 
bouillant  à  312«-313«  et  fondant  à  24o-25'>.  L'aminé  diazotée  a 
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m  phéDOl  bouillant  à  ili",  cristallisant  dans  le  chlorure 
lijle  et  fondant  vers  —  4°  (régi'méré  du   benzoate;.   Il 
avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration  violette.  Il 
un  benzoate,  cristallisant  très  bien  dans  l'alcool,  fusible 
louillant  à  332°.  Avec  l'anhydride  acétique,  il  forme  un 
Hquide  possédant  une  odeur  agrc'ablc  de  fruit.  Cet  éther 
i  bout  à  222°-223»;  sa  densité,  à  0%  est  égale  à  1.0403. 
sumé,  le  corps  désigné  sons  le  nom  d'«-éthylphénol  est 
le  au  para-élbylphénol,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
li  a  été  décrit  par  MM.  Errera  et  Auer, 
lo-éthylphénol  possède,  en  réalité,  un  point  d'ébuHition 
oins  haut  que  celui  qu'on  lui  attribue;  il  bout  à  'ÈOi"- 

éta-éthyl phénol  est  un  liquide  bouillant  à  314"  et  ayant 
nsité,  àO",  1.0403. 

thers  benzoïques  de  ces  phénols  se  prêtent  commodé- 
ait  à  les  caractériser,  soit  à  les  puritier. 


4e  reconnailre,  dan»  nnc  eolutlen,  la  préaence  de 
l'ai  boni  ne,  des  al  cal  «Mes  el  de»  peplones; 

Par  M.  TiKBET  (I)  (Exirail). 
ins  une  solution  ou  dans  une  urine  contenant  ou  soup- 
contenir  à  la  fois  de  l'albumine,  des  alcaloïdes  et  des  pép- 
in veut  caractériser  ces  divers   corps,   voici  comment 
et  conseille  d'opérer  : 

immence  par  aciduler  la  solution  avec  de  l'acide  sulfuri- 
ndu  ;  on  verse  un  excès  de  réactif  Valser,  et  on  porte  à 
ion  ;  le  précipité  dû  à  l'albumine  reste  indissous  ;  on  filtre 
et  on  laisse  refroidir  ;  les  précipités  alcaloïdiques  et  pep- 
s,  à  peine  solubles  à  froid,  se  reforment.  On  prend  alors 
sntimètres  cubes  de  liqueur,  qu'on  agite  avec  autant 
lorsque  celui-ci  s'est  séparé  par  le  repos,  on  le  décante, 
fait  évaporer  sur  plusieurs  verres  de  montre;  le  résidu 
sse  est  l'iodhydrai^yratc  d'alcaloïde  noyé  dans  l'iodure 
cure  rouge.  On  le  reconnaît,  soit  en  traitant  le  mélange 
moins  possible  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  au 
,  de  manière  à  ne  dissoudre  que  le  biiodure  de  mercure 
ser  apparaître  l'iodhydrargy rate  blanc  ou  jaunâtre,  soit  en 
ant  sur  le  résidu  quelques  gouttes  de  réactif  de  Bouchar- 
dissolvent  en  partie  le  biiodure  de  mercure  et  font  naitre 
r  passage  le  précipité  caractéristique  des  alcaloïdes. 
rnoj  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du  I"  di^cembre  1893. 
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Ce  dernier  procédé  réussit  surtout  avec  les  iodhydrargy rates  qui, 
comme  celui  de  morphine,  sont  dissous  par  Tiodure  de  potas- 
sium aussi  vite  que  Tiodure  mercurique.  On  peut  encore  toucher 
avec  une  gouttelette  ,dc  réactif  de  Bouchardat  Tiodhydrargyrate 
dissous  dans  l'iodure  de  potassium,  et  le  précipité  caractéristique 
des  alcaloïdes  apparaîtra. 

Il  reste  à  déceler  la  peptone,  puisque  le  précipité  peptonique 
s'est  redissous  dans  les  liquides  aqueux  auquel  Téther  a  enlevé 
du  biiodure  de  mercure.  On  verse  du  réactif  Valser  en  excès,  et 
le  précipité  se  reforme. 

M.  Tanret  signale,  à  ce  propos,  la  propriété  que  possèdent  les 
peptones  de  dissoudre  les  iodhydrargy  rates  d'alcaloïdes  en  solution 
neutre,  et  par  conséquent,  de  masquer  la  réaction  des  alcaloïdes. 
C'est  ainsi  qu'une  solution  de  peptone  à  15  pour  100,  contenant 
1/4,000  de  sulfate  de  strychnine  ou  1/7,000  de  sulfate  de  strych- 
nine, ne  précipite  plus  par  le  réactif  de  Valser,  alors  que  la  limite 
de  réaction  est  de  1/4,000  pour  l'atropine  et  de  1/150,000  pour  la 
strychnine. 

Mode  de  procéder  pour  le  prélèvement  des  échantillons 

de  terre  destinés  à  l'analyse; 

Par  M.  Dkqogues,  pharmacien  à  Ghâtellerault  (1). 

Afin  de  connaître  la  composition  des  engrais  que  les  agricul- 
teurs ou  les  viticulteurs  doivent  ajouter  au  sol,  ils  se  trouvent 
dans  l'obligation  de  connaître  aussi  exactement  que  possible  la 
composition  chimique  de  la  terre  sur  laquelle  Tengrais  doit  être 
répandu. 

Or,  il  arrive  trop  souvent  que  des  agriculteurs  adressent  aux 
stations  agronomiques  des  échantillons  prélevés  d'une  façon 
très  défectueuse.  Quelques-uns,  en  effet,  présentent  quelques 
mottes  de  terre,  qu'ils  prétendent  représenter  la  composition  de 
leur  champ  :  or,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  un  seul  spécimen 
n'est  jamais  suffisant  ;  il  ne  faut  pas  hésiter  à  en  prélever  de 
huit  à  quinze  par  hectare,  en  se  guidant  sur  tout  ce  qui  semble 
indiquer  que  la  composition  du  terrain  n'est  plus  la  même.  L'as- 
pect général  de  la  végétation,  la  nature  des  plantes,  l'inclinaison 
et  la  couleur  du  sol,  sont  autant  de  guides  que  l'on  ne  doit 
jamais  négliger. 

Au  moment  de  procéder  au  prélèvement  des  échantillons,  on 
commence  par  diviser  le  champ  par  des  diagonales,  ou  par  des 

(1)  Bulletin  agricole  et  viticole  de  V arrondissement  de  Chdtellerault  de 
février  1894. 
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lignes  transversales  dont  la  direction  ne  saurait  être  précisée  à 
l'avance,  mais  que  l'inspection  de  la  forme  et  la  configuration 
extérieure  du  champ  indiquent  suffisamment.  Dans  les  condi- 
tions ordinaires  d'homogénéité  (sols  franchement  calcaires,  gra- 
nitiques, argileux,  siliceux),  il  suffit  de  déterminer  une  quin- 
zaine de  points  par  hectare,  où  devront  être  prélevés  les 
échantillons  de  terre. 

Ces  points  une  fois  déterminés,  on  nettoie  la  surface  du  sol  à 
l'aide  d'une  pelle,  de  manière  à  éloigner  du  lieu  où  l'on  prélè- 
vera la  terre,  les  détritus  de  toutes  sortes  qui  la  couvrent  acci- 
dentellement. La  place  étant  bien  propre,  sur  une  surface  de 
Om.  50  à  0  m.  60  de  côté,  on  pratique,  à  la  bêche,  un  trou  à  parois 
aussi  verticales  que  possible,  en  rejetant  au  dehors  la  terre  qu'on 
extrait  de  cette  petite  fosse.  La  longueur  du  trou  doit  être  d'en- 
viron Om.  40;  sa  largeur  est  déterminée  par  celle  de  l'instrument 
qu'on  emploie  ;  quant  à  sa  profondeur,  elle  varie  avec  celle  des 
labours  en  usage  dans  le  pays  ;  la  couche  de  terre  arable  est,  en 
effet,  celle  qui  constitue  le  sol  proprement  dit,  et  ne  doit  pas 
être  mélangée,  dans  l'échantillonnage,  avec  la  terre  du  sous-sol. 
Lorsque  la  fosse  est  complètement  nettoyée,  on  enlève  par 
tranches  verticales,  à  la  bêche,  des  couches  parallèles,  en  prati- 
quant un  nombre  suffisant  de  sections  perpendiculaires,  pour 
extraire  environ  4  à  5  kilogrammes  de  terre. 

On  répète  ce  prélèvement  d'échantillons  sur  autant  de  points 
du  champ  qu'il  est  nécessaire,  afin  d'obtenir  une  représentation 
aussi  exacte  que  possible  de  la  composition  moyenne. 

On  facilite  ce  travail  en  se  faisant  suivre  d'une  brouette,  dans 
laquelle  on  verse  les  parcelles  de  terre  ;  on  mélange  le  tout  aussi 
intimement  que  possible  sur  une  bâche,  et  on  prélève,  sur  la 
masse,  un  échantillon  moyen  de  4  à  5  kilogrammes.  On  étale  cet 
échantillon  sur  une  toile,  dans  un  lieu  couvert,  et  on  le  laisse  se 
ressuyer  à  Tair.  Lorsque  la  dessiccation  est  suffisante,  la  terre  est 
mise  dans  un  sac  ou  mieux  dans  un  vase  en  terre  et  soigneuse- 
ment étiquetée. 

Pendant  qu'on  opère  le  mélange  des  divers  échantillons  sur  la 
bâche,  on  a  soin  d'écarter  les  pierres  et  les  cailloux  qui  dépas- 
sent le  volume  d'une  noix,  en  notant  approximativement  leur 
nombre  relativement  à  un  poids  donné  de  terre,  leur  grosseur  et 
leur  nature  géologique  et  chimique  (calcaire,  siliceuse,  etc.). 

On  procède  ensuite,  exactement  de  la  même  manière  et  avec 
les  mêmes  précautions,  à  la  prise  d'échantillons  du  sous-sol,  en 
utilisant  les  petites  fosses  faites  en  vue  du  prélèvement  du  sol. 
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En  général,  la  profondeur  sur  laquelle  on  prélève  des  échantil- 
lons du  sous-sol  est  égale  à  celle  du  sol  cultivé.  Si  la  couche 
arable  a  0  m.  15  de  profondeur,  on  prélèvera  le  sous-sol  sur  la 
même  profondeur.  La  profondeur  à  laquelle  pénètrent  les 
racines  des  plantes  récoltées  dans  le  terrain  fournit  aussi  une 
indication  précieuse. 

Le  sous-sol  étant  toujours  d'une  composition  plus  constante, 
deux  ou  trois  prélèvements  par  surface  d'un  hectare  suffisent  le 
plus  ordinairement. 

Il  convient  d'ajouter  que  ces  prises  d'échantillons  doivent  tou- 
jours être  faites  après  l'enlèvement  des  récoltes  et  avant  la  mise 
en  terre  des  engrais,  lesquels  viendraient,  dans  le  cas  contraire, 
fausser  les  analyses  qui  doivent  être  effectuées. 


Curienx  exemple  de  rédvetion  du  sulfate  de  ehanx  ; 

Par  M.  Manseau,  pharmacien  à  Cognac  (1)  {Exlrait). 

Agissant  en  qualité  d'expert  commis  par  la  justice,  M.  Manseau 
a  eu  Toccasion  d'observer  un  curieux  exemple  de  réduction  du 
sulfate  de  chaux  en  sulfure  de  calcium. 

Une  chambre,  située  au  premier  étage  d'une  maison  bour- 
geoise, dégageait  une  odeur  infecte,  qui  la  rendait  inhabitable  et 
qui  rappelait  celle  dégagée  par  certaines  matières  animales  en 
décomposition,  mélangée  d'une  odeur  sulfhydrique  assez  accen- 
tuée. Cette  odeur  occasionnait  aux  personnes  s'enfermant  dans  la 
pièce  on  question  des  maux  de  tête  et  quelquefois  des  nausées. 

En  procédant  par  élimination,  M.  Manseau  a  pensé  que  cette 
odeur  provenait  du  plafond  et  était  localisée  dans  le  plâtre.  Mais 
quelle  pouvait  être  la  cause  delà  réduction  du  sulfate  de  chaux? 

A  la  cassure  du  plâtre,  il  remarqua  :  l°de  petits  grains  brillants, 
de  couleur  brun  foncé  ;  2**  de  petits  points  jaunes  formant,  de  dis- 
tance en  distance,  des  sortes  d'auréoles  autour  de  points  noirs 
plus  petits  ;  3°  quelques  sillons  de  i  à  2  centimètres  de  longueur, 
occupés  par  une  matière  noire  desséchée,  offrant  au  microscope 
des  caractères  particuliers. 

Au  cours  de  son  enquête,  M.  Manseau  apprit  que  le  plâtre 
employé  pour  la  confection  du  plafond  avait  été  gâché  avec  l'eau 
d'un  puits  sur  laquelle  porta  son  examen.  Cette  eau  était  inodore 
au  moment  où  elle  était  puisée  ;  mais  M.  Manseau  remarqua 
qu'elle  contenait  de  petits  vers,  doués  de  mouvements  vibratils 
très  vifs  et  saccadés,  dus  à  la  présence  de  petites  papilles  trans- 
versales insérées  de  chaque  côté  de  l'appendice  final  en  forme 

(t)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  t*"^  février  1894 
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:e  de  ces  vers  était  un  peu  plus  grosse  que  le 
i  était  efiilé  H  aminci  a  la  partie  postérieure. 
ent  sans  cesse  à  gagner  la  surface  de  l'eau, 
xygènc  de  l'air,  sans  lequel  ils  ne  sauraient 

ractéres  ont  mis  M.  Manseau  en  présence  de 
Qrdiales  de  certains  moustiques  qui  pullulent 
taines  eaux  stagnantes  et  croupies, 
en  question,   enfermée  dans  une  bouteille, 
t  de  plusieurs  jours,  une  forte  odeur  sulfliy- 

âcbé  le  plâtre  avec  une  eau  renfermant  des 
capable  de  transformer  le  sulfate  de  chaux  en 
n,  et  cela,  d'autant  plus  rapidement  que  le 
le  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 
rt,  M.  Manseau  a  consigné  les  détails  suivants, 
■eclierches  :  1"  les  petits  points  brillants,  de 
é,  étaient  dus  à  la  présence  de  silex  ferrugi- 
its  jaunes,  en  forme  d'auréoles,  étaient  des 
:tton  était  plus  accentuée  qu'ailleurs  et  où  la 
rede  calcium  s'accusait  nettement;  3°  la  ma- 
lée  qui  occupait  les  petits  sillons  mentionnés 
;  autre  chose  que  tes  petits   vers   ci-dessus 

)roduit,  dans  le  plâtre,  une  réduction  analogue 
les  sulfurai res  dans  tes  eaux  sulfureuses  na- 
earbonique  de  l'air  agissait  en  décomposant 
um  formé,  pour  donner  naissance  à  de  l'hy- 
lont  M.  Manseau  a,  d'ailleurs,  constaté  la  pré- 
amhre  en  question,  au  moyen  de  bandes  rie 
5  d'acétate  de  plomb  et  suspendues  dans  la 

Manalte  «l«n>  les  vlas; 

r  HU.  H.  et  A.  MAmoT  (I)  (Exlrail). 

,  MM.  H.  et  A.  Malbot  commencent  par  rappeler 

IM.  Caries,  Blarez,   Roos  et  Jégou;  puis,  ils 

tat  des  recherches  faites  par  eux  sur  plusieurs 

(1  leur  présence  et  sur  un  vin  fait  par  eux- 

vins  contenaient  une  petite  quantité  de  man- 

'acides. 

'loeiéti  chimigve  du  5  février  1891. 
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U  y  a,  disent-ils,  aussi  bien  au  point  de  vue  chimique  qu'au 
point  de  vue  œnologique,  deux  cas  à  distinguer  pour  les  vins 
mannités  :  1°  le  vin  peut  c^tre  mannité  sans  être  tourné;  ce  vin 
peut  être  excellent,  et,  s'il  ne  renferme  plus  de  glucose,  il  est 
facile  de  le  conserver;  c'est  le  cas  du  vin  fabriqué  par  MM.  Mal- 
bot;  ^  le  vin  peut  être  mannité  et  tourné;  ce  vin  est  mauvais  et 
malsain,  à  cause  des  acides  de  la  tourne,  mais  non  à  cause 
de  la  mannité. 

La  mannité  ne  peut  donc  pas  être  considérée  comme  la  carac- 
téristique d'une  maladie  ou  d'une  falsification.  C'est  un  élément 
de  plus  dont  la  chimie,  comme  l'œnologie,  doit  tenir  compte 
dans  les  liquides  fermentes. 


Réaction  des  seU  de  cuivre; 

Par  M.  Paul  Sabatier  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  bromhydrique  à  une  solution  con- 
centrée de  bromure  cuivrique,  il  se  produit  un  bromhydrate  de 
bromure  cuivrique  qui  a  une  couleur  pourpre  ;  cette  coloration 
résiste  à  la  chaleur,  mais  elle  disparaît  pour  devenir  plus  pâle  si 
l'on  dilue  le  mélange. 

Cette  réaction  peut  servir  à  caractériser  la  présence  des  sels 
cuivriques;  il  suffit  d'ajouter  une  goutte  de  la  liqueur  contenant 
du  cuivre  àun  centimètre  cube  d'acide  bromhydrique  concentré; 
on  aperçoit  immédiatement  une  coloration  pourpre,  si  la  liqueur 
est  riche  en  cuivre,  lilas  pâle  s'il  y  a  très  peu  de  cuivre.  On  peut 
ainsi  déceler  le  cuivre  dans  une  liqueur  n'en  contenant  qu'un 
dixième  de  milligramme  par  litre,  cas  auquel  la  réaction  du 
ferrocyanure  ne  se  produit  pas. 

A  défaut  d'acide  bromhydrique  concentré,  on  peut  employer 
un  mélange  de  bromure  de  potassium  à  l'état  de  sel  et  d'acide 
phosphorique  concentré;  on  chauffe  doucement,  et  la  coloration 
se  manifeste  après  refroidissement. 


Application  du  silicate  de  soude  au  blanchissage; 

Par  M.  Geisenoeimer  (2^  {Extrait), 

Il  arrive  parfois  que,  pendant  le  blanchissage  du  linge,  celui-ci 
reste  roux  ou  se  couvre  de  grandes  taches  jaunes  ou  encore  con- 
serve les  taches  dont  il  était  sali.  Lorsque  cet  inconvénient  se 
produit,  on  est  tenté  à  tort  d'accuser  les  produits  chimiques 
employés  ;  c'est  à  l'eau   qu'il    faut   attribuer  les  mécomptes 

(1)  Revue  de  chimie  analytique  du  15  février  1894. 

Ci)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  janvier  1894. 
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éprouvés,  et  particulièrement  aux  sels  de  chaux  ou  de  magnésie 
qu'elle  renferme;  les  sels  des  autres  bases  n'exercent  aucune 
influence. 

Voici  comment  agissent  ces  sels  de  chaux  ou  de  magnésie;  les 
bicarbonates  de  ces  deux  bases  se  dédoublent  à  Tébullition  ou 
par  l'addition  de  soude,  et  il  se  forme  alors  un  précipité  qui 
adhère  au  linge,  et  qui,  agissant  comme  une  laque,  fixe  aux  tissus 
la  couleur  jaunâtre  que  possède  la  solution  où  il  prend  nais- 
sance. Le  sulfate  de  chaux  produit  le  même  effet,  attendu  qu'il 
est  ramené  à  Tétat  de  carbonate  de  chaux,  par  son  contact  avec 
les  cristaux  de  soude  ajoutés  à  la  lessive. 

On  pourrait  recourir  à  l'emploi  de  l'eau  distillée  ou  simple- 
ment purifiée,  dans  le  but  d'éviter  les  accidents  signalés  plus 
haut,  mais  on  ne  doit  conseiller  aux  blanchisseurs  que  des  pro- 
cédés d'épuration  peu  compliqués  et  d'une  grande  simplicité; 
c'est  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  M.  Geisenheimer  recom- 
mande l'emploi  du  silicate  de  soude. 

On  i?e  sert  de  ce  sel  de  la  manière  suivante  :  on  mélange  à  du 
carbonate  de  soude  anhydre  et  pulvérisé  10  à  20  pour  100  d'une 
solution  saturée  de  silicate  de  soude.  Le  carbonate  anhvdre  s'hv- 
drate,  en  absorbant  l'eau  de  la  solution  de  silicate,  et  devient, 
pour  ainsi  dire,  le  support  du  silicate.  Sous  cette  forme,  le 
mélange  est  facilement  transportable  et  conserve  sa  solubilité. 
Au  ^ein  de  la  lessive,  le  silicate  de  soude  forme,  avec  les  sels  de 
chaux  et  de  magnésie,  un  précipité  floconneux  qui  se  dépose 
très  vite,  qui  n'adhère  pas  au  linge  et  qui  devient,  à  l'ébullition, 
pulvérulent  comme  du  sable. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  cendres  de  bois,  employées  pour 
le  lessivage  dans  les  campagnes,  contiennent  du  carbonate  et  du 
silicate  de  soude  ou  de  potasse. 


%'aleur  nutritive  comparée  des  foins  de  plaines 
et  de  ceux  des  montafçnes  ; 

Par  MM.  F.  Seiler,  Fontannaz  et  Évéquoz. 

M.  Frédéric  Seiler,  de  Lausanne,  ayant  été  chargé  par  l'auto- 
rité administrative  de  rechercher  l'influence  que  peut  exercer 
l'altitude  sur  la  richesse  des  prairies  en  chlorure  de  sodium  et 
principes  nutritifs,  il  a  procédé  à  ce  travail,  avec  la  collaboration 
de  MM.  Fontannaz  et  Évéquoz. 

Nous  ne  pouvons  publier  l'ensemble  du  rapport  rédigé  par 
M.  F.  Seiler,  à  cause  de  son  étendue;  nous  nous  bornerons  à  en 
reproduire  les  conclusions. 
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«  Des  résultats  qui  ont  été  obtenus  au  cours  de  cette  étude, 
«  il  résulte  que  les  foins  des  plaines  cultivées  sont  plus  riches 
«  en  eau  et  en  chlorure  de  sodium  que  ceux  récoltés  sur  les 
«  montagnes  ou  dans  les  pâturages  élevés.  Par  contre ,  ces 
«  derniers  présentent  une  plus  grande  quantité  de  matières  nu- 
«  tritives,  et  surtout  de  matières  grasses  ;  ils  sont  donc  supérieurs 
«  aux  fourrages  de  plaines,  sous  le  rapport  de  ces  facteurs,  dont 
«  l'importance,  dans  la  production  du  lait,  doit  être  énorme. 

«  Ces  conclusions  sont  les  données  générales  que  Ton  peut 
«  retirer  de  ce  travail.  Il  est  un  peu  prématuré  de  les  adopter 
«  comme  règle  absolue,  avant  que  d'autres  expériences  de 
«  même  genre  aient  été  faites  ;  mais  il  est  intéressant  de  cons- 
«  tater  qu'elles  viennent  corroborer  le  fait  déjà  bien  connu  de 
«  la  supériorité  des  produits  laitiers  de  notre  pays  montagneux 
«  sur  ceux  de  nos  concurrents  voisins. 

«  Nous  croyons  pouvoir  tirer  de  cette  étude  un  enseignement 
«  important  pour  notre  industrie  laitière  :  c'est  que  nous  ne  la 
«  maintiendrons  en  bon  renom  qu'autant  que  nous  pourrons 
«  fournir  au  bétail  des  foins  de  bonne  qualité.  Il  importe  donc 
«  de  développer  les  pâturages  alpins,  et  de  leur  faire  produire 
«  autant  de  fourrage  que  possible,  car  c'est  avec  cette  nourri- 
«  ture  que  notre  bétail  conservera  toujours  sa  supériorité  dès 
«  longtemps  reconnue.  » 


MÉDECINE.  THËRÂPEUTIQUE.  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

iDiluence  de  Falcsool,  de  la  glycérine 
et  de  rhuile  sur  Faetloii  mierobleide  de  l'aelde  phénique 

et  du  sublimé  ; 

Par  M.  Lentj  (1)  {Extrait). 

M.  Lenti  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  dans  le  but  de 
rechercher  si  l'alcool,  la  glycérine  et  l'huile,  dont  on  se  sert 
souvent  pour  dissoudre  le  sublimé  et  l'acide  phénique,  contri- 
buent à  diminuer  l'action  microbicide  de  ces  substances. 

Koch  et  Wolffhùgel  ont  déjà  démontré  que  l'acide  phénique, 
dissous  dans  l'alcool  ou  dans  l'huile,  perd  ses  propriétés  antisep- 
tiques ;  les  recherches  de  M.  Lenti  ont  confirmé  cette  assertion  ; 
voici,  d'ailleurs,  les  conclusions  de  son  travail  : 

i°  L'alcool  absolu,  en  l'absence  de  Teau,  annihile  complète- 
ment le  pouvoir  bactéricide  du  sublimé  et  de  l'acide  phénique 

(1)  Revue  des  invenlwns  techniques  appliquées  à  la  pharmacie  du  24  jan- 
vier 1S94,  d'après  la  Revue  d'hygiène  et  de  police  sanitaire. 
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.  spores  de  la  bactéridie  charbonneuse.  Ce  pouvoir  ne 
t  que  lorsque  la  proportion  d'eau  ajoutée  à  l'alcool  est  de 

100,  pour  la  solution  de  sublimé  à  1  pour  1,000,  et  de 
r  100  pour  les  solutions  d'acide  pbénique;  encore  fau^il 
durée  de  l'action  du  liquide  sur  les  spores  charbonneuses 
pas  inférieure  à  vingt-quatre  heures  pour  le  sublimé  et  à 
te-huit  heures  pour  l'acide  phénique. 

en  est  de  même  pour  la  glycérine,  qui  empêche  l'action 
utions  de  sublimé  à  i  pour  1,000,  quand  la  proportion 
qu'elle  contient  est  inférieure  à  40  pour  100.  Quant  à 
phénique,  l'action  inhibitoire  de  la  glycérine  est  encore 
larquée,  car,  avec  les  solutions  contenant  10  pour  iOO 

phénique,  la  destruction  complète  des  spores  n'a  lieu 
■sque  la  proportion  d'eau  est  de  80  pour  100,  et  encore 
nt-on  qu'une  stérilisation  insuffisante  des  spores,  lorsque 
«  du  contact  n'est  que  de  vingt-quatre  heures. 
'acide  phénique  dissous  dans  l'huile  perd  complètement 
ion  désinfectante. 


Accidenls  lexiques  «anses  par  le  chlomlose. 

dose  de  23  à  50  centigrammes,  le  chloralose  procure  gê- 
nent aux  malades,  une  demi-heure  ou  une  heure  après 
:ion  du  médicament,  un  sommeil  tranquille  qui  dure  de 
six  heures. 

donc  un  excellent  hypnotique,  mais  il  est  bon  de  savoir 
est  pas  sans  inconvénients  et  qu'il  peut  donner  lieu  quel- 
i  à  des  accideuts  d'intoxication,  même  à  dose  minime. 

un  article  publié  par  la  Médecine  moderne  du  27  janvier 
tf.  Talamon  signale  le  cas  de  plusieurs  malades  chez  lès- 
es accidents  ont  été  observés  par  lui. 
ihénomènes  qui  se  produisent  sont  de  l'agitation,  du  trem- 
it  des  membres  et  parfois  des  secousses  convulsives  et  des 
es.  11  faut  donc  admettre  que  le  chloralose  agit  alors  di- 
ent  sur  le  système  nerveux  et  qu'il  peut  déterminer  une 
comparable  à  l'ivresse  ehlorahque,  avec  subdehrium 
;ient,  tremblement  généralisé,  et  spasmes  cloniques. 
iccidentsn'oifrent,  d'ailleurs,  qu'une  faible  gravité. 


Les  vapeurs  d'iodororue  conlre  l«  «aryza) 

Par  M.  \e  D' HtniEL. 
une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  de 
se,  dans  sa  séance  du  11  janvier  1894,  M.  le  docteur 
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Maurel  a  recommandé  le  traitement  suivant  contre  le  coryza  : 
on  introduit  dans  les  narines  du  coton  iodoformé  à  5  ou  10  pour 
100,  faiblement  tassé,  qu'on  garde  plusieurs  heures  et  qu'on  re- 
nouvelle plusieurs  fois  par  jour.  Ce  coton  est  bien  supporté,  ne 
provoque  pas  d'éternuement  et  ne  gène  pas  la  respiration  ;  les 
malades  s'habituent  rapidement  à  l'odeur  peu  agréable  de  l'io- 
doforme.  Les  vapeurs  d'iodoforme  agissent  en  détruisant  les 
micro-organismes  qui  causent  le  coryza  et  dont  M.  Maurel  a 
constaté  la  présence  dans  les  sécrétions  qui  se  produisent  dans 
le  coryza. 

Traitement  du  satumisuie  par  le  monosnlfure 

de  sodinm; 

Par  M.  Petbo>i  (l)  (Extrait). 

M.  le  docteur  Peyron  a  déjà  constaté,  en  1891,  que  le  mono- 
sulfure de  sodium  était  un  excellent  médicament  à  opposer  aux 
effets  du  saturnisme  aigu  ;  il  a  fait  de  nouveaux  essais,  dans  le 
but  de  rechercher  si  ce  même  médicament  se  montrerait  aussi 
efficace  dans  le  traitement  du  saturnisme  chronique. 

A  cet  effet,  il  a  fait  prendre  à  deux  chiens  de  la  céruse, 
mêlée  aux  aliments,  à  la  dose  de  30  centigrammes  par  jour, 
pendant  vingt-trois  jours,  puis  de  1  gramme  pendant  quinze 
jours.  Les  urines  de  ces  chiens  ne  contenaient  que  des  traces  de 
plomb,  ce  qui  prouve  que  le  plomb  s'élimine  difficilement  par 
les  reins. 

L'un  des  chiens  était  très  malade;  l'autre  semblait  moins  gra- 
vement intoxiqué.  M.  Peyron  fit  prendre  au  chien  le  plus  ma- 
lade 1  gramme  de  monosulfure  de  sodium  par  jour  ;  au  bout  de 
huit  jours,  les  phénomènes  inquiétants  avaient  disparu.  Les 
deux  chiens  furent  alors  sacrifiés,  et,  en  soumettant  le  foie  à 
l'analyse,  on  constata  que  le  foie  de  l'animal  traité  par  le  mono- 
sulfure de  sodium  ne  contenait  plus  que  des  traces  de  plomb, 
tandis  que  le  foie  du  chien  non  traité  en  renfermait  de  grandes 
quantités. 

Plusieurs  autres  chiens  ont  été  soumis  aux  mêmes  expériences, 
et  les  résultats  ont  été  identiques. 

Il  est  donc  incontestable  que  le  monosulfure  de  sodium  a  la 
propriété  de  contribuer  à  éliminer  le  plomb  de  l'organisme. 

(1)  Journal  des  connaissances  médicales. 


if«  ni.  MARS  1894.  8 
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HISTOIRE  NATURELLE 


lies  diatomées  (1). 

Les  diatomées  sont  des  algues  unicellulaires,  tantôt  isolées  et 
solitaires,  tantôt  réuilies  en  une  sorte  de  long  ruban. 

Une  diatomée  se  compose  :  1°  d'une  enveloppe  externe  nommée 
coléoderme  ou  thalle  ;  2°  d'une  enveloppe  protectrice  bivalve  qui 
est  la  carapace  siliceuse  ;  3°  d'une  cellule  occupant  Tintérieur  de 
la  carapace. 

Chaque  individu  complet  porte  le  nom  de  frmtule. 

Le  coléoderme  ou  thalle  est  une  matière  inerte,  sécrétée  par 
l'organisme  lui-même;  il  forme  un  enduit  muqueux  permettant 
aux  diatomées  d'adhérer  les  unes  aux  autres  ou  de  se  fixer  aux 
plantes  aquatiques,  aux  rochers  humides,  etc.  Dans  les  jeunes 
frustules,  le  coléoderme  est  généralement  bien  apparent;  mais, 
au  fur  et  à  mesure  que  la  diatomée  acquiert  sa  forme  normale, 
il  se  distend,  se  désagrège  et  se  trouve  bientôt  réduit  à  l'état 
d'une  simple  pellicule  peu  visible. 

«  Le  coléoderme  contient  toujours  de  la  silice  empruntée  au 
milieu  ambiant;  d'après  le  P^  J.  Brun,  ce  serait  aux  dépens  de 
cette  enveloppe  que  les  valves  se  formeraient. 

«  Enfin,  c'est  dans  cette  couche  amorphe,  du  coléoderme  que 
s'opère  le  développement  des  jeunes  frustules. 

«  Dans  les  diatomées  vivantes,  le  coléoderme  masque  toujours 
plus  ou  moins  les  détails  du  frustule  ;  c'est  pourquoi,  dans  la 
détermination  des  espèces,  il  est  souvent  nécessaire  de  le  détruire, 
afin  de  pouvoir  utiliser  les  caractères  tirés  de  la  surface  de  la 
carapace. 

«  La  carapace  siliceuse  se  compose  de  deux  parties,  les  valves, 
qui  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre  à  la  manière  d'une  boite  de 
carton . 

«  Les  parties  correspondant  au  couvercle  et  au  fond  de  la 
boîte  portent  le  nom  de  faces  valvaires.  Les  faces  latérales  se 
nomment  faces  connectives  ou  comiectif.  C'est  suivant  la  face 
connective  que  s'opère  le  dédoublement  de  la  diatomée  par 
scissiparité.  Les  faces  valvaires  sont  recouvertes  de  stries  et  de 
dessins  les  plus  variés  qui  font  la  joie  des  collectionneurs. 

«  A  l'intérieur  de  la  carapace  se  trouve  la  cellule  proprement 
dite.  Elle  renferme,  outre  son  protoplasma  et  son  noyau,  des 

(1)  Journal  des  connaissances  médicales  du  14  décembre  1893,  d'après  l'ou- 
vrage du  frère  Joseph  Héribaud,  professeur  au  pensionnat  de  Clermont-Ferrand, 
intitulé  :  Les  Diatomées  d'Auvergne. 
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granulations  huileuses  et  une  matière  colorante,  ïendochrome, 
de  couleur  jaune-brun. 

«  Cet  endochrome  ne  serait  qu'une  modification  de  la  chloro- 
phylle. Elle  prendrait  une  belle  teinte  verte  sous  Tinfluence  des 
acides,  de  l'alcool  ou  de  la  chaleur.  Son  rôle,  comme  celui  de  la 
chlorophylle,  consisterait  à  décomposer  Tacide  carbonique  de 
l'air  sous  Tinfluence  des  radiations  solaires. 

«  Les  diatomées  sont  douées  de  mouvements  quelquefois  très 
vifs. 

«  Ce  mouvement  se  produit  en  ligne  droite  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  frustule,  mais  sous  forme  de  mouvement  oscilla- 
toire; à  un  mouvement  en  avant  succède  aussitôt  un  mouvement 
plus  court  en  arrière. 

«  La  cause  des  mouvements  des  diatomées  n'est  pas  encore 
connue.  Elles  ne  semblent  pas  posséder  de  cils  vibratiles. 

«  Certains  auteurs  attribuent  cette  cause  à  des  phénomènes 
capillaires,  d'autres  à  des  courants  aqueux  alternés.  La  vérité 
est  qu'on  ne  sait  encore  rien  sur  ce  sujet.  » 

Reproduction  des  diatomées.  —  Les  phénomènes  de  repro- 
duction sur  lesquels  les  naturalistes  sont  d'accord  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

«  1°  Le  frustule  commence  par  sécréter  une  couche  épaisse 
de  mucilage  dont  il  s'entoure;  puis,  le  protoplasma  se  dilate,  et, 
sous  sa  pression, les  deux  valves  se  disjoignent  parle  glissement 
des  deux  connectifs  et  finissent  par  se  séparer  complètement.  Le 
protoplasma,  mis  ainsi  en  liberté  dans  la  masse  mucilagineuse, 
s'entoure  d'une  membrane  et  prend  la  forme  d'un  corps  ovoïde 
nommé  sporange, 

il  2^  Dans  l'intérieur  du  sporange,  il  se  produit  un  jeune 
frustule,  qui  grandit  rapidement,  s'enveloppe  d'une  membrane 
plus  ou  moins  incrustée  de  silice  et  ordinairement  plissée  en 
travers.  Ce  jeune  frustule  a  reçu  le  nom  d'auxospore» 

«  3°  L'auxospore,  en  se  développant,  déchire  en  deux  la 
membrane  du  sporange  et  finit  par  acquérir  une  longueur  à  peu 
près  double  de  celle  du  frustule  qui  l'a  produite.  Puis,  dans 
l'intérieur  de  l'auxospore,  on  voit  apparaître  un  nouveau  frus- 
tule, identique  à  celui  dont  il  provient,  c'est-à-dire  avec  la  repro- 
duction exacte  de  tous  ses  caractères  spécifiques.  Ce  nquveau 
frustule  se  nomme  frustule  sporangial, 

«  4**  Enfin,  le  frustule  sporangial  est  mis  en  liberté  par  la 
rupture  de  la  membrane  de  l'auxospore  ;  la  masse  mucilagineuse, 
dans  laquelle  les  phénomènes  de  la  reproduction  se  sont  passes, 
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wr  résorption,  à  cette  mince  membrane  qui  se  voit  à 
de  tous  les  Trustules  vivants  et  que  l'on  connaît  déjà 
1  àeeoléoderme. 

tomée  est  maintenant  revenue  à  son  point  de  départ, 
a  faculté  de  se  multiplier  par  subdivisions  binaires, 
mation  d'une  nouvelle  auxospore.  » 
ation.  par  scissiparité.  —  u  Au  moment  de  la  division 
?,  le  contenu  de  la  cellule  membraneuse  augmente 

de  volume  sous  l'action  de  cette  dilatation  interne, 
inective  s'étai^it  par  suite  du  glissement  des  deui 
l'un  sur  l'autre;  ce  mouvement  de  dislocation  se 
isqu'à  ce  que  les  bords  libres  des  deux  connectifs 
roches  l'un  de  l'autre. 

me  temps  que  la  face  connective  s'élargit,  le  noyau, 
ima  et  l'endoehrome  se  partagent  en  deux  moitiés  ; 
n  est  à  peu  près  complète  lorsque  la  face  connective 

plus  grande  largeur. 

is  cette  division  effectuée,  les  deux  moitiés  du  noyau 
er  respectivement  les  deux  parties  du  protoplasma, 
r  chacune  un  noyau  nouveau  ;  puis  les  deux  masses 
iques  commencent  à  sécréter  une  pellicule  siliceuse 
épaississant  graduellement,  reproduit  deux  jeunes 
lument  identiques  à  celles  du  frustule  primitif, 
stule  est  maintenant  formé  de  quatre  valves,  dont 
les  (valves  anciennes)  et  deux  internes  (valves  nou- 
tout  est  encore  retenu  par  les  deux  connectifs  des 
'alves;  mais  un  léger  glissement  des  connectifs  finit 

les  deux  jeunes  fruslules  ;  la  jeune  valve  de  chacun 

placer  au  bord  libre  du  connectîf  unique,  et  le  jeune 
trouve  ainsi  constitué  sur  le  plan  de  Tancien. 
t  que  chaque  nouveau  frustule  est  formé  de  deux 
e  provenant  de  l'ancien  frustule  et  une  nouvelle  ; 

trouvant  emboîtée  dans  le  connectif  ancien,  est 
lent  plus  petite  que  la  valve  ancienne  qui  lui  est 

ipace  du  nouveau  frustule  ne  comprend  encore  que 
i  et  un  connectif;  mais  le  bord  de  la  nouvelle  valve 
bientôt  pour  former  un  jeune  connectif  qui  glisse 
le  la  valve  ancienne,  et  la  structure  du  frustule  se 
i  constituée  par  deux  valves  et  deux  connectifs;  les 
eaux  frustules  peuvent  alors  se  diviser  à  leur  tour 
li  dont  ils  proviennent. 
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«  Suivant  son  état  de  développement,  on  peut  rencontrer  chez 
une  même  diatomée  des  frustules  avant  : 

«  1«  Deux  valves,  un  connectif  et  un  noyau  (frustule  Jeune); 

«  2°  Deux  valves,  deux  connectifs  et  un  noyau  (frustule 
adulte)  ; 

«  S'»  Deux  valves,  deux  connectifs  et  deux  noyaux  (frustule 
en  voie  de  multiplication)  ; 

«  4*  Quatre  valves,  quatre  connectifs  et  deux  noyaux  (dernière 
phase  des  phénomènes  de  la  multiplication). 

«  Comme  les  nouvelles  valves  se  forment  à  Tintéricur  des 
anciennes,  il  en  résulte  que  les  frustules  diminuent  de  taille  au 
fur  et  à  mesure  que  les  subdivisions  se  reproduisent. 

«c  Lorsque  la  diminution  du  frustule  est  arrivée  à  un  minimum 
de  taille  qui  n'est  pas  dépassé,  la  division  cesse,  et  la  reproduction 
intervient  pour  ramener  le  frustule  à  sa  grandeur  primitive.  » 

Les  diatomées  se  rencontrent  presque  partout  où  il  y  a  de  l'hu- 
midité et  de  la  lumière,  et  leur  multiplication  est  très  rapide. 

Elles  forment  aussi  d'abondants  dépôts  géologiques,  qui  ont 
pu  résister  aux  agents  de  destruction,  grâce  à  la  composition 
siliceuse  de  leur  carapace  ;  et,  chose  remarquable,  on  rencontre, 
dans  les  espèces  fossiles,  les  mêmes  individus  que  dans  les  espèces 
vivantes. 

La  plupart  des  dépôts  d'origine  marine  appartiennent  à  l'époque 
tertiaire.  Les  plus  connus  sont  :  celui  de  la  côte  du  Pacifique, 
qui  s'étend  de  San-Francisco  jusqu'au  bas  de  la  Californie;  celui  . 
de  Mascara,  en  Algérie,  et  celui  du  Puy-de-Mur,  dans  le  Puy- 
de-Dôme,  sans  compter  les  dépôts  que  l'on  rencontre  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Danemark  et  au  Japon. 

Le  tripoli,  dont  l'usage  est  si  répandu  pour  le  polissage  des 
métaux,  est  constitué  par  des  carapaces  de  diatomées  fossiles,  et 
il  doit  ses  qualités  à  la  nature  siliceuse  de  ces  carapaces.  Ces 
diatomées  fossiles  sont  encore  très  employées  dans  la  fabrication 
de  la  dynamite,  à  cause  de  la  propriété  qu'elles  possèdent  d'ab- 
sorber jusqu'à  quatre-vingts  fois  leur  poids  de  nitroglycérine. 


uni  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journanx  anglais,  allemands  et  Italiens  ; 

Par  H.  Marc  Botmond. 

Pyrogallate  de  bismuth. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1893,  page  542)  le 
mode  de  préparation  du  pyrogallate  de  bismuth. 


•■.. 
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juveau  mâlicament  scprésenlt^  sous  foinie  d'une  poudre 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  soluble  dans  une  lessive 
issc  et  dans  l'aeide  chlorhydrique.  Il  conlicnt  50  pour  100 
ï  bismuthique.  II  doit  être  exempt  de  sous-nitrale  de  bis- 
t  d'oxychlorure  de  bismuth,  et  par  conséquent,  ne  doit 
isenter  les  réactions  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'acide 
e, 

jue  les  seis  de  bismuth  sont  mélangés  avec  l'eau  en  excès, 
us  forte  raison,  avec  les  alcahs,  ils  se  dédoublent,  et  il  se 
ie  l'oxyde  de  bismuth;  le  bismuth  pyrogallé  ne  se  com- 
las  de  même  :  il  se  dissout  dans  la  lessive  de  potasse  ou 
le. 

iyrogallat«  de  bismuth  n'est  presque  pas  toxique  ;  il 
donc  servir  pour  l'antisepsie  de  l'eslomac  ou  de  l'intestin. 
:  il  n'est  pas  caustique  et  n'irrite  pas  la  peau,  il  peut  èlrc 
é  comme  antiseptique  externe,  pour  le  traitement  des 
ions  et  des  affections  cutanées. 

il  est  indiqué  dans  les  cas  où  les  propriétés  réductrices  de 
pyrogallique  ou  pyrogallol  sont  recherchées. 
schrift  des  allg.  œster.  Apotheker  Vereines,  1893,  n"  ;ti>, 
i33-35.) 


mhydrnle  d'hyoHcine. 

ocfeur  Gordon  Sharp  a  étudié  les  effets  cliniques  d'un 
illon  de  ce  corps  d'une  pureté  rigoureuse,  et  il  a  constaté 
liifèrent  peu  de  ceux  de  l'atropine.  11  ajoute  que,  jusqu'à 
mple  connaissance  de  t'hyoscine,  aux  points  de  vue  chi- 
,  pharmacologique  et  clinique,  on  peut  difticilement  le 
irer  comme  un  hypnotique  sûr. 
rmaceutical  Jourrml,  3  février  1894,  621.) 


rybine  est  un  glucoside  extrait  de  VEurj/bia  mosrhata  (Gom- 
),  de  la  Nouvelle-Zélande.  C'est  une  poudre  amorphe,  de 
coloration  jaunâtre,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  La  solu- 
[ueusc  n'est  pas  précipitée  par  l'acétate  neutre  de  plomb, 
lie  l'est  par  l'acétate  basique.  Le  tannin  donne  un  préci- 
icoQne.ux,  formant,  par  l'agitation,  une  masse  résinoïde, 
;  dans  l'alcool  après  décantation  du  liquide  surnageant.  La 
n  aqueuse  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehiing.  Si  l'on 
'eurybine  par  l'acide  sulfurique  à  5  pour  100,  il  se  sépare 
lu  liquide  une  masse  résineuse  soluble  dans  l'alcool.  Le 
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liquide  réduit  le  réactif  de  Fehling,  ce  qui  prouve  que  Teurybine 
est  un  glucoside. 

Le  professeur  Kobert  étudie  ce  produit  aux  points  de  vue 
physiologique  et  thérapeutique.  Ses  premiers  cessais  lui  ont 
prouvé  qu'il  n'agit,  à  l'intérieur,  sur  les  animaux  à  sang  chaud, 
qu  a  doses  relativement  élevées.  A  faibles  doses,  mémepir  ! 
voie  hypodermique,  il  est  inotfensif.  A  la  dose  de  70  centi- 
grammes, à  l'intérieur,  il  provoque,  chez  un  chat  vigoureux, 
des  vomissements  copieux  et  répétés,  suivis  d'un  rétablissement 
complet.  Chez  la  grenouille,  la  dose  de  5  centigrammes  est 
déjà  toxique. 

(Berichte  von  Merck,  janvier  1894, 12.) 


Oxalale  de  caféine. 

Véritable  sel,  sous  forme  de  poudre  cristallisée,  blanche,  solu- 
ble  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Formule  :  C»  H»o  Az*  O^,  C^  0^  H*. 
{Berichte  ton  E.-  Merck,  février  1894,  33.) 


Chlorhydrate  double  de  quinine  et  d'urane. 

Poudre  cristalline  jaune,  soluble  dans  l'eau. 
(Berichte  von  E.  Merck,  février,  1894,  38.) 

Acide  glycéro-phosphorique. 

Liquide  huileux,  d'un  jaune  pâle,  de  saveur  franchement  acide, 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Formule  :  (H  0)^  Ph  0, 0,  C^  H^  (0  H)^ 
(Berichte  von  E.  Merck,  février  1894,  19.) 


Glyccro-phosphate  de  chaux. 

Poudre  cristalline,  blanche,  facilement  soluble  dans  l'eau 
froide.  La  solution  se  trouble  par  la  chaleur;  le  sel  est  presque 
insoluble  dans  l'eau  bouillante. 

D'après  les  recherches  de  G.  de  Pasqualis,  la  lécithine,  un  des 
plus  importants  composés  phosphores  des  aliments,  se  décompose, 
par  la  digestion,  en  choline  et  en  acide  glycéro-phosphorique;  ce 
dernier  représente  la  combinaison  par  laquelle  le  phosphore  est 
assimilé  par  l'organisme.  Le  glycéro-phosphate  de  chaux  et 
l'acide  glycéro-phosphorique  sont  supportés  par  l'homme  sans 
inconvénient.  L'administration  de  ces  corps  est  indiquée  chaque 
fois  qu'il  s'agit  d'augmenter  le  phosphore  dans  l'organisme. 

(Berichte  von  E,  Merck,  février  1894,  19.) 


L 
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■(e  4e  mereare  el  4»  p*t«SBl«ni. 

incolores,  facilement  solubles  tlans  l'eau.  Formule  : 
-f  5  K'  S'  0'.  Contenance  en  mercure,  ai  .4  pour  100. 
ne  donne  pas  de  précipité  dans  les  solutions  albumi- 

treser,  ce  sel  double  possède  la  propriété  remarquable 
mposé  par  i'électrolyse,  de  telle  manit-re  que  son  mer- 
inode,  cardans  celte  préparation,  la  molécule  de  mer- 
pas  à  l'état  d'ion  métallique,  mais  sous  forme  d'un 
jrique. 

étions  hypodermiques  ne  sont,  d'après  Dreser  et  Ca- 
plus  douloureuses  que  les  injections  ordinaires  de 
elles  ne  produisent  aucune  irritation,  ni  aucune  action 
jcale,  et  elles  peuvent  se  doser  exactement.  1  gramme 
?  de  mercure  correspond  à  2  gr.  32  d'byposultile  de 
'.  de  potassium;  on  ordonnera  donc  la  préparation 
■re  suivanlc  : 
Hyposuiate  de  menure  et  de  potassium . .       n  gr.  îi 

l^an  d:siillJe ID  grammes 

i  à  une  seringue  (  =  0  gr.  005  à  0  gr.  01  de  sublimé)  en 

ypodermique. 

'rou  E.  Merck,  février  1894,  89.) 


I  de  elrephanllne. 

morplie,  d'un  blanc  jaunâtre,  soluble  dans  l'alcool, 
58.14  pour  100  de  slrophantine.  Ce  produit  est  indique 
ëmes  cas  que  la  stropliantJne  pure. 

Tannale  de  slrophantine 0  gr.  OS 

Bol  d'Arménie 3  grammes 

Mucilage  de  gomme  arabique q.    s, 

pilules  dorées.  Une  pilule,  deux  fois  par  jour. 
'  von  E.  Merck,  Février  1894,  84.) 


EL.  —  L'alMNiiBlam  c*iime  Bgenl  rédnctenr. 

erches  de  l'auteur  l'ont  amené  à  considérer  l'alumi- 
ne un  puissant  agent  de  réduction.  L'aluminium  en 
luit  les  phosphates  et  surtout  les  métaphospbates.  Ces 
landonnent  tout  leur  acide  phosphorique  quand  on  les 
rouge  naissant  avec  de  la  silice  et  de  l'aluminium  en 
ns  un  courant  d'hydrogène. 
lOy+SSiO'-hlOAI^SCaSiO'-t-SAPO'-l-ePh 
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Quand  on  chauffe  le  sel  de  phosphore  Na  AzH*,  HPhO*,  jusqu'à 
fusion,  et  quand  on  ajoute  de  Taluminium  à  la  masse  fondue,  on 
voit  se  produire  de  nombreuses  petites  flammes  formées  par  la 
combustion  du  phosphore. 

Les  sulfates,  tels  que  les  sulfates  de  baryte  et  de  chaux,  sont 
réduits  par  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'aluminium,  et  cela  avec 
explosion. 

Dans  ses  recherches  analytiques,  l'auteur  a  employé  le  peroxyde 
de  sodium  comme  le  dissolvant  le  plus  convenable.  A  ce  sujet, 
il  fait  remarquer  que  ce  produit,  préparé  aujourd'hui  en  grand, 
doit  être  manié  avec  prudence. 

Si,  sur  un  mélange  de  peroxyde  de  sodium  et  d'aluminium  en 
poudre,  on  fait  tomber  quelques  gouttes  d'eau,  ce  mélange  s'en- 
flamme, et  il  se  développe  une  très  haute  température.  Le  même 
mélange,  enveloppé  dans  du  papier  à  filtrer,  s'enflamme  spon- 
tanément, 

(Berichte  der  d.  chem,  G^s^Hsc/ia^^  XXVII,  1894,  52  et  55,  et 
Schweiz,  Wochenschr.  fur  Chemie  und  Pharm.,  XXXII,  16  février 
1894,  69.) 

A.  JOLLES.  —  Recherche  de  la  bile  daos  l'urine. 

L'auteur  a  passé  en  revue  les  procédés  classiques  et  ceux  de 
Gmelin,  Brùcke,  Vitali,  Masset,  Fleischl,Rosenbach,Dragendorff, 
Ultzmann,  Maréchal,  Smith,  Gerhard,  Rosin,  C^pranica,  Huppert, 
Hoppe-Seyler,  Hiiger,  Lewin,  Ehrlich,  et  il  propose  le  procédé 
suivant  : 

Dans  un  tube  de  verre  cylindrique  (de  25  centimètres  de 
hauteur  et  3  centimètres  de  diamètre),  qui  peut  aussi  être  ter- 
miné à  sa  partie  inférieure  par  un  robinet,  on  place  50  centi- 
mètres cubes  d'urine,  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique 
dilué  (au  1/10®),  du  chlorure  de  baryum  en  excès  et  5  centimètres 
cubes  de  chloroforme  pur.  On  agite  fortement  pendant  quelques 
minutes,  et  on  laisse  reposer  dix  minutes.  On  fait  écouler  ou  on 
décante,  au  moyen  d'une  pipette,  le  chloroforme  et  le  dépôt  dans 
un  verre  à  réactifs.  La  petite  quantité  d'urine  qui  peut  être  en- 
traînée avec  la  pipette  est  sans  importance  pour  la  réaction.  On 
place  le  verre  à  réactifs  dans  un  bain-marie  chauffé  à  environ 
80  degrés.  A  cette  température,  le  chloroforme  est  évaporé  dans 
l'espace  de  cinq  à  dix  minutes.  On  laisseensuite  le  verre  reprendre 
la  température  ordinaire.  Le  dépôt  s'est  rassemblé  au  fond  du 
verre,  et  on  décante  le  liquide  surnageant.  Ce  dépôt  est  déjà 
sensiblement     coloré     lorsque     l'urine    renferme    seulement 
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O.IO  pour  iOO  de  bile.  On  laisse  couler,  sur  les  parois  du  verre, 

3gouttPs  d'acide nitriqueconeentré  renfermant  un  tiers  d'acide 

ne  fumant.  On  voit  alors  se   former,  de  suite,   ou    aprt's 

ninute,  la  zone  colorée  caractéristique  des  pigments  bi- 

jrés  l'auteur,  ce  procédé  dépasse  en  sensibilité  les  métho- 
nnues,  car  il  permet  de  percevoir  les  disques  vert  et  bleu 
une  urine  renfermant  0.20  pour  100  de  bile.  En  employant 
!  recherche  100  centimètres  cubes  d'urine,  on  étend  la 
ilitéà  une  proportion  de 0.10  pour  100  débile. 
Ischrift  fur  physiolog.  Cbmnie,  XVIII,  Heft  o  und  6  ;  Ckemi- 
itung  [Bepertoriim],  XVIII,  17  février  1894,  30;  Apothekei- 
'.g,  IX,  14  février  1894,  122,  et  Bnndscfmu  fïtr  Pharmazie, 
7  février  1894.) 


iiegel  a  trouvé,   dans  les  semences  du  Jalropha  ctircasL., 
ncipe  toxique,  la  nircine,  qu'il  considère  comme  analogue 
eine  et  qu'il  classe  parmi  les  toxalbumines, 
tan.  Centralbtatt,  XLVII,  120,  et  Pharmacealical  Jourtuil, 
ier  1894,  624.) 


.  RUSSELT'.  —  PrépuralioD   da  protoxyde  de  cuivre. 

iteur,  pour  éviter  les  diflicultés  de  préparation  de  ce  pro- 
lar  la  méthode  ordinaire  (décantation,  Jiltration),  propose 
cède  suivant  un  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  chlo- 
le  sodium  en  excès  est  dissous  dans  l'eau,  de  manière  à 
I  une  "solution  trts  concentr(!e  On  y  fait  passer  un  cou- 
ih\drogcne  sulfure  a  saturation,  le  chlorure  de  cuivre 
est  mamtenu  en  solution  par  l'excès  de  chlorure  de 
n  Lhvdrogene  sulfure  ttani  climiné  par  la  chaleur,  on 
du  carbonate  de  soude  au  liquide  encore  chaud.  Il  se 
un  beau  prccipitt'  rouge  m!  de  protoxyde  de  cuivre,  qui 
are  rapidement  et  se  lave  facilement  par  décantation. 
stiikal  News,  LXVIIl,  1894,  308,  et  Pbarniaceutical  Journal, 
ier  1894,  R21.) 


éiul. 

jroduit  est  le  Uirtrati:  df  dimèlhylpipèraziiie,  qui  posséde- 
comme  la  pipéraziiie,  la  propriété  de  dissoudre  l'acide 
e.  Sa  saveur  acidulé  est  agréable.  Son  emploi,  sans  incon- 
its  pour  l'organisme  général,  est  suivi  d'une  diurèse  consi- 
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dérable,  d'une  diminution  de  la  densité  de  Turine  et  de  la  dispa- 
rition des  symptômes  goutteux. 
(PharmaceuticalJourtial,  2  février  1894,  621.) 

Oxyacanlhine. 

Voxyacanthine  est  un  alcaloïde  contenu  dans  le  Berberis,  k 
côté  de  la  berberine.  C'est  un  poison  dont  l'action  irritante  et 
paralysante  porte  sur  le  cerveau,  le  bulbe  et  la  moelle  épinière. 
La  dose  mortelle,  injectée  sous  la  peau,  est  de  10  à  20  centi- 
grammes chez  le  lapin.  (A.  Curci.) 

L'oxyacanthine  pure  cristallisée  a  pour  formule  C'^H'^AzO^, 
d'après  Hesse,  et  C*^H^*  AzO^,  d'après  Rùdel.  C'est  une  poudre 
cristalline  blanche,  soluble  dans  le  chloroforme,  dont  le  point  de 
fusion  est  à  210  degrés. 

Le  sulfate  d'oxyacanthine  cristallisé,  en  petits  cristaux  solubles 
dans  l'eau  chaude,  a  pour  formule  (C^  W^  Az  0^)  2  H^  S  0^  +  2  aq., 
d'après  Hesse. 

(Ritista  di  Chimica  med.  e  farm.,  1893;  Virchow  und  Hirsch's 
Jahresbericht  iïber  d.  Fortschr.  und  Leistungen  d.  ges.  Med.,  1893, 
1,  448,  et  Berichte  ton  E.  Merck,  février  1894,  71.) 


BERINGËR.  —  Les  dissolvants  du  podophyllEii. 

L'auteur  rectifie  certaines  erreurs  de  la  nouvelle  Pharmacopée 
des  Etats-Unis  concernant  la  solubilité  de  cette  résine  dans  divers 
véhicules.  D'après  ce  formulaire,  l'éther  ne  dissoudrait  que  15 
à  20  pour  100  de  podophyllin,  et  l'eau  bouillante  environ 
80  pour  100,  la  plus  grande  partie  se  précipitant  par  refroidisse- 
ment. Pour  ses  déterminations,  l'auteur  a  employé  du  podo- 
phyllin récemment  préparé  avec  un  rhizome  donnant  un  rende- 
ment de  3.9  pour  100.  Le  produit  présente  une  couleur  brun- 
verdàtre,  avec  une  faible  teinte  de  jaune.  Il  est  soluble  dans 
l'éther  dans  la  proportion  de  82  pour  100;  le  chloroforme  en 
dissout  70  pour  100,  et  l'eau  bouillante  environ  22  pour  100, 
dont  la  plus  grande  partie  se  dépose  par  refroidissement.  Les 
alcools  éthylique,  méthylique  et  amylique  le  dissolvent  facile- 
ment. Les  alcalis  caustiques  laissent  un  léger  résidu.  Le  sulfure 
de  carbone  et  l'acide  acétique  ordinaire  le  dissolvent  partielle- 
ment. L'acide  acétique  cristallisable  le  dissout  complètement. 
La  benzine  et  le  benzol  n'enlèvent  que  des  traces  seulement,  et 
Tessence  de  thérébenthine  est  sans  action. 

{American  Journal  of  Pharmacy,  XXIV,  1894,  9,  et  Pharma- 
ceiitical  Journal/^  février  1894,  624.) 
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.  ANGELl.  —  RéaellMi  de  l'hydroxylaHlae. 

'auleur  a  constaté  que  l'hydroiylainine  et  ses  sels  peuvent 
econnaitre  en  ajoutant  à  la  solution  neutre  quelques  gouttes 
nilroprussiate  de  soude,  et  en  alcalinisant  fortement  par  la 
de  caustique.  En  chauHant  dans  un  tube  d'essai,  il  se  produit 
nédiatement  une  belle  coloration  rouge  fuchsine.  L'hydra- 
;  ne  donne  pas  cette  coloration.  La  pliônylliydrazine  donne 
^  coloration  rouge,  qui  disparait  facilement  par  IVtbullition. 
te  réaction,  qui  est  très  sensible,  ne  se  produit  pas  avec  les 
res  réducteurs  inorganiques  ;  mais  il  faut  éviter  la  présence 
n  excès  de  sels  ammoniacaux  ;  ces  derniers  atténuent  notable- 
nt  la  coloration. 

Gazzetta  chimica  itatiami,  XXIlf,  102,  et  Gazzetta  del  farma- 
a,  m,  janvier  1894,  48.) 


lelUn  deii  méiaax  sar  le  ea«Nleb*ae. 

te  récentes  expériences,  concernant  l'aclion  des  métaux  sur  le 
utchouc,  démontrent  que  celle  du  cuivre  est  la  plus  nuisible, 
platine,  le  palladium,  l'aluminium  et  le  plomb  n'agissent  que 
î  faiblement.  Le  magnésium,  le  zinc,  le  cadmium,  le  cobalt, 
lickel,  le  fer,  le  chrome,  l'étain,  l'arsenic,  l'antimoine,  le  bis- 
th,  l'argent  et  l'or  n'ont  aucune  action, 
*armi  les  composés  métalliques,  ceux  de  cuivre  sont  destruc- 
rs;  mais  le  nitrate  d'ai^ent,  le  bioxyde  de  manganèse  et 
utres  produits  moins  communs,  le  sont  également.  Les  azo- 
?s  de  fer,  de  soude,  d'urane  et  d'ammoniaque  exercent  aussi 
p  action  funeste,  mais  moins  prononcée  que  celle  des  corps 
'cédents. 

Il  Progressa  et  Bollettino  ckimico-farmaceutico,  XXXIII,  jan- 
r  1894,  43.) 

■ol4l*l. 

>  produit  est  obtenu,  par  distillation,  de  l'essence  de  boldo. 
le  propose  contre  la  blennorrhagie,  à  la  dose  de  5  à  10  gouttes, 
is  fois  par  jour, 
L'Orosi,  XVI,  1893,  406  ) 

Pommade  eoaire  les  enselvrcs. 

Oxyde  (le  zinc 15  grammes 

Glycérine *5       — 

Lanolioe 40       — 

Triturer  énergiquement  l'oxyde  de  zinc  avec  la  glycérine  et 
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ajouter  là  lanoline.  A  employer  en  frictions  tous  les  soirs.  Dans 
la  journée,  après  chaque^  lavage,  pratiquer  une  légère  onction 
avec  une  petite  quantité  de  cette  pommade. 
(Giornale  di  farmacia  e  di  chimica,  XLIII,  janvier  1894, 14.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Pharmiieieii  possédant  deax  officines  ; 
condamnation  à  Troytîs. 

M.  Abadie,  pharmacien  à  Troyes,  possédait  une  deuxième 
pharmacie  à  Sainte-SaVine,  faubourg  de  la  ville,  et  la  faisait  gérer 
par  un  prête-nom.  Des  poursuites  ayant  été  provoquées  par 
ITnion  pharmaceutique  de  TAube,  le  parquet  traduisit  M.  Abadie 
devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Troyes,  comme  coupable  de 
posséder  deux  officines,  et  il  est  intervenu,  le  31  janvier  1894, 
un  jugement  le  condamnant  à  500  francs  d'amende  et  à  1  franc 
de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens.  Le 
prévenu  a  bénéficié  de  l'application  de  la  la  loi  Bérenger.  Nous 
publions  ci-dessous  le  texte  du  jugement  rendu  dans  cette  cir- 
constance : 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tarticle  1*^  de  la  déclaration  du  Roi  du 
2o  avril  1777,  les  maîtres  apothicaires  de  Paris  et  les  privilégiés,  exer- 
çant la  pharmacie  dans  ladite  ville  et  les  faubourgs,  pouvaient  seuls  avoir 
laboratoire  et  officine  ouverte;  qu'aux  termes  de  l'article  2,  les  privilé- 
giés, titulaires  de  charge,  ne  pouvaient  se  qualifier  maîtres  en  pharmacie 
et  avoir  laboratoire  et  officine  à  Paris,  que  tant  qu'ils  possédaient  et  exer- 
çaient personnellement  leurs  charges;  qu'ainsi,  à  cette  époque,  la  pro- 
priété et  la  gérance  d'une  officine  devaient  être  réunies  dans  les  mêmes 
mains  ; 

Attendu  que  le  décret  des  2  et  17  mars  1791  n'a  abrogé  cette  décla- 
ration que  dans  celles  de  ses  dispositions  qui  créaient  des  privilèges 
incompatibles  avec  les  lois  de  la  Révolution  ; 

Que  la  dite  déclaration  a,  de  plus,  été  confirmée  par  le  décret  du 
17  avril  1791  et  mise  alors  en  vigueur  dans  tout  le  royaume; 

«  Les  lois,  statuts  et  règlements,  y  est-il  dit,  existant  au  2  mars  der- 
<  nier,  relatifs  à  l'exercice  et  à  l'enseignement  de  la  pharmacie,  pour  la 
«  préparation,  vente  et  distribution  des  drogues  et  médicaments,  con- 
«  tinueront  d'être  exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur  sous  les  peines 
«  portées  par  lesdites  lois  et  règlements  ;  en  conséquence,  il  ne  pourra 
«  être  délivré  de  patentes,  pour  la  préparation,  vente  et  distribution  de 
«  drogues  et  médicaments,  dans  l'étendue  du  royaume,  qu'à  ceux  qui 
«  sont  ou  pourront  être  reçus  pour  l'exercice  de  la  pharmacie,  suivant 
«  les  statuts  et  règlements  concernant  cette  profession.  » 
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Qu'enfin,  sou  abrogation  formt'ile  ou  idêmc  virtuelle  iio  résiilU"  \isf- 
(I(^s  loriufs  de  lu  loi  du  il  gertniiial  un  XI,  qui  est  aujourd'tiui  le  rè^le- 
inenl  foiidameutal  eu  la  matière  -, 

Que,  loul  au  coiiiraire,  reialiveniejit  au  fait  (fui  a  donné  naissauee 
aux  poursuites  actue]l(>s,  on  remarque  que,  toutes  ies  fois  qu'il  est 
question,  dans  la  loi,  d'uu  pharuiacien,  le  mol  ofricine  est  toujours  au 
jlier;  qu'il  eu  est  (id  même  dans  l'arrêli!  du  4  thermidor  an  XI; 
résulte  Uoui-,  des  articles  1  el  2  de  la  di^laratton  de  i777,  du  dé- 
du  17  avril  1791,  corroborés  pur  les  articles  21,  2S,  26,  27  de  la  loi 
1  germiual  an  XI  el  41  d<>  l'arrêté  du  i  theroiidor  au  XI,  que  le 
macion  muui  d'iin  diplôiun  a  le  droit  d'avoir  seulemeul  une  olli- 

1  lait,  attendu  qu'il  est  reconnu  jwr  Abadie  qu'étant  propriétaire 
!'  oflicine  do  pbarmacie,  qu'il  exploitait  pei-souuellemenl  à  Trojes, 
le  la  Monnaie,  ii°  S4,  il  possédait,  en  même  temps,  notamment  de 
à  décembre  1893,  une  seconde  offlcino  h  Sainte-Savino,  route  de 
,  n"  18,  qu'il  a  lait  gérer  par  un  sieur  Colombeix; 
l'il  importe  peu  que  celui-ci  ait  été  ou  non  pourvu  d'un  diplôme, 
]ue  Abadie,  ne  pouvant  posséder  qu'une  olficine,  se  trouvait  sans 
lié  pour  en  posséder  uno  seconde;  qu'il  a  ainsi  contrevenu  aux  dis- 
ions de  lois  qui  précèdent  et  encouru  la  peine  édictée  en  l'arti- 

de  la  déclaration  du  Roi  du  25  avril  1777; 
tendu  que,  l'article  463  du  Code  pénal  n'étant  pas  applicable  dans 
use,  le  Tribunal  ne  peut  atténuer  la  peine  encourue;  mais,  attendu 
badie  n'ayant  jamais  subi  de  condamnation,  et  les  meilleurs  reiisei- 
lents  étant  fournis  sur  son  com))te,  il  y  a  lieu  de  lui  faire  applica- 
deia  loiBéreuger; 

r  ces  motifs,  vu  les  articles  des  lois  précitées,  ensemble  l'arti- 
"  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 
mdamne  Abadie  à  la  peine  de  SOO  Ir.  d'amende; 
t,  toutefois,  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine; 
i  ce  qui  touche  l'action  civile; 

tendu  que  l'Union  pharmaceutique  de  l'Aube,  société  régulièrement 
•isée,  agissant  à  la  requête  de  son  Syndical,  a  déclaré  se  porter  par- 
ivile  aux  débals  et  réclame  à  Abadie  un  franc  à  titre  de  dommages- 
êts; 

l'Âbadie  critique  la  dénonciation  dont  il  a  été  l'objet,  de  la  part  de 
^udicat,  et  oppose  à  son  action  une  double  Tm  de  non-recevoir,  ti- 
1°  de  ce  qu'étant  lui-même  membre  de  l'Union,  il  trouve  inadmis- 

qu'un  mandataire  puisse  provoquer  des  poursuites  contre  son 
lant,  et  2°  de  c^tto  circonstance  que  les  statuts  sociaux,  prévoyant 
nfractions  commises  par  des  sociétaires,  se  bornent  à  en  renvoyer 
men  el  en  confient  la  répression  à  un  conseil  de  famille; 
V  le  premier  moyen,  attendu  que  l'Union  a  pour  objet  de  défendre, 
i  manière  générale,  les  intérêts  professionnels  de  la  Société; 
le  a  aussi  i)Our  mission  de  protéger  l'exercice  li^al  de  la  phar- 
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inacio  contre  les  empiétements,  non  seulement  des  professions  étran- 
gères, mais  aussi  de  ses  propres  membres  ; 

Qu'aux  termes  de  l'article  6  des  statuts,  le  Syndicat  est,  à  la  fois,  le 
mandataire  individuel  et  collectif  des  sociétaires,  qu'il  est  donc  bien 
fondé  à  intervenir  dans  le  débat  ;  d'autant  qu'on  comprendrait  diffici- 
lement qu'Abadie  puisse  puiser,  dans  sa  qualité  de  sociétaire,  le  droit 
de  violer  impunément  les  lois  et  règlements  de  sa  profession,  alors 
que,  par  le  fait  de  son  adhésion  aux  statuts  sociaux,  il  a  expressé- 
ment chargé  le  Syndicat  de  veiller  à  leur  observation,  ainsi  qu'à  la  dé- 
fense des  intérêts  professionnels  communs; 

Sur  le  deuxième  moyen,  attendu  que  le  recours  au  conseil  de  famille, 
prévu  par  les  articles  38  et  suivants  des  statuts,  est  purement  facultatif; 
que,  d'ailleurs,  il  ne  pouvait  appartenir  à  l'Union  de  paralyser  l'action 
du  ministère  public,  et,  par  des  conventions  particulières,  de  mettre 
obstacle  aux  poursuites  que,  dans  l'intérêt  supérieur  de  la  Société,  le 
procureur  de  la  République  a  le  devoir  impérieux  d'exercer  au  nom 
de  la  loi  ; 

Qu'il  suit  de  là  que  les  exceptions  opposées  par  Abadie  à  l'action  du 
Syndicat  sont  mal  fondées  et  que  l'intervention  de  ce  Syndicat,  dans  la 
cause,  à  titre  de  partie  civile  d'ailleurs  rétçulière  en  la  forme,  doit  être 
admise  ; 

Au  fond,  attendu  que,  par  ses  agissements,  Abadie  a  causé  à  l'Union 
pharmaceutique  de  l'Aube  un  dommage  pour  lequel  il  lui  doit  répara- 
lion;  que  la  sonnne  de  1  franc,  par  elle  réclamée  de  ce  chef,  est  loin 
d'être  exagérée; 

Par  ces  motifs  ; 

Condamne  Abadie  à  pa>  er  à  l'Union  pharmaceutique  de  l'Aube  la 
somme  de  1  franc  à  titre  de  dommages-intérêts. 


Nullité  d'une  convention  relative  k  un   remède   secret. 

Un  pharmacien  de  Lyon,  M.  Borivent,  exploitait,  dans  son 
officine,  deux  produits  spécialisés  sous  le  nom  de  Pastilles  et  de 
Poudre  Borivent.  Cette  officine  fut  vendue,  à  un  moment  donné, 
à  M.  Murard,  auquel  l'acte  de  cession  interdisait  de  fabriquer  et 
vendre  des  produits  similaires  aux  deux  produits  en  question, 
qui  n'étaient  pas  compris  dans  la  cession  et  que  M.  Borivent 
s'était  réservés. 

Plus  tard,  M.  Murard  fabriqua  et  vendit,  sous  le  nom  de 
Poudre  rose,  un  produit  similaire  kla Poudre  Borivent.  M'"»  veuve 
Borivent  traduisit  alors  M.  Murard  devant  le  Tribunal  de  com- 
merce de  Lyon,  comme  coupable  de  concurrence  déloyale,  et  ce 
Tribunal  rendit,  le  3  juin  1892,  le  jugement  suivant,  qui  donnait 
raison  à  M°"®  Borivent  : 

Attendu  que,  par  exploit  du  17  novembre  1891,  Pauline  Petit,  veuve 
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Borivenl,  réclame  à  Hurard  le  paiement  d*urtG  somme  de 
ncs,  à  litre  de  dommages-inlérëls  et  demande,  ea  outre,  que  dé- 
soil  faite,  sous  peine  de  100  fraucs  d'amende  pourcbaqueinlrac- 
latce,  de  vendre  des  pastilles  ou  de  la  poudre  similaires  ii  celles 
sous  le  nom  de  Borivent  ; 

u  que  Murard  repousse,  par  deux  moyens,  les  conclusions  de  la 
te,  prétendant,  d'abord,  qu'il  s'agit,  en  l'espèce,  d'un  remède 
e  jouissant,  par  conséquent,  d'aucune  protection  légale,  et  eu- 
e  sou  acte  de  vente  ne  lui  interdit  que  la  fabrication  et  la  vente 
uils  ayant  à  la  fois  les  mêmes  propriétés  que  la  poudre  ei  les 
Borivent  et  pouvant  se  confondre  facilement  avec  elles  ; 
on  produit,  appelé  poudre  rote,  ne  présentant  aucune  confusion 
spécialités  de  Borivent,  il  n'y  a  pas  lieu  d'accueillir  les  conclu- 
la  demande  ; 

u,  sur  le  premier  moyen,  que  s'il  est  vrai  que  la  formule  Bori- 
,1  pas  inscrite  au  Codex,  il  est  Justine  qu'elle  a  été  publiée  dans 
in  pharmaceutique  de  février  1877  ;  que,  dès  lors,  on  ne  peut  la 
de  remède  secret  ; 

u,  sur  le  second  moyen,  qu'il  résulte,  des  débals  de  l'audience  et 
:s  soumises  au  Tribunal,  que  Murard  est  devenu  acquéreur  du 
la  pharmacie  Borivent,  sous  condition  restrictive  de  ne  pas  fa- 
ni  vendre,  sous  son  nom,  des  pastilles  ou  de  la  poudre  ayant  les 
■ropriéléscuratives  et  pouvant  se  confondre  facilement  avec  les 
is  Borivent  ;  que,  malgré  cet  engagement,  Murard  fabrique  et 
'ente  une  poudre  ayant  la  même  couleur,  les  mêmes  propriétés 

près  la  même  composition  que  la  poudre  Borivent;  qu'il  offre 
uit  à  un  prix  inférieur  et  que,  malgré  la  forme  dilTérente  de 
ipe  de  son  produit,  il  est  certain  qu'il  viole  une  des  clauses  es- 
;  de  l'acte  de  venteetcauseainsi  un  préjudice  dont  il  doit  répa- 

^Tribunal  possède  des  éléments  suffisants  pouren  apprécier  l'im- 
et  qu'il  y  a  lieu,  de  ce  cbef,  de  réduire  à  200  francs  le  montant 

naude,  et,  pour  l'avenir,  de  faire  défense  à  Murard  de  fabriquer 

itre  en  vente  son  produit  appelé  pou(/r«>-o«f,  ainsi  que  tout  au- 

lit  de  sa  fabrication  ayant  les  mêmes  propriétés  que  la  poudre  et 

lies  Borivent  ; 

lu  que  les  dépens  sont  ù  la  charge  de  la  partie  qui  succombe  ; 

i  motifs  : 
Le  Tribunal, 

ni  en  premier  ressort,  autorisant  en  tant  que  de  besoin  la  femme 
à  ester  en  justice; 

prononce  que  Murard  est  condamné  à  payer  à  la  veuve  Borivent 

?  de  200  francs  â  litre  de  dommages-intérêts  ; 

e  défense  est  faite  à  Hurard  de  fabriquer  et  de  mettre  en  vente 

luit  appelé  poudre  rose  ou  tout  autre  produit  de  sa  tabricatioii, 
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analogue,  par  sa  composition  et  ses  propriétés  curatives,  aux  pastilles  ou 
à  la  Poudre  Borivent  ; 
Condamne  Murard  en  tous  les  dépens. 

M.  Murard  ayant  interjeté  appel  de  ce  jugement,  il  est  inter- 
venu, le  8  juin  1893,  un  arrêt  de  la  Cour  de  Lyon  qui  a  infirmé 
la  sentence  des  premiers  juges,  et  que  nous  reproduisons 
ci-dessous;  nous  ferons  remarquer  que  la  doctrine  contenue 
dans  cet  arrêt,  conforme  à  la  jurisprudence  généralement  admise 
en  pareille  matière,  présente  le  grave  inconvénient  de  favoriser 
des  agissements  fort  incorrects. 

Attendu  que  toute  convention  ayant  pour  objet  la  vente  de  remèdes 
secrets,  vente  réprimée  par  la  loi  pénale,  est  nulle  comme  fondée  sur 
une  clause  illicite,  et  ne  peut  être  le  principe  d'une  action  devant  la  juri- 
diction civile  ; 

Attendu  que  la  poudre  Borivent,  qui  fait  l'objet  de  la  convention  du 
8  mai  1886  entre  Borivent  et  Murard,  est  une  préparation  pharmaceu- 
tique non  conforme  aux  formulaires  du  Codex  où  elle  n*est  pas  inscrite, 
pas  plus  qu'elle  n'a  été  ni  achetée,  ni  rendue  publique  par  le  gouverne- 
ment; 

Que  cette  préparation  doit  donc  être  considérée  comme  constituant  un 
remède  secret; 

Qu'il  importe  peu  que  la  formule  de  ce  remède  ait  été  publiée  dans  un 
journal,  le  BulkUn  pharmaceutique ,  cette  publication  ne  pouvant  suppléer 
celle  impérativement  indiquée  par  la  loi  pour  permettre  la  vente  d'un 
remède  ; 

Que  la  veuve  Borivent  doit  donc  être  déclarée  non  recevable  dans  son 
action  à  propos  d'une  convention  nulle  ; 

Attendu  que  la  demande  en  dommages-intérêts  de  Murard  n'est  pas 
justifiée  ; 

Par  ces  motifs, 
La  Cour, 

Après  en  avoir  délibéré  : 

Infirme  le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  commerce  de  Lyon,  le 
3  juin  1892,  et,  par  nouveau  jugé,  déclare  la  veuve  Borivent  non  rece- 
vable, l'en  déboute,  et  la  condamne  en  tous  les  dépens. 


ilppll€satioii  de  la  loi  Bérenger. 

Aujourd'hui,  les  Tribunaux  prennent  l'habitude  d'appliquer 
très  fi^équemment,  et  même  un  peu  trop  fréquemment,  la  loi 
Bérenger.  Tout  naturellement,  ils  ont  pris  l'habitude  de  faire 
bénéficier  de  cette  Ipi  la  plupart  des  individus  condamnés  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie.  Mai3,  lorsqu'il  s'agit  de  l'appli- 
cation de  la  loi  en  question,  les  magistrats  se  livrent  quelquefois 
à  des  combinaisons  qui  prouvent  leur  ingéniosité. 

N»  m.   MARS  1894.  9 
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"^^ous  avons  annoncé  dans  Cw  Reoueil  {année  1S93,  page  Ï2I) 
in  sieur  Seigle,  qui  exploitait  illégalement  une  officine  à 
it>-Étienne,  sous  le  couvert  du  diplôme  de  son  frère,  établi 
rmacien  à  Paris,  avait  été  condamné  par  le  Tribunal  de  Sainl- 
nne,  le  20  janvier  1893,  et  que  le  Tribunal  lui  avait  appliqué 
iellement  la  loi  Bérenger,  en  ordonnant  un  sursiB  pour  les 
I  cinquièmes  de  l'amende,  soit  pour  300  francs.  Voici, 
leurs,  les  motifs  sur  lesquels  les  magistrats  de  Saint-Étienne 
eut  appuyé  cette  partie  de  leur  jugement  : 
tendu  que,  Seigle  n'ayant  jamais  subi  de  condamnatinn,  el  de  bOQâ 
iigiiements  étant  fouruiii  sur  son  compte,  il  est  loisible  su  Tribunal 
i  (aire  application  des  dispositions  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 
tendu  qu'il  est  de  principe  que  qui  peut  le  plus  peut  le  moin»  ;  qu'il 
uil  que  le  Tribunal,  pouvant  surseoir  pendant  cinq  ans  à  l'ei^cu- 
ie  la  peine,  dans  l'espèce,  au  payement  de  800  francs,  peut,  a  fortiori, 
1er  que  le  sursis  ne  portera  que  sur  une  partie  de  la  peine; 
le,  dès  1891,  le  Tribunal  de  céans  avait  décidé  qu'au  cas  d'une 
amnatiou  à  l'amende  et  à  l'emprisonnement,  on  pouvait  ne  faire 
ir  le  sursis  que  sur  l'une  des  deux  peines  ; 
le  cette  Jurisprudence  a,  depuis,  été  consacrée  par  la  Cour  de  cas- 
],  notamment  pararrêldu  14  mai  1892; 

le  le  juge,  pouvant  restreindre  la  faveur  à  l'une  des  deus  peines, 
également  la  restreindre  à  une  partie  de  l'unique  peine  prononcée; 
lendu  que  cette  solution,  conforme  à  l'esprit  de  la  loi,  n'est  pas 
édite  par  le  texte;  qu'elle  ne  peut  être  critiquée  ni  par  le  ministère 
c,  puisque  le  Tribunal  pouvait  surseoir  à  l'exécUlion  totale,  ni  par 
évenu.  puisque,  défaillani.  Il  ne  demande  même  pas  le  bénéfice  de 
du  2e  mars  1891  ; 

lendu  qu'en  ordonnant  que  le  sursis  ne  portera  que  sur  les  trois 
lièmcs  de  l'amende,  soit  sur  300  francs,  le  Tribunal  resle  dans  les 
3s  d'une  juste  modération. 

,  quHl  surseoit,  pendant  cinq  années,  au  paiement  des  trois  du- 
nes de  l'amende  prononcée  ; 

.,  en  conséquence,  que,  si,  pendant  cinq  ans  à  dater  du  présent 
nent,  Seigle  n'encourt  aucune  poursuite  suivie  de  condamnation 
aprisonnement  ou  d'une  peine  plus  grave  pour  crime  ou  délit  de 
commun,  la  condamnation  aux  trois  cinquièmes  de  l'amende  tera 
Aérée  comme  non  avenue. 

L  raison  de  la  doctrine  contenue  dans  ce  jugemcnt>  relative- 
l  aux  conditions  d'application  de  la  loi  Bérenger,  le  ministère 
ic  interjeta  appel  de  la  sentence  du  Tribunal  de  Sainl-É tienne. 
Cour  d'appel  de  Lyon  a  rendu,  le  20  février  1893,  un  arrêt 
equel  elle  a  confirmé  le  jugement  qui  lui  était  déféré^  sauf 
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sur  les  points  qui  avaient  motivé  l'appel.  Voici,  d'ailleurs,  le 
texte  de  cet  arrêt  : 

Attendu  que  c'est  ù  tort  que  les  premiers  juges  ont  accordé  à  Seigle, 
k  le  fractionnant,  le  bénéfice  de  loi  du  26  mars  1891  ; 

Par  ces  motifs,  réformant. 

Dit  que  c'est  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  accordé  un  sursis  pour 
ie  paiement  des  trois  cinquièmes  de  l'amende  prononcée  ; 

Confirme  pour  le  surplus. 

Le  sieur  Seigle  devra  donc  payer  500  francs  d'amende,  à  moins 
qu'il  n'obtienne  une  réduction,  par  voie  de  recours  en  grâce 
adressé  au  garde  des  sceaux. 


Clpicier  condamné  a  Rodes  pour  avoir  vendu  du  vin 
de  quinquina  et  du  thé  Chambard. 

Le  12  Janvier  1894,  le  Tribunal  correctionnel  de  Rodez  a  con- 
damné à  500  francs  d'amende,  avec  application  de  la  loi  Béren- 
ger,  et  à  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des 
pharmaciens  de  l'Aveyron,  un  épicier  de  cette  ville,  chez  lequel 
on  avait  saisi  neuf  bouteilles  de  vin  de  quinquina  et  seize  boites 
de  thé  Ghambard,  et  qui,  par  conséquent,  avait  contrevenu  à 
l'article  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XL 

Nous  publions  ci-dessous  le  considérant  intéressant  du  juge- 
ment rendu  dans  cette  espèce  : 

Attendu  que  les  substances  saisies  chez  X...  sont  des  médicaments 
et,  comme  tels,  employés  pour  produire  un  effet  curatif  ;  que  le  vin  de 
quinquina,  dont  la  formule  est  inscrite  au  Codex,  est  employé  comme 
tonique  et  reconstituant,  et  que  le  thé  Ghambard,  qui  se  compose  de 
diverses  substances  mélangées  dans  une  certaine  proportion  et  qui 
n'est  qu'une  des  nombreuses  variantes  de  la  préparation  également 
inscrite  au  Godex  sous  le  nom  d'espèces  purgatives  (thé  de  Saint-Ger- 
main), est  employé  comme  purgatif;  que,  dans  l'espèce,  ces  prépara- 
tions ou  compositions  avaient  d'autant  plus  le  caractère  curatif  que 
l'une  et  l'autre,  d'après  les  mentions  inscrites  sur  les  étiquettes,  avaient 
été  préparées  par  des  pharmaciens  ;  qu'il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  déclarer 
[         que  X...  a  contrevenu  à  l'article  33  de  la  loi  de  germinal  an  XL 

■ — 


Le  sieur  Bonisely  vendeur  de  ia  BulTaline,  eondamné 

pour  escroquerie. 

Nous  avons  raconté,  dans  ce  Recueil  (juillet  1893,  page  323), 
que  le  sieur  Bomsel,  qui  se  disait  directeur  d'une  Société  fictive 
(Compagnie  parisienne  de  spécialités),  avait  été  condamné,  le 
6  juin  1893,  à  deux  ans  de  prison,  pour  délit  d'escroquerie. 
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La  Cour  d'appel  de  Paris  a  confirmé  le  jugement  du  Tribunal 
de  la  Seine  par  un  arrêt  en  date  du  4  août  1893,  et  la  Cour  de 
cassation  a  rejeté,  le  3  novembre  1893,  le  pourvoi  formé  devant 
elle  par  le  sieur  Bomsel,  qui  prétendait  que  les  faits  à  lui  re- 
prochés avaient  été  qualifiés  à  tort  de  manci^uvres  frauduleuses 
constitutives  du  délit  d'escroquerie. 

Nous  espérons  que  nos  confrères  n'entendront  plus  parler  de 
la  Buffaline  et  que,  en  tous  cas,  ils  ne  seront  plus  tentés  d'ac- 
cepter le  dépôt  d'un  produit  quelconque  sans  s'être,  au  préa- 
lable, parfaitement  rendu  compte  des  termes  du  traité  sur 
lequel  ils  apposeront  leur  signature. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  30  janvier  1894. 

Traitement  de  la  tuberculose  par  les  substances  succi- 
nogènes.  —  M.  Lancereaux  lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Cara- 
vias,  relatif  au  traitement  de  la  tuberculose  par  les  substances  qui,  après 
avoir  été  introduites  dan^  Torganisme,,  produisent  de  l'acide  succinique; 
ces  substances  sont  :  la  viande  crue,  les  graisses,  le  bimalate  de  chaux, 
Tacide  benzoïque  et  ses  sels,  la  pepsine  non  acidifiée,  l'asparagine,  les 
carottes,  les  légumes  verls,  etc.  Les  malades  soumis  à  ce  régime  émet- 
tent une  urine  conlenaut  de  3  à  4  grammes  d'acide  succinique  par  litre, 
et  cet  acide  s'y  trouve  à  l'état  de  combinaison  acide,  c'est-à-dire  sous 
une  forme  où  il  est  doué  de  vertus  antiseptiques. 

Quant  au  mode  d'action  des  substances  en  question,  M.  Garavias  ne 
prétend  pas  qu'elles  agissent  sur  la  matière  tuberculeuse  qui  renferme 
les  bacilles;  l'acide  succinique  formé  agit  comme  antiseptique  autour  de 
la  matière  tuberculeuse,  en  s'opposant  à  l'envahissement  bacillaire. 

D'après  M.  Lancereaux,  les  malades  soumis  au  mode  de  traitement 
préconisé  par  M.  Caravias  ont  éprouvé  une  amélioration  très  saisissable, 
mais  il  est  impossible  de  se  prononcer  catégoriquement  avant  qu'on  ail 
procédé  à  une  expérimentation  de  plusieurs  années  sur  les  mômes 
malades. 

î^oclété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séances  des  10  janvier'  et  7  février  1894. 

La  séance  du  10  janvier  eHait  la  séance  annuelle  de  la  Société;  elle  a 
été  occupée  par  les  allocutions  de  M.  Hurcker,  président  sortant,  et  de 
notre  collaborateur  Boymond,  président  pour  l'aunécî  1894;  par  la  lec- 
ture du  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1893, 
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par  M.  BéhaJ,  secrétaire  dos  séances;  par  la  lecture  du  rapport  de  la 
Commission  pour  le  prix  des  thèses  dans  la  section  des  sciences  natu- 
relles, par  M.  CoUin  ;  par  la  remise  de  la  médaille  d'or  décernée  au  lau- 
réat, M.  Barthelat,  et  enfin,  par  une  lecture  de  M.  Planchon  sur  l'origine 
du  Jardin  des  apothicaires. 

M.  Planchon,  dans  la  séance  du  7  février,  offre  à  la  Société,  de  la  part 
de  M.  le  D^  Dorveaux,  bibliothécaire  de  l'École  de  pharmacie,  une  bro- 
chure intitulée  :  Invejitaire  des  archives  de  la  Compagnie  des  marchands 
apothicaires  de  Paris,  dressé  en  1786. 

Il  transmet  ensuite  à  la  Société  plusieurs  observations  présentées  par 
M.  Benoit,  de  Joigny,  sur  diverses  parties  du  Codex  de  1884  ;  ces  obser- 
vations sont  renvoyées  à  la  Commission  chargée  de  la  rédaction  du 
supplément  en  voie  de  préparation. 

Candidature  de  M.  Roman  au  titre  de  correspondant.  — 
Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Roman,  pharmacien-major  de 
l*"^  classe,  qui  sollicite  son  admission  au  titre  de  membre  correspondant 
national,  et  dont  la  candidature  est  patronnée  par  MM.  Marty  et 
Burcker. 

Les  éthylphénols,  par  MM.  Béhal  et  Choay.  —  M.  Béhal,  en 
son  nom  et  au  nom  de  son  collaborateur,  M.  Choay,  fait  une  commu- 
nication sur  les  éthylphénols  qu'ils  ont  préparés  syuthétiquement.  (Voir 
cette  communication  plus  haut,  page  101.) 

Phénolates  et  naphtolates  de  mercure,  par  M.  Oésesquelle. 

-—  M.  Béhal  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Désesquelle  sur  les 
phénolates  et  les  naphtolates  de  mercure. 

D'après  M .  Désesquelle,  le  phénolate  de  mercure  ne  semble  pas  exister. 
Si  Ton  ajoute  une  solution  de  phénolate  alcalin  à  une  solution  de 
bichlorure  de  mercure,  on  obtient,  non  un  phénolate  de  mercure,  mais 
un  chlorophénolate,  qu'on  peut  appeler  phénolate  de  mercure  chloré  ou 
sublim^phénol. 

Si  l'on  verse  la  solution  de  bichlorure  de  mercure  dans  la  solution  de 
phénolate  alcalin  ou  dans  une  solution  de  phénolate  de  baryte,  il  se 
forme  de  Thydroxy phénolate  de  mercure. 

Le  naphtolate  de  mercure  s'obtient  plus  facilement;  ce  corps  jouit  de 
propriétés  antiseptiques  plus  énergiques  que  celles  du  sublimé. 

Application  de  l'antisepsie  à  remploi  de  la  méthode  hypo- 
dermique, par  MM.  Berlioz  et  Duflocq.  —  M.  Berlioz  commu- 
nique à  la  Société  le  travail  que  nous  avons  publié  dans  le  numéro  de  ce 
Recueil  de  février,  page  49. 

Diverses  combinaisons  du  chlore  dans  Turine,  par 
MM.  Berlioz  et  Lépinois.  —  M.  Berlioz  communique  un  travail 
que  nous  publierons  dans  le  numéro  prochain. 

Préparations  de  quinquina,  par  M.  Tardy.  —  M.  Grimbert 
communique  à  la  Société  une  note  de  M.  Tardy,  interne  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris,  sur  les  diverses  préparations  de  quinquina 
jaune.  Ces  préparations  ne  contenant,  en  général,  qu'une  faible  partie 
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des  alcaloïdes  du  quinquina  employé,  M.  Tardy  propose  d'employer 
l'extrait  fluide  pour  la  fabrication  de  ces  préparations. 

Élection  de  M.  Anthoine  comme  correspondant.  —  M.  An- 
thoine  est  é\n  membre  correspondant  national. 

Compte  rendu  financier.  —  M.  Schmidt  lit  le  rapport  de  la  Com- 
mission chargée  de  la  vérification  des  comptes  du  trésorier.  La  Société 
vote  les  conclusions  de  ce  rapport,  et  adresse  ses  remerciements  à 
M.  Dreyer,  trésorier,  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  remplit  ses 
fonctions. 

Soeiété  de  thérapeutique. 

Séance  du  24  janvier  1894. 

Ampoules  hypodermiques,  par  M.  Bocquillon.  —  M.  Boc- 
quillon  présente  à  la  Société  les  ampoules  hypodermiques  préparées  par 
lui  d'après  le  procédé  communiqué  à  la  Société  dei  thérapeutique,  en 
1886,  par  Limousin,  son  beau-père;  il  indique  en  quelques  mots  les 
précautions  prises  pour  assurer  la  stérilisation  des  solutions  renfermées 
dans  ces  ampoules.  Parmi  ces  solutions,  il  en  est  quelques-unes  qui  ne 
se  conservent  pas  indéfiniment  ;  c'est  le  cas  pour  la  solution  de  morphine; 
mais  on  est  prévenu  de  l'altération  de  cette  solution  par  la  légère  colora- 
tion qu'elle  prend  et  par  le  dépôt  de  petits  cristaux  d'apomorphine  sur 
les  parois  de  l'ampoule  ;  les  solutions  ainsi  altérées  doivent  être  rejetées. 

Les  injections  de  sérum  artificiel.  —  M.  Huchard  présente  à 
la  Société  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  le  docteur  Maurice  de  Fleury 
intitulé  :  les  Transfusions  hypodermiques'^  dans  ce  travail,  M.  Maurice  de 
Fleury,  d'accord  avec  l'opinion  de  MM.  Chéron  et  Segond,  considère  les 
injections  de  sérum  artificiel  comme  étant  susceptibles  de  rendre  de  réels 
services  dans  un  certain  nombre  de  maladies,  caractérisées  par  une  di- 
minution de  la  tension  vasculaire  ;  ces  injections  relèvent  la  pression  ar- 
térielle et  augmentent  le  taux  de  l'urée  éliminée;  elles  sont  très  efficaces 
contre  le  collapsus  qu'on  observe  dans  la  fièvre  typhoïde,  ce  phéno- 
mène étant  la  conséquence  de  l'afl'aiblissement  de  la  tension  vasculaire. 

Valeur  thérapeutique  comparée  des  hypnotiques,  par 
M.  Bardet.  —  M.  Bardet  divise  les  hypnotiques  en  cinq  classes  :  les 
éthers  de  la  série  grasse  et  d'autres  éthers  complexes,  les  dérivés  do 
l'aldéhyde,  les  dérivés  aromatiques,  les  hypnotiques  minéraux,  les 
hypnotiques  végétaux.  Il  élimine  de  son  étude  :  i"  les  hypnotiques  mi- 
néraux, c'est-à-dire  les  bromures,  qui  doivent  être  réservés  au  traite- 
ment des  affections  nerveuses  et  qui  ne  produisent  qu'indirectement  le 
sommeil;  2°  les  hypnotiques  végétaux,  tels  que  le  boldo  et  le  piscidia, 
qui  sont  infidèles,  et  les  narcotiques,  qui  sont  employés  depuis  long- 
temps et  qui  le  seront  encore  lorsqu'on  aura  préalablement  essayé  les 
hypnotiques.  Les  éthers  de  la  série  grasse  doués  de  vertus  hypnotiques 
sont  :  le  chlorure  de  méihyle,  Vacétate  d*éthyle,  le  valérianate  d^amyle 
et  Vuréthane.  Parmi  ces  corps,  quelques-uns  exercent  une  action  hypno- 
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tique  très  nette,  quand  ils  sont  eraployc^s  en  inhalations.  Ce  modo  d'em- 
ploi présente  l'avantage  d'éviter  l'action  irritante  que  ces  médicaments 
produisent  sur  le  tube  digestif.  Leur  effet  est  rapide,  mais  éphémère'; 
ils  doivent  être  réservés  pour  les  cas  d'insomnie  légère  et  essentielle, 
quand  il  s'agit  de  calmer  une  excitation  moyenne.  Uuréthane  ou  carba^ 
mate  d^éthyle  possède  également  une  action  hypnotique  peu  prononcée. 

Les  éthers  complexes  comprennent  :  les  sulfonals  et  Vhydrate  d'amy- 
lène.  Les  sulfonals  sont  des  éthers  sulfonés  ;  il  y  a  le  sulfonal  proprement 
dit,  le  trional  et  le  tétronal,  dont  l'action  est  identique,  et  qui  sont  sou- 
verains contre  Tinsomnie  tenace,  tout  en  ne  produisant  pas  d'excitation. 

Les  dérivés  de  l'aldéhyde  doués  de  vertus  hypnotiques  sont  :  le  chlo- 
ral,  le  méthylal,  Isiparaldéhyde,  la  chloralamide,  la  rhloralammonium,  le 
butylchloral,  la  chloralimide,  le  chloralose,  Vhypnal,  le  somnal  et  Vural. 
Tous  ces  corps,  d'après  M.  Bardet,  agissent  en  proportion  de  la  dose  de 
chloral  qu'ils  renferment;  il  n'y  a  pas  d'exception  pour  le  choralose.  Les 
chlorals  complexes,  c'esl-à-dire  ceux  qui  sont  combinés  avec  les  groupes 
aminé,  ammoniaque,  antipyrine,  glucose,  uréthane,  offrent  néanmoins  une 
supériorité  marquée  sur  le  chloral,  en  ce  sens  qu'ils  fixent  ce  dernier 
dans  une  molécule  qui  n'exerce  plus  d'action  irritante  sur  le  tube 
digestif. 

Quant  au  méthylal,  il  se  rapproche  des  éthers  gras  par  son  action 
rapide  et  fugace  ;  la  paraldéhyde  est  infidèle. 

Les  hypnotiques  aromatiques  sont  :  Vhypnone  et  la  phényluréthane  ; 
cette  dernière  est  peu  efficace;  Vhypnone  a  une  action  favorable  chez  les 
agités. 

M.  Constantin  Paul  ne  croit  pas  qu'il  soit  rationnel  de  mesurer  le  degré 
d'action  hypnotique  des  médicaments  mentionnés  par  M.  Bardet  en  se 
basant  exclusivement  sur  leur  constitution  chimique  ;  ainsi  le  chloral  et 
le  chloralose  sont  des  médicaments  n'agissant  pas  de  la  même  façon  ;  le 
premier  est  dangereux  pour  les  cardiaques,  tandis  que  ces  malades 
supportent  bien  le  chloralose. 

M.  Ferrand  partage  la  même  opinion. 

Le  diiodoforme  dans  les  traitements  du  chancre  simple, 
par  MM.  Hallopeau  et  Brodier.  —  M.  Hallopeau  signale  à  la 
Société,  les  résultats  que  M.  Brodier  et  lui  ont  obtenu  dans  le  traitement 
du  chancre  simple  par  le  diiodoforme  (1).  D'après  eux,  le  diiodoforme 
remplace  avantageusement  l'iodoforme,  étant  donné  qu'il  ne  se  trahit  pas 
par  son  odeur  ;  la  guérison  du  chancre  a  lieu  généralement  au  bout  de  dix- 
huit  à  vingt  jours;  ce  médicament  ne  détermine  ni  douleur,  ni  irritation 
locale  ;  son  action  peut  [échouer,  comme  celle  de  l'iodoforme,  dans  le 
traitement  du  chancre  phagédénique  ;  les  applications  doivent  être  renou- 
velées plusieurs  fois  par  jour,  et  il  est  utile  de  maintenir,  sur  les  parties 
ulcérées,  du  coton  hydrophile  imprégné  de  diiodoforme  ;  ce  médicament 
paraît  pouvoir  remplacer  l'iodoforme  dans  le  traitement  des  plaies  sup- 
purantes. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  pages  529  et  616. 
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Séance  du  H  février  1894. 
composés  chloralés  au  point  de  vue  hypnotique, 

Bardet.  —  A  propos  du  procès-verbal,  M.  Bardot  revient 
[u'il  a  dit  daDS  ia  pi^cédeiite  séaDcc,  rdativcmont  û  l'action 
|ue  AQi  composés  cbloralos;  il  a  avancé  que  ces  composés  n'a- 
.  que  par  la  proportion  de  chloral  contonue  dans  lour  molécule; 
i  exact  que  pour  les  composés  autres  que  le  chloralose  ;  lorsque 
posés  soDt  absorbés,  ils  se  dédoublent  probablement;  le  chloral 
ïéré,  et  c'est  lui  qui  agit.  Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  chlo- 
'Ai  corps  produit  l'Iiypnose  à  des  doses  plus  faibles  que  le  cliloral  ; 
ns,  on  doit  admettre,  comme  dose  moyenne,  celle  de  50  à 
grammes.  M.  Féré  l'a  administré  à  des  doses  plus  élevées, 
'audrait  pas  cE'oIre  que  le  chloralose  soit  absolument  inolTensif  ; 

phénomf^nes  d'intoxication  ont  été  observés  par  MM.  Talamon, 
nd  et  Morel-Lavallée  ;  M.  Bardet  en  a  observé,  lui  aussi,  tout 
snt,  deux  cas,  dans  lesquels  se  sont  produits  les  mêmes  symp- 
le  ceux  qui  out  été  signalés  par  M.  Talamon  dans  îa  Médecine 

(voir  plus  haut,  page  il2)';  à  l'un  de  ces  malades,  M.  Bardel 
ibord  fait  prendre  ISO  cenligrammos  do  chloralose;  celte  dose 
montrée  insuftisamment  cfilcace,  il  administra  le  lendemain 
gammes;  peu  de  temps  après  l'ingestion  du  médicament,  sur- 
une  dyspnée  intense,  de  l'agitation,  des  tremblements,  un  délire 
•ai  ;  la  crise  dura  trois  heures.  L'autre  malade  était  un  enfant, 
1  avait  administré  30  centigrammes  de  chloralose  ;  cet  enfant 
tôt  après  des  grincements  de  dents,  des  tremblements  dans  les 
les  soubresauts  de  tout  le  corps  et_de  la  contracture  généralisée  ; 
dura  deux  heures,  après  lesquelles  le  malade  dormit.  En  ^él)- 
:i  le  chloralose  doit  être  considéré  comme  préférable  au  chloral 
\  malades  atteints  d'alTeclion  cardiaque,  on  doit  le  regarder 
n'étant  pas  inoffensif,  à  cause  de  l'action  excito-motrlce  très 
l'il  exerce  sur  la  moelle  épinicre,  indépendamment  de  l'action 
lue  dont  il  est  doué  ;  on  doit  donc  se  montrer  très  réservé  dans 
;)loi,  et  le  sulfonal  doit  lui  être  préféré  dans  la  majorité  des 

les  diverses  combinaisons  du  chlore  contenu  dans 
,  par  MM.  Berlioz  (de  Paris)  et  Lépinais.  (Le  texte 
communication  sera  publié  dans  le  numéro  prochain  de  ce 

ireau  mode  de  traitement  des  abcès  du  conduit  au- 
cteme,  par  M.  Courtade.  —  M.  Couriade  signale  un  mode 
meut  des  abcès  du  conduit  auditif  externe,  consistant  dans  l'em- 
1  tube  de  caoutchouc,  qu'on  introduit  dans  le  conduit  et  qui  sert, 
,  comme  instrument  de  drainage  et  comme  agent  dilatateur;  ce 
ilite  la  pénétration  du  liquide  inieclé  dans  le  conduit,  en  môme 
u'il  favorise  l'écoulement  du  pus. 
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Sociélé  de  bl*logl«. 

Séance  du  3  fémier  1894. 

La  laotophénine,  par  H.  Landowski.  —  M.  Laadowski  s 
p^rimeDté  avec  quelque  succès,  dans  le  service  de  M.  Proust,  un 
veau  médicament,  la  tactophétiine,  qui  ne  diffère  de  la  pliénacéline 
parce  que  l'acide  acétique  a  é\é  remplacé  par  l'acide  lactique.  C'est 
poudre  blancbe,  insipide,  presque  insoluble  dans  l'eau.  Ce  corp 
doué  de  propriétés  analgésiques,  comme  l'antipyrine  ;  il  a,  en  oi 
ane  action  hypnotique  ii  haute  dose. 

Le  dose  à  administrer  est  de  1  gr.  50  à  3  grammes  par  jour,  ù  pre 
en  trois  fois.  Ce  médicament  est  bien  toléré  par  les  malades,  mêmt 
ceux  qui  ne  supportent  pas  l'antipyrine  ;  le  seul  inconvénient 
possède  est  de  produire,  chez  certains  malades,  une  transpiration  i 
leurs  peu  abondante  et  de  légers  étourdissements. 


Séance  du  17  février  1894. 

ËlimioatiOD  des  phosphates  par  le  lait,  par  M.  Saai 
—  M.  Sanson  s'est  livré  à  des  expériences  ayant  pour  but  de  rec 
rtier  si  les  phosphates  minéraux,  ajoutés  à  la  ration  alimentaire  t 
luelle  des  vaches,  exercent  une  influence  sur  la  composition  de  leur 
Après  avoir  déterminé  la  quantité  d'acide  phosphorique  contenu' da 
lait  d'une  vache,  il  a  administré  à  cet  animal,  chaque  soir,  une  ceri 
quantité  de  phosphate  de  soude,  dissous  dans  l'eau  servant  à  humi 
sa  ration  de  son.  La  dose  do  phosphate  administrée  le  premier  j( 
plé  de  10  grammes,  et  cette  dose  a  été  élevée  progressiveme 
30  grammes  par  jour.  Pendant  toute  la  durée  des  expériences,  la 
portion  d'acide  phosphorique^a  été  supérieure  à  celle  qui  se  Iroi 
dans  le  lait  avant  que  la  vache  prit  du  phosphate  de  soude.  TouU 
telle  proportion  n'a  subi  d'augmentation  que  jusqu'au  momen 
M.  Saiisou  est  arrivé  à  administrer  îï  grammes  de  phosphate 
jour  ;  avec  des  doses  plus  élevées,  la  proportion  d'acide  phospboi 
est  restée  stationnaire. 

M.  Sanson  a  constaté,  par  l'analyse  de  la  caséine,  que  celle-ci  ue 
tenait  pas  plus  de  phosphore  qu'avant  le  moment  où  la  vache  aval 
soumise  au  régime  phosphaté.  L'acique  phosphorique  était  donc  â  I 
de  dissolution  dans  le  sérum.  Il  reste  à  savoir  si  ce  lait  hyperphosp 
possède  des  propriétés  thérapeutiques. 


C^nlté  4*hysl^"«  pHbliqae  el  de  saUbrlIé 
du  déparlemenl  de  la  Seine. 

Séance  du  S  janvier  (894. 
Les  bisulfites  pour  la  conservation  de  la  viande.  —  Si 
demande  du  directeur  du  Laboratoire  municipal  de  Paris,  H.  le  P 


L, 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 
:e  a  pri*'  le  Consoil  d'hygi^De  d'émettre  un  avis  conccmanl 
que  pcuvcDt  avoir  sur  la  sanlë  publique  deux  produits  préœ- 
ur  la  conservation  de  la  viande  et  des  denré&s  alimentaires  ;  J'un 
troduits  est  liquide  et  est  vendu  sous  le  nom  de  eonservaieur; 
e  solution  do  bisuinte  de  chaux;  l'autre  est  solide  et  désigné 
nom  Ae  poudre  amtervairice;  c'est  du  bisulfite  de  soude  mêlé  do 
in.  Suivant  les  prospectus,  ces  produits  sont  inoffensifs  et  per- 
de conserver  à  l'état  Irais,  sans  glace  ni  sel,  la  viande,  les  abats, 
MUS,  etc.,  qui  ne  changent  ni  d'aspect,  ni  de  saveur, 
nseil  d'bygiène  a  adopté  les  conclusions  du  rapport  présenté  par 
e  sur  celte  question  ;  d'après  H.  Riche,  l'addition  de  l'acide  sul- 
BU  des  suintes  présente  de  graves  dangers  :  elle  permet  de  mettre 
p  des  substances  ayant  subi  une  altération  plus  ou  moins  lortc, 
idre  marcbandes  des  viandes  dont  les  éléments  organiques,  plus 
is  modifiés,  peuvcDl  ne  plus  avoir  la  même  valeur  nutritive.  De 
i  viandes  ou  autres  denrées  additionnées  de  sulfites  renlermeat 
icnis  inorganiques  étrangers  a  leur  composition  normale  ;  enfln, 
pas  impossible  d'admettre  que  les  bisulfites,  s'ils  ont  été  préparés 
acide  suif  tirique  arsenical,  conliennent  des  composés  arsenicaux. 
équence,  M.  Riche  estime  que  l'addition  des  sulfites  ou  bisulfites 
ndes  Iralcbus  ou  autres  denrées  alimentaire!)  ne  peut  avoir  sur 
'une  action  Hcheuso. 


Société  de  prévsyanee 
mbre  syndical»  des   pharmaeiens  du   département 
de   la  Seine. 

BUT  DEB  rRacis-tBBiilDX  OES  SÉINCEI  DU  CONSEIL  D'tDNINmaATION. 

Séance  du  9  janvier  1894. 
Présidence  de  M.  Rocquillon,  président. 
ince  est  ouverte  à  deux  lieurcs,  en  présence  de  HH.  Balnicr, 
Hocquillon,  Cappez,  Cavaillès,   Crinon,  Demazière,   Dubourg, 
aux,  Labélonye,  Michel,  Nitot,  Vincent  ei  Deglos. 
ils  avec  exeuiei  :  MM.  Hilville,  Honnier  et  Rièthe. 
ort  judiciaire.  —  Le  sieur  Schmidt,  13,  rue  de  la  Chaussée- 
,  a  été,  de  nouveau,  condamné,  le  23  décembre  1693,  à  l'amende 
I  francs  de  dommages -intérêts. 

ugement  du  même  jour,  M""  Maillard-Sérot,  82,  avenue  du 
a  été  condamnée  à  l'amende  et  à  50  francs  de  dommages-in- 

orudence.  —  A  la  suite  de  deux  substitutions  successives  de 
>  de  nmsc  à  une  certaine  quaiitilé  de  musc  prescrit  dans  un 
nenl,  le  Tribunal  de  la  Seine  vient  de  condamner  l'élève  et  le 
cien,  ce  dernier  non  seulement  comme  civilement  responsable, 
issi  correctionnellement. 
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Démissiûu  d'un  corueiller  pravuoire.  —  M.  Aureillo,  conseiller  pr 
soin?,  no  pouvant  (lu'svfc  diincultê  assister  aux  Hêance^  du  Cor 
adresse  sa  démission  à  M.  le  Prt'sident.  M.  HtHiârca  tal  désigné  poi 
rrjiipjacer  dans  ses  fondions. 

Affaire  Brochai.  —  La  Cour  de  cassation  vient  de  rejeter  le  poii 
du  sieur  Brachat,  de  Bordeaux,  t|ui  espérait  faire  casser  la  parti 
l'arrêt  do  la  Cour  de  celte  ville,  conflrmatil  du  jugement  de  pren 
iosiauce,  admettant  le  Syndicat  de  la  Gironde  comme  partie  civile, 
le  proc**s  intenta  contre  lui  par  le  parquet  pour  tromperie  sur  la 
lil»^  et  le  poids  de  la  marchandise  vendue. 

Admission.  —  M.  Genévrier,  S,  rue  du  Débarcadère,  est  admis  coi 
membre  titulaire. 

Révision  des  statuts.  ~  Le  Conseil  ceiilinue  l'examen  du  rappon 
ies  modifications  à  apporter  aux  statuts  de  la  Société,  et  décid 
tenir,  le  33  janvier,  une  nouvelle  séance  extraordinaire,  spéciale) 
coiisacrêe  à  la  discussion  de  ce  rapport. 

Le  Conseil  avait  tenu,  le  36  di'cembre  dernier,  une  séanca  extrai 
Jiaire  dans  laquelle  uu  certain  nombre  d'articles  avaient  été  exam 
Le  Secrétaire  adjoint, 

G.  DiGLOS. 


ymtits 

H.  Bourgoln  A  la  Chambre  des  députés.  —  La  Chambn 
députés  a  abordé,  le  iï  lévrier  dernier,  la  discussion  de  la  loi  sur 
iairtissemeut  de  Paris  et  de  la  Seine  ;  la  loi  proposée  tend  à  accon 
la  ville  de  Paris  le  droit  d'envoyer  ses  eaux  d'égout  dans  des  ctn 
d'épandage  analogues  à  celui  qui  existe  à  Gennevilliers  depuis  plus: 
années.  Dès  le  commencement  du  débat,  M.  Bourgoln  a  pris  positû 
prononcé  un  discours  substantiel  qui,  grâce  aux  détails  techniques 
les  connaissances  spéciales  lui  permettaient  de  fournir,  a  vivement 
ressé  tous  ses  collègues  de  la  Cliambre.  Nous  le  félicitons  du  succi 
h'ibune  qu'il  a  remporté  en  cette  circonstance. 


TraitemMit  des  plaies   au  xiv*   slAoIe.    —  H.    le  do( 

Nicaise  a  annoncé  à  l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  du  31 
lira  1893,  qu'il  avait  traduit  un  livre  de  chirurgie,  écrit  au  commt 
ment  du  xiV  siècle  par  Mondeville,  chirurgien  de  Philippe  le 
Dans  ce  livre,  qui  est  ikirit  en  latin,  Mondeville  soutient,  le  premier 
la  suppuration  est  une  complication  et  qu'il  faut  l'éviter  ;  il  en  di^du 
traitement  des  plaies  :  on  ne  les  sondera  pas,  on  pratiquera  la  réi 
immédiate,  on  fera  un  pansement  avec  le  vin  chaud  ou  salé,  on  proti 
les  plaies  contre  l'air,  car,  ainsi  qu'on  le  croyait  encore  il  y  a  quei 
innées,  il  considérait  l'air  comme  l'agent  de  la  suppuration;  il 
aussi  inventé  un  emplâtre  antiseptique,  pour  appliquer  sur  les  plaie 
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aitcment  des  plaies  du  gros  iulestin  donne  encore  une  idée  de 
'  de  ce  chirurgien  précurseur;  il  suture  la  plaie  de  t'inteittln 
suture  des  pelletiers,  rentre  l'intestin,  suture  la  paroi  abdoiDi- 

si,  dit-il,  celte  opération  est  faite  immédiatement  après  la 
.  la  guérison  est  rapide;  il  l'a  obtenue  avec  un  seul  pansement, 
suraé,  il  a  existé,  au  xi\'*  siècle,  une  période  de  la  chirurgie 
uelle  on  cherchait  à  combattre  la  suppuration  ;  on  réunissait 
tement  les  plaies,  ou  les  pansait  avec  du  vin  chaud  ou  un 

antiseptique.  Celle  période  est  re.^tée  inconnue  jusqu'il  notre 
le  livre  de  Mondeville  étant  resté  inédit. 


lantenaire  d\\,  «  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  >. 
turnat  df  pharmacie  d'Anvers,  comme  le  Répertoire  de  phar- 
atre,  en  1894,  dans  la  cinquantième  année  de  son  existence, 
nines  heureux  de  lui  adresser  nos  bien  sinebrcs  et  confraler- 
!  ici  ta  lions. 

E  occasion,  la  Rédaction  de  ce  journal,  qui  est  l'organe  oftlciel 
ciété  de  pharmacie  d'Anvers,  a  voulu  consacrer  cette  date  so- 
par  la  publication  d'un  numéi'o  essentiellement  belge,  ne  con- 
ue  des  travaux  originau!t.  Ce  numéro  contient  un  article  inli- 
itre  cinquantenaire,  par  M.  Gillon,  secrétaire  de  la  Société  de 
ie  ;  un  article  ayant  pour  titre  :  le  Joumttl  de  phamutcie  d'An- 
uis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Fayn,  président  de  In 
ie  pharmacie  ;  puis,  on  y  trouve  les  articles  suivants  :  les  Pep- 
ir  M.  Denaeyer;  l'Acide  cyanhydrique  d'origine  végétale,  par 
■en;  te  Paramanne,  nouvel  hydrate  de  carbone  extrait  des  graines 
arabica,  par  M.  Gilson  ;  la  Mercuriale  annuelle,  par  H.  De  Letter; 
aiti  fluides,  par  M.  Ranwez  ;  plusieurs  articles  d'intéréls  pro- 
îls,  signés  par  MM.  Gillon,  Norben  Gille  et  Fayn,  et  un  article 
ogie,  par  M.  Bultot. 


I  des  dons  tkite  à  la  Bibliothèque  de  l'École  supérieure 
irtnacie  d©  Paris,  pendant  le  2*  trimestre  de  l'année  i893  ; 
vrages  donnéspar  divers  :  Complète  Catalogue  ol  Ihe  products 
boratories  of  Parke,  Davis  and  C,  Détroit,  1893,  d.  par  la  mai- 
KE,  Davis  and  G°.  —  Proceedings  of  the  11.  annual  meeting  of 
^na  Pharmaceutical  Association,  Lynchburg,  1893,  d.  par 
iTioN,  —  Bericht  von  Schimmel  und  C"  in  Leipzig,  April  1893, 
i  maison  Schimmel  undC°.  —  Codex  de  1818  trad,  en  français, 
319.  Zimmermann,  spécimen  zoologiœ  geographicœ,  Lugduni 
rni,  1777,  d.  par  M.  Léon  Marchand.  —  Biedermaons  Ceiitral- 
■  Agrikulturchemie  1892.  Gazzctta  chimica  italiana  1892,  d.  par 
lOHD.  —  Proceedings  of  the  American  Pharmaceutical  Associa- 
1.  iO  (Philadelphia,  1892),  d.  par  1' Association.  —  Calendrier  à 
du  collège  de  Pharmacie  pour  l'année  1782,  Paris,  1782,  d.  par 
aEB.  ~  Handels-Bericht  von  Gehe  und  C"  lu  Dresdeu-Neusladt, 
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September  1892  et  April  1893,  d.  par  la  maison  Gkhe  und  C°.  —  Fai- 
dherbe  (Alexandre),  Notes  médicales  sur  l'ancienne  Flandre,  d.  par 
l'AiTEUR.  —  Rrevets  d'invention,  tomes  70,  71,  72,  d.  par  le  Ministère 
DU  Commerce  et  de  l'Industrie.  —  Société  des  pharmaciens  de  TAvoy- 
ron,  Bulletin  n°  16,  d,  par  la.  Société.  —  Cercle  pharmaceutique  de  la 
Marne,  Compte  rendu  de  Tannée  1892,  d.  par  le  Cercle.  —  '  Société 
syndicale  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  Bulletin  n«  11,  Dijon,  1892, 
d.  par  M.  Kauffeisen.  —  Turner  (Edouard),  Etudes  historiques,  d.  par 
Mlle  Marguerite  Turner.  —  Lanoix,  Analyse  des  eaux  minérales  d'Or- 
iiénas,  d.  par  M.  Dumarest.  — -  Gazac  (Louis),  Considérations  sur  les 
eaux  de  Bagnères-de-Luchon  transportées,  Toulouse,  1857  ;  Essai  d'é- 
tudes rétrospectives  sur  la  pharmacie  au  xvii°  siècle,  1865;  Sur  la  cor- 
respondance de  Racine  et  de  Boileau  à  propos  du  sirop  d'erysimum, 
Toulousoj  1886,  d.  par  I'Auteur.  —  Renou,  (ouvres  pharmaceutiques, 
Lyon,  1637,  d.  par  M.  Mouttet.  —  Institut  médical  national  de  Mexico, 
édition  française  par  H.  Bocquillon-Limousin.  Bocquillon-Limousin, 
Etude  des  plantes  des  colonies  françaises,  d.  parrAuTEUR.— Dessaignes 
(Victor),  Travaux  de  chimie  organique,  d.  par  le  D''  Ribemont-Dessai- 
GXES.  —  Poulenc,  Contribution  à  l'étude  des  fluorures  anhydres  et 
cristallisés,  d.  par  I'Auteur.  —  Andouard,  Les  engrais,  d.  par  TAuteur. 
—  Pharinacopœia  Argentoratensis,  1757;  Pharmacopœa  Wirtenbergica, 
1760;  Le  Febvre,  Traicté  de  la  chymie,  Leyde,  1669,  tomel;  Fourcroy, 
Elémens  d'histoire  naturelle  et  de  chimie,  5«éd.  ;  Tournefort,  Relation 
d'un  voyage  du  Levant  fait  par  ordre  du  Roy,  Lyon,  1727;  Mohr,  Traité 
d'analyse  chimique,  2*  éd.  franc.,  d.  par  M.  Henri  Fialon. 

â*»  Portrait  de  Pierre-François  Milouart,  apothicaire  de  Paris,  mort  en 
1786,  d.  par  M.  Henri  Fialon.  —  Portrait  de  Mathieu-François  Geoffroy, 
apothicaire  de  Paris,  mort  en  1708,  d.  par  M.  G.  Planchon. 


nominations 


École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon* 

—  M.  Recoura  est  chargé  d'un  cours  de  chimie. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 

—  M.  Faré  est  institué  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de  ma- 
tière médicale. 


CONCOURS 


Concours  pour  Finternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  les  places  d'interne  en  phar- 
macie vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  s'ouvrira 
le  jeudi  15  mars,  à  deux  heures  précises,  dans  l'amphithéâtre  de  la 
Pharmacie  centrale  de  l'Administration  de  l'Assistance  publique,  à 
Paris,  47,  quai  de  la  Touruelle. 
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BIBLI06BAPHIE 

Les  produits  oblmtques  employés  en  médecine, 
Série  grasse  et  série  aromatique. 
Par  A.  Thilut,  chimiste  expert. 
lia  volume  in-io,  4i£  pages  avec  6T 
!Z  HH.  J.-.B  Baillière  et  fils,  libraires,  19,  rue 

Prix  :  5  Trancs,  cartonné, 
letit  volunio  que  vient  de  publier  M.  Trillat  est  précède  d'une 
iction  écrite  par  H..  Schutzeiiberger,  membre  de  i'Institut;  aussi, 
lutile  de  dire  qu'elle  est  iTks  iuléressaule  el  qu'elle  constitue  à 
lie  une  petite  leçon  instructive  de  chimie  organique, 
trogrës  de  la  science  sont  aujourd'hui  si  rapides,  les  applications 
Uimle,  et  surtout  de  la  chimie  organique,  ont  pris  de  tels  dévc- 
lents  que  les  savants  sont  obligés  de  se  spécialiser;  il  serait 
ibie  de  réunir  dans  un  même  volume  tout  ce  qui  concerne  les 
irables  substances  employées  dans  les  diverses  branches  de  l'in- 
,  ainsi  que  celles  qui  sont  utilisées  en  médecine.  Le  livre  de 
lat  est  exclusivement  consacré  à  ces  dernières, 
corps  étudiés  par  H.  Trillat  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  les 
lUX  médicaments  obtenus  par  synthèse,  qui  sont  employés,  soit 
<  antiseptiques,  soit  comme  analgésiques,  soit  comme  hypno- 
et  l'auteur  a  cherché  à  établir  une  corrélation  entre  leur  fonc- 
imique  et  leurs  propriétés  physiologiques. 
'  chaque  substance  traitée,  H.  Trillat  indique  successivement  la 
LitioQ  chimique,  le  procédé  de  fabrication,  les  principales  pro- 
physiques et  chimiques  et  les  propriétés  physiologiques, 
ivre  s'adresse  surtout  aux  pharmaciens,  aux  étudiants  et  aux 
i  désireux  de  se  familiariser  avec  la  chimie  des  produits  médi- 
,  ainsi  qu'aux  praticiens  et  aux  industriels  qui  veulent  s'initier 
océdés  de  fabrication. 

G.  G. 


des,  discours  et  mémoires  relatifs  à  la  pharmacie; 

Par  Vin  Bastelae», 
ire  de  l'Académie  ro.v.iie  de  médecine  belge,  président  de  l'Assodation 
générale  pharmaceutiqne  de  Belgique,  etc. 

[  avons  reçu  un  volume  dans  lequel  sont  rassemblés  les  divers 
1  de  M.  Van  Bastelaer,  ainsi  que  le  compte  rendu  des  manifesta- 
•ganisées  en  son  honneur,  les  24  avril  cl  23  mai  iB8i,  par  le  corps 
iceulique  helge.  L'œuvre  de  M.  Van  Bastelaerest  considérable;  et 
ilé  avec  la  même  compétence  les  questions  scienliiiquos  et  celles 
liant  les  intérêts  prolessionnels . 
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Petit  Manuel  d'anesthésie  ohiruf  giôale  ; 

Par  F.  Teesier  et  M«  Pêraire. 

Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix:  3  francs,  cartonné. 

M.  le  professeur  F.  Terrier  vient  de  publier,  en  collaboration  avec 
M»  le  docteur  Pcrairc,  un  manuel  essentiellement  pratique,  destiné  aux 
chirurgiens,  dans  lequel  sont  passés  en  revue  les  différents  procédés 
d'anesthésie,  soit  locale,  soit  généiale.  Ils  exposent  les  tentatives  faites 
par  les  chirurgiens  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant  par  Tusage  des 
agents  anesthésiques,  décrivent  minutieusement  le  mode  d'emploi  de 
ces  agents  et  examinent  leurs  avantages  et  leurs  dangers.  Enfin,  ils 
insistent  sur  les  moyens  à  employer  pour  éviter  les  accidents  dus  aux 
anesthésiques  et  pour  remédier  à  ceux-ci,  le  cas  échéant 

Ce  volume  présente  assurément  un  intérêt  pour  nos  confrères. 


Inventaire  des  arohiveâ  de  la  Compagnie 
des  marchands  apothicaires  de  Paris  et  du  Collège 
de  pharmacie  de  Paris^  dressé  en  1786; 

Public  par  le  D'  Paul  Dobveaux,  bibliothécaire  de  TËcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  Emile  Bouillon,  éditeur,  67,  rue  Richelieu,  Paris. 

Prix:  5  francs. 

M.  Dorveaux,  bibliothécaire  de  l'École  de  pharmacie,  vient  de  réunir 
en  une  brochure  de  iâO  pages  la  liste  des  nombreux  documents  histo- 
riques qui  se  trouvent  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris;  cette  liste  est  la 
reproduction  de  Tinvontaire  dressé  en  1786  par  Claude-Joseph  Saintolle, 
écrivain  déchiffreur,  à  la  demande  des  deux  prévôts  du  Collège  de 
pharmacie.  On  voit  figurer,  dans  cet  inventaire,  quantité  de  documents 
rétrospectifs  fort  intéressants. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Desnoix,  ancien  président  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris,  ancien  président  de  la  Société  de  pré- 
voyance des  pharmaciens  de  la  Seine,  ancien  vice-président  de  TAsso- 
ciation  générale  des  pharmaciens  de  France  et  encore  membre  du 
Conseil  de  cette  Association,  confrère  des  plus  sympathiques  et  généra- 
lement estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient;  Poirier,  ancien 
président  de  la  Société  de  Maine-et-Loire,  pharmacien  à  Angers, 
confrère  qui  a  toujours  été,  dans  Texercice  de  sa  profession,  un  modèle 
d'intégrité  et  de  loyauté  ;  Debains,  de  Versailles,  membre  du  Conseil  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  ;  Simonnet,  de  Lagny 
(Seine-et-Marne);  Mauduit  père,  de  Dreux  (Eure-et-Loir);  Tournier, 
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d'Aiixnnnp  (C^te-d'Or);  Dupuy,  de  Bordeaux,  et  Delaislre,  de  Mennecy 
(Seine-ei-Oise), 

Nous  publions  ci-dessous  le  discours  prouonc^  sur  la  tombe  de 
Desuoix  par  M.  Petil,  pri^sidenl  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France  : 

f  Messieurs, 

I  Je  viens,  au  nom  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France,  apporter  sur  la  tombe  de  notre  cher  et  regretté  collègue 
Desnoix,  qui  tut  vice-président  de  notre  Association,  l'expression  de 
notre  douleur  el  de  nos  regrets. 

I  La  carrière  de  Desnoix  a  été  bien  remplie,  et  il  laisse  à  ses  enfants 
l'exemple  d'une  vie  d'honneuret  de  probité.  Il  était  aimé  el  estimé  de 
tous,  et  sa  parole,  toujours  bonnële,  calme,  pleine  de  droiture,  avait  une 
grande  autorité  dans  nos  réunions. 

■  Au  début  de  sa  carrière,  il  avait  publié  des  travaux  scientifiques 
qui  marquaient  sa  place  parmi  les  chimistes  de  l'avenir. 

<  Les  nécessités  de  l'existence  l'ont  obligé,  comme  tant  d'autres 
d'entre  nous,  à  quitter  les  brillantes  perspectives  de  l'avenir  scienti- 
fique pour  les  préoccupations  et  les  luttes  incessantes  de  la  pharmacie 
pratique. 

I  Dans  sa  pharmacie  de  la  rue  de  Beaune,  et  plus  tard  à  la  têle  de 
la  maison  qu'il  avait  on  peut  dire  fondée,  avec  notre  confrère  etj  ami 
SchaueulTèle,  il  se  montra  pharmacien  habile,  consciencieux,  et  prit  une 
place  importante  dans  notre  profession. 

i  Trésorier,  puis  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  pré- 
sident de  la  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens 
•de  la  Seine,  vice-président  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France,  créateur  d'une  imporlanle maison  qu'il  avait  su  conduireà 
un  haut  degré  de  prospérité,  Desuoix  était  tout  indiqué  pour  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qui  est  venue  couronner  sa  car- 
rière. 

■  Nous  adressons,  au  nom  de  l'Association  générale,  l'expression  de 
nos  plus  vives  sympathies  à  sa  veuve,  à  sa  famille,  qui  se  rattache 
déjà  si  étroitement  a  notre  profession,  à  son  gendre,  qui  est  notre  col- 
lègue, à,  sou  fils,  que  nous  recevrons  un  jour  avec  joie  dans  nos  rangs. 

I  Desnoix  a  eu  le  bonheur  de  conserver,  jusqu'au  dernier  moment, 
toutes  ses  facultés  ;  jusqu'au  dernier  jour,  sa  physionomie  s!  bienveillante . 
est  restée  la  même. 

«  Nous  conserverons  au  fond  du  cwur  le  souvenir  de  cet  excellent 
confrère,  qui  fut  un  homme  de  cœur  et  un  homme  de  bien,  i 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


w  

Etude  i»ar  les  différentes  eombinaisons  d«  eblore 

ilans  r«rine  (i); 

Par  MM-  A.  Berlioz  (de  Paris)  et  E.  Lépi.nois. 

Nous  savons  aujourd'hui,  grâce  à  de  nombreux  et  importants 
travaux,  que  le  chlore  existe  sous  différents  états  dans  le  suc 
gastrique.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  voir  s'il  n'en  serait  pas 
de  même  pour  l'urine. 

En  nous  aidant  des  recherches  de  MM.  Havem  et  Winter  et 
du  procédé  de  dosage  du  chlore  indiqué  par  l'un  de  ces  auteurs, 
nous  nous  sommes  proposé  deux  choses  : 

1*»  Étudier  les  diverses  combinaisons  du  chlore  dans  Vurine  ; 
^  Déterminer  leurs  variations  et  les  causes  qui  influent  sur  ces 
dernières. 

l. 

Après  avoii^  acquis  la  preuve  qu'en  traitant  de  l'urine 
dans  les  conditions  ordinaires  par  une  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent en  très  léger  excès,  on  n'en  séparait  pas  tous  les  chlorures, 
nous  avons  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  non  plus  de  chlore  à 
l'état  d'acide  chlorhydrique  libre,  comme  dans  le  contenu  sto- 
macal. 

En  procédant  par  voie  d'élimination,  il  ne  nous  restait  donc 
plus  à  connaître  que  les  trois  particularités  suivantes  : 

1*»  La  quantité  de  chlore  total  contenu  dans  un  volume  donné 
d'urine  ; 

2°  Celle  des  chlorures  fixes  ; 

3°  Celle  du  chlore  combiné  aux  matières  organiques  qui  nous 
est  fournie  par  la  différence  des  deux  autres. 

Dans  la  rédaction  de  ce  travail,  nous  avons  aussi  employé, 
pour  désigner  les  composés  chloro-organiques  de  l'urine,  l'ex- 
pression «  chlore  combiné  ».  Cette  expression,  consacrée  par 
l'usage,  manque  un  peu  de  précision,  mais  le  sens  en  est  géné- 

(1)  Extrait  du  mémoire  complet  publié  dans  les  Archives  de  médecine  expéri- 
mentaUy  n°  2,  mlBirs  1891. 
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ralement  compris,  surtout  par  ceux  qui  sont  au  courant  de  la 
question  du  suc  gastrique. 

Mode  opératoire.  —  On  répartit  3  centimètres  cubes  de  l'urine 
à  examiner  dans  deux  capsules  de  platine  (n  et  b).  Dans  l'une 
d'elles  (a),  on  ajoute  un  gramme  de  carbonate  de  soude  ou  mieux 
d'azoUla  de  potasse  exempt  de  chlorures.  Ces  deux  capaulei  sont 
ensuite  conservées  à  l'étuve  à  100  degrés  jusqu'à  complète  des- 
siccation. Le  produit  de  l'évaporation  est  calciné,  et  l'onasoin  de 
s'entourer  de  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  la 
volatisatian  des  chlorures.  Le  résidu  ainsi  obtenu  dans  chacune 
des  capsules  est  traité  par  l'eau  distillée  chaude  et  un  léger  excès 
d'acide  azotique  pur;  les  solutions  doivent  i^tre  absolument  inco- 
lores. On  filtre  ;  on  neutralise  par  le  carbonate  de  chaux,  et  on 
dose  volumétriquement  le  chlore  à  l'aide  d'une  solution  titrée 
d'aaotate  d'argent. 

Nous  avons  calculé  nos  résultats  en  chlorure  de  sodium  et  par 
litre,  bien  que  toutes  nos  expériences  aient  porté  sur  les  urines 
de  vingt-quatre  heures. 

Les  chiffres  obtenus  ont  été  consignés  dans  deux  tableaux  :  le 
premier  comprend  les  urines  dont  la  quantité  de  chlore  orga- 
nique est  supérieure  à  20  pour  100  du  chlore  total;  le  second, 
celles  où  elle  y  est  inférieure. 

Nous  avons  appelé  coefficient  de  chloruration  le  rapport  des 
ohloraFes  fixes  au  chlore  total. 

Tableau  L 


f^HLOBE 

CHLOBE 

CHLOBB 

EHLOBE 

trnncmr 

yow» 

DKNSlTt 

total 
par  litre 

fixe 
p»r  Htre 

organique 
par  titre 

de  ciaore 
tolal 

de 
chloru- 
r&lîoB 

800 

1.030 

10.90 

7.80 

11.10 

28.44 

0.713 

5B0 

t. 028 

6.80 

4.20 

2.60 

38.23 

0.617 

I.IOÛ 

1.023 

7.eo 

5.40 

2.20 

28.94 

0.710 

1.200 

1.0-26 

12.00 

9.60 

2.40 

20.00 

0.8CO 

2.000 

1.014 

0.10 

4.20 

1.90 

31.14 

0.68S 

i.seo 

i.ots 

8. ai 

6.40 

1.80 

21  .«S 

0.780 

1.500 

1.018 

7.60 

6.00 

1.60 

21.  OS 

0.789 

«so 

1.019 

7.40 

5.60 

1.80 

24.32 

o.'sa 

l.SOO 

1.025 

7.   • 

4.60 

2.40 

;i'..28 

0.637 

2.000 

l.OlU 

'i.m 

:i.40 

1.20 

215.08 

0,734 

B50 

1.027 

8.40 

5.10 

3.30 

39.28 

0.607 
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Tableau  n. 


CHLORE 

CHLORK 

CHLORE 

CHLORE 

COEFFIGIINT 

VOLUME 

DENSITÉ 

total 
par  lilre 

fixe 
par  litre 

organique 
par  litre 

organique 

pour  100 

de  chlore 

total 

de 

chloru- 

ration 

1.300 

1.015 

8.90 

7.80 

1.10 

12.35 

0.876 

900 

1.016 

6.20 

5.40 

0.80 

12.90 

0.870 

2.U0O 

1.012 

5.90 

5.00 

0.90 

15.25 

0.847 

1.500 

1.029 

14.00 

11.60 

2.40 

17.14 

0.828 

5o0 

1.031 

16.20 

13.60 

2.60 

16.05 

0.839 

1.700 

1.020 

8.20 

7.00 

1.20 

14.65 

0.853 

8o0 

1.025 

11.40 

9.60 

1.80 

15.78 

0.842 

1.100 

1.023 

10.20 

8.40 

1.80 

17.64 

0.823 

1.230 

1.028 

12.40 

11.20 

1.20 

9.67 

0.903 

l.oOO 

1.014 

8.20 

7.00 

1.20 

14.63 

0.853 

I.dOO 

1.025 

12.20 

10.60 

1.60 

13.11 

0.868 

1.000 

1.020 

8.00 

6.60 

1.40 

17.50 

0.825 

1.100 

1.023 

8.00 

7.20 

0.80 

10.00 

0.900 

Par  l'examen  de  ces  tableaux,  nous  constatons  que  toutes  les 
urines  renferment  du  chlore  organique,  en  quantités  variables 
de  10  à  40  pour  100  du  chlore  total.  Aussi,  lorsqu'on  procède  au 
dosage  exact  des  chlorures  dans  l'urine,  est-il  indispensable 
d'opérer  en  présence  soit  du  carbonate  de  soude,  soit  de  Tazotate 
de  potasse,  capables  l'un  et  l'autre  de  retenir  le  chlore  organique 
qui,  sans  cette  précaution,  serait  perdu  par  la  volatilisation. 

Nous  remarquons  également  que,  pour  certaines  urines  ayant 
une  densité  au-dessus  de  la  normale  et  dont  la  teneur  en  chlore 
total  est  plutôt  faible,  le  chiffre  du  chlore  organique  est  propor- 
tionnellement plus  élevé.  C'est  ce  qui  nous  permettrait  d'expli- 
quer, jusqu'à  un  certain  point,  la  grande  différence  que  l'on 
trouve  parfois  entre  le  poids  du  résidu  fixe  obtenu  après  dessic- 
cation à  iOO  degrés  et  le  total  des  éléments  soumis  au  dosage.  Nous 
voyons  aussi  que  le  coefficient  de  chloruration  est  en  raison  in- 
verse du  chlore  organique. 


II. 

Dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail,  nous  étudions 
les  variations,  les  différents  états  du  chlore  et  les  causes  sous  la 
dépendance  desquelles  elles  se  produisent.  A  cet  effet,  nous 
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avons  fait  quatre  séries  d'exp<'Tieiic<'s,  que  nous  retraçons  soas 

forme  de  tableaux  et  de  schémas. 


becuks 

CHLORB 

CHLOHE 

riHLOBI! 

CHLOBK 

coOTiMrn 

émission* 

C^SITÉ 

V»<-  litre 

imr  litir 

organique 
liur  liliT 

dechiom 
total 

de 
thloru- 
mlioii 

10 

i.<m 

l'..60 

10.00 

',.00 

27.39 

0.724 

midi 

i.mn 

11.80 

9.80 

2.00 

10.91 

0.830 

2 

l-ffii 

0.20 

;!.iO 

2.80 

M.lli 

0.W8 

A 

1.029 

6.90 

:ï.a) 

;i.70 

33.62 

0.463 

t( 

1.029 

7.40 

:i.80 

3. HO 

48.6"J 

0.513 

8 

1.023 

7.W 

.■,:oo 

2.yo 

;jy.7i 

0.642 

10 

IMH 

7.* 

•o.-W 

2.40 

:io.78 

0.692 

Légende  =  T  chlore  total;  F  chlore  lixc;  C  clilure  oi'^yiiiiiue  ou  combine. 

Dans  cette  expérience,  le  chiffre  le  plus  faible  de  chlore  orga- 
nique (2  grammes)  existe  vers  midi;tan(iis  qu'à  4  heures,  c'est- 
à-dire  quatre  heures  après  le  déjeuner,  il  atteint  son  maximum 
et  dépasse  de  0  gr.  HO  celui  du  chlore  fixe. 
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HBones 

CHLORE 

,:hlore 

CHLORE 

tHLOHE 

coRFiain 

des 

Finissions 

DENSITÉ 

lolal 
t>ar  liti-c 

liip 

oi-gaaiquï 
implilrc 

1.CS 

de  chlore 
total 

de 
chloru- 
ration 

7 

1,027 

ID.liO 

12.80 

0.80 

!l.â8 

0.»41 

a 

1.02'. 

1.^.80 

13.80 

1.00 

6.75 

0.932 

u 

1.02t) 

li.iXl 

1J.80 

0.70 

4.92 

0.951 

1 

1.020 

7.40 

o.OO 

2.40 

32,43 

0,B7S 

3 

1.028 

8.20 

ii.ao 

3.00 

36.U8 

0,634 

3 

1.030 

7.ao 

3.40 

a.90 

53.42 

0.463 

7 

1.028 

a.;» 

B.OO 

a.30 

35,48 

0.W5 

" 

1.025 

7.20 

1.80 

2,40 

33.33 

0.066 

Ici  l'on  voit  que  lo  chilfre  minimum  de  chlore  organique 
(0  gr.  70)  est  atteint  vers!!  heures,  soit  immédiatement  avant  le 
repas.  A  5  heures,  comme  dans  le  cas  précédent,  il  est  plus 
élevé  de  0  gr.  50  que  celui  des  chlorures  iixes. 
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examinant  les  chiffres  indiqués  sur  le  tableau.  Plus  avant  duis 
la  nuit,  un  maximum  survient  de  nouveau,  après  le  dîner,  vers 
iO  heures,  pour  décroître  ensuite  insensiblement  et  revenir  au 
minîmam . 

Talilean  IV. 


™i.OBE 

CHLORE 

CHL-Rg 

CHLOn« 

taanam 

des 
émiasiiHis 

nt.SITK 

]iar  niit 

fiie 
par  lilr». 

organique 
])»r  litre 

<\f  chlore 
total 

de 
rUan- 
ratioa 

10 

1.020 

lu. 20 

12.90 

2.40 

15.78 

0.842 

midi 

iMi 

14.90 

12.(iO 

2.30 

i:;,43 

0.84!> 

2 

i.m 

14.60 

12,30 

2-30 

lu.  73 

0.842 

■4 

1.030 

14.80 

13.60 

1.20 

8.10 

0.918 

e 

1.029 

12.80 

9.60 

3.20 

2:i.oo 

0.7S0 

8 

1.029 

H.OO 

i.m 

3.20 

29.09 

0.709 

Ici  comme  dans  l'expérience  précédente,  la  digention  s'étanl 
effectuée  plus  lentement  que  dans  les  deux  premiers  cas,  le 
chiifre  le  plus  élevé  du  chlore  organique  a  été  obtenu  seule- 
ment à  6  heures,  soit  six  heures  après  le  déjeuner. 
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Ces  résultats  nous  montrent  qu'il  existe  un  parallélisme  à  peu 
près  complet  entre  les  courbes  T  (chlore  total)  et  F  (chlore  fixe). 
Quant  au  chlore  organique  (C),  il  diminue  pendant  le  jeûne; 
mais,  à  partir  de  midi,  c'est-à-dire  immédiatement  après  le 
déjeuner,  il  commence  à  augmenter,  tandis  que  les  deux  autres 
continuent  à  baisser.  Il  arrive  même  un  moment  de  l'après- 
midi  où  sa  courbe  rejoint  facilement,  au  point  de  la  dépasser, 
celle  du  chlore  fixe.  Il  reste  ensuite  stationnaire,  pour  redes- 
cendre graduellement  dans  la  soirée.  En  même  temps,  le  chlore 
fixe  et  le  chlore  total  s'accroissent,  après  avoir  passé  par  un 
minimum  vers  la  fin  de  la  digestion. 

La  courbe  du  chlore  organique  se  trouve  donc  sous  la  dépen- 
dance de  l'alimentation,  comme  d'ailleurs  celles  du  chlore  fixe 
et  du  chlore  total. 

Si  maintenant  nous  envisageons  le  processus  de  la  digestion 
tel  qu'il  résulte  des  travaux  de  MM.  Hayem  et  Winter,  nous 
voyons  que  la  similitude  des  courbes  des  chlorures,  dans  le 
suc  gastrique  et  dans  l'urine,  n'existe  guère  que  pour  le  chlore 
organique,  dont  la  marche  est  analogue  dans  les  deux  cas.  On 
pourrait  donc  admettre  que  ce  dernier  état  du  chlore  dans 
l'urine  n'est  autre  chose  qu'une  élimination  de  produits  com- 
parables à  ceux  qui  sont  élaborés  dans  l'estomac,  pendant  les 
différentes  phases  de  la  digestion. 

Conclusions.  —  S'il  nous  était  permis  de  tirer  des  conclusions 
de  ces  quelques  résultats,  nous  dirions  que  : 

i°  Les  chlorures  de  l'urine  sont  constitués  par  des  chlorures 
fixes  ou  minéraux  et  par  des  composés  chloro-organiques  dont 
l'existence  n'avait  pas  été  démontrée  jusqu'à  ce  jour; 

2°  Cette  constatation  présente  une  double  importance,  tant  au 
point  de  vue  du  dosage  des  chlorures  dans  l'urine  que  des  dé- 
ductions cliniques  à  en  tirer.  Nous  ignorons,  en  effet,  quel  est  le 
taux  du  chlore  organique  dans  les  maladies  où  l'on  admet  une 
diminution  constante  du  chiffre  des  chlorures  ; 

3°  Si,  par  l'examen  comparé  des  différents  états  du  chlore  dans 
l'urine  et  dans  le  suc  gastrique,  nous  arrivions  à  posséder  des 
données  suffisamment  précises  pour  nous  dispenser  de  faire 
l'analyse  de  ce  dernier,  nous  aurions  atteint  le  but  que  nous 
nous  proposons;  car  nous  savons  tous  combien  il  est  difficile  de 
se  procurer  le  contenu  stomacal  des  malades  chez  lesquels  cet 
examen  s'impose.  Mais  c'est  là  une  étude  longue  et  laborieuse. 
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AeCinn  des  verres  alcalins  sur  les  solutions  stérilisées 

de  ehlorhydrafe  de  morphine; 

Par  le  docteur  A.  Beulloz. 

Dans  un  travail  publié  en  collaboration  avec  le  docteur  Du- 
flocq  (1),  nous  avons  conseillé  de  renfermer  les  diverses  solu- 
tions destinées  aux  injections  hypodermiques,  dans  des  tubes 
spéciaux,  en  verre  Jaune,  afin  d'éviter  les  modifications  résultant 
de  l'action  de  la  lumière  ;  mais  il  en  est  de  ce  verre  comme  du 
verre  blanc  et  des  autres  ;  sa  composition  varie  avec  les  diffé- 
rentes fabrications.  Afin  de  mettre  en  garde  contre  l'usage  de 
certains  verres,  je  viens  signaler  le  fait  suivant  : 

Dans  l'une  de  mes  opérations,  j'avais  placé  dans  le  stérilisateur 
un  nombre  à  peu  près  égal  de  tubes  provenant  d'une  provision 
que  j'épuisais  et  de  tubes  fournis  par  une  nouvelle  maison. 
Après  avoir  terminé  les  manipulations  nécessaires  à  la  stérilisa- 
tion, je  fus  surpris,  en  ouvrant  l'autoclave,  de  trouver  ces  der- 
niers remplis  de  petits  cristaux,  tandis  que  les  anciens  étaient 
en  parfait  état.  J'ai  répété  la  même  expérience,  mais  en  ne  me 
servant  que  des  tubes  neufs;  le  résultat  obtenu  fut  identique. 

Il  me  restait  à  rechercher  la  cause  de  cette  altération  et  la 
nature  de  ces  cristaux.  A  cet  effet,  j'enlevai,  au  moyen  de  la 
trompe,  toute  l'eau  contenue  dans  les  tubes,  et  j'essayai  de  dis- 
soudre les  cristaux  qui  s'y  trouvaient  encore,  en  employant  le 
chloroforme,  l'éther  ou  l'alcool  ;  de  ces  trois  liquides,  le  dernier 
seul  me  permit  d'avoir  une  dissolution  complète,  qui  me  donna, 
par  Tévaporation,  des  cristaux  possédant  tous  les  caractères  de 
ceux  de  la  morphine  :  leurs  formes  cristallines  étaient  sem- 
blables, et  ils  présentaient  les  mêmes  réactions  chimiques. 
D'autre  part,  le  liquide  retiré  des  tubes  était  devenu  un  peu 
alcalin  et  laissait  un  très  léger  résidu  après  la  calcination. 

Voulant  m'assurer  si  le  verre  en  question,  traité  dans  des 
conditions  analogues,  perdait  une  partie  de  son  poids,  j'en  pris 
une  quantité  déterminée,  que  je  plaçai  à  l'autoclave,  avec  une 
solution  de  chlorhydrate  de  morphine  au  cinquantième. 

Cette  opération  terminée,  une  seconde  pesée  me  donna  une 
différence  de  poids  de  quelques  milligrammes  seulement:  le 
poids  primitif,  de  2  gr.  41,  ne  correspondait  plus  qu'à  2  gr.  28. 
Il  serait  peut-être  utile  de  renouveler  cette  expérience  en  pre- 
nant une  plus  grande  quantité  du  verre  à  examiner.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  permis  de  conclure,  en  présence  de  ces  divers 
résultats,  que  la  solution  de  chlorhydrate  de  morphine,  chauffée 

(1)  Voir  Hépertoire  de  pharmacie,  février  1894,  page  49. 
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dans  Tautociave  avec  certains  verres  trop  alcalins,  laisse  déposer 
des  cristaux  de  morphine. 

D'ailleurs,  ce  fait  n'a  rien  de  bien  surprenant.  Nous  savons, 
en  effet,  qu'une  ébuUition  prolongée  de  l'eau,  dans  des  ballons 
de  verre  n'ayant  jamais  servi,  lui  communique  une  réaction 
plus  ou  moins  alcaline. 

Ces  particularités  ont  déjà  fait  le  sujet  de  plusieurs  travaux, 
parmi  lesquels  j'en  citerai  deux,  dont  les  analyses  ont  paru  tout 
récemment  dans  le  Bulletin  de  kl  Société  chimiqiœ  :  le  premier, 
dû  à  M.  F.  Foerster,  a  pour  titre  :  Sur  les  propriétés  chimiques  de 
Veau  ;  dans  le  second,  M.  Kohlrausch  étudie  l'action  mutuelle  du 
verre  et  de  l'eau. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  que,  lorsqu'il  s'agit  de  stériliser  la 
solution  de  chlorhydrate  de  morphine,  non  seulement  il  est 
indispensable  de  ne  pas  employer  un  verre  alcalin,  mais  encore 
il  est  utile  de  ne  point  dépasser  110  degrés  dans  l'autoclave. 
Sans  même  aller  au  delà  de  cette  température,  il  peut  arriver 
que  cette  solution  se  colore  très  rapidement.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  aussi  observer  cette  altération  quand  on  opère  à  froid; 
dans  ce  cas,  il  faut  l'attribuer,  je  crois,  à  l'emploi  d'un  sel  de 
morphine  dont  la  qualité  et  la  pureté  laissent  à  désirer. 


Le  lait  phosphaté. 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  137,  une  communication  faite  par  M.  Samson  sur  le  moyen 
de  surphosphater  le  lait  de  vache,  en  administrant  aux  vaches 
laitières  du  phosphate  de  soude.  Notre  confrère  M.  Fiévet  nous 
a  écrit  pour  nous  faire  remarquer  que  les  expériences  de  M.  Sam- 
son ne  font  que  confirmer  un  fait  déjà  établi  par  plusieurs  expé- 
rimentateurs ;  M.  Fiévet  ajoute  que  la  phosphatation  du  lait  est 
entrée  maintenant  dans  le  domaine  de  la  pratique;  de  concert 
avec  le  dobteur  Villebrun,  il  a  installé,  depuis  trois  ans,  une  ex- 
ploitation ayant  pour  but  de  livrer  à  la  consommation  du  lait 
surphosphaté  naturel. 

D'après  M.  Fiévet,  l'introduction  du  phosphate  de  soude  dans 
l'alimentation  de  la  vache  n'est  pas  le  seul  moyen  capable  de 
faire  produire  un  lait  surphosphaté  do  composition  constante;  on 
peut  obtenir  le  même  résultat  en  mettant  les  animaux  au  pâtu- 
rage dans  des  prairies  traitées  par  le  superphosphate  et  en  leur 
donnant  des  fourrages  riches  en  matériaux  phosphores. 

Les  laits  phosphatés  qui  sont  obtenus  par  MM.  Fiévet  et  Ville- 
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brun  contiennent  un  minimun  de  2  gr.  80  d'acide  phosphorique 
par  litre. 

Il  y  a,  d'autre  part,  d'après  M.  Fiévet,  deux  points  qu'il  ne 
faut  pas  oublier  et  qui  ont  été  mis  en  lumière  par  M.  Béchamp  : 

1"  Le  phosphate  de  chaux  étant  soluble  dans  la  caséine,  matière 
naturellement  phosphorée  et  de  composition  constante,  il  faut, 
pour  enrichir  le  lait  de  vache  en  phosphate  calcique,  donner  une 
alimentation  caséigène;  le  lait  de  femme,  qui  ne  contient  pas  de 
caséine,  ne  peut  être  riche  en  phosphate  calcique. 

4<»  Dans  l'analyse  du  lait,  lorsqu'on  précipite  la  caséine,  le  pré- 
cipité ne  contient  qu'une  faible  partie  des  phosphates  ;  la  plus 
grande  partie  se  trouve  dans  le  petit-lait,  à  Tétat  de  combinaison 
organique  spéciale. 


CHIMIE 


Carbure  de  ealelom  erlstalllsé; 

Par  M*  MoissAN  {\)' (Extrait). 

M.  Moissan  a  préparé  le  carbure  de  calcium  en  plaçant,dans  le 
creuset  de  son  four  électrique,  un  mélange  intime  de  120  gram- 
mes de  chaux  de  marbre  et  70  grammes  de  charbon  de  sucre  ; 
on  chauffe  pendant  quinze  à  vingt  minutes,  avec  un  courant  de 
350  ampères  et  70  volts.  On  laisse  à  dessein  la  chaux  en  léger 
excès,  car  le  creuset  fournit  la  quantité  de  charbon  nécessaire  à 
la  formation  d'un  carbure  défini.  Le  rendement  est  de  120  à 
150  grammes  environ. 

On  peut  remplacer  la  chaux  par  le  carbonate  de  chaux,  mais 
ce  procédé  est  moins  avantageux. 

Le  produit  obtenu  est  un  carbure  ou  acétylure  de  calcium 
ayant  pour  formule  C*Ca.  C'est  une  masse  noire,  homogène, 
se  clivant  facilement  et  présentant  une  cassure  nettement  cris- 
talline. Les  cristaux  qui  peuvent  être  détachés  ont  un  aspect 
mordoré  ;  ils  sont  opaques  et  brillants;  leur  densité,  prise  dans 
la  benzine,  à  la  température  de  18  degrés,  est  de  2.22;  ce  carbure 
est  insoluble  dans  tous  les  réactifs,  dans  le  sulfure  de  carbone, 
dans  le  pétrole  et  dans  la  benzine. 

L'hydrogène  est  sans  action  sur  lui.  Le  chlore  n'agit  pas  à 
froid  ;  mais,  à  la  température  de  245  degrés,  le  carbure  devient 
incandescent,  et  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium.  Le  brome  et 
l'iode  agissent  également  à  haute  température. 

(I)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  mars  1894. 
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Le  carbure  de  calcium  brûle  dans  l'oxygène  au  rouge  sombre, 
en  fournissant  du  carbonate  de  chaux.  Il  ne  réagit  pas  sur  la 
plupart  des  métaux. 

L'action  la  plus  curieuse  qu'il  présente  est  celle  qui  se  produit 
avec  l'eau;  on  observe  un  violent  dégagement  de  gaz,  qui  n'est 
autre  chose  que  l'acétylène  pur,  entièrement  absorbable  par  le 
sous-chlorure  de  cuivre  ammoniacal,  et  il  se  forme  en  même 
temps  de  la  chaux. 

Cette  réaction  intervient  dans  tous  les  cas  où  le  carbure  de  cal- 
cium est  en  contact  avec  un  liquide  renfermant  de  l'eau. 

Les  acides,  en  général,  réagissent  sur  le  carbure  de  calcium 
lorsqu'ils  sont  étendus. 

Chauffé  en  tube  scellé  avec  l'alcool  anhydre  à  180  degrés,  le 
carbure  de  calcium  fournit  de  l'acétylène  et  de  l'éthylate  de  chaux. 

En  résumé,  lorsque  la  température  est  suffisamment  élevée, 
le  calcium  métallique  forme  avec  facilité,  au  contact  du  car- 
bone, un  carbure  ou  acétylure  de  formule  C*Ca.  Cette  réaction 
présentera  peut-être  quelque  intérêt  en  géologie.  Il  est  vraisem- 
blable que,  dans  les  premières  périodes  géologiques,  le  carbone 
du  règne  végétal  et  du  règne  animal  a  existé  sous  forme  de  car- 
bure ;  la  grande  quantité  de  calcium  qui  se  trouve  répandue  à  la 
surface  du  sol,  sa  diffusion  sur  tous  les  terrains  de  formation 
ancienne  ou  récente,  la  facilité  de  décomposition  de  son  carbure 
dans  l'eau  permettent  de  croire  qu'il  a  joué  un  rôle  dans  cette 
immobilisation  du  carbure  sous  forme  de  composé  métallique. 
D'ailleurs,  M.  Berthelot  a  déjà  insisté  sur  ce  point  que  l'action 
de  la  vapeur  d'eau  sur  les  acétylures  alcalins  ou  alcalino-terreux 
pouvait  expliquer  très  simplement  la  génération  des  carbures  et 
des  différentes  matières  charbonneuses. 


Borosalicylate  de  soude; 

Par  M.  Paul  Adam  (1)  (Extrait). 

MM.  Bose  et  Schrwartz  ont  montré  que  le  borate  de  soude  aug- 
mente la  solubilité  de  l'acide  salicylique;  MM.  Carcano  et  Césaris 
ont  préconisé  l'emploi  de  l'acide  borique  pour  solubiliser  l'acide 
salicylique  ;  M.  Jaudon(2)  prépare  une  solution  concentrée  d'acide 
salicylique  en  ajoutant  à  cet  acide  du  borax,  de  l'alcool  et  de  la 
glycérine. 

Les  solutions  obtenues  par  ces  divers  procédés  sont  générale- 
ment plus  ou  moins  diluées,  et  on  semble  avoir  négligé  de 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  mars  1894. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1893,  page  3(1. 
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rechercher  si,  dans  ces  solutions,  il  se  faisait  une  véritable  com- 
binaison. 

L'acide  borique  et  Tacide  salicylique,  chauttes  en  présence  de 
l'eau,  se  dissolvent  en  grande  quantité  ;  mais,  à  froid,  la  liqueur 
ne  renferme  pas  beaucoup  plus  de  matière  que  ne  le  fait  pré- 
voir la  solubilité  des  acides,  et  ces  acides  sont  simplement  à 
l'état  de  mélange.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  remplace 
l'acide  salicylique  par  le  salicylate  de  soude. 

M.  Adam  a  fait  bouillir,  dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant 
ascendant,  350  grammes  d'eau  contenant  62  grammes  (une  molé- 
cule) d'acide  borique  et  160  grammes  (une  molécule)  de  salicylate 
de  soude;  il  a  obtenu  ainsi  un  liquide  sirupeux,  qui  ne  s'est  pas 
pris  en  masse  par  le  refroidissement,  et  qui,  évaporé  sur  des 
assiettes  plates,  a  abandonné  une  substance  amorphe,  transpa- 
rente, cornée,  qu'une  dessiccation  poussée  plus  loin  transforme 
en  une  masse  blanche  opaque. 

Cette  matière,  à  laquelle  M.  Adam  donne  le  nom  de  borosali- 
cylate  de  soude,  se  dissout  dans  quatre  fois  son  poids  d'eau 
froide,  et  dans  son  poids  d'eau  à  40  degrés.  Elle  est  soluble  dans 
les  alcools  méthylique,  éthylique  et  amylique,  dans  l'éther  acé- 
tique et  dans  la  glycérine,  peu  soluble  dans  l'acétone,  insoluble 
dans  l'éther. 

Les  dissolutions  faites  à  chaud  restent  très  facilement  sursa- 
turées. 

Le  borosalicylate  de  soude  est  une  combinaison  et  non  un 
mélange  ;  en  effet,  si  l'on  fait  la  préparation  dans  une  capsule, 
au  lieu  d'opérer  au  réfrigérant  ascendant,  l'entraînement  de 
l'acide  borique  par  la  vapeur  d'eau  met  le  salicylate  de  soude  en 
excès,  et  ce  sel  se  sépare.  D'autre  part,  le  mélange  fait  à  froid 
d'acide  borique  et  de  salicylate  de  soude  rougit  le  tournesol  et 
brunit  le  curcuma,  tandis  que  le  produit  obtenu  par  le  procédé 
ci-dessus  indiqué  ne  réagit  ni  sur  le  tournesol,  ni  sur  le  curcuma. 

De  plus,  dans  ce  sel,  absolument  neutre  également  à  la  phénol- 
phtaléine  et  à  l'orangé  3,  l'acide  borique  ne  réagit  plus  sur  ses 
réactifs  ordinaires  (chlorures  de  baryum  ou  de  calcium,  acétate 
ou  sulfate  de  cuivre,  nitrate  ou  chlorure  de  mercure).  Le  sel  ne 
précipite  que  par  les  acétates  de  plomb  et  par  l'azotate  d'argent. 

Enfin,  le  mélange  non  chauffé  colore  la  flamme  de  l'alcool  en 
vert,  tandis  que  le  sel  obtenu  à  chaud  ne  le  colore  pas. 

L'acide  borosalicylique  ne  peut  exister  à  l'état  de  liberté  ;  en 
traitant  par  un  acide  le  borosalicylate  de  soude,  on  obtient  un 
mélange  des  deux  acides. 
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Le  perchlorure  de  fer,  qui  est  toujours  acide,  doniu'  la  colo- 
ration violette  due  à  la  mise  en  liberté  de  l'acide  salicylique.  En 
solution  alcaline,  en  présence  de  la  glycérine,  il  colore  simple- 
ment le  borosalicylate  de  soude  en  rouge  (comme  le  salicylate 
ide)  et  un  excè's  de  réactif  fait  passer  la  couleur  au  jaune. 


ir  les  pbéaolalcB  «t  les  nophlolalt»  de  nvrewne; 

Par  H.  DÉSEidUEUE  (H  {Extrait). 
s  une  communication  faite  à  l'Académie  de  médecine,  le 
ier  1888,  M.  Pouchet  dit  avoir  obtenu  des  combinaisons  du 
l,dunaphtol  et  de  l'anthrol  avec  le  mercure  et  avec  le  calo- 
lont  il  a  ('tudié  l'action  thérapeutique  et  antiseptique.  Une 
le  ces  combinaisons  serait,  dit-il,  formée  par  l'union  d'une 
ule  de  mercure-phénol  avec  une  molécule  de  calomel  et 
;  molécules  d'eau  ;  ces  corps  sont  désignés  par  M.  Pouchet 
3s  noms  de  mereure-phénot-calomel,  nwrcure-naphtol-aUotnel, 
re-anthrolrcalomel. 

i*ouchet  pense  également  avoir  obtenu  un  phényi-chlùrure- 
rique  (C*H''HgCl),  renfermant  64  pour  iOO  de  mercure, 
isant  agir  du,  phénol  sodé  sur  le  chlorure  mercurique. 
lurs,  ce  composé,  ainsi  que  le  naphtyl-chlorure  mercurique, 
nnu  depuis  qu'il  a  été  préparé  par  Otto  et  Dreher. 
;un  des  composés  obtenus  jusqu'ici  ne  répond  à  la  formule 
que  du  phénolate  de  mercure 

roduits  livrés  au  commerce  sont  très  variables  ;  H.  Déses- 
;  a  analysé  un  échantillon,  qui  était  sous  forme  de  poudre 
noirâtre,  et  qui  contenait  des  quantités  considérables 
ie  mercureux.  Un  autre  échantillon  se  présentait  sous 
I  d'une  poudre  amorphe,  blanche,  qui  contenait  une  forte 
rtion  de  chlore.  Un  seul  fabricant,  d'après  Hugo  Andres  et 
,  livrerait  un  produit  cristallin,  répondant  à  la  formule 
ique  ;  mais  il  a  conservé  le  secret  de  son  procédé  de  prépa- 

Désesquelle  a  repris  la  question  ;  il  a  versé  lentement  une 
on  aqueuse  froide  de  phénolate  de  potasse  (une  molécule) 
une  solution  aqueuse  froide  de  bichlorure  de  mercure  (une 
iule),  el  il  a  obtenu  un  précipité  rouge  brique,  renfermant 
ônol,  avec  74  pour  100  de  mercure  et8  pour  100  de  chlore, 
cumal  de  pharmacie  et  de  chimie  da  !•'  mars  I89f. 
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En  opérant  avec  des  solutions  chaudes,  M.  Désesquo"'' 
obtMiu  un  précipité  rou§;e  bri()ue,  <|ui  a  jauni  rapidemen 
qwi,  au  bout  de  quarante-buit  heures,  était  devenu  biam 
produit,  essoré  à  la  trompe  et  lavé,  est  traité  ensuite  par  l'a 
à  95°  bouillant.  La  liqueur  alcoolique,  après  refroidisscn 
laisse  déposer  des  cristaux  incolores,  qui  fondent  à  210  dt 
en  se  décomposant,  et  qui  sont  très  solubles  dans  le  phéno 
fusion,  ainsi  que  dans  une  solution  aqueuse  ou  alcooliqu 
phénol  portée  à  l'ébullition.  Ce  dérivé  mercurique,  qui  co 
pond  à  la  formule 

est  un  chlorophénolale  de  merrore,  auquel  on  peut  encore  do 
le  nom  de  phènotate  de  mercure  chlore,  ou,  par  abréviation,  i 
de  sublimo-phénol. 

Si,  BU  lieu  de  verser  la  solution  de  phénolate  de  potasse  ' 
celle  de  sublimé,  on  procède  inversement,  en  opérant  toujoi 
une  douce  chaleur,  et  en  prenant  une  solution  contenant  i 
molécules  de  phénolate  de  potasse,  tandis  que  la  solutioi 
sublimé  ne  contient  qu'une  seule  molécule,  on  obtient  un  p 
pilé  blanc,  renfermant  (14.12  pour  100  de  mercure  et  3.62  p. 
de  chlore. 

Avec  quatre  molécules  de  phénolale  de  potasse  pour  un 
sublimé,  le  produit  obtenu  renferme  Sy.57  pour  100  de  mer 
et  3.42  pour  100  de  chlore. 

Si  Ton  prend  huit  molécules  de  phénolate  de  potasse  et 
molécule  de  subhmé,  on  obtient  un  précipité  blanchâtre 
contenant  plus  de  chlore,  formé  de  grains  sphériques,  consi 
par  des  cristaux  prismatiques  incolores,  groupés  en  étoile,  i 
lubies  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'étber,  solubles  dans  le  ph 
bouillant,  ainsi  que  dans  une  solution  aqueuse  ou  alcooliqu 
phénol,  surtout  à  chaud.  Les  cristaux  qui  se  déposent  de 
solutions  phénoliques,  après  refroidissement,  sont  plus  voli 
neux.  Ce  corps  répond  à  la  formule 

H   ^^^ 

et  peut  être  désigné  sous  le  nom  à'hydrojyplimobtfe  de  meri 
On  peut  obtenir  ce  même  corps  en  faisant  réagir,  à  la  ter 
rature  de  l'ébullition,  une  molécule  de  sublimé  sur  quatre  n 
cules  de  phénolate  de  potasse  en  solution  aqueuse,  en  a 
soin  de  verser  goutte  à  goutte  la  solution  mercurielle  et  d'aj 
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ent;  mais  ce  procédé  doAne  un  produit  coloré  qui,  pour 
é,  doit  être  dissous  à  chaud  dans  une  solution  aqueuse 
!  de  phénol;  par  relroidlsscment,  la  liqueur  laisse 
;s  cristaux  prismatiques  incolores. 
vos  mercuro-naphtoliques  sont  plus  faciles  à  obtenir, 
luelle  prépare  le  rkloro-naphtolale  de  mercure  ou 
phtoUbéta,  analogue  au  mblimo-pkènol,  c'est-à-dire 
à  la  formule 

u    /Cl 

réagir  à  froid  une  solution  aqueuse  d'une  molécule  de 
tta  sodé  ou  potassé  sur  une  solution  aqueuse  d'une 
de  bichlopure  de  mercure.  Le  produit  oblenu  est 
s  toute  impureté,  et  le  rendement  répond  à  la  théorie. 
lO-naphtol  est  soluble  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud, 
)le  dans  l'éther,  fort  peu  soluble  dans  l'eau;  il  se 
s  avec  le  temps  ;  lorsqu'on  le  chauffe,  il  se  décompose 
latssance  à  une  substance  fluorescente  verdàtre,  dont 
uelle  n'a  pas  encore  déterminé  la  nature,  qui  est 
ns  l'alcool,  plus  soluble  dans  l'éther,  auquel  elle  com- 
me fluorescence  verte,  soluble  dans  l'acide  sulfurique, 
ore  en  violet. 

naphtolate  de  mercure  est  également  d'une  préparation 
ip  l'obtenir,  il  suffit  de  verser  à  froid  une  solution 
'une  molécule  de  sublimé  dans  une  solution  aqueuse 
olécules  de  béta-naphtolate  alcalin;  il  se  forme  un  pré- 
'ement  jaunâtre,  qui  blanchit  rapidement,  et  qui  répond 
lie 

^O.C">H' 


Hg<n 


i  est  incolore,  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 

ns  le  phénol  à  l'ébullition.  On  a  recours  à  ce  dissolvant 

inirà  l'état  cristaUin.  Par  refroidissement,  le  mélange 

et  de  naphtolate  mereurique  se  prend  en  masse;  on  les 

traitant  à  froid  par  l'aleool,  qui  dissout  le  phénol  en 

e  proportion. 

naphtolate  de  mercure  ainsi  cristallisé  fond  à  137  de- 

lessus  de  cette  température,  il    se  décompose  pour 

issanee  à  la  m6me  matière  fluorescente  que  celle  qui  a 

us  mentionnée. 

les  recherches  faites  par  M.  Désesquelle  en  collabora- 
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tion  avec  M.  Charrin,  et  communiquées  à  la  Société  de  biolo- 
gie dans  sa  séance  du  17  mars  1893,  les  dérivés  phénolés  et 
naphtolés  de  mercure  sont  doués  de  propriétés  antiseptiques  au 
moins  égales  à  celles  du  sublimé;  d'autre  part,  si  Ton  les 
administre  à  des  lapins,  soit  par  voie  intraveineuse,  soit  par 
la  voie  hypodermique,  soit  par  les  voies  digestives,  on  cons- 
tate qu'ils  sont  beaucoup  moins  toxiques  que  le  sublimé. 

Conservation  des  urines; 

Par  M.  HuGDET  (1)  (Extrait). 

On  ^ait  combien  Turine  est  rapidement  altérable  ;  en  été  no- 
tamment, la  fermentation  alcaline  s'établit  très  vite  et  rend 
impossible  l'appréciation  de  l'acidité,  à  laquelle  certains  prati- 
ciens attribuent  une  grande  importance. 

Dans  le  but  d'assurer  la  conservation  de  l'urine,  on  a  proposé 
de  l'additionner  de  substances  diverses  (naphtol,  salol,  acide  sali- 
cylique,  etc.);  ces  composés  présentent  l'inconvénient  d'être  peu 
solubles  et  de  n'agir  qu'à  doses  relativement  élevées  ;  d'autre  part, 
ils  peuvent  réagir  sur  quelques-uns  des  réactifs  employés  dans 
les  analyses  urologiques. 

On  a  préconisé  aussi  l'usage  du  chloroforme  ;  ce  corps  est  peu 
efficace;  de  plus,  il  masque  l'odeur  de  l'urine  et  trouble  la 
réaction  de  la  liqueur  cupropotassique. 

M.  Huguet  a  fait  des  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher 
le  corps  le  plus  capable  de  faciliter  la  conservation  des  urines. 

Dans  la  première  série  de  ses  essais,  il  a  pris  2  litres  d'une 
urine,  dont  il  avait  préalablement  mesuré  le  degré  d'acidité.  Il  a 
divisé  cette  urine  en  quatre  portions  égales  ;  une  de  ces  portions 
a  été  additionnée  de  20  centigrammes  de  sublimé  ;  la  deuxième, 
de  1  centigramme  de  biiodure  de  mercure  et  de  20  centigrammes 
d'iodure  de  potassium;  la  troisième,  de  50  centigrammes  de  fluo- 
rure d'ammonium,  et  la  quatrième  de  10  gouttes  de  chloro- 
forme. 

Chaque  flacon  a  été  conservé  à  l'abri  de  la  lumière  directe, 
dans  une  pièce  exposée  au  midi. 

L'urine  additionnée  d'iodure  mercurique  a  conservé  son  aci- 
dité complète  pendant  plusieurs  jours,  et  les  caractères  organo- 
leptiques  se  sont  parfaitement  conservés.  Le  sublimé  s'est  montré 
un  peu  moins  efficace  ;  le  taux  de  l'acidité  n'a  que  faiblement 
diminué,  mais  la  couleur  et  l'odeur  ont  notablement  varié.  Le 
fluorure  d'ammonium  a,  dès  le  premier  jour,  augmenté  Tacidité, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  mars  1894. 
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ce  qui  tient  à  son  acidité  propre.  Quant  au  chloroforme,  il  a  été 
sans  action. 

Dans  une  deuxième  série  d'analyses,  M.  Huguet  a  pris  trois 
quarts  de  litre  d'une  urine  albumineusej  dont  il  a  également 
déterminé  l'acidité*  Il  a  divisé  cette  urine  en  trois  parties  de 
250  centimètres  cubes  chacune  ;  Tune  de  ces  parties  a  été  addi- 
tionnée de  5  centigrammes  de  biiodure  de  mercure  et  de  20  cen- 
tigrammes d'iodure  de  potassium;  la  deuxième,  de  10  centi- 
grammes de  sublimé  et  de  20  centigrammes  de  chlorure  de 
sodium  ;  la  troisième,  de  10  centigrammes  de  cyanure  de  mercure. 
Au  bout  de  cinq  jours,  les  trois  échantillons  n'avaient  aucune 
odeur,  mais  ils  étaient  neutres,  et  plusieurs  jours  après,  ils 
étaient  devenus  alcalins. 

Dans  une  troisième  série  d'expériences,  M.  Huguet  a  pris  trois 
portions  de  150  centimètres  cubes  d'une  urine  albumineuse;  la 
première  portion  a  été  additionnée  de  5  centigrammes  de  biiodure 
de  mercure  et  de  20  eentigrammes  d'iodure  de  potassium  ;  la 
deuxième,  de  5  centigrammes  de  sublimé,  et  la  troisième,  de 
5  centigrammes  de  cyanure  de  mercure.  L'acidité  des  trois 
échantillons  n'a  baissé  que  dans  une  faible  proportion. 

On  peut  donc  considérer  les  trois  corps  employés,  biiodure, 
bichlorure  et  cyanure  de  mercure,  comme  conservant  les  urines 
d'une  façon  très  satisfaisante,  car,  dans  la  pratique,  on  n'a  pas 
besoin  de  prolonger  la  conservation  pendant  plusieurs  jours. 

M.  Huguet  propose  donc  de  remettre  aux  malades  des  flacons 
capables  de  contenir  la  totalité  des  urines  de  vingt-quatre  heures 
et  dans  lesquels  on  aura  versé  préalablement  une  solution  con- 
tenant soit  20  centigrammes  de  sublimé  (dissous  dans  le  moins 
possible  de  chlorure  de  sodium),  soit  10  centigrammes  de 
biiodure  de  mercure  (dissous  dans  le  moins  possible  d'iodure  de 
potassium),  soit  20  centigrammes  de  cyanure  de  mercure. 

Les  quantités  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  sels  qui  se  trouvent 
ajoutés  à  l'urine  n'influent  pas  sensiblement  sur  les  résultats 
obtenus  dans  le  dosage  de  l'extrait  ou  dans  celui  du  chlore. 

Sur  un  nouvel  appareil  dit  «  nionoehromaloseope  »  ; 

Par  M.  Maurice  de  Thie&bt  (1). 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  appareil  que  j'ai 
imaginé,  destiné  à  l'étude  de  la  couleur  propre  des  corps  et  per- 
mettant d'observer,  avec  la  plus  grande  facilité,  les  substances  pul- 
vérulentes ou  pulvérisées  dans  une  couleur  simple  déterminée. 

(1)  Comptes  rendis  de  V Académie  des  sciences  du  19  mars  1894. 
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Cet  appareil,  que  j'appellerai  monochromatoscope,  se  compose, 
comme  le  montre  la  figure  ci-contre,  d'une  petite  chambre 
métallique  de  forme  cubique,  de  45  millimètres  de  côté,  dont 
quatre  des  faces  sont  percées  d'ouvertures  dans  lesquelles  sont 
fixés  quatre  tubes. 

L'un  de  ces  tubes  A,  qui  est  fileté,  est  muni  d'une  lentille 
plan-convexe;  l'autre  C  sert  de  soutien  à  la  platine  porte-objet, 
formée  de  deux  miroirs  mobiles  et  superposés,  l'un  argenté, 
l'autre  noir  ;  enfin,  les  deux  autres  tubes  D  et  E  supportent  un 
oculaire  achromatique,  qu'on  peut  mettre  à  volonté,  soit  en  D, 
soit  en  E,  et  remplacer  par  un  obturateur.  Derrière  la  lentille  A, 
se  trouvent  deux  petits  volets  mobiles,  qui  n'ont  pu  être  repré- 
sentés sur  la  figure  ci-contre  et 
qui  limitent  une  ouverture  rec- 
tangulaire de  largeur  variable  et 
de  i  centimètre  de  hauteur. 

Un  oculaire  -  éclaireur  de 
M.  Cornu  B,  composé  de  qua- 
tre glaces  extrêmement  min- 
ces,par f aitement  transparen tes ,  E 
simplement  superposées  et 
maintenues  à  l'aide  de  deux  pe- 
tites pinces,  est  posé  diagona- 
lement  dans  la  chambre  métal- 
lique ;  il  permet  à  la  fois 
d'éclairer  le  corps  à  examiner 
et  de  l'observer. 

L'appareil  peut,  à  volonté,  soit  s'adapter,  à  l'aide  du  tube 
fileté  A,  sur  un  spectroscope  quelconque,  soit  à  l'aide  d'un  col- 
lier à  vis  sur  un  support  spécial.  Pour  observer  un  corps  solide, 
il  est  préférable  de  le  pulvériser  finement;  on  met  alors  la 
poudre  obtenue  sur  la  glace  du  porte-objet.  La  lentille  oculaire  D 
étant  dans  le  tube  horizontal,  on  fait  glisser  les  petits  volets,  de 
façon  à  ne  laisser  passer  qu'un  rayon  lumineux  de  couleur 
déterminée,  le  rouge,  par  exemple.  Ceci  fait,  on  transporte 
l'oculaire  dans  le  tube  vertical  ;  on  met  l'obturateur  à  sa  place, 
et  on  regarde  la  matière  pulvérisée  dans  le  rayon  rouge. 

Si  Ton  préfère  opérer  sans  spectroscope,  avec  la  lumière 
monochromatique,  soit  du  sodium,  soit  du  strontium,  on  met 
le  monochromatoscope  sur  son  support,  et  on  éclaire  directe- 
ment. 

Avec  cet  appareil,  j'ai  commencé  l'étude  si  intéressante  de,  la 
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nte  des  corps,  indiquée  autrefois  par  Govi  (t),  el  je 
l'analyse  des  poudres  métalliques  et  oi^aniques  par 
,  ainsi  qu'à  la  recherche  des  falsifications  de  certaines 
limentaires  et  pharmaceutiques.  En  effet,  des  corps 
lure  mercurique  et  le  vermillon,  qui,  à  la  lumière 
3S  couleurs  presque  semblables,  diffèrent  absolument 
la  déterminé,  qui  permet  de  voir,  non  plus  les  cou- 
ntes  de  ces  corps,  mais  leurs  couleurs  propres. 
irochaine  note,  je  reviendrai  sur  les  applications  de 
nt,  et  je  ferai  connaître  le  résultat  des  différentes 
ue  Je  poursuis  en  ce  moment. 


is  informé  nos  lecteurs  (Répertoire  de  pharmacie, 
page  420)  qu'un  nouveau  règlemcnl  prescrivait,  pour 
:on  de  l'alcool  éthylique,  l'addition  de  20  pour  100 
;,  un  demi-litre  de  benzine  lourde  et  1  gramme  de 
te  par  lieetolitre.  La  coloration  verte  de  cet  alcool  dé- 
iible,  mais  elle  est  une  gène  pour  certains  emplois 
einluredes  fleurs  et  plumes,  vernissage  des  métaux, 
celluloïd,  éclaircissage  des  vernis,  etc.). 
Inion  pharmaceutique  du  15  mars  1894,  on  peut  faire 
ette  coloration  en  ajoutant  à  l'alcool  quelques  gout- 
ilution  concentrée  d'hvpochlorite  de  chaux  ou  de 
'à  décoloration.  Si  l'on  a  agi  avec  précaution,  Tal- 
irme, après  l'opération,  aucune  trace  d'hvpochlorite, 
;  actif  de  ce  sel  s'ètant  porté  sur  la  matière  colorante 

loit  le  traitement  qu'on  fasse  subir  ultérieurement  à 
décoloré,  on  ne  peut  plus  faire  renaître  la  couleur 
me  l'opération  n'introduit  dans  l'alcool  que  des  traces 
sel  inactif,  et  comme  son  titre  n'a  pas  été  abaissé, 
■s  n'ont  été  nullement  modifiées  et  il  peut  être  uti- 
cun  inconvénient,  pour  tous  les  usages  industriels. 

L'odol  t 

ran  Hedrck,  directeur  du  lavAîa  botanique  d'Anvers,  professeur 

de  cbimie  ï  l'École  industrielle  (1)  {Exlrail). 
ise  depuis  quelque  temps  en  Belgique  un  dentifrice, 
I  le  nom  A'odoi,  auquel  on  attribue  des  propriétés 
i  dont  il  jouit  réellement, 
rendus,  séance  du  IS  octobre  1888,  p.  eng. 
ie  pharmal^U  d'Anvert  de  mars  1»»*. 
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Quelques  personnes  pensent  que  Todol  ne  serait  que  de  la 
créoline  parfumée  ;  cette  assertion  est  erronée  ;  un  chimiste  alle- 
mand estime  que  c'est  un  mélange  d'essence  de  menthe,  de 
vanilline,  de  saccharine,  d'essence  de  cumin  et  de  salol. 

D'après  M.  Yan  Heurck,  l'odol  renferme  de  la  saccharine,  de 
l'essence  de  menthe  et  de  fenouil,  mais  il  n'y  a  trouvé  ni  essence 
de  cumin,  ni  car  vol,  ni  salol.  Il  a  soumis  ce  dentifrice  à  la  dis- 
tillation, et  il  a  obtenu  de  l'alcool  et  les  essences  ci-dessus  men- 
tionnées. Le  résidu  contenait  de  la  saccharine  et  une  huile 
légèrement  colorée  en  Jaune,  d'odeur  faible,  rappelant  celle  de 
l'essence  de  géranium  ou  de  l'essence  de  cèdre,  de  réaction 
neutre,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  Cette  huile 
se  dissout  dans  la  lessive  de  soude,  mais  en  se  décomposant,  car, 
si  l'on  acidifie  pour  enlever  l'alcali,  l'huile  ne  se  reforme 
pas  ;  on  voit  se  former  une  substance  cristalline,  présentant  les 
réactions  de  l'acide  salicylique,  et  on  reconnaît  en  même  temps 
la  présence  de  minimes  quantités  de  phénol.  Ce  sont  sans  doute  ces 
réactions  qui  ont  fait  croire  que  l'odôl  contenait  du  salol  ;  or, 
l'huile  en  question  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool, 
tandis  que  le  salol  est  difficilement  soluble  dans  ce  véhicule  ; 
d'autre  part,  cette  huile  ne  peut  être  considérée  comme  du  salol 
en  surfusion,  car  elle  ne  se  solidifie  pas  lorsqu'on  y  ajoute  un 
cristal  de  salol. 

Les  expériences  faites  par  M.  Van  Heurck  lui  ont  permis  de 
constater  que  le  corps  huileux  dont  il  vient  d'être  parlé  est  doué 
de  propriétés  antiseptiques  assez  énergiques;  il  empêche  la 
putréfaction  de  la  viande,  et  s'oppose  au  développement  de  cer- 
tains microbes.  La  proportion  de  ce  corps  contenue  dans  l'odol 
serait,  d'après  M.  Van  Heurck,  d'environ  4  à  5  pour  100.  Quel 
est  ce  corps?  M.  Van  Heurck  l'ignore. 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Paraforme  ou  aldéhyde  formique  polymérisé  (1)  [Extrait). 

Le  paraforme  ou  aldéhyde  formique  polymérisé  ou  triformol  se 
présente  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  cristalline,  presque 
insoluble  dans  l'eau  ;  d'après  les  essais  faits  par  M.Aronson,cette 
substance  serait  douée  de  propriétés  antiseptiques  assez  éner- 
giques  et  pourrait  être  employée  comme  antiseptique  intestinal.  En 
chirurgie,  il  pourrait  être  utilisé  pour  la  désinfection  des  objets 

(1)  Semaine  médicale  du  21  mars  1894. 
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de  pansement  et  pour  celle  des  locaux.  Il  présente  l'avantage  de 
pouvoir  agir  à  Tétat  de  vapeur. 

Il  est  supérieur  au  salol,  au  naphtol  béta,  au  benzonaphtol 
pour  arrêter  le  développement  des  bactéries;  en  solution  à 
1/50,000,  il  entrave  le  développement  du  bacille  typhique,  tandis 
que  le  naphtol  ne  produit  le  même  résultat  qu'en  solution  à 
1/3,000  ;  5  centigrammes  de  paraforme  stérilisent  200  grammes 
d'urine,  tandis  qu'il  faut  15  centigrammes  de  naphtol-béta  pour 
produire  le  même  effet. 

Les  chiens  de  taille  moyenne  peuvent  en  absorber  3  ou 
4  grammes  sans  inconvénient.  M.  Aronson  en  a  pris  5  grammes 
sans  éprouver  aucun  dérangement. 

Les  doses  de  3  à  4  grammes  provoquent  généralement  des 
selles  abondantes,  tandis  que  des  doses  moindres  déterminent  la 
constipation. 

Le  paraforme  pur  irrite  les  plaies:  on  ne  peut  donc  l'employer 
qu'en  solution  pour  les  pansements  chirurgicaux. 

Laetol  ou  laeto-nniihlol. 

Ce  corps,  préparé  par  M.  Coez,  préparateur  de  chimie  à  la  Fa- 
culté de  médecine,  est  analogue  au  benzo-naphtol  ;  c'est  l'éther 
lactique  du  naphtol.  Il  se  décompose  dans  les  organes  digestifs  en 
acide  lactique  et  naphtol  et  peut  trouver  son  emploi  dans  la 
thérapeutique.  Le  lactol  est  insipide.  M.  Coez  en  a  absorbé  un 
gramme  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  sans  en  éprouver  le 
moindre  inconvénient. 


Action  du  vin,  de  la  bière  et  de  quelques  aeldes  organique» 
sur  les  baeilles  du  eholéra  et  de  là  fièvre  typhoïde  ; 

Par  le  docteur  Aloïs  Pick  (1)  {Extrait), 

M.  Aloïs  Pick  a  pris  des  cultures  de  bacille  du  choléra  sur  agar, 
qu'il  a  diluées  avec  de  l'eau  distillée;  il  a  pris  1  centimètre 
cube  de  cette  dilution,  qu'il  a  additionné  de  20  centimètres  de 
vin;  au  bout  de  cinq  minutes,  les  bacilles  étaient  tués.  Certains  vins 
essayés  par  M.  Pick  tuaient  encore  les  bacilles  au  bout  du  même 
temps,  après  avoir  été  additionnés  de  3  parties  d'eau  ;  d'autres^ 
vins,  coupés  d'eau  dans  les  mômes  proportions,  ne  détruisent  les 
bacilles  qu'après  dix  minutes  de  contact. 

En  définitive,  il  semble  qu'une  eau  chargée  de  bacilles  du 
choléra  peut  être  bue  impunément,  si  elle  est  restée  cinq  minutes 
mêlée  d'un  tiers  de  vin. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l'''  mars  1894,  d'après  la  Revue 
d'hygiène. 
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La  bière  agit  de  même,  mais  moins  rapidement. 

Si  Fon  distille  le  vin  ou  la  bière,  de  manière  à  évaporer  l'al- 
cool, et  si  Ton  ramène  le  liquide  au  volume  primitif,  en  ajoutant 
de  l'eau,  on  constate  que  les  deux  liquides  jouissent,  à  l'égard  du 
bacille  cholérique,  de  propriétés  bactéricides  aussi  énergiques 
qu'avant  la  distillation  ;  ce  n'est  donc  pas  à  l'alcool  que  le  vin  et 
la  bière  doivent  les  propriétés  en  question,  mais  aux  acides  qu'ils 
renferment.  Une  liqueur  alcoolique  doit  contenir  45  pour  iOO 
d'alcool  pour  être  capable  de  tuer  le  bacille  cholérique. 

Les  acides  acétique,  tartrique,  citrique  et  lactique  en  solution 
aqueuse,  dans  la  proportion  de  2  pour  1,000,  font  disparaître  les 
bacilles  du  choléra  en  cinq  minutes;  avec  les  solutions  à 
1  pour  1,000,  le  contact  doit  être  de  dix  minutes. 

Le  thé  et  le  café,  ajoutés  à  l'eau,  ne  détruisent  pas  le  bacille 
cholérique,  même  au  bout  d'une  demi-heure. 

Le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde  est  malheureusement  plus  ré- 
sistant ;  l'action  parasiticide  du  vin  et  de  la  bière  est  très  faible 
à  l'égard  de  ce  microbe;  rares  sont  les  vins  qui,  même  purs,  le 
tuent  même  en  quinze  minutes,  et  surtout  en  cinq  ou  dix  minutes. 
Aucun  vin  étendu  d'eau  ne  peut  être  considéré  comme  capable 
de  détruire  le  bacille  typhique. 

La  diazo* réaction  d'Ehrlieb  (1). 

La  diazo-réaction  nécessite  l'emploi  des  deux  réactifs  suivants  : 
solution  n**  1  ;  2  grammes  d'acide  sulfanilique  et  50  centimètres 
cubes  d'acide  chlorhydrique,  dissous  dans  1  litre  d'eau  distillée; 
solution  »°  2  :  0  gr.  50  de  nitrate  de  soude  dissous  dans  100  gram- 
naes  d'eau  distillée. 

On  mélange  5  centimètres  cubes  de  la  solution  n°  1  avec  1  cen- 
timètre cube  de  la  solution  n°  2,  et  on  ajoute  un  volume  égal 
d'urine  saturée  d'ammoniaque. 

Si  la  réaction  a  lieu,  le  liquide  prend  une  couleur  carmin,  et, 
en  agitant,  la  mousse  elle-même  se  colore  en  rouge  ;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  il  se  forme  un  précipité  vert. 

Friedenwald  a  examiné,  au  moyen  de  ce  réactif,  3,000  urines  ; 
ses  conclusions  ne  diffèrent  pas  de  celles  d'Ehrlich. 

1<*  La  réaction  est  presque  constante  dans  la  fièvre  typhoïde  ; 
elle  apparaît  en  général  à  la  fin  du  premier  septénaire,  pour  dispa- 
raître graduellement  entre  la  fin  du  deuxième  et  le  commence- 
ment du  troisième  septénaire;  cette  réaction  ne  comporte  pas 
nécessairement  un  mauvais  pronostic. 
(1)  Médecine  moderne  du  10  mars  1894. 
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2*^  La  réaction  fait  défaut  dans  les  cas  de  catarrhe  fébrile  gastro- 
intestinal. 

3®  Dans  la  pneumonie,  la  diazo-réaction  comporte  un  pronos- 
tic fâcheux. 

*  4^  Dans  la  phtisie  pulmonaire,  la  persistance  de  la  réaction 
pendant  deux  ou  trois  mois  entraine  également  un  mauvais  pro- 
nostic. 


Action  antipyrétique  des  badigeonnâmes  de  gaïaeol; 

Par  MM.  Goinard  et  STooaME  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  travaux  entrepris 
par  MM.  Bard  et  Guinard  dans  le  but  de  vérifier  et  d'expliquer 
l'action  antipyrétique  des  badigeonnages  de  gaïacol  (2).  M.  Gui- 
nard, en  collaboration  avec  M.  Stourme,  a  continué  ses  expé- 
riences ;  ces  deux  expérimentateurs  ont  pratiqué  des  badigeon- 
nages  de  gaïacol  sur  la  peau  d'un  jeune  homme  qui  était  placé 
dans  de  telles  conditions  qu'il  ne  pouvait  respirer  les  vapeurs 
du  médicament;  la  température  du  corps  du  jeune  homme 
baissa  de  plusieurs  dixièmes  de  degré,  et  l'urine  contenait  encore 
du  gaïacol  plusieurs  heures  après  l'expérience. 

MM.  Guinard  et  Stourme  pensent  que  le  gaïacol  peut  être 
absorbé  par  la  peau  ;  les  conditions  favorables  à  cette  absorption 
se  trouvent  réalisées  lorsque  les  vapeurs  de  gaïacol  ont  imprégné 
suffisamment  les  tissus  cutanés;  d'ailleurs,  l'absorption  ne  se 
produit  dans  des  proportions  importantes  que  dans  les  cas  où  la 
région  badigeonnée  a  été  enveloppée  d'un  tissu  imperméable, 
de  manière  à  retenir  les  vapeurs  du  médicament.  Dans  tous  les 
cas  où  MM.  Guinard  et  Stourme  ont  pratiqué  cet  enveloppement, 
l'abaissement  de  la  température  a  été  plus  considérable,  et  le 
gaïacol  a  été  trouvé  en  plus  forte  proportion  dans  l'urine. 

De  ce  que  le  gaïacol  est  absorbé  par  la  peau,  il  ne  s'ensuit  pas, 
pour  MM.  Guinard  et  Stourme,  que  cette  absorption  soit  la  seule 
cause  de  l'abaissement  de  la  température;  l'action  nerveuse 
périphérique  intervient,  pour  une  grande  part,  dans  ce  phéno- 
mène ;  MM.  Guinard  et  Stourme  l'ont  démontré  en  prenant  un 
lapin  chez  lequel  une  patte  avait  été  insensibilisée  par  la  section 
du  nerf  sciatique  ;  quelques  jours  après  cette  section  opérée,  la 
patte  a  été  badigeonnée  avec  du  gaïacol,  et  il  ne  s'est  produit 
qu'un  abaissement  peu  appréciable  de  la  température,  bien  que 
la  présence  du  gaïacol  eût  été  constatée  dans  l'urine  de  l'animal. 

(1)  Lyon  médical  du  11  mars  1894. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie»  année  1893,  pages  312,  336  et  539. 
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Or,  après  avoir  badigeonné  Tautre  patte  du  même  lapin,  celle  où 
le  nerf  sciatique  était  resté  intact,  on  observa  un  effet  anti ther- 
mique très  sensible. 

Procédé  du  gratla^e  dans  la  vaccination  (1)  {Extrait). 

MM.  Paul  Raymond  et  Rafinesque  préconisent  un  nouveau  pro- 
cédé pour  l'inoculation  de  la  lymphe  vaccinale  ;  ce  procédé,  au- 
quel ils  donnent  le  nom  de  procédé  du  grattage,  présente  l'avan- 
tage de  multiplier  le  nombre  des  succès  dans  les  revaccinations  ; 
par  piqûres,  les  revaccinations  donnent  environ  25  pour  100  de 
succès  ;  avec  le  grattage,  MM.  Raymond  et  Rafinesque  en  obtien- 
nent 50  pour  100. 

On  opère  de  la  manière  suivante  :  avec  le  tranchant  de  la  lan- 
cette, chargée  d'une  gouttelette  de  vaccin,  on  racle  la  peau,  de 
manière  à  enlever  les  cellules  superficielles  de  l'épiderme,  et 
Jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  piqueté  sanguin,  qui  montre 
qu'on  est  arrivé  à  la  surface  absorbante.  On  recouvre  de  pulpe 
vaccinale  cette  plaque  de  grattage,  qui  mesure  à  peine  quelques 
millimètres  carrés,  et  on  laisse  sécher. 


Action  «les  alcools  sar  Pembryon  des  œufs  de  poule  $ 

Par  M.  Feré. 

Nous  avons  publié,  dans  ce  Recueil  (année  1893,  page  422), 
les  résultats  des  expériences  faites  par  M.  Féré  dans  le  but  de  re- 
chercher les  effets  produits  par  les  vapeurs  d'alcool  et  d'éther  sur 
les  œufs  de  poule  soumis  à  ces  vapeurs;  d'après  ces  expériences, 
les  dites  vapeurs  retardent  le  développement  de  l'embryon,  en 
même  temps  qu'elles  produisent  des  monstruosités. 

M.  Féré  a  fait  de  nouvelles  expériences,  consistant  à  injecter 
plusieurs  alcools  dans  l'albumen,  au  lieu  de  soumettre  les  œufs 
à  l'action  des  vapeurs. 

Voici  les  conclusions  que  M.  Féré  tire  de  ses  expériences  : 

1°  A  doses  faibles,  l'alcool  éthylique  est  presque  inoffensif  ; 

2**  Les  alcools  propylique,  butylique,  amylique,  qui  sont  des 
alcools  dits  supérieurs,  exercent  une  action  d'autant  plus  nocive 
que  leur  molécule  est  plus  élevée,  c'est-à-dire  qu'ils  renferment 
CO^  un  plus  grand  nombre  de  fois. 

3®  Quant  à  l'alcool  méthylique,  dont  la  molécule  est  moins  éle- 
vée que  celle  de  l'alcool  éthylique,  et  qui,  d'après  MM.  Dujardin- 
Beaumetz.  et  Audigé,  est  plus  toxique  que  l'alcool  éthylique,  il 
produit  aussi  plus  de  monstres  que  ce  dernier. 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  da  28  février  1894. 
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4°  Les  iso-alcools  sont  plus  nuisibles  que  les  almols  correspon- 
'  leur  puissance  tératogène  croit  à  mesure  qu'ils  COE- 
un  plus  grand  nombre  de  fois  C  0*. 
its  nouveaux  peuvent  expliquer  la  dégénérescence  ob- 
tus la  descendance  des  alcooliques. 
x)ols  injectés  provoquent  une  légère  coagulation  de 
le,  mais  ce  n'est  pas  à  ce  phénomène  que  doivent  être 
les  troubles  de  développement  qui  se  produisent;  ce 
ouve,  c'est  que  ces  troubles  ne  se  manifestent  pas  lors- 
troduit  dans  l'œuf  une  aiguille  rougie  au  feu,  malgré  la 
ion  partielle  qui  a  lieu. 


!r*eidine  appliquée  à  l'anllsepsie  de  la  bouefae  ; 

Par  M.  le  Docleur  Behlioz  (de  Grenoble)  (1). 
lioz  (de  Grenoble)  propose  d'employer  la  microcidine 
tiquer  l'antisepsie  de  la  bouche  et  de  la  gorge,  il  pro- 
iréparerle  liquide  suivant  : 


verse  une  dizaine  de  gouttes  dans  un  demi-verre 
a  se  sert  du  mélange  pour  laver  la  bouche  ou  pour  se 
;r  la  gorge.  M.  Berlioz  estime  que  la  microcidine  ainsi 
?  contribue  à  conserver  les  dents  et  à  préserver  des  an- 
irigine  microbiennne. 


HISTOIEE  NATURELLE 


Fécondité  de  la  perslealre  géante) 

Par  M.  Ch.  Baitet  [2)  {^Extruit). 
île  de  la  longue  période  de  sécheresse  de  l'année  1893, 
lerché  les  moyens  de  suppléer  à  la  disette  de  fourrages 
été  la  conséquence.  Parmi  les  moyens  proposés,  on  a 
indé  la  culture  de  la  Persicaire  géante  ou  Persicaire  de 
Polygonum  Sackalinense  Schen),  plante  vivace,  drageon- 
végétation  puissante,  d'un  grand  rendement  et  très 
}  aux  grands  froids  comme  aux  grandes  chaleurs.  Mais, 
lent  à  la  multiplication  de  cette  plante,   on  craignait 
1  pût  guère  être  pratiquée  que  grâce  à  son  appareil  sou- 
iar  on  ne  l'avait  vue  que  rarement  fructifier. 
>bine  médical  de  février  1S94. 
ptei  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  mars  1S94. 
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Durant  l'automne  de  1893,  M.  Baltet  a  pu  récolter  des  semences 
de  persicaire  géante  dans  ses  pépinières  de  Troyes,  où  cette 
plante  existe  depuis  vingt  ans  ;  la  chaleur  prolongée  de  Tannée 
avait  favorisé  la  fécondation  de  l'ovaire. 

M.  Baltet  a  pu  rencontrer  aussi  des  semences  sur  des  touifes 
gênées  au  collet  par  des  pierres  ou  par  des  amas  de  décombres. 
Peut-être  cette  entrave  au  cours  de  la  sève  joue-t-elle  le  rôle  du 
bourrelet  d'une  greffe  ou  de  l'incision  annulaire  opérée  sur  les 
dicotylédonées. 

Dans  son  pays  d'origine  (îles  de  la  mer  d'Okhotsk),  la  fructifi- 
cation de  la  persicaire  géante  est  abondante  ;  là,  les  épis  floraux 
deviennent  des  panicules  de  fruits  en  bouquets  compacts  à  Tais- 
selle  des  feuilles. 

Il  semble  donc  qu'on  n'ait  pas  à  redouter  le  défaut  de  fructifica- 
tion comme  un  obstacle  à  la  multiplication  en  grand  et  peu  dis- 
pendieuse de  la  persicaire  géante. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  alienands  et  italiens  ; 

Par  H.  Marc  Botmond. 
Argentamine. 

La  plupart  des  antiseptiques  employés  en  médecine  et  en 
chirurgie  possèdent  la  propriété  de  coaguler  l'albumine  et  de 
former  avec  les  albuminoïdes  des  combinaisons  insolubles. 

Il  en  résulte  une  diminution  de  l'action  spécifique  de  ces 
antiseptiques,  la  nécessité  de  l'emploi  de  doses  assez  élevées  et 
l'inconvénient  de  phénomènes  caustiques  ou  toxiques.  On  a  donc 
cherché  certaines  bases,  ni  caustiques,  ni  toxiques,  comme  dis- 
solvants des  antiseptiques  les  plus  employés,  et  cela  sous  une 
forme  propre  à  éviter  la  coagulation  de  Talbumine.  Les  bases  en 
question  peuvent  être  :  Téthylènediamine  et  ses  dérivés  alkyli- 
ques,  et  les  bases  dérivant  de  lamonochlorhydrine,  de  ladichlor- 
hydrine,  de  Tépichlorhydrine  et  de  Tammoniaque  et  aussi  de  la 
pipérazine. 

Les  antiseptiques  qui  donnent  avec  ces  bases  organiques  des 
solutions  non  coagulantes  pour  Talbumine,  sont  : 

lo  Les  phénols  :  acide  phénique,  crésol,  xylénol,  thymol, 
naphtol,  créosote,  gaïacol  ; 

2®  Les  sels  d'argent. 

Pour  la  préparation  de  solutions  du  premier  groupe,  on  dis- 
sout, par  exemple,  10  parties  d'éthylènediamine  dans  500  parties 
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ï  ajoute  10  parties  de  crcsol  le  plus  fraîchement  dis- 
lution  ne  coagule  plus  l'albumine. 
enir  des  solutions  alcalines  d'argent  non  coagulantes, 
peu  à  peu  et  avec  agitation  constante,  10  parties  de 
d'argent  à  une  solution  de  10  parties  d'éthylènedia- 
100  parties  d'eau.  Au  lieu  du  phosphate  d'argeot,  on 
lyer  d'autres  sels  tels  que  le  nitrate,  le  chlorure,  etc., 
i'argent  à  acide  organique. 

ion  de  phosphate  d'argent  dans  l'éthylènediamine  ou 
te,  a  été  employée  avec  succès  parle  professeur  Neisser 
ur  Schaeffer. 

aminé  peut  être  étendue  d'eau  à  volonté  et  employée 
lement  à  la  place  des  solutions  ordinaires  de  nitrate 
lOtamment  dans  la  blennorrhagie. 
itions  d'argent  dans  les  bases  organiques  présentent, 
I  propriétés  bactéricides,  une  action  dissolvante  sur  le 
les  ne  sont  pas  influencées  par  les  liquides  albumi- 
précipitées  par  le  chlorure  de  sodium,  ce  qui  est  iro- 
ns le  traitement  de  la  blennorrhagie. 
er-Zeitung,  IX,  t7  mars  1894,  214.) 


rinc. 

de  1  gr.  20  à  2  grammes  de  chlorate  de  potasse  dans 
nés  d'eau,  avec  addition  de  10  gouttes  d'acide  chlor- 
employée  avec  succès  par  le  docteur  Ellis,  contre  la 
en  badigeonnages  et  pulvérisations, 
h  médical  Journal  et  Pharm.  Posl,  25  mars  1894,  1x2.) 


nom,  on  trouve  dans  le  commerce  une  poudre  blan\ 
yée  à  la  fabrication  du  vinaigre.  L'analyse  démontre  l 
renferme  pas  d'acide  acétique.  Sa  composition  est  la  \ 

Phosphate  de  chaux  (CaHPhO>) 13 

—  magnésie  (Mg  H  Ph  0») 2 

—  soude  (Na  H  Ph  0') *h 

—  d'ammoniaque  ([AzH'J'HPtiO').  40 

IDD 

cette  composition,  on  regarde  l'acétogène  comme  un 
utritif  propre  à  la  culture  du  ferment  acétique  et  pré- 
iblement  à  l'aide  des  cendres  d'os. 
Post,  XXVII,  25  mars  1894,  122.) 
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Boroformiale  d'alMnlolan. 

Martenson  recommande  l'emploi  de  ce  produit,  facilei 
soiuble  dans  l'eau,  au  lieu  de  l'alumnol  et  autres  prépara 
analogues,  comme  un  antiseptique  moins  irritant  et  plus  ap 
prié  au  traitement  des  afl'ections  de  la  gorge. 

{Pbarmaceutkal  Jotirnal,  3  mars  1894,  730.) 

Vlsc«Me. 

Par  l'action  des  alcalis  caustiques,  la  cellulose  se  transf( 
en  une  masse  assez  volumineuse,  transparente,  laquelle,  s 
quelques  heures  de  macération  dans  le  sulfure  de  carb 
donne  le  Viscoïde,  produit  extrêmement  visqueux,  solublc 
l'eau.  En  faisant  sécher  le  viscoïde  sur  une  plaque  horizon 
on  obtient  une  pellicule  de  cellulose  transparente,  qui  peul 
débarrassée  des  sels  par  lavage  à  l'eau  ou  à  l'acide  et  peut 
ensuite  détachée.  Les  produits  ttlés  et  textiles  et  le  papier 
vent  ainsi  être  recouverts  de  cellulose. 

(Merck's  Market  Report  and  Pharmac.  Journal,  mars  1894, 


Dulbocapntne  el  Corydaline. 

Ces  deux  alcaloïdes  du  Corydalis  ont  été  étudiés  par  Mo 
Kramm.  Le  chlorhydrate  de  bulbocapnine  détermine,  chi 
grenouille,  des  crampes,  le  ralentissement  des  mouvemem 
cœur  et  la  paralysie.  La  dose  toxique  est  de  0  gr.  03.  L'ai 
est  la  même  chez  le  lapin.  Ce  sel  n'agit  pas  sur  le  nerf  vt 
Les  propriétés  de  la  corjdaline  sont  analogues  à  celles  i 
bulbocapnine,  mais  notamment  plus  prononcées, 

(Jtundschau  fur  Pharmazie,  XX,  17  mars  1894, 176.) 


J.  KOSSA.  —  Le  permanganale  de  polaitse  comme  i 
dote  eu  cyauMre  «le  polnsslnm. 

L'auteur  considère  le  permanganate  de  potasse  comme  1 
dote  chimique  du  cyanure  de  potassium,  parce  qu'il  emf 
la  paralysie  des  centres  respiratoires.  Les  expériences  ont 
tifté  le  bien  fondé  de  son  hypothèse.  Chez  les  lapins,  la 
de  0  gr.  01  est  mortelle  en  quelques  minutes  ;  mais  si,  au 
ment  de  l'administration  du  poison,  on  introduit  dans  l'est 
une  solution  de  0  gr.  50  de  permanganate  de  potasse 
50  centimètres  cubes  d'eau,  on  prévient  la  mort  même  pou 
doses  supérieures  à  0  gr.  10  de  cyanure.  Des  expériences 
râbles  ont  aussi  été  effectuées  avec  des  solutions  aqui 
d'acide  cyanhydrique  à  0  gr.  10  pour  100.  L'auteur  conclut 
que,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  cyanure  de  [ 
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sium,  on  doit  administrt^r  immédiatemenE  300  à  SOO  centimètres 
cubes  d'une  solution  de  permanganate  à  3  ou  5  pour  100. 
(Phjirmaceutkai  Journal,  février   1894,   622,  et  The  Alumni 
I,  mars  1894,  33.) 

tNTON.  —  Le  permanganate  de  polusse  comnie  anll- 
H  phosphore. 

rès  les  expériences  de  l'auteur  sur  les  animaux,  il  résulterait 
permanganate  de  potasse  est  un  antidote  du  phosphore 
ble  à  l'essence  de  térébenthine  et  au  sulfate  de  cuivre, 
solutions,  l'une  de  phosphore  et  l'autre  de  permanga- 
itant  réunies,  donnent  naissance  à  un  précipité  noir 
;  de  manganèse,  à  de  l'acide  phosphorique  et  à  des  phos- 
Quelques  gouttes  d'acide  ehlorhydrique  favorisent  la 
a.  En  cas  d'empoisonnement  par  le  phosphore,  le  per- 
late  devra  être  employé  à  fortes  doses,  en  solution  à 
Q  pour  iOO,  parce  qu'une  notable  propoition  de  cet  agent 
iiitc  par  les  matières  organiques  de  l'estomac. 
eUino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  1894,  112.) 


KEWITSCH.  —  IVoMvelle  uiélhode  de  rechc;r«he  du 
t  de  la  tuberculose. 

;rachats  sont  soumis  à  l'ébullition  avec  l'eau  additionnée 
)eiite  quantité  de  caséine  également  redissoute  par  quel- 
>uttes  de  soude  caustique.  Cette  solution  est  traitée  par 
acétique  jusqu'au  premier  signp  de  coagulation,  puis  elle 
imise  à  l'action  d'un  appareil  centrifuge.  Le  dépôt  re- 
renfermant la  caséine  et  les  bacilles,  est  disposé  et  divisé 
ablement  entre  deux  porle-objets,  desséché,  flambé, 
ïvec  la  solution  de  Ziel  et  examiné  à  l'immersion  homo- 
ans  couvre-objet. 

'ralhlatt  fur  Bakterioloqie,  XY,  1894,  162,  et  Ckemiker 
I,  XVIII,  3  mars  1894,  53.) 


cllf  sensible  de  l'oxyde  de  earbone. 

raite  par  l'ammoniaque  une  solution  de  nitrate  d'argent, 
Lière  à  laisser  indissoute  une  petite  quantité  du  précipité 
Le  liquide  fillré  peut  se  conserver  plusieurs  mois,  sans 
par  la  lumière  directe  du  soleil.  En  y  faisant  passer  un 
t  d'air  pur,  il  ne  se  produit  aucune  coloration.  S'il  se  mani- 
ne  coloration  brune,  c'est  que  l'air  contient  0,10  pour  100 
i  de  carbone. 
ettino  ckimico  fdrmaceulico,  XXXIII,  1894,  108.) 
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Em  disllllée  priréc  d'amMnMinqne. 

En  ajoutant  une  petite  quantité  d'acide  phosphorîque  à  I'e 
soumise  à  la  distillaUon,  les  premières  gouttes  même  du  liqu 
distillé  ne  contiennent  aucune  trace  d'ammoniaque. 

(Chemical  News,  1894,  243,  et  Pharm.  Post,  25  mars  1894, 12 


Sar  le  tannin  de  ■aangrovc. 

Le  mangrove  (Rhizophora  Mangle)  a  été  étudié  par  le  botani 
H.Trimbie.  L'écorce  est  employée  dans  l'industrie  de  la  tannei 
mais  seulement  dans  les  lieux  d'origine,  probablement  pai 
qu'elle  donne  au  cuir  une  vilaine  couleur  et  une  texture  sp( 
gieuse.  Le  tannin  de  mangrove  est  identique  à  eelui  du  marn 
nier  dinde,  du  ratanhia,  de  la  tormentille  et  peut-être  aussi  ai 
celui  du  mimosa.  C'est  un  corps  poreux,  rouge-jaunâtre,  lég 
facilement  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  L'écorce  sécl 
àl'air  libre  en  renferme  environ  24  pour  100,  et  l'écorce  abso 
ment  sèche  environ  27  pour  100. 

Aucune  autre  substance  importante  n'a  été  trouvée  di 
l'écorce  de  mangrove, 

{The  Brifish  and  Colonial  Druggisl,  16  mars  1894,  273.) 


C.-C.  HE^LLER.  —  Sur  l'ae^nll  ;  sa  cenlenance  en  aeonllh 

D'agrès  Hager,  les  tubérosités  d'aconit  contiennent  0.60  à  1. 
pour  100  d'aconitine.  Jîirgens  n'a  trouvé  que  0.20  pour  H 
L'auteur  a  constaté,  dans  cinq  sortes  :  0.87,  1.14,  1.05, 1.23 
0.97  pour  100.  Les  tubérosités,  renfermant  la  moindre  propi 
lion  d'alcaloïde,  contenaient  beaucoup  de  sucre,  ce  qui  indiqu 
qu'elles  ne  provenaient  pas  de  la  plante  en  floraison. 

{Scbweiz.  Wockenschr.  {tir  Pharm.  und  Chemie,  XXXIl,  18! 
S7,  et  Chemiker-Zeitung  {Repertorium},  10  mars  1874,  62,) 


Préparation  dea  eaax  aroaiailqaes. 

La  Pharmacopée  actuelle  des  États-Unis  prescrit  la  triturât! 
de  2  centimètres  cubes  d'essence  avec  4  grammes  de  phosphi 
de  chaux  précipité  et  l'addition  graduelle  d'eau  distillée,  etc. 

A.  Miner  fait  remarquer  que,  dans  ces  proportions,  on  obtit 
une  masse  pâteuse,  se  prêtant  mal  à  l'action  dissolvante  de  I'e 
dislillée.  Il  recommande  d'employer  un  excès  de  phosphate 
chaux,  de  manière  à  obtenir,  après  trituration  avec  l'essem 
une  poudre  mobile  :  20  grammes,  par  exemple,  pour  2  gramn 
d'essence.  On  obtient  ainsi  une  poudre  renfermant  l'essenci 
l'élat  de   parfaite  division,  se  mélangeant  convenablement 
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ans  séparation  de  particules  huileuses,  et  donnant  un 
satisfaisant. 

eteur  Oldberg  recommande  aussi  d'agiter  fréquemment 
ige,  quelque  temps  avant  la  filtration,  pour  assurer  la 
)n. 

Apothecary,  1894,  113,  et  Mmck's  Market  Report  and 
Journal,  mars  1894,  75.) 

{çéne,  pour  enlever  les  laehe*  de  ronllle. 

Acide  ehlorhydrique i 

—    oxalique 4 

Eau Bî 

uidc  doit  préalablement  élre  chauffé  jusqu'à  l'ébullition. 
inal  DruggiU,  mars  1894,  73.) 


REVUE  DES  SOCISTÉS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 

Séana:  du  13  mars  1894. 
res  chauffées  avec  des  briquettes;  poâles  mobiles; 
innement  lent  par  l'oxyde  de  carbone,  par  M.  Mois- 
M.  Moissan  fait  remarquer  (ju'un  grand  nombre  de  personnes 
:  un  empoisonnement  lent  et  continu  par  l'oxyde  de  carbone. 
st  un  ennemi  insaisissable  qui  nous  empoisonne  presque  à  notre 
gaz  d'éclairage  en  renferme  de  7  ù  10  pour  100,  de  sorle  que  la 
fuite  lait  que  l'air  qu'on  respire  en  renferme  des  quantités  Iri'S 
)les;  si  l'on  considère  le  degré  de  toxicité  de  l'oxyde  de  car- 
y  a  là  un  danger  considérable.  Tous  les  appareils  dechaulTagc 
de  l'oxyde  de  carbone,  allendu  que  les  joints  sont  insufrisanls 
e  bermciiquement  les  diverses  pièces  dont  l'ensemble  constitue 
reils;  les  plus  dangereux  sont  inconto  stable  meut  les  poêles 
dits  à  combuslion  lenle;  d'après  les  analyses  de  M.  Moissan, 
|ui  s'échappent  de  ces  poêles  renferment  de  13  à  16  pour  100 
de  carbone;  eu  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  que  ces  gaz 
Toids  du  tuyau,  ce  qui  fait  qu'ils  s'enlèvent  très  ditlicilement 
«rps  de  cheminée.  L'oxyde  de  carbone,  mélungé  d'acide  car- 
clant  plus  lourd  que  l'air,  il  retombe  derrière  fè  rideau  et  entre 
pièces;  il  peut  encore, s'il  s'est  élevé  dans  le  corps  de  cheminée, 
'  chez  les  voisins,  dans  le  cas  où  plusieurs  cheminées  viennent 
;r  dans  le  même  corps. 

la  communication  de  M.  Moissan,  M.  A.  Gautier  rappela  que 
lie  a  déjà  signalé  au  public  les  dangers  que  présentent  les 
obiles;  comme  l'a  dit  judicieusement  M,  Moissan,  le  danger 
pas  seulement  dans  l'empoisonnement  aigu  causé  par  l'oxyde 
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cle  carbone  en  trop  grande  quantité  dans  Tair,  il  existe  encore  dans 
l'empoisonnement  lent  que  produit  Tair  contenant  des  traces  de  ce  gaz 
essentiellement  toxique.  Les  nombreuses  usines  qu'on  a  installées  dans 
Paris  contribuent  à  répandre,  dans  Tair  de  la  capitale,  des  quantités  con- 
sidérables d'oxyde  de  carbone;  Pair  des  rues  est  réellement  vicié.  Ace 
propos,  M.  A.  Gautier  annonce  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  reconnaître 
<IaDs  l'air  des  traces  très  faibles  d'oxyde  de  carbone,  même  quand  il  n'y 
existe  que  dans  la  proportion  d'un  dix  millième. 


Séance  du  "ÈO  mars  1894. 

Bactériologie  des  eaux  minérales,  par  MM.  Moissan  et 
Crrixnbert.  —  M.  Moissan  communique  à  l'Académie  le  résultat  des 
«expériences  entreprises  par  lui,  en  collaboration  avec  M.  Grimbert,  sur 
la  bactériologie  des  eaux  minérales.  De  leurs  recherches,  il  résulte  que 
"beaucoup  d'eaux  de  Seltz  renferment  des  microbes;  ils  n'y  ont  pas 
trouvé  de  bacille  de  la  fièvre  typhoïde,  mais  certains  des  échantillons 
•examinés  contenaient  le  bacilltis  coli  communis.  Dans  l'eau  de  Saint-Gal- 
mier,  ils  ont  rencontré  de  30  à  160,000  microbes  par  centimètre  cube  ; 
550  dans  Teau  d'Apollinaris;  183,000  dans  l'eau  de  Gouzan;  1,500  dans 
l'eau  d'Évian  et  dans  l'eau  d'Orezza.  Le  bacillus  coli  a  été  trouvé  dans 
'quelques-unes  de  ces  eaux.  Quelque  élevés  que  soient  ces  chiffres,  ils 
sont  loin  d'atteindre  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  cours  d'eau. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Comil  a  fait  remarquer  que, 
d'après  les  recherches  faites  sur  plusieurs  sources  de  Vichy,  l'eau  prise 
au  griflfon  ne  contient  pas  de  microbes;  à  la  buvette,  on  en  a  rencontré 
quelques-uns;  dans  la  vasque,  ils  sont  plus  nombreux;  ces  microbes 
proviennent  de  l'atmosphère,  et,  en  général,  ils  ne  sont  pas  dangereux  ; 
•ce  qu'il  faut  éviter,  ce  sont  ceux  qui  se  sont  développés  dans  des  eaux 
souillées.  Néanmoins,  il  serait  à  désirer  que  l'embouteillage  des  eaux 
minérales  fût  pratiqué  avec  plus  de  soins;  l'eau  devrait  être  puisée 
dans  la  colonne  montante,  avant  qu'elle  ait  subi  le  contact  de  l'air,  et  les 
'bouteilles  devraient  être  nettoyées,  d'abord  à  l'eau  chaude,  puis  avec  un 
jet  d'eau  minérale  sous  pression. 


Séance  du  27  mars  1894. 

Bactériologie  des  eaux  minérales»  par  M.  Albert  Robin. 

—  Au  nom  de  la  Commission  des  eaux  minérales,  à  laquelle  avait 
été  renvoyé  l'examen  de  la  question  soulevée  par  MM.  Moissan  et  Grim- 
bert,  dans  la  dernière  séance,  M.  Albert  Robin  fait  remarquer  que 
cette  Commission  s'est  préoccupée  à  maintes  reprises  de  la  contamination 
des  eaux  minérales  et  des  causes  qui  produisent  l'infection  microbienne 
*dont  elles  sont  atteintes  après  leur  sorlie  du  griffon. 

Sur  la.  proposition  du  rapporteur,  l'Académie  adopte  les  conclusions 
^suivantes  : 

l**  L'Acadénûe  persiste  dans  Topinion  déjà  formulée  qu'on  doit  sur- 

K»  lY.  AVR  L  1894.  12 
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seoir  à  l'autorisation  de  toutes  les  eaux  minérales  qui  ont  subi  le  décan- 
tage  ou  la  gazéification  ; 

2°  L'autorisation  ne  sera  accordée  que  ci  Teau  en  instance  ne  contient 
aucun  bacille  pathogène  ;    • 

3°  Le  laboratoire  de  PAcadémie  sera  doté  du  local,  du  personnel  et  des 
appareils  nécessaires  pour  que  la  Commission  puisse  étudier  la  bactério- 
logie de  Teau  dont  on  sollicite  l'autorisation,  afin  que  l'eau  ne  soit  auto- 
risée que  si  elle  joint  la  pureté  microbienne  à  la  stabilité  de  sa  composi- 
tion chimique. 

Aux  époques  d'épidémies,  où  la  population  a  souvent  recours  aux 
eaux  minérales,  dans  la  crainte  de  la  contamination  des  eaux  d'alimen- 
tation, l'Académie  a  le  devoir  de  signaler  aux  pouvoirs  publics  le  dan- 
ger que  fait  courir  aux  consommateurs  l'infection  microbienne  de  cer- 
taines eaux  minérales  et  d'insister  pour  qu'il  ne  soit  mis  en  vente  que 
de  l'eau  dont  l'Académie  aura  les  moyens  de  constater  la  parfaite  inno- 
cuité. 

ISociélé  de  pliariiiacle  de  Paris. 


Séance  du  7  mars  1894. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Anthoine,  qui  remercie  la  So- 
ciété de  l'avoir  nommé  membre  correspondant  national. 

Décès  de  M.  Desnoix.  —  M.  le  Président  informe  la  Société  du 
décès  de  M.  Desnoix,  qui  a  été  trésorier  de  la  Société  pendant  de  lon- 
gues années  et  qui  en  a  été  ensuite  le  président  ;  il  donne  lecture  du 
discours  prononcé  par  lui  sur  la  tombe  de  cet  honorable  et  estimé  con- 
frère. 

Appareil  à  épuisement,  par  M.  Étaix.  —  Au  nom  de 
M.  Étaix,  M.  Béhal  présente  un  appareil  à  épuisement  par  les  liquides 
volatils. 

Présentation  d'ouvrages.  —  M.  Burcker,  au  nom  de  M.  Roman, 
présente  à  la  Société  trois  brochures  :  l'une  de  MM.  Roman  et  Évesque, 
pharmaciens-majors,  sur  la  déviation  gauche  observée  dans  les  urines  au 
polarimètre  Laurent  ;  les  deux  autres,  de  MM.  Roman  et  Colin,  sur  la 
bactériologie  et  les  microbes  des  eaux  de  Vichy. 

Au  nom  de  M.  Mœller,  de  Copenhague,  M.  Burcker  présente  un. 
exemplaire  de  la  nouvelle  Pharmacopée  danoise,  un  giiide  pratique  pour 
l'analyse  des  urines  pathologiques  et  diverses  notes  relatives  à  l'ensei- 
gnement pharmaceutique  actuellement  en  vigueur  en  Europe. 

Au  nom  de  M.  Barillé,  M.  Burcker  présente  une  note  sur  un  thermo- 
mètre électrique  avertisseur  pour  étuves  de  laboratoire  et  une  étude  sur 
les  eaux  potables  des  garnisons  de  Rennes,  Saint-Brieuc,  Dinan  et 
Domfront;  dans  ce  dernier  travail,  publié  en  1882,  M.  Barillé  a  fait  con- 
naître l'usage,  pour  le  dosage  de  l'acide  nitrique  contenu  dans  l'eau,  d'un 
procédé  analogue  à  celui  qui  a  été  décrit  par  M.  Emile  Henry  dans  le 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (n°  du  1^  mars  1894 j. 
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Histoire  du  Jardin  des  apothicaires,  par  M.  Planchon.  -^ 

M.  Planchon  continue  la  lecture  du  travail  qu'il  a  entrepris  dans  le  but 
de  faire  connaître  l'histoire  du  Jardin  des  apothicaires  de  la  rue  de  l'Ar- 
balète. 

Recherche  de  l'huile  de  ricin  dans  le  haum»  de  copahu 
et  dans  l'huile  de  croton,  par  M.  Maupy.  —  Il  est  donné  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Grandval,  professeur  à  l'École  de  Reims,  qui  présente 
à  la  Société  un  travail  do  M.. Maupy,  son  pr^arateur,  sur  la  recherche 
de  l'huile  de  ricin  dans  le  baume  de  copahu  et  dans  l'huile  de  crotôn.  Le 
procédé  de  M.  Maupy  repose  sur  la  propriété  que  possède  l'huile  de 
ricin  de  fournir,  par  la  distillation  sèche,  en  présence  de  la  potasse  ou  de 
la  soude,  de  l'acide  sébacique  et  de  l'alcool  caprylique  provenant  de  la 
décomposition  de  l'acide  ricinolique.  L'acide  sébacique,  qu'on  obtient  en 
traitant  le  sébaçate  alcalin  par  un  acide  minéral,  est  insoluble  dans  l'eau 
froide,  mais  se  dissout  dans  l'eau  bouillante.  M.  Maupy  s'est  assuré,  par 
des  essais  pratiqués  sur  l'huile  d'olives  et  l'huile  d'œillette,  que  l'acide 
oléique  n'engendre  pas  d'acide  sébacique,  lorsqu'il  est  soumis  à  la  distil- 
lation sèche  en  présence  d'un  excès  d'alcali. 

L'essai  est  pratiqué,  d'après  M.  Maupy,  de  la  manière  suivante  :  on 
chauffe,  dans  une  capsule  d'argent,  10  grammes  de  baume  de  copahu 
avec  10  grammes  de  soude  caustique  sèche  ;  l'huile  essentielle  se  vapo- 
rise; un  peu  plus  tard,  on  perçoit  l'odeur  de  l'alcool  caprylique,  si  le 
baume  de  copahu  contient  de  l'huile  de  ricin.  La  masse  se  sépare  en 
deux  couches  :  l'une,  inférieure,  blanche  et  liquide;  l'autre,  superficielle, 
formée  d'une  matière  résineuse  jaunâtre;  le  mélange  devient  homogène 
et  prend  la  consistance  d'une  pâte  Huide.  On  retire  la  capsule;  après  r^ 
froidisseraent,  on  traite  par  50  grammes  d'eau  distillée;  on  chauffe,  et  on 
fdtre  pour  séparer  la  résine  insoluble.  Le  liquide  est  reçu  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  et  traité  par  l'acide  nitrique  ;  on  porte  a  l'ébuUition, 
et  on  verse  bouillant  sur  un  double  filtre  mouillé,  placé  sur  un  entonnoir 
préalablement  chauffé.  Si  le  baume  de  copahu  contient  de  l'huile  de  ricin, 
il  se  forme,  par  refroidissement  du  liquide  filtré,  un  précipité  blanc  d'acide 
sébacique,  qui  surnage  ;  ce  précipité  est  soluble  dans  l'eau  bouillante,  et 
la  solution  donne,  avec  le  sous-acétate  de  plomb,  un  précipité  blanc  de 
sébaçate  de  plomb  peu  soluble,  si  la  liqueur  est  très  peu  acide. 

Pour  l'essai  de  l'huile  de  crotou,  on  procède  de  même,  en  réduisant 
de  moitié  la  prise  d'essai  et  la  quantité  de  soude. 

Action  des  verres  alcalins  sur  les  solutions  stérilisées 
de  chlorhydrate  de  morphine,  par  M.  Berlioz.  —  M.  Berlioz 
de  Paris)  fait  une  communication  dont  nous  publions  le  texte  plus 
haut,  page  153) . 

Recherche  et  dosage  de  petites  quantités  de  composés 
méthyliques  et  éthyliques,  par  M.  Prunier.  —  M.  Prunier  si- 
gnale à  la  Société  un  procédé  nouveau,  permettant  de  déceler  la  présence 
de  petites  quantités  de  composés  méthyliques  ou  éthyliques  dans  un  pro- 
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duîL  Ce  procédé  repose  sur  la  production  d'iodure  d'élhyle  ou  de  mé- 
th.iio  al  la  traiistormation  de  ces  derniers  en  iodure  d'argent. 

aratioa  du  phosphoglycérate  de  chaux,  par  H.  Poi^ 
M,  Portes  propose,  pour  la  préparation  du  phospboglycéraie  de 
[ui  semble  prendre  une  certaine  import&DCe  en  thérapeutique,  au 
coDsisiant  à  faire  réagir  l'acide  phosphorique  commercial  sur  la 
e  à  38*.  L'action  doit  être  proloDgée  pendant  six  jours  et  avoir 
le  température  de  100  à  110  degrés.  Le  sel  est  ensuite  précipité 
wlàSO". 

Bphoglycérate  de  chaux  ainsi  obtenu  se  présente  sous  lorme 
ludre  blanche,  soluble  dans  l'eau  froide,  neutre,  pouvant  être 
lait  et  servir  à  la  préparation  d'un  lait  surphosphalé.  Le  phos- 
irate  de  chaux  semble  être  un  sel  plus  facilement  assimilable  que 
ibate  de  chaux  et,  par  conséquent,  susceptible  d'être  très  utile 
imentation  des  enfants. 


Société  4e  (hérapeullqac. 

Séance  du  Î8  février  1894. 
maoologie  des  huiles  de  foie  de  morue,  par  M.  Pa- 

M.  Pateiu  présente  à  la  Société  un  travail  dont  voici  le  résumé  : 
a  foie  de  morue  est  d'un  usage  très  répandu  depuis  fort  long- 
)our  certains  médecins,  c'est  un  médicament  jouissant  de  pro- 
péciflques  dues  aux  éléments  qui  entrent  dans  sa  composition  ; 
utres,  c'est  un  aliment  de  qualité  supérieure,  un  corps  gras  plus 
]le  que  tous  les  autres.  D'autres,  tout  en  considérant  l'huile  de 
loruo  comme  un  aliment,  la  regardent  surtout  comme  un  médica- 
snt  ses  vertus  curatives  des  métalloïdes  qu'elle  renferme  et  des 
}  que  H.  Armand  Gautier  y  a  trouvés. 
edeloiede  morue  est  retirée,  non  seulement  du  Gadusmorrkua, 
ouve  à  Terre-Neuve  et  sur  les  côtes  d'Islande,  mais  encore  d'au- 
ttcoptérygiens  de  la  tribu  des  Gadoïdes  :  G.  cailarius  et  G.  car- 
,  qu'on  trouve  sur  les  cotes  de  Norvège,  d'Angleterre  et 
;  G.  merlangas,  qu'on  trouve  sur  ies  côtes  de  France  et  d'An- 

On  mélange  quelquefois  aux  huiles  de  foie  de  morue  des  hui- 
ie  de  squale  et  de  raie,  mais  la  fraude  la  plus  commune  consiste 
litionner  d'huiles  végétales,  d'huile  de  dauphin,  de  phoque  ou 

baleine. 

à  la  fm  de  l'été  que  le  foie  de  la  morue  est  le  plus  riche  en 
1  mode  d'extraction  de  l'huile  dépendent  ses  propriétés  physi- 
miques  et  thérapeutiques.  D'après  le  Codex,  les  foies  frais  doi- 
!  débarrassés  des  membranes  adhérentes,  coupés  et  chauffés  au 
ie  ;  on  passe  avec  expression  ;  l'huile  est  filtrée  au  papier  après 
:  jours  de  repos  ;  le  produit  ainsi  ohtenu  est  de  couleur  ambrée, 
dé  n  est  pas  usit^,  attendu  qu'il  donne  une  huile  ne  renfermant 
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pas  les  principes  que  doit  contenir  une  bonne  huile  de  foie  de  morue  et 
qui  seront  mentionnés  plus  loin. 

En  Norvège  et  au  Danemark,  les  foies  frais  sont  entassés  dans  des 
chaudières  à  double  fond  ou  dans  des  tonneaux  qu'on  achève  de  rem- 
plir avec  de  Teau  et  qu'on  fait  tiédir  ensuite,  soit  au  bain-marie,  soit  au 
moyen  d'un  jet  de  vapeur  ;  il  s'écoule  d'abord  une  huile  presque  inco- 
lore ou  jaune  verdâtre,  qu'on  filtre  sur  de  la  flanelle  ;  c'est  l'huile  pâle 
ou  vierge  ;  au  bout  de  quelques  jours,  les  foies  subissent  une  fermenta- 
tion, après  laquelle  l'huile  qui  s'écoule  possède  une  couleur  blonde.  La 
fermentation  continuant,  les  foies  sont  soumis  à  une  décoction  avec  l'eau, 
et  on  en  sépare  ainsi  une  huile  brune,  nauséabonde,  réservée  aux  usa- 
ges industriels. 

Le  traitement  des  foies  étant  assez  long,  on  évite  l'altération  que  su- 
bissent les  corps  gras  au  contact  de  l'air,  en  pressant  les  foies  dans  des 
réservoirs  étanches  remplis  de  gaz  inertes  (hydrogène,  azote,  acide  car- 
bonique). 

D'après  Jongh,  l'huile  de  foie  de  morue  contient  de  la  gaduine,  de 
l'oléine,  de  la  margarine,  de  la  butyrine,  de  l'acétine  1,  des  acides  et 
matières  colorantes  de  la  bile  ;  des  acides  phosphorique,  sulfurique  ;  de 
la  chaux,  de  la  magnésie,  de  la  soude,  de  l'iode,  du  brome,  du  chlore  et 
du  phosphore.  Gobley  y  a  trouvé  du  soufre. 

Les  huiles  de  foie  de  morue  ont,  à  15  degrés,  une  densité  moyenne  de 
0.928;  à  —  8  degrés,  elles  s'épaississent  et  prennent  la  consistance  du 
miel  ;  les  huiles  de  dauphin,  de  phoque  et  de  baleine  se  congèlent  à 
0  degré. 

Le  degré  d'échauffement  des  huiles  de  foie  de  morue  par  l'acide  sul- 
furique est  plus  élevé  que  celui  des  autres  huiles  de  poisson. 

L'huile  de  foie  de  morue  est  un  corps  gras  et  possède  les  propriétés 
des  graisses  ;  mais  elle  est  plus  facilement  assimilable  que  les  autres 
huiles  ;  elle  peut  se  prendre  à  plus  hautes  doses,  et  son  usage  peut  être 
prolongé  plus  longtemps.  Ces  propriétés  sont  dues  à  la  présence  des  élé- 
ments biliaires,  qui  favorisent  l'absorption  en  modifiant  l'état  physique 
de  Thuile  et  lui  permettant  d'imprégner  plus  parfaitement  les  mem- 
branes. Toutefois,  si  la  dose  d'huile  de  foie  de  morue  est  excessive,  elle 
s'élimine  par  le  tube  digestif,  en  produisant  des  efi"ets  purgatifs. 

Bouchardat  considérait  l'huile  de  foie  de  morue  comme  un  agent  de 
câlorification.  A  l'action  thermogène  que  possède,  en  effet,  ce  médica- 
ment, correspond  une  action  dynamique,  en  vertu  de  laquelle  les  ma- 
lades deviennent  plus  forts  et  engraissent,  tandis  que  la  respiration 
devient  plus  facile  et  que  l'appétit  augmente.  Ces  effets,  que  ne  produi- 
sent pas  les  autres  corps  gras,  doivent  être  attribués  aux  principes  con- 
tenus dans  l'huile  de  foie  de  morue  ;  ils  sont  dus  non  seulement  aux 
combinaisons  iodées  et  phosphorées  que  cette  huile  renferme,  mais  en- 
core aux  principes  découverts  par  MM.  A.  Gautier  et  Mourgues  (1)  ;  ces 
principes  sont  des  alcaloïdes  (butylamine,  amylamine,  hexylamine, 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  années  1888,  page  341,  et  1890,  page  421. 
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dihydrotaluidine,  aselline,  morrhuine)  et  un  acide  {l'acide  morrhuique). 
Les  huiles  blondes  contiennent  environ  50  centigrammes  de  ces  alcaloï- 
<ies  par  kilogramme  ;  les  huiles  blanches  n'en  contiennent  que  des  tra- 
ces, ce  qui  tient  à  ce  que  ces  huiles  sont  recueillies  avant  que  les  leuco- 
maïnes  du  tissu  biliaire  aient  pu  entrer  en  solution.  Ce  n'est  que  dans 
la  seconde  phase  de  la  préparation  de  l'huile  que  les  foies  commencent 
à  subir  une  sorte  d'aulodigestion,  au  cours  de  laquelle  les  matériaux 
biliaires  sont  mis  en  liberté,  se  dissolvent  dans  l'huile  et  lui  communi- 
quent une  couleur  blonde.  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  que  ce 
phénomène  d'autodigestion  n'est  pas  une  putréfaction  ;  eu  effet,  l'huile 
blonde  est  acide,  tandis  qu'elle  serait  alcaline  si  elle  avait  subi  une  pu- 
tréfaction, par  suite  de  la  formation  d'ammoniaque  et  de  méthylamine 
■qui  accompagne  toute  putréfaction.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'intervient 
la  putréfaction  des  foies,  au  moment  où  l'on  recueille  l'huile  brune,  qui 
doit  être  réservée  aux  usages  industriels. 

Après  avoir  rappelé  les  propriétés  physiologiques  des  alcaloïdes  de 
l'huile  (le  foie  de  morue,  telles  qu'elles  ont  été  constatées  par  MM.  A.  Gau- 
tier et  Mourgues,  M.  Patein  fait  remarquer  que,  selon  ces  deux  expéri- 
mentateurs, c'est  à  la  morrhuine  et  à  l'acide  morrhuique  que  l'huile  de 
foie  de  morue  doit  ses  propriétés  diurétiques,  diaphorétiques  et  exci- 
tantes de  l'appétit.  La  morrhuine  forme  un  peu  plus  des  deux  tiers  des 
alcaloïdes  totaux  de  l'huile  de  foie  de  morue;  quanta  l'acide  morrhui- 
que, qui  ne  doit  être  autre  chose  que  le  principe  auquel  Jongh  a  doniif' 
le  nom  de  gaduine,  il  entre,  dans  l'huile  de  foie  de  morue,  pour  un 
poids  cinq  à  six  fois  plus  fort  que  celui  des  alcaloïdes.  L'acide  mor- 
rhuique n'est  pas  toxique  ;  la  morrhuine  Test  peu;  les  autres  alcaloïdes 
le  sont  davantage  ;  ces  divers  alcaloïdes  de  l'huile  de  foie  de  morue  sont 
combinés  aux  acides  phosphoriques  et  phosphoglycériques  pour  former 
des  lécithines  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  huiles  blanches. 

D'après  M.  Bouillot,  qui  a  essayé  l'action  des  alcaloïdes  totaux 
de  l'huile  de  foie  de  morue,  associés  à  l'acide  morrhuique,  il  a 
observé  que  l'ensemble  de  ces  principes  constitue  un  mélange  doué  de 
propriétés  diurétiques  et  uréopoïétiques  ;  l'excès  de  production  de  l'urée 
prouve  que  ces  principes  activent  les  oxydations  intra-organiques  ;  en 
même  temps  que  l'urée  augmente,  l'azote  incomplètement  oxydé  diminue, 
et  la  toxicité  urinaire  devient  moindre,  grâce  à  Toxydation  que  subis- 
sent les  leucomaïnes. 

La  composition  et  les  propriétés  physiologiques  de  l'huile  de  foie  de 
morue  étant  établies,  M.  Patein  arrive  aux  applications  thérapeutiques 
de  ce  médicament;  les  maladies  justiciables  de  l'huile  de  foie  de  morue 
sont  la  tuberculose  et  le  rachitisme. 

Chez  les  tuberculeux,  elle  relève  l'organisme  et  lui  donne  la  force  de 
résister  à  ses  ennemis  intérieurs  ;  elle  favorise  l'assimilation  des 
matières  amylacées  et  albuminoïdes,  elle  facilite  l'oxydation  des  toxines 
sécrétées  par  le  bacille  de  la  tuberculose,  en  même  temps  qu'elle  favo- 
risé l'élimination,  par  l'urine,  de  la  partie  de  ces  toxines  qui  échappe  à 
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cette  oxydation.  L'huile  de  foie  de  morue  réussit  surtout  daus  les  tuber- 
culoses scrofuleuses,  à  forme  torpide,  développées  chez  des  sujets  lym- 
phatiques. Il  faut  éviter  de  Tadministrer  aux  tuberculeux  présentant  des 
formes  inflammatoires,  fébriles,  accompagnées  de  congestions  ou  d'hé- 
raoptysies.  L'huile  de  foie  de  morue,  par  contre,  est  indiquée  dans  les 
tuberculoses  osseuses,  les  adénites  scrofuleuses,  les  cachexies  consécu- 
tives à  une  suppuration  prolongée  et  les  affections  cutanées  de  nature 
tuberculeuse,  comme  le  lupus. 

Dans  le  rachitisme,  les  effets  de  l'huile  de  foie  de  morue  sont  surpre- 
nants; on  se  trouve  encore  très  bien  de  l'emploi  de  ce  médicament  daus 
les  cachexies  résultant  des  mauvaises  conditions  d'hygiène,  des  priva- 
tions de  nourriture,  d'air  et  de  lumière,  qui  créent  cette  misère  physio- 
lot,nque  favorable  à  l'éclosion  de  la  tuberculose. 

On  a  préconisé  l'huile  de  foie  de  morue  contre  le  rhumatisme  chro- 
nique; il  est  vraisemblable  que,  dans  les  cas  o.ii  une  amélioration  s'est 
produite,  il  s'agissait  de  rhumatismes  dus  à  des  fongosités  d'origine 
tuberculeuse. 

L'huile  de  foie  de  morue  doit  être  administrée  de  la  manière  sui- 
vante :  pour  les  adultes,  on  commence  par  faire  prendre  deux  cuille- 
rées à  soupe  par  jour,  et  on  augmente  jusqu'à  60  et  même  100  grammes; 
celte  dose  ne  peut  guère  être  dépassée  sans  s'exposer  à  amener  le 
dégoût,  la  satiété  et  l'inappétence.  Si  l'huile  de  foie  de  morue  constitue 
un  excellent  aliment  gras,  elle  n'est  pas  un  aliment  complet;  on  doit 
profiter  de  l'action  excitante  qu'elle  exerce  sur  l'appétit  pour  faire 
prendre  aux  malades  le  plus  possible  d'albuminoïdes  et  d'hydrates  de 
carbone.  L'huile  de  foie  de  morue  doit  être,  de  préférence,  administrée 
au  commencement  des  repas  ;  son  usage  doit  être  réservé  à  la  saison 
froide  et  suspendu  pendant  l'été. 

Pour  masquer  son  odeur  et  sa  saveur,  M.  Patein  recommande  de  l'aro- 
matiser avec  quelques  gouttes  d'essence  d'amandes  amères  ou  d'euca- 
lyptus. La  foraie  capsulaire  doit  être  rejetée  comme  ne  permettant  pas 
aux  malades  d'absorber  une  quantité  d'huile  suffisante.  Il  vaut  mieux 
prendre  l'huile  de  foie  de  morue  au  verre  qu'à  la  cuiller,  attendu  que  la 
déglutition  se  fait  plus  rapidement  et  qu'il  y  a  moins  de  contact  avec  la 
cavité  buccale;  on  peut  encore  avoir  soin  de  se  laver  la  bouche  avec  de 
l'eau  sucrée  imrriédiatement  avant  de  prendre  l'huile. 

On  doit  proscrire  les  huiles  dont  on  a  corrigé  le  goût  avec  des  agents 
chimiques  ou  médicamenteux,  ainsi  que  celles  qui  sont  additionnées 
d'alcalis,  qui  saturent  les  acides,  mettent  les  alcaloïdes  en  liberté,  sapo- 
nifient les  graisses,  enlèvent  l'iode  et  le  phosphore  à  leurs  combinaisons 
organiques. 

Aucun  succédané  proposé  pour  remplacer  l'huile  de  foie  de  morue  ne 
peut  rivaliser  avec  elle. 

A  la  suite  de  la  lecture  du  travail  de  M,  Patein,  quelques  observations 
sont  présentées  par  MM.  Constantin  Paul,  Bovet,  Créquy  et  F.  Vigier. 

Traitement  des  angines  et  laryngites  diphtéritiques  par 
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le  sirop  de  Gibert  mitigé,  par  M.  Pièdallu.  —  M.  Piédallu  se 
trouve  bien,  dans  le  traitement  des  angines  diphtéritiques,  de  remploi- 
d'un  sirop  de  Gibert  modifié,  ainsi  composé  : 

Sirop  simple 1 ,000  grammes 

lodnre  de  potassium 50       -^ 

Biiodure  de  mercure 0  gr.  50 

Il  administre  ce  sirop  aux  enfants  par  cuillerées  à  café  ou  à  dessert 
(suivant   l'âge)  toutes  les  deux  heures.   Au  bout  de   quarante-huit- 
heures,  les  fausses  membranes  cessent  de  s'étendre  et  tombent  comme 
en  purée.  Cette  médication  est  bien  supportée  et  ne  donne  pas  de  sto- 
matite. 


Séance  du  ik  mars  1894* 

Intoxication  par  le  salol  administré  à  l'intérieur,  par 
M.  Josias.  —  M.  Josisrs  a  été  appelé  à  donner  ses  soins  à  une  jeune 
fille  de  18  ans,  atteinte  d'angine  avec  enduit  pultacé  sur  les  amygdales; 
il  a  commencé  par  pratiquer  des  badigeonnages  au  jus  de  citron: 
et  des  irrigations  avec  l'eau  boriquée;  le  deuxième  jour,  conformément 
aux  indications  données  par  M.  Gouguenheim,  il  a  administré  le  salol,. 
à  la  dose  de  t  grammes  par  jour,  à  prendre  en  deux  fois;  la  malade 
eut,  dès  le  lendemain,  sur  les  cuisses,  de  l'érythème  scarlatiniforme  ou 
rubéoliforme,  et,  sur  le  visage,  une  éruption  papuleuse.  Les  urines 
étaient  noires  et  contenaient  de  l'acide  phénique,  ainsi  que  de  l'acide 
sallcylique.  L'usage  du  salol  fut  suspendu  immédiatement,  et,  le  sur- 
lendemain, les  accidents  d'intoxication  avaient  disparu. 

Après  avoir  rappelé  quelques  cas  d'intoxication  observés  par  plusieurs 
praticiens,  cas  d'ailleurs  peu  nombreux  et  dans  quelques-uns  desquels 
le  salol  avait  peut-êire  été  incriminé  à  tort,  M.  Josias  fait  remarquer 
que  sa  malade  était  vraisemblablement  douée  d'une  susceptibilité 
particulière  à  l'égard  du  salol,  d'une  sorte  d'idiosyncrasie.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  même  lorsque  ce  médicament  est  administré  à 
faible  dose,  son  emploi  doit  être  surveillé  par  le  médecin. 

A  propos  de  la  communication  faite  par  M.  Josias,  M.  Dujardin-Beau- 
metz  fait  remarquer  qu'il  faut  s'attendre,  lorsqu'on  administre  le  salol, 
aux  accidents  observés  par  M.  Josias;  ces  accidents  sont  rares;  lui-même 
n'en  a  jamais  vu,  et  pourtant,  il  fait  très  fréquemment  usage  du  salol' 
pour  pratiquer  l'antisepsie  intestinale;  ce  médicament  ne  se  dédoublant . 
que  dans  l'intestin,  c'est-à-dire  en  milieu  alcalin,  c'est  l'antiseptique 
auquel  il  donne  la  préférence  ;  le  benzonaphtol  est  assurément  un  bon 
antiseptique,  mais  il  n'agit  qu'à  dose  assez  élevée,  tandis  qu'une  dose 
de  1  gr.  à  1  gr.  50  de  salol  est  suffisante.  Jusqu'ici,  on  admettait  que  le 
salol,  comme  l'acide  salicylique  et  les  salicylales,  ne  produit  d'ac- 
cidents que  dans  les  cas  où,  le  rein  fonctionnant  mal,  l'élimination  du 
médicament  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions.  Le  cas  observé  par 
M.  Josias  prouve  que  ces  accidents  peuvent  survenir  chez  des  malades 
dont  les  reins  sont  en  bon  état,  car  il  n'est  pas  admissible  que  la  jeune 
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fille  soignée  par  lui  eût  des  reins  imperméables.  On  doit  donc  surveiller, 
chez  les  malades,  l'emploi  du  salol. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que,  toutes  les  fois  qu'on,  prescrit  les  déri- 
vés aromatiques  (salol,  antipyriue  ou  autres)  à  des  fébricitants,  ces  mé- 
dicaments agissent  toujours  plus  énergiquement  que  lorsqu'ils  sont 
absorbés  en  dehors  d'un  état  fébrile.  Or,  la  malade  de  M.  Josias  était 
évidemment  fébricitanle. 

Emploi  du  diiodoforme  en  chirurgie^  par  M.  Eug.  Re- 
gnauld. — M.  F.  Vigier  cite  plusieurs  observations  de  malades  atteints 
d'affections  chirurgicales,  chez  lesquels  M.  le  D''  Eug.  Regnauld  a  fait 
usage  du  diiodoforme  pour  le  pansement  de  leurs  plaies.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  très  satisfaisants,  et  le  diiodoforme  s'est  montré  comme 
jouissant  de  propriétés  aussi  antiseptiques  que  l'iodoforme. 

M.  Bardet  cite  le  cas  d'un  malade  qui  avait  une  plaie  à  la  jambe,  au- 
dessus  du  tibia,  et  chez  lequel  il  avait  d'abord  employé  l'iodoforme;  la 
plaie  ne  guérissant  pas,  M.  Bardet  s'est  servi  du  diioforme,  et  la  cica- 
trisation s'est  faite  rapidement  ;  ce  médicament  possède  assurément  des 
propriétés  excitantes  supérieures  à  celles  de  l'iodoforme,  et  il  contribue 
incontestablement  à  favoriser  le  développement  des  bourgeons  charnus. 

Stérilisation  de  Feau.  —  M.  Constantin  Paul  a  essayé  l'alun  re- 
commandé par  Babès  pour  la  stérilisation  de  l'eau;  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  sont  très  satisfaisants;  l'alun  débarrasse  l'eau  de  tous  les 
microorganismes  et  des  matières  organiques  qu'elle  renferme,  et  il 
les  précipite.  Il  en  a  eu  la  preuve  en  faisant  des  cultures  avec  l'eau 
prise  à  la  surface  du  vase  dans  lequel  la  stérilisation  avait  été  pratiquée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  s'élève  au  sujet  des 
différents  moyens  préconisés  pour  la  stérilisation  de  l'eau.  De  cette  dis- 
cussion, il  résulte  que  les  filtres  en  porcelaine  ne  stérilisent  l'eau  qu'à 
la  condition  d'être  très  fréquemment  nettoyés;  quant  aux  procédés 
chimiques,  conune  ceux  qui  consistent  à  employer  l'alun  ou  le  fer,  ils 
n'offrent  qu'une  garantie  incomplète.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  stériliser 
l'eau  d'une  façon  certaine  :  c'est  de  la  faire  bouillir. 

A  ce  sujet,  M.  Bardet  annonce  qu'un  constructeur  mécanicien  de  Pa- 
ris a  construit  un  appareil  au  moyen  duquel  il  stérilise  l'eau  à  la  tem- 
pérature de  130  degrés,  sous  pression,  et  que  cette  eau  ne  perd  ni  les 
gaz  ni  les  sels  qu'elle  renferme. 

À'ociété  nationale  de  médeeine  de  Lyon. 


Séance  du  5  mars  1894. 

Gaz  dégagés  par  les  briquettes  employées  pour  le  chauf- 
fage des  voitures,  par  M.  Cazeneuve  (1).  — •  On  a  signalé  un  | 
certain  nombre  d'accidents  causés  par  les  gaz  qui  se  produisent  pendant  | 
la  combustion  des  briquettes  employées  pour  le  chauffage  des  voitures  | 
publiques  ;  M.  Cazeneuve,  frappé  par  l'odeur  nitreuse  qu'on  perçoit  dans 

(J)  Lyon  médical  du  18  mars  1894. 
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les  voitures  ainsi  chauffées,  résolut  de  soumettre  à  l'analyse  les  gaz  ré- 
suliaui  de  la  cembustion  des  dites  briquettes  ;  unit  Ijriquelle  lut  brûlée 
ns  une  cloctie  en  verre,  et  les  gaz  furent  auienés  dans  une  sé- 
ons  laveurs,  dont  les  deux  premiers  reufermaioul  de  la  potasse 
destinée  à  fixer  l'acide  carbonique  et  les  vapeurs  nitreuses  ; 
leriiiers  contenaient  du  protochlorure  de  cuivredestiné  à  fixer 
s  carbone.  Les  dosages  eiïe"tiiés  permirent  à  M.  Cazeueuve  de 
]uc  les  gaz  fournis  étaient  constitués  par  90  pour  100  d'acide 
e,  !0  pour  100  d'oxyde  de  carbone  et  i  centigramme  de  va- 
eiises. 

re  est  faible  ;  on  doit  néanmoins  eu  tenir  compte,  car  les  va- 
euses  aident  â  riuloxication  et  engendrent  un  état  nauséeux  ; 
■s  rutilantes,  d'après  M.  Cazeneuve,  n'ont  pas  été  suffisam- 
liées  jusqu'ici  au  point  de  vue  toxicologij)ue  ;  elles  sont  pour- 
oxiques  ;  ce  sont  elles  qui  créent  le  danger  de  l'anestliésie  par 
de  d'azote  ;  on  les  retrouve  très  diluées  dans  le  papier  nitré 
itilles  du  sérail,  dont  la  combustion  incommode  souvent  les 

«nce  des  vapeurs  nitreuses  dans  les  gaz  provenant  de  la  com 
es  briquettes  est  ilnc  à  ce  (jue,  pour  fabriquer  ce^bnquette-., 
our  base  la  poudre  de  cliarbon  de  bois,  on  se  serl  de  dextrnie 
la  masse,  et,  comme  la  dexlriiie  est  incombustible,  on  ajoute 
le  dexlrine  et  de  cbarbon  2  pour  iOO  de  nitrate  de  suude. 


ISuclélé  de  |trévoyaHce 
libre  syndicale  des    pliarniaeiens  du    dépnrlcMienl 
de   la   Seine. 

HT   DES   PaOCÈS-ÏERBAMÏ   DES   SÉANCES  Dn  CONSHIL  D'iDMlNlSTBrtlON. 

Sémce  ordinaire  du  14  février  189i. 
Présidence  de  M.  Bocquillon,  président, 
ico  est  ouverte  à  2  heures,  eu  présence  de  MM.  Bélières,  Boc- 
:^ppez,  Cavaillès,  Crinon,  Demazière,  Dubourg,  Grandvaux, 
e,  Michel,  Nilot,  Rièlhe,  Vincent  et  Deglos. 
s  :  MM.  Milville  et  Monnier, 

\ùm.  —  M.  Blanchard,  104,  rue  Sainl-Maur,  est  admis  comme 
titulaire  de  la  Société. 

s.  —  Un  secours  est  accordé  l'i  une  veuve  de  Sociétaire. 
Vkhy.  —  Le  Conseil  examine  la  question  de  la  saisie  de  paquets 
e  Vichy  opérée  par  ta  Compagnie  fermière  de  Vichy  chez 
lonfrères. 

iseil  estime  que  la  dénomination  Seirfe  Vichy, in&crhe  aux  Codex, 
Il  au  domaine  public.  Mais  le  pharmacien  ne  doit  pas  imiter, 
)rme  et  la  disposition  de  l'étiquette,  les  paquets  spécialisés  par 
ignie. 
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Travaux  ordinaires,  —  Lp.  Onsoil  lermine  l'examen  du  projel  de 
reyision  des  staluU.  ___________ 

Séanœ  e-rlniordinnire  du  27  février  1894. 
Présidence  de  M.  Demaïi^^iu:,  vice-président. 

Arbitrage.  —  Le  bureau  se  réunit  a  i  heures  1/2,  i)our 
UD  arbitrage  soumis  par  le  Tribunal  de  commerce. 

La  séance  est  ouverte  à  3  iieures,  en  présence  de  Ml 
Biaise,  Cappez,  Cavaîllès,  Crinon,  Demaïièrti,  Duboiirg,  I 
Nitol,  Riètlie  et  Deglos. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Bocquillon,  Bélières,  firandvau 
et  Moonier, 

Rapport  judiciaire.  —  Plusieurs  affaires  sont  veimes  à  l'aui 

1"  CoQire  Canu,  rebouleur,  impasse  Itoileau,  5.  Celle  affi 
rayée  du  rôle  par  suite  du  décès  du  préveiui  ; 

2°  Contre  Bauouard,  grainetier,  boulevard  du  Lycée,  » 
été  condamné  à  l'amende  et  à  300  fr.  de  domniages-inti'rêls  ; 

3"  Contre  Vignal,  18,  rud  de  Berne  (vente  du  Baume  le  Ga 
a  été  condamné  à  l'amende,  ie  !)  lévrier  ; 

4"  Contre  la  demoiselle  Renblin,  veuve  Bonnet,  81, 
Voltaire  (vente  de  vermiïuge  Chiarini),  qui  a  été  condamm'e  à 
et  à  100  fr.  de  dommages-iiitéiéls,  par  jugement  dn  16  lévrie 

a"  Une  autre  affaire  u  été  remise  au  3  mars,  et  un  apjH'l  r 
13  avril. 

Plaintes.  —  De  nouvelles  plainli.'s  ont  éli';  transmises  à  l'admii 
1°  pour  exercice  illégal  ;  2"  couti'e  des  confrères  possédant  dcu: 

Badialions.  —  Trois  radiations  sont  prononcées  pour  non 
de  cotisation. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  :  MU 
fils,  2,  rue  du  Cherche-Midi,  et  Argucjrolles,  20,  rue  d'Avron 

Eau  de  Botot,  ~  La  maison  Bolota  adressé  une  circulaire 
aux  intéressés  qu'elle  entend  poursuivre  tout  commerçant  qu 
rait  un  Ëlixir  deiitirrice  sous  ie  nom  de  Btdot,  dont  elle  revi 
propriété  exclusive. 

Assemblée  générale  exlraordiii'i ire.  —  Le  Conseil  fixe  ai 
la  séance  générale  extraordinaire  spécialement  consacrée  à 
et  au  vote  des  nouveaux  statuts. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
G.  Deglos. 


VAmms 

Comment  l'Australie  se  préserve  de  la  variole  (: 

règlements  sévtres  sont  appliqués  aux  personnes  qui  arriven 
(I)  Lyon  médical  du  4  Diars  1891,  d'après  les  Maladies  contagieiii 
Iralie.  de  A.  Loir. 
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idanl  la  traversée,  une  maladie  contagieuse  s'est  déclarée- 
vire,  celui-ci  est  mis  en  quarantaine  pour  ub  temps  plu»- 

lin  1892,  l'Oroyer  ic  VOrienl-Line  eut  des  cas  de  variole 
onnus  qu'à  l'arrivée  du  bateau  a  Sydney;  on  le  mit  en 
ais  avant  qu'on  eût  établi  suffisamment  la  nature  de  la 

■issait,  quelques  passagers  avaient  débarqué  à  Melbourne, 
rantaine  les  hôtels  où  les  passagers  étaient  descendus,  et 
'est  pas  répandue. 

e,  on  signale  une  nouvelle  importation  de  variole.  Pour 
plus  que  pour  toute  autre,  la  loi  sanitaire  est  très  sévère 
ent  observée.  Dès  qu'un  cas  de  variole  est  signalé  par  ua 
■ci  est  mis  en  quarantaine  avec  le  malade,  ainsi  que  tous 
approché.  La  maison  est  détruite  par  le  feu,  et,  à  cette» 
isible  de  flamber  ainsi,  on  fait  subir  une  désinlectioa 
ut  le  contenu  en  est  détruit  Jusqu'à  ce  jour,  ces  mesures 
'rière  infranchissable  à  la  variole,  fort  heureusement,  car, 
lation  non  vaccinée,  les  ravages  que  ferait  cette  maladie 
intables. 

SONNET 

Pensée  des  Alpes. 

0  Gioventu  !  pyimavera  dtlta  vila  .'■ 
urore  la  revêtit  de  pourpre,  ce  matin, 
is  le  cristal  brillant  des  pleurs  de  la  rosée  ; 
,  au  front  rougissant  d'une  jeune  épousée, 
Lmour  mêle  une  larme  à  son  baiser  divin  ! 
ire  petite  fleur  1  Quel  sera  ton  destin  ? 
iidrais-tu,  sur  le  bord  dune  coupe  brisée, 
pencher  tristement  au  seuil  de  ma  croisée, 
ppelant  à  mon  cœur  son  souvenir  lointain  ? 
la  trouver,  plutôt,  gentille  messagère, 
~  tu  ne  seras  pas,  pour  elle,  une  étrangère, 
rte-lui  le  parfum  des  jardins  de  l'Ëden  1 
que,  sa  lèvre  unie  à  la  fraîche  corolle, 
ir  moi  te  murmurant  une  douce  parole, 
e  songe,  rêveuse,  au  temps  du  Cyclamen  ! 

Hergibh  (de  Nantua). 


NOMINATIONS 


upérieur  de  rinstruction  publique. —  M,  Planchon, 
'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  vient  d'être  élu 
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•membre  du  Conseil  supérieur  de  rinstruction  publique,  en  remplace- 
ment de  M.  Diacon,  directeur  de  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de 
Montpellier,  décédé. 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité  d'analyse  des  eaux  potables; 

Par  A.-I.  ZuNE. 

Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  Paris. 

Prix  :  10  francs. 

Après  avoir  publié,  en  1889,  un  petit  opuscule  sur  l'analyse  chi- 
mique des  eaux  potables,  dont  nous  avons  rendu  compte  à  cette 
'époque,  M.  Zune  a  continué  ses  recherches  et  réuni  les  matériaux  du 
nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraître,  et  qui  traite,  non  seule- 
ment de  l'analyse  chimique  des  eaux  potables,  mais  encore  de  leur  ana- 
lyse micrographique  et  de  leur  analyse  microbiologique. 

Le  livre  de  M.  Zune  contient  donc  tous  les  renseignements  dont  les 
chimistes  doivent  s'entourer,  lorsqu'ils  ont  à  faire  l'analyse  d'une  eau 
.potable;  de  plus,  l'auteur  étant  un  chercheur  s'appliquant  constamment 
il  simplifier  les  méthodes,  il  donne  aux  pharmaciens  des  indications 
leur  permettant  de  se  livrer,  sans  difficulté  et  avec  un  matériel  peu 
coûteux,  aux  diverses  opérations  que  nécessite  l'analyse  de  l'eau  : 
uiosage  des  colonies,  recherche  du  bacille  du  choléra  et  de  celui  de  la 
-fièvre  typhoïde,  cultures  microbiennes,  etc. 

Le  premier  chapitre  du  traité  de  M.  Zune  est  consacré  à  l'analyse 
^chimique  des  eaux;  le  deuxième  est  réservé  à  l'analyse  microgra- 
phique, à  laquelle  l'auteur  attache  une  grande  importance;  dans  le 
troisième  chapitre,  il  traite  de  l'analyse  microbiologique;  enfin,  le  qua- 
trième chapitre,  qui  Sl  reçu  un  grand  développement,  est  consacré  au 
rôle  que  joue  l'eau  potable  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

Nous  ajouterons  que  de  nombreuses  figures  contribuent  à  rendre  le 
texte  du  volume  de  M.  Zune  très  intelligible;  il  n'y  en  a  pas  moins  de 
^14  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  sans  compter  les  deux  planches  colo- 
riées qui  représentent  les  divers  organismes  qu'on  peut  rencontrer 
'dans  l'eau.  C.  G. 


Recherches  sur  les  blés,  les  farines  et  le  pain  ; 

Par  M.  Ballano, 

Pharmacien  principal  de  Tarmée. 

Chez  M.  Gh.  La?auzelle,  éditeur  militaire,  11,  place  Saint-Ândré-des-Arts,  Paris. 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  la  compétence  que  possède  M.  Balland, 

dans  les  questions  concernant  les  blés,  les  farines  et  le  pain.  Comme 

chef  du  laboratoire  d'analyse  du  Comité  de  l'intendance  militaire,  il  a 

•  été  appelé  à  pratiquer  un  nombre  tellement  considérable  d'analyses  les 

plus  variées,  que  les  chimistes  considéreront  comme  une  bonne  fortune 
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Ja  publication  de  Touvrage  que  vient  de  faire  paraître  M.  Balland;  M.  le 
Ministre  de  la  guerre  a  été  très  heureusement  inspiré  en  ordonnant 
l'impression  et  la  réunion  en  un  seul  volume  des  articles  épars  publiés 
par  notre  savant  confrère  sur  des  sujets  portant  à  peu  près  constam- 
ment sur  des  substances  destinées  à  Talimentation.  . 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  aux  blés,  la  deuxième 
aux  farines,  la  troisième  au  pain,  la  quatrième  contient  un  certain 
nombre  de  notes  diverses  se  rattachant  à  Talimentation.  Ceux  de  nos 
confrères  qui  auraient  à  essayer  un  blé,  une  farine  ou  du  pain  trouve- 
ront dans  Touvrage  de  M.  Balland  des  indications  fort  utiles,  données 
par  un  praticien  des  plus  expérimentés,  qui  se  contente  de  rapporter 
les  résultats  de  ses  expériences  personnelles. 

ce. 


Le  noir  animal  destiné  à  l'industrie  des  tartres  de  vin; 

Par  le  docteur  P.  Carles. 
Chez  MM.  Féret  et  fils,   libraires,  à  Bordeaux. 

M.  Caries,  dans  une  brochure  sur  les  dérivés  tartriques  du  vin,  a 
montré  que,  pour  obtenir  la  crème  de  tartre  avec  tout  le  degré  de 
blancheur  et  de  pureté  réclamé  par  l'industrie,  il  était  indispensable 
d'avoir  recours  à  l'action  décolorante  du  noir  animal  purifié.  Dans  le 
nouveau  travail  qu'il  vient  de  publier,  il  démontre  que,  pour  rendre  la 
purification  aussi  fructueuse  que  possible,  il  est  indispensable  :  1^  d'en- 
lever au  noir  brut  les  matières  calcaires  qu'il  contient  et  qui  sont  sus- 
ceptibles d'attaquer  le  tartre;  2°  de  donner  au  noir  purifié  son  maxi- 
mum de  pouvoir  décolorant  ;  3®  de  recueillir  les  phosphates  retirés  du 
noir. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux  et  des  médications 

nouvelles  pour  1894  ; 

Par   H.   BOCQUILLON-LIMODSIN. 

Chez  MM.  J.-.B  Baiilière  et  fils,  hbraires,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  fraucs,  cartonné. 

M.  Bocquillon  vient  de  faire  paraître  la  cinquième  édition  de  son  for- 
mulaire des  médicaments  nouveaux,  portant  le  millésime  de  1894.  Il 
est  à  peine  utile  de  faire  remarquer  que  le  lecteur  trouvera  dans  ce 
petit  volume  tous  les  nouveaux  médicaments  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  les  journaux  professionnels  durant  l'année  1893. 


Les  remèdes  qui  guérissent; 

Par  le  docteur  E.  Mon  in. 
Chez  M.  0.  DoiD,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Le  livre  écrit  par  M.  Monin  est  un  ouvrage  de  vulgarisation,  qui 
s'adresse  principalement  au  grand  public,  que  beaucoup  de  médecins 
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tentent  aujourd'hui  d'(»clairer,  à  tort  ou  à  raison,  sur  les  choses  de  la 
médecine,  et  cependant  les  médecins  peuvent  y  trouver  d'utiles  indica- 
tions ;  le  but  poursuivi  par  Fauteur  a  ëté  de  combattre  le  scepticisme 
thérapeutique  qui  envahit  actuellement  le  corps  médical. 

M.  Monin  signale,  dans  son  livre,  les  agents  curatifs  primordiaux, 
ceux  dont  Faction  est  incontestable  et  qui  ont  fait  leurs  preuves.  Dans 
la  série  des  chapitres  qui  constituent  les  divisions  de  l'ouvrage,  il  passe 
successivement  en  revue  les  diverses  médications  principales. 

Le  style  toujours  agréable  de  Fauteur,  les  aperçus  historiques  qui 
émaillent  sou  livre,  rendent  très  agréable  la  lecture  de  ce  petit  volume 
de  350  pages  environ. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Martin-Barbet,  de  Bordeaux ^ 
président  de  la  Société  de  Prévoyance  et  de  Secours  mutuels  des 
Pharmaciens  de  la  Gironde,  secrétaire  du  Conseil  d'hygiène  de  la 
Gironde,  vice-président  du  Conseil  de  surveillance  de  la  Phar- 
macie centrale  de  France  ;  Ducos,  d'Aigues-Mortes  ;  Mondelin, 
de  Saint-Germain-Laval  (Loire)  ;  Quirin,  de  Paris,  et  Tuillier,  de 
La  Garenne-Colombes  (Seine). 


Nous  publions  ci-dessous  le  discours  prononcé  sur  la  tombe 
de  Desnoix,  par  M.  Bocquillon,  président  de  la  Société  de  Pré- 
voyance des  Pharmaciens  de  la  Seine  : 

«  Messieurs, 

«  J'ai  le  profond  chagrin  de  venir,  au  nom  de  la  Société  de  Pré- 
voyance et  Chambre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine,  apporter  à 
notre  cher  et  regretté  confrère  Desnoix  l'expression  de  la  douleur  que 
nous  cause  la  perte  d'un  confrère  sympathique  entre  tous. 

«  Desnoix  était  une  grande  figure  de  notre  profession  ;  les  qualités  qui 
le  feront  revivre  d'une  façon  ineiîaçable,  dans  notre  souvenir,  sont  l'affec- 
tueuse cordialité  de  ses  manières,  l'empressement  confraternel  de  son 
obligeance  dans  toutes  les  occasions  et  Famour  profond  de  sa  famille. 
C'est  grâce  à  son  amabilité  et  à  son  affabilité  qu'il  s'est  fait  une  pha- 
lange d'amis  si  nombreuse. 

«  Aussi,  est-ce  sans  étonnement  que  nous  voyons  si  nombreux  autour 
de  cette  tombe  le  groupe  de  ceux  qui  ont  tenu  à  lui  apporter  ici  un 
dernier  témoignage  d'estime  et  d'affection.  Desnoix  a  été  nommé,  avec 
la  plus  grande  confiance  de  tous.  Président  de  notre  Société  de  Pré- 
voyance en  1881  ;  le  zèle  qu'il  a  apporté  dans  l'accomplissement  de  ses 
fonctions  et  surtout  la  générosité  de  son  cœur  firent  de  lui  un  président 
accompli  ;  il  était  foncièrement  bon  et  compatissant  à  nos  infortunés. 
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Sous  sa  présidence,  il  s'occupa  très  aciivement  du  projet  de  loi  sur  la 
pharmacie,  qui  hit  encore,  à  l'heure  actuelle,  l'objet  de  la  sollicitude  du 
hnrpau  de  notre  Société. 

DesQoix  a  parcouru  les  étapes  de  la  carrière  pharmaceutique  avec 
us  jurande  gloire  et  le  plus  grand  honneur.  Reçu  dans  unboiiraog 
Qlernat  en  184S,  il  fui  deux  fois  lauréat  des  liôpilaux.  en  I8i7  et 
I.  Quelques  années  après,  il  obtint  le  diplôme  de  pharmacien  de 
lasse,  avec  une  thèse  brillante  sur  la  famille  des  LiHiganiacées,  dans 
elle  il  montra  de  sérieuses  qualités  de  cbimisie  et  de  naturaliste.  Il 
luvrit  l'igasurine  et  At  l'étude  botanique,  physiologique,  loxicologique 
fève  de  Saint-Ignace. 

Nommé  président  de  la  Société  de  pharmacie  en  1887,  il  prononça, 
la  tombe  de  mon  regretté  beau-père,  M.  Limousin,  les  derniers 
ix,  et  je  ne  croyais  pas  avoir  à  mon  tour  à  apporter,  dans  un  délai 
i  rapproché,  l'expression  de  la  tristesse  profonde  de  tous  nos  collègues. 
Dans  les  Expositions  universelles,  notre  confrère  avait  obtenu  4  nié- 
es d'or;  il  fut  nommé  membre  du  Jury  en  4889,  et,  peu  de  temps 
s,  il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  digne  récompense  due  à 
yence,  à  ses  travaux  et  à  l'éclat  de  sa  carrière, 
Les  travaux  divers  entrepris  par  Desnoix  nous  montrent  notre 
et  regretté  collègue  abordant  toutes  les  branches  de  la  science 
maceutique.  Ses  connaissances  multiples  et  profondes  le  plaçaient 
DtestaLlement  dans  celte  phalange  d'hommes  modestos  et  distingués 
honorent  la  pharmacie  irançaiso. 

Je  m'arrête,  et,  en  adressant  a  la  famille  éplorée  du  confrère  que 
i  pleurons  le  témoignage  de  nos  sympathiques  regrets,  je  crois  être 
irprèle  du  corps  pharmaceutique  tout  entier. 
H.  Debucby,  son  gendre,  qui  est  notre  collègue,  et  son  fils  seront 
Idèles  gardiens  et  les  dignes  continuateurs  de  cet  héritage  scienti- 
;.  Qu'ils  veuillent  bien  recevoir  ici,  ainsi  que  la  veuve  et  la  famille 
prouvée  de  notre  ami,  l'expression  sincère  de  notre  douloureuse 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

Association  générale  des  Étudiants  de  Paris,  4i  et  43,  rue  des  Écoles, 
onneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur 
urer,  sur  leur  'demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
rdes,  munis  de  sérieuses  références. 

ircsser  les  demandes  au  chef  du  service  des  remplacements  à  l'As- 
lion  des  Étudiants,  41,  rue  des  Écoles. 


Le  gérant  :  C.  Chinon. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Phosphoglycérate  de  cbaux  ;  moyen  pratique 

de  le  préparer; 

Par  MM.  L.  Portes  et  G.  Prunier. 

Découvert  par  Pelouze  en  1846,  en  faisant  agir  l'acide  phos- 
phorique  anhydre  ou  vitreux  sur  la  glycérine,  Vacide  phospho- 
ylycérique  a  été  obtenu  à  peu  près  en  même  temps  par  Gobley, 
en  partant  de  la  lécithine  de  Tœuf ,  qu'il  décomposait  par  les 
acides.  Puis,  Lehman  observa  sa  présence  dans  la  matière  ner- 
veuse malade;  enfin,  plus  récemment,  Tudichum  et  Kingzett 
l'ont  préparé  en  faisant  bouillir  la  képhaline  ?(C**  H"°  Az  Ph  O*^) 
avec  de  l'eau  de  bar v te. 

Mais  tous  ces  procédés,  fort  intéressants  au  point  de  vue  phy- 
siologique et  au  point  de  vue  chimique  pur,  suffisants  lorsqu'il 
s'agit  seulement  d'un  produit  de  laboratoire,  sont  loin  d'être 
utilisables  aujourd'hui,  alors  que  les  sels  de  l'acide  phosphogly- 
cérique,  et  en  particulier  le  phosphoglycérate  de  chaux,  parais- 
sent appelés  à  jouer  en  thérapeutique  un  rôle  important. 

Préoccupé,  depuis  longtemps,  de  la  question  des  laits  phos- 
phatés, qui,  comme  on  le  sait,  sont  fournis  par  des  vaches  sou- 
mises à  une  alimentation  superphosphatée,  l'un  de  nous,  qui 
avait  eu  à  analyser  de  ces  laits  phosphatés  et  qui  n'y  avait  guère 
trouvé  plus  de  phosphate  de  chaux  que  dans  les  laits  naturels, 
eut  ridée  d'utiliser  les  glycérophosphates  et,  par  suite,  de  s'oc- 
cuper de  leur  préparation. 

Les  premiers  essais,  eifectués  en  suivant  à  la  lettre  le  procédé 
de  Pelouze,  bien  que  lui  montrant  toutes  les  difficultés  qu'il  y 
aurait  à  obtenir  le  phosphoglycérate  de  chaux,  et  surtout  à  le 
faire  adopter  par  le  commerce  des  laits  phosphatés,  à  cause  de 
son  prix  élevé  atteignant  plus  de  deux  cents  francs  le  kilo,  lui 
fournirent  cependant  assez  de  produit  pour  instituer  une  série 
d'expériences  des  plus  satisfaisantes. 

Mais,  comme  il  arrive  souvent  en  pareilles  circonstances,  les 
déductions  qu'il  fut  amené  à  faire  sur  la  nature  du  phosphogly- 
cérate de  chaux,  sur  le  rôle  de  l'acide  phosphoglycérique  dans 
la  substance  nerveuse,  sur  les  déperditions  exagérées  de  cet 
acide  ou  de  ses  dérivés  par  le  surmenage  que  les  nécessités  de  la 
vie  actuelle  ont  pour  conséquence  forcée,  l'amenèrent  à  laisser 
de  côté  la  question  des  laits  phosphatés. 

11  prévit,  il  y  a  déjà  deux  ans,  le  phosphoglycérate  de  chaux 
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comme  l'agent  thérapeutique  seul  capable  d'obvier  aux  débau- 
ches phosphorées  de  Torganisme,  et  des  essais  tentés  dans  diffé- 
rents services  hospitaliers  de  Paris  —  essais  confirmés  depuis 
par  des  expériences  méthodiquement  conduites  en  différents 
pays  —  nous  amenèrent  à  Chercher  un  procédé  de  préparation 
plus  commode,  et  surtout  moins  coûteux  que  tous  ceux  précé- 
demment connus. 

Ce  procédé,  nous  le  donnons  intégralement,  tel  que  nous 
Tutilisons  aujourd'hui,  heureux  si  d'autres  chercheurs,  le  pre- 
nant comme  point  de  départ,  peuvent  y  apporter  des  modifica- 
tions utiles.  Tel  qu'il  est  cependant,  il  permet  déjà  d'obtenir  un 
produit  pur  et  à  un  prix  relativement  peu  élevé. 

Préparation  du  phosphoglycérate  de  chaux.  —  On  prend  3  kilo- 
grammes d'acide  phosphorique  liquide  à  60  pour  100  et  3kil.  600 
de  glycérine  pure  à  28®  ;  on  les  maintient  à  une  température  de 
100  à  110  degrés  pendant  six  jours  consécutifs,  en  agitant  trois 
,  ou  quatre  fois  par  jour  ;  la  masse  commence  à  se  colorer  au  bout 
du  deuxième  jour  et  à  émettre  des  vapeurs  ;  le  cinquième  jour, 
elle  est  de  couleur  brune  et  cesse  de  fumer;  le  septième  jour,  le 
mélange  est  mis  à  refroidir  ;  la  masse  devient  alors  visqueuse  et 
transparente. 

Après  refroidissement  complet,  on  sature  l'acidité  par  un  lait 
de  carbonate  de  chaux,  préparé  en  délayant  500  grammes  de  car- 
bonate de  chaux  précipité  dans  2  kilos  d'eau;  le  mélange  obtenu, 
on  laisse  déposer  deux  ou  trois  heures  ;  puis,  on  ajoute  de  nou- 
veau et  peu  à  peu  du  lait  de  carbonate  de  chaux  de  composition 
identique  à  la  précédente,  jusqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie 
de  l'acidité  soit  saturée.  (Il  faut  deux  jours  environ  pour  arriver 
à  ce  point.)  Au  bout  de  ce  temps,  on  filtre,  et  la  liqueur  filtrée  est 
amenée  à  exacte  neutralité  avec  un  lait  de  chaux  éteinte;  on 
filtre  au  papier;  puis,  on  précipite  avec  de  l'alcool  à  90**. 

Le  précipité  formé  se  dépose  très  rapidement;  on  décante  au 
bout  d'une  heure  environ;  on  fait  égoutter  le  précipité,  et  on 
l'essore  complètement.  On  le  redissout  dans  l'eau  froide;  on 
filtre  et  on  évapore  à  très  basse  température. 

Le  sel  ainsi  obtenu  est  une  poudre  blanche,  légèrement  cris- 
talline, soluble  dans  15  parties  d'eau  froide,  presque  insoluble 
dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'alcool,  et  donnant  à 
peine,  par  le  molybdate  d'ammoniaque,  la  réaction  de  l'acide 
phosphorique.  Calciné  et  repris  par  l'acide  azotique  étendu,  le 
molybdate  d'ammoniaque  y  produit,  au  contraire,  un  abondant 
précipité  caractéristique. 
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Son  analyse,  après  dessiccation  à  110  degrés,  etfectuée  sur  trois 
échantillons  provenant  de  trois  opérations  différentes,  nous  a 
fourni  les  chiffres  suivants  : 

Chaux 23.18  23.29  23.50 

Acide  phosphorique 27 .  86         28 .  01         28 .  83 

La  formule  C^H^SaPhO^,  établie  par  Pelouze  sur  un  sel  dessé- 
ché à  170  degrés,  exigerait  26.66  pour  100  de  chaux  et  33.80  pour 
100  d'acide  phosphorique.  La  formule  G^H^SaPhO*,  2H^0  exige 
22.76  de  chaux  et  28.86  d'acide  phosphorique,  chiffres  très  voi- 
sins de  ceux  de  notre  analyse.  Le  phosphoglycérate  de  chaux, 
tel  qu'on  l'obtient  par  notre  procédé  et  tel  que  le  commerce  l'uti- 
lisera —  la  dessiccation  à  170  degrés  rendant  le  produit  légère- 
ment insoluble,  —  aura  donc  pour  formule  G^H^GaPh0^2H^0 
ou  en  équivalents  C^  H^  0^  (Ph  0^  H  0  2  Ga  0)  +  2  H^  0*.  La  formule 
de  constitution,  dans  cette  dernière  théorie,  s'écrirait  : 

C^H^  (H^  0^)  (H^  0^)  (Ph  0^  H  0  2  Ca  0)  +  2  H^  0^ 

soit  une  phosphorine  dicalcique,  plus  deux  molécules  d'eau,  et 
en  théorie  atomique  : 

c'est-à-dire  de  l'acide  phosphorique,  dans  lequel  2  H  des  oxydriles 
acides  sont  remplacés  par  du  calcium  et  où  l'autre  H  acide  est 
remplacé  par  le  radical  glycérique  : 

OH 


G^H^.OH 


plus  deux  molécules  d'eau. 


La  nou¥elle  Pharmacopée  roumaine; 

Par  M.  Cbampigny. 

Le  peuple  roumain  est  un  peuple  heureux.  L'an  de  grâce  1893 
lui  a  apporté,  bonne  fortune  toujours  trop  rare,  une  troisième 
édition  de  son  Codex,  G'est  en  1862  seulement  que  nos  con- 
frères de  Roumanie  goûtèrent  les  douceurs  et  les  avantages 
d'une  Pharmacopée  ofticielle.  Avant  cette  époque,  dans  quel 
formulaire  légal  allaient-ils  chercher  leurs  inspirations  ?  C'est  ce 
que  nous  ne  saurions  dire.  La  seconde  édition  date  de  1874  ;  la 
Commission  chargée  de  préparer  la  troisième   fut  nommée  en 
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1884.  On  le  voit,  le  temps  de  gestation  de  l'œuvre  nouvelle  n'a 
pas  été  moindre  do  neuf  années.  C'est  beaucoup.  Et  cependant, 
nous  connaissons  des  pays  d'Occident  où  les  membres  des  Com- 
missions officielles  ne  travaillent  ni  avec  plus  de  hâte,  ni  avec 
d'ardeur,  sans  avoir  comme  excuses  les  babitudes  de  far- 
e  chères  au  peuples  de  l'Orient. 

langue  roumaine  est  une  langue  latine.  Cette  communauté 
çine  avec  la  nôtre  en  rend  la  lecture  relativement  facile 
Ei'rançais  qui,  comme  nous,  ont  le  regret  do  ne  la  point 
ùtre.  D'ailleurs,  comme  il  ne  s'agit,  en  l'espèce,  que  de 
ules  ou  de  procédés  opératoires  déjà  connus,  on  devine  le 
du   texte,  alors  même  qu'on  ne  le  traduit  pas  littérale- 

:e  propos,  faisons  une  réflexion  qui,  disoiis~le  de  suite,  a 
de  chance  d'Ctre  accueillie  favorablement  en  cette  fin  de 
;  où  l'étude  des  langues  mortes  est  de  moins  en  moins  en 
eur/  Pourquoi  chaque  formulaire  légal  ne  possêde-t-il  plus 
traduction  latine  de  son  texte  national?  Autrefois,  il  en 
toujours  ainsi.  Le  Congrès  de  Londres  avait  émis  le  vœu 
:ettc  habitude  fût  maintenue.  Il  est  vrai  que  c'était  en  !88l, 
^s  temps  déjà  préhistoriques,  où  l'on  discutait  et  caressait 
'e  le  rêve  d'une  Pharmacopée  internationale.  En  188b,  nos 
is  et  amis,  les  Belges,  ont  maintenu  cette  tradition.  Nous 
lOns  qu'ils  ont  bien  fait.  Tant  que  le  n!'gne  du  Volapuk  ne 
point  venu,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  pt-oche,  le 
restera  la  langue  commune  à  tous  ceux  qui,  de  prt-s  ou  de 
s'occupent  de  science.  11  semble  que,  loin  de  s'efforcer 
lisser  les  murailles  <^i  les  séparent,  les  peuples  tendent, 
intraire,  à  s'isoler  de  plus  en  plus.  Nous  tournons  le  dos  au 
rès. 

oi  qu'il  en  soit  de  nos  réJIexions  et  de  nos  regrets,  le  Codex 
lain  est  écrit  en  roumain,  et  rien  qu'en  roumain, 
tre  intention  n'est  point  d'en  faire  une  analyse  détaillée, 
voulons  simplement  en  retracer  la  physionomie -générale, 
ter  au  passage  ce  qui  le  rapproche  ou  le  dilférencie  du 
i.  Nous  signalerons,  au  courant  de  la  plume,  les  produits 
eaux  qui  ont  eu  les  honneurs  d'un  enregistrement  ofiiciel. 
de  nos  collègues,  en  ce  moment  chargés  de  reviser  notre 
ulaire  It'gal,  trouveront  peut-être,  dans  cette  dernière 
B  de  notre  travail,  sinon  un  enseignement,  du  moins  des 
i^^nements. 
Pharmacopée  roumaine  est  divisée  à  peu  pi-ès  comme  la 
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nôtre  :  Pî^éface,  matière  médicale,  produits  chimiques^  médica- 
unents  galéniquos,  préparations  vétérinaires  ;  pour  terminer,  une 
série  de  tableaux  plus  complète,  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
que  celle  insérée  dans  les  notions  préliminaires  de  notre  Codex, 
L'ordre  alphabétique  est  adopté  dans  chacune  de  ces  divisions. 

Point  de  chapitre  contenant  l'ensemble  des  lois,  décrets  et 
règlements  qui  régissent  l'exercice  et  la  police  de  notre  profes- 
sion en  Roumanie.  C'est  une  lacune  aussi  regrettable  pour  les 
nationaux  que  pour  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  une  étude 
de  législation  pharmaceutique  comparée. 

Le  livre  des  matières  premières  est  beaucoup  moins  touffu 
que  le  nôtre  ;  170  substances  seulement  y  sont  décrites.  Parmi 
celles  qui  n'y  figurent  pas,  nous  n'en  voyons  aucune  dont  l'ab- 
sence mérite  d'être  signalée  ou  regrettée.  Notre  Codex  se  borne, 
on  le  sait,  à  une  sèche  énumération  de  noms  français,  latins  et 
de  famille,  renvoyant,  pour  plus  amples  détails,  au  chapitre  des 
notions  préliminaires.  Les  Roumains,  au  contraire,  font  connaî- 
tre, pour  chaque  plante,  les  règles  qui  président  à  son  élection, 
à  sa  récolte  et  à  sa  dessiccation,  ainsi  que  les  conditions  d'âge, 
de  saison  et  de  développement  qu'elle  doit  avoir.  Cette  manière 
de  faire  nous  semble  préférable. 

Pour  les  plantes  et  les  fécules,  les  caractères. botaniques,  ana- 
tomiques,  micrographiques  sont  très  longuement  décrits. 

Pour  les  baumes,  résines,  gommes-résines,  corps  gras,  etc., 
il  est  donné,  non  seulement  la  densité,  le  point  de  fusion  et  la 
solubilité  dans  les  liquides  neutres,  mais  encore  les  différentes 
réactions  capables  soit  d'étabhr  leur  identité  et  leur  pureté, 
soit  de  déceler  les  falsifications  dont  ils  peuvent  être  l'objet. 

Les  titres  exigés  pour  l'opium  et  les  trois  quinquinas  sont 
sensiblement  les  mêmes  que  les  nôtres.  Il  n'est  pas  donné  de 
mode  d'essai  pour  l'opium  ;  il  en  est  indiqué  un  pour  les  quin- 
quinas. C'est  là  un  excellent  exemple,  qui,  nous  l'espérons,  ne 
tardera  pas  à  être  enfin  suivi  dans  notre  pays. 

Cinq  plantes,  dont  l'usage  était  inconnu  ou  peu  répandu  en 
1884,  et  qui  ne  figurent  pas  dans  notre  Codex,  sont  inscrites  dans 
la  Pharmacopée  roumaine.  Ce  sont  :  le  Cuscara  sagrada,  YHa- 
mamelis  virginica,  VHydrastis  canadensis^ldi  Noix  de  kola  etleStro- 
phantns  hispidm.  Par  une  erreur  de  classement  regrettable,  leurs 
préparations  pharmaceutiques  (vin,  sirop,  extrait,  teinture,  etc.) 
sont  décrites  à  la  suite  de  leurs  caractères  botaniques,  au  lieu 
de  l'être  à  leur  véritable  place,  c'est-à-dire  au  chapitre  de  la 
pharmacie  galénique. 
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En  résumé,  si  Ton  compare  cette  partie  du  Codex  roumain  à 
la  partie  correspondante  du  nôtre,  l'avantage  nous  semble  rester 
au  premier.  Il  est  moins  volumineux,  tout  en  étant  suffisant,  et 
les  renseignements  qu'on  y  trouve  nous  ont  paru  plus  clairs, 
plus  précis,  plus  complets  et  plus  pratiques. 

Les  produits  chimiques,  inscrits  dans  les  deux  Codex  français 
et  roumain,  sont  sensiblement  en  nombre  égal.  Et  cependant, 
ils  sont  loin  d'être  les  mêmes.  Nous  en  avons  compté  plus  de 
soixante  ne  figurant  pas  dans  notre  Pharmacopée  et  dont  l'ab- 
sence dans  le  formulaire  roumain  nous  surprend.  Nous  citerons 
entre  autres  :  Voxyde  blanc  d'antimoine^  Varséniate  de  fer,  le 
beurre  d'antimoine^  le  protochlorure  de  fer,  Vhypochlorite  de 
sonde,  le  lactate  de  quinine,  le  lactophosphate  de  chaux,  le  ml- 
fnte  de  morphine,  le  vnUrinnate  d'ammoniaque,  etc.,  etc. 

Ces  suppressions  ou  omissions  volontaires  s'adressent  évi- 
demment à  des  médicaments  qui,  bien  qu'étant  dans  la  pratique 
quotidienne  de  nos  médecins,  sont  ignorés  ou  peu  goûtés  des 
praticiens  roumains.  Ces  lacunes  sont  comblées  par  d'autres 
produits  chimiques,  dont  les  uns  sont  tombés  chez  nous  en  dé- 
suétude ou  ignorés,  et  dont  les  autres  sont  des  médicaments 
nouveaux. 

Ici,  il  faut  reconnaître  que  la  Commission  roumaine  a  fait  la 
part  large,  très  large,  trop  large,  à  tous  ces  remèdes  éphémères 
et  de  génération  spontanée  dont  la  création  semble  s'inspirer 
d'idées  plutôt  spéculantes  que  spéculatives.  L'Allemagne  sur- 
tout nous  parait  avoir  le  privilège  d'inonder  les  deux  hémi- 
sphères de  ces  produits  destinés  à  enrichir  la  thérapeutique 
beaucoup  moins  que  ceux  qui  les  inventent  ou  les  font  con- 
naître. 

Énumérer  tous  les  produits  chimiques  nouveaux  admis  aux 
honneurs  de  l'inscription  légale  serait  aussi  fastidieux  qu'inutile. 
Contentons-nous  de  nommer  au  hasard  Vacétanilide,  Vantipyrine, 
Vasparagine,  la  kairine,  la  cotoïne,  la  chrysarobine,  la  coumarine, 
la  duboisine,  Ven^gotinine,  Vexalgine,  la  phénacétine,  Vichthyol, 
Viodol,  le  naphtol,  la  résorcine,  la  saccharine,  le  salol,  le  sozoiodol, 
\a,  spart éine,  \e  sulfonal,  la  thalline,  etc.,  etc.  Toute  la  lyre!  Il 
semble,  en  examinant  cette  liste,  que  la  Commission  officielle  se 
soit  plus  préoccupée  du  nombre  que  du  choix  à  faire. 

Dans  la  rédaction  de  chaque  paragraphe,  la  même  règle  que 
chez  nous  a  été  suivie,  c'est-à-dire  que  le  mode  opératoire  est 
indiqué  seulement  pour  les  produits  chimiques  ayant  un  carac- 
tère exclusivement  médicamenteux  et  faciles  à  préparer  dans  le 


^ 


REPËRTOIKE  DE  PHARMACIE.  199 

laboratoire  du  pharmacien.  Pour  ceux,  au  contraire,  qui  sont  à 
la  fois  du  domaine  de  l'industrie  et  de  l'art  de  guérir,  et  qui 
sont  fabriqués  industriellement,  on  se  contente  de  donner  leurs 
propriétés  physiques  et  chimiques  et  les  caractères  propres  à 
reconnaître  leur  pureté  et  leur  identité.  La  même  règle  est 
appliquée,  bien  entendu,  à  tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux  au- 
jourd'hui, dont  le  mode  d'obtention  a  été  breveté. 

Pour  tous  ces  textes,  de  larges  emprunts  ont  été  faits  à  notre 
Codex.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  de  paragraphes 
qui  sont  purement  et  simplement  la  traduction  des  nôtres,  à  ce 
point  que  les  lire  et  les  rapprocher,  en  les  comparant,  suffirait  à 
constituer  un  excellent  exercice  pour  apprendre  Tune  ou  l'autre 
langue.  C'est  là  un  hommage  rendu  à  nos  maîtres  chargés  de 
rédiger  la  partie  la  mieux  faite  de  notre  Pharmacopée  nationale. 
Nous  sommes  heureux  de  constater  le  fait  et  de  l'enregistrer  ici  : 
il  (ait  honneur  à  la  science  française. 

Pour  la  pharmacie  galénique,  nous  allons  successivement 
passer  en  revue  ses  différents  chapitres.  Ce  sera  le  moyen  le  plus 
simple  et  le  plus  méthodique  d'y  appliquer  le  travail  de  compa- 
raison auquel  nous  nous  livrons.  Comme  dans  notre  Codex, 
chacun  d'eux  est  précédé  d'une  notice  sur  le  mode  général  de 
préparation. 

Dans  les  eaux  distillées,  pour  la  préparation  desquelles  la  dis- 
tillation à  la  vapeur  est  recommandée,  le  rapport  entre  le  poids 
de  la  substance  active  et  celui  du  produit  obtenu  est  moins 
simple  que  dans  les  nôtres.  Il  varie  comme  i  est  à  i,  2,  2.50,  4, 
10  et  même  20.  Quelques-unes  sont  additionnées  d'un  quaran- 
tième d'alcool  à  70®  au  moment  de  la  macération.  Cette  addition, 
précédant  la  distillation,  doit  avoir  pour  effet  de  mieux  assurer  la 
conservation  du  produit  et  d'augmenter  la  quantité  d'essence 
dissoute.  Cette  pratique  nous  parait  rationnelle  et  bonne  à  re- 
tenir. 

Les  eaux  de  roses  et  de  laurier-cerise  sont  indiquées  comme 
exotiques.  On  ne  signale  donc,  pour  elles,  que  leurs  caractères 
de  pureté.  L'eau  .de  laurier-cerise  est  remplacée  par  l'eau 
d'amandes  amères  concentrée  ou  diluée.  Le  titre  de  la  première 
est  un  peu  plus  élevé  que  celui  de  notre  eau  de  laurier-cerise, 
GO  milligrammes  pour  1,000  au  lieu  de  50.  L'essai  en  est  fait, 
non  par  le  procédé  de  Buignet,  mais  au  moyen  du  nitrate  d'ar- 
gent. 

Signalons,  en  passant,  la  formule  d'une  eau  chloroformée  sa- 
turée à  0.90  pour  100. 
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Trois  élecluaires  seulement  au  Codex  roumain  :  un  électuaire 

purgatif,  le  dîascordium,  qui  est  deux  fois  moins  opiacé  que  le 

nôtre,  et  la  thériaque,  dont  la  formule  est  réduite  à  sa  plus 

■ — '-  expression  :  4  labiées,  6  plantes  aromatiques,  de  l'opium, 

I,  et  c'est  tout  ;  12  substances  au  lieu  de  57  que  contient 

notre  formule,  malgré  les  suppressions  successives  que 

s  et  les  Commissions  oflîeielies  lui  ont  fait  subir. 

la  préparation  de  VempkUre  simple,  le  seul  corps  ^ras 

é  est  l'axonge.  (A  suivre.) 


Li'al««ol  «Mployé  en  pharmacie; 

Par  M.  YïON. 
ends  seulement  aujourd'hui  connaissance  d'une  brochure 
re  confrère  M.  Manscau.de  Cognac,a  publiée  à  l'occasion 
isGussion  qui  s'est  prodirite  au  sein  de  la  Société  de  thé- 
que,  sur  <•  la  provf,nance  de  Valcooi  que  te  médecin  doit 
e  pour  l'usage  interne  »  (Voir  Répertoire  de  pharmacie, 
1893,  page  378),  discussion  à  laquelle  j'ai  pris  part  et  qui 
rminée  par  l'adoption  du  vœu  suivant  :  «  Il  convient 
>yer,  pour  les  potions  alcooliques,  de  l'alcool  officinal,  au 
rhum  ou  d'eau-de-vie.  » 

laidoyer  chaleureux  de  M.  Manseau  pro  domo,  ou  plutôt 
ione,  n'a  rien  que  de  très  naturel,  et  tout  amateur  de  bon 
ne  peut  que  l'approuver,  quand  il  prend  en  main  la 
•■  d'une  industrie  qui  fait  la  richesse  de  son  pays.  Je  n'y 
donc  pas  répondu  aussi  tardivement,  si  je  ne  croyais, 
I,  que  notre  confrère  exagère  beaucoup  la  portée  com- 
[e  du  vœu  émis  par  la  Société  de  thérapeutique,  et,  en 
s'il  ne  se  livrait  à  certaines  réflexions  qui  pourraient 
croire  que  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  discussion  n'ont 
jours  été  guidés  par  des  considérations  purement  scienti- 

mteurs  du  Codex  de  1884  ont,  pour  un  certain  nombre 
ons,  décidé  de  ne  plus  spécifier  la  provenance  de  l'alcool 
,1. 

vre  officiel  indique  seulement  les  caractères  que  doit  pré- 
cet  alcool,  qu'il  soit  utilisé  pour  l'usage  interneoa  externe, 
i  préparation  des  vins  médicinaux,  le  vin  de  Grenache  a 
tistitué  au  vin  de  Malaga.  Ces  deux  changements  sont 
s,  et,  s'ils  ont  pu  froisser  quelques  intérêts  commerciaux, 
été  approuvés  par  les  corps  médical  et  pharmaceutique. 
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La  préparation  des  potions  alcooliques  avec  Talcool  bon  goût 
du  Codex  assure  l'uniformité  du  médicament,  qui  possédera'  le 
même  degré  alcoolique  pour  un  poids  déterminé  d'alcool  et  pré- 
sentera partout  la  même  saveur.  Le  goût  propre  de  Talcool  est, 
du  reste,  presque  toujours  masqué  par  un  correctif  ou  un  adju- 
vant convenablement  choisi. 

Je  suis  absolument  de  l'avis  de  M.  Manseau,si  le  médecin  veut 
donner  au  malade  Talcool  en  nature;  dans  ce  cas  particulier,  il 
saura  toujours  bien  prescrire  eau-de-vie  vieille,  rhtim  et  de  pré- 
férence cognac,  puisque  mon  honorable  confrère  paraît,  tenir 
davantage  à  cette  dernière  dénomination  ;  mais,  s'il  s'agit  d'une 
préparation  pharmaceutique  complexe,  dans  laquelle  le  bouquet 
d'une  vieille  eau-de-vie  disparait  toujours,  il  me  parait  plus 
logique  d'assurer  l'unification  du  dosage.  J'ajouterai  que,  sou- 
vent, les  mots  de  cognac  ou  de  rhum  servent  d'étiquette  et  de 
passeport  à  des  liquides  dont  la  parenté  avec  le  raisin  ou  la 
canne  est  bien  problématique. 

Je  conviens  volontiers  que  les  médecins  et  les  pharmaciens  des 
Charentes  sont  bien  privilégiés  et  bien  heureux  de  pouvoir,  les 
uns  prescrire,  les  autres  offrir  à  leurs  malades  de  vieille  eau-de- 
vie,  vieille  de  dix,  vingt,  trente,  quarante  ou  cinquante  années, 
qui  repose  dans  un  coin  sacré  de  la  cave;  malheureusement, 
tous  les  malades  ne  peuvent  faire  préparer  leurs  potions  de 
Tood  dans  les  officines  de  Cognac;  de  leur  côté,  tous  les  phar- 
maciens ne  peuvent  avoir  leur  fournisseur  d'eau-de-vie  dans 
les  Charentes.  Et,  du  reste,  le  certificat  d'origine  a-t-il  bien  tou- 
jours toute  la  valeur  qu'on  lui  attribue? 

Il  est  malheureusement  certain,  et  je  crois  que  M.  Manseau  ne 
me  démentira  pas,  qu'il  est  consommé  aujourd'hui  beaucoup, 
mais  infiniment  beaucoup  plus  de  rhum  ou  d'eau-de-vie  qu'il 
n'en  est  distillé  provenance  canne  ou  raisin.  Si  notre  confrère 
était,  comme  la  généralité  des  pharmaciens,  dominé  par  la 
crainte  d'employer  une  eau-de-vie  d'une  authenticité  contestable, 
peut-être  préférerait-il,  comme  moi,  se  servir  d'alcool  pur  et  de 
bon  goût  pour  préparer  une  potion  de  Tood. 

Je  ne  veux  pas  soulever  ici  d'arguments  chimiques  qui  parais- 
sent n'être  pas  goûtés  de  M.  Manseau,  bien  qu'il  en  reconnaisse 
la  valeur  :  Je  le  répète,  je  préfère  conseiller  l'emploi  de  l'alcool 
pur  du  Codex,  afin  d'éviter  l'introduction  inconsciente,  dans  une 
préparation  pharmaceutique,  d'un  de  ces  cognacs  ou  rhums  dont 
j'ai  parlé  et  qui  contiennent  encore  plus  de  produits  nuisibles 
que  n'en  renferment  les  eaux-de-vie  naturelles.  Mais  si  j'étais 
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certain  qu'en  demandant  le  maintien  de  la  formule  actuelle  de 
la  potion  de  Tood,  tous  les  pharmaciens  pourraient,  sans  s'ex- 
poser eux-mêmes  à  être  trompés,  donner  aux  malades  des  eaux- 
de-vie  naturelles,  vieilles,  je  ne  serais  pas  si  exigeant  que  notre 
confrère;  je  n'irais  pas  jusqu'à  demander  que  l'eau-de-vie  ait 
cinquante  ans,  mais  je  me  contenterais  d'une  eau-de-vie  de  cinq 
ans,  et  je  ne  conseillerais  plus  l'emploi  de  l'alcool  bon  goût. 
Malheureusement,  on  ne  peut  l'espérer,  et,  comme  l'intérêt  des 
malades  doit  passer  avant  tout,  je  persiste  dans  mon  opinion 
première,  étant  du  reste  bien  convaincu  qu'elle  ne  peut  at- 
teindre en  rien  les  intérêts  commerciaux  si  chaleureusement  et 
si  bien  défendus  par  mon  estimable  confrère. 


nouvel  appareil  à  burettes  JamelleB  pour  aBalyiics 

volumétriques  (i)  ; 

Par  D.  SiDERSKT,  ingénieur-chimiste. 

L'analyse  volumétrique  exige  souvent  l'usage  simultané  de 
deux  liqueurs  titrées  équivalentes,  telles  que  les  solutions  alca- 
line et  acide,  l'iode  et  l'hyposulfite  de  soude,  le  permanganate 
et  l'acide  oxalique,  l'urane  et  l'acide  phosphorique,  etc.  Cet 
usage,  indispensable  dans  certains  cas  spéciaux,  est  recomman- 
dable  dans  tous  les  cas  ;  il  offre  l'avantage  de  pouvoir  rectifier 
un  dosage,  si  l'on  a  dépassé,  par  mégarde,  le  terme  final  du 
titrage. 

Partant  de  ce  principe,  nous  avons  combiné  un  appareil 
spécial,  à  burettes  jumeij.es,  disposées  de  manière  à  faciliter 
aussi  bien  la  conservation  que  l'usage  des  liqueurs  titrées. 

Cet  appareil  est  représenté  par  la  figure  ci-contre  : 

A  est  un  support  à  pied  tourné,  portant  une  galerie  rectan- 
gulaire, dans  laquelle  sont  placés  deux  flacons  de  Woulf  B,  6  à 
deux  tubulures.  A  cette  galerie  est  adaptée  une  planchette,  sur 
laquelle  sont  placées  les  deux  burettes  de  Mohr  C,  c,  dont  la 
partie  supérieure  est  terminée  en  boule.  Chacune  des  tubulures 
dos  flacons  B,  b  est  fermée  par  un  bouchon  de  caoutchouc  percé 
d'un  trou.  Chacun  des  bouchons  F,  f  donne  passage  à  un  tube 
adapté  à  une  poire  en  caoutchouc  E,  e  ;  les  bouchons  g  portent 
les  tubes  D,  rf,  qui  plongent  dans  les  liquides  et  qui  communi- 
quent avec  les  burettes  C,r,  au  moyen  de  petits  tubes  recourbés 
à  angle  droit,  dont  l'extrémité  est  effilée  et  disposée  de  manière 
à  se  trouver  au,  ni  veau  du  zéro  des  burettes.  Les  burettes  sont 

(1)  On  peut  se  procurer  l'appareil  chez  M.  Sidersky,  62,  rue  Tiquetonne,  à 
Paris. 
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rpmii^es  par  des  pinces  Mohr  P,  p,  ou  par  des  rol)iiiet8  en  verre, 
si  files  sont  destinées  à  des  liquides  attaquant  le  caoutclioac. 

Pour  remplir  les  (laçons  rt^seFvorrs  B,  b,  on  enlève  le«  bou- 
chons F,  ^portant  les  poires  K,  e,  que  l'on  remplace  momenla- 
nttment  par  des  entonnoirs.  Le  remplissage  terminé,  on  remet 
lesdits  bouchons  en  place,  en  s'assurant  s'ils  ferment  herméti- 
quement. En  comprimant  les  poires  E,  e  les  liquides  correspon- 
dants montent  par  D, 
d  et  se  déversent  dans 
les  burettes  C,  c  corres- 
pondantes ;  lorsqu'on 
cesse  de  presser,  les 
tubes  i),  d  forment  si- 
phon et  aspirent  l'ex- 
ci'-s  du  liquide  au-des- 
sus de  a'To,  les  petits 
tubes  effilés  étant  dis- 
posés de  manière  à 
rendre  automatique  la 
mise  au  zéro.  L'air  des 
burettes  C,  c  s'échappe 
par  de  petits  trous  pra- 
tiqués dans  les  bou- 
chons fermant  les  bou- 
les surmontant  les  bu- 
rettes. C'est  pour  éviter 
les  projections  de  li- 
quides que  les  burettes 
C,  c  sont  terminées  en 
boules. 

Pour   conserver  les 
liqueurs  titrées  à  l'abri 
(le  l'acide   carbonique 
contenu  dans  l'air  al- 
mospliérique,  le  bou- 
chon fermant  l'orilice  supérieur  de  la  burette  porte  deux  tubes, 
l'un  recourbé  à  an^^le  droit  et  eflilé  réuni  par  un  l>out  de  tulie 
en  caoutchouc  avec  le  tube  plongeur  D,  d  ;  l'autre  petit  tube, 
deux   fois  recourbé  à  angle  droit,  communique,  à  l'aide  d'un 
tube  en  caoutchouc,  avec  un  tube  en  U  fixé  derrière  la  plan- 
chette portant  les  burettes,  lequel  est  garni  de  chaux  sodée, 
de  manière  à  débarrasser  de   son   acide  carbonique  l'air  qui 
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traverse  ce  tube  en  U  pour  pénétrer  en  C,  c  et  ensuite  en  B,  6. 

Cette  disposition  est  d'ailleurs  susceptible  de  recevoir  des 
modifications  variant  avec  la  nature  des  liqueurs  titrées  em- 
ployées. 

La  graduation  des  burettes  est  en  général  celle  en  usage  dans 
les  laboratoires.  Pour  les  besoins  spéciaux  de  Tindustrie  su- 
crière,  nous  avons  fait  construire  un  modèle  spécial  de  l'appa- 
reil représenté  par  la  môme  ligure  ci-contre,  destiné  à  servir  de 
nécessaire  alcalimétrique  pour  le  dosage  simultané  de  l'alcalinité 
et  de  la  chaux  totale  dans  les  jus,  sirops,  etc.  La  forme  de 
l'appareil  est  exactement  la  même,  mais  les  burettes  sont  gra- 
duées de  manière  à  indiquer  directement  la  quantité  de  chaux 
exprimée  en  grammes  par  hectolitre  de  jus.  L'essai  alcalimé- 
trique est  fait  au  moyen  de  la  liqueur  Le  Docte,  en  opérant  sur 
25  centimètres  cubes  de  jus  ;  la  chaux  totale  est  déterminée  au 
moyen  de  la  liqueur  hydrotimétrique  normale  de  Boutron  et 
Boudet,  en  opérant  comme  d'habitude  sur  40  centimètres  cubes 
de  liquide. 

Nous  estimons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  usage  de  liqueurs 
spéciales  baptisées  du  nom  de  tel  ou  tel  chimiste,  quand  on 
adopte  un  nouvel  appareil.  Seulement,  nous  avons  changé  la 
graduation,  de  manière  à  éviter  le  calcul. 

Les  avantages  de  notre  appareil  sont  nombreux  :  en  dehors 
de  la  commodité  de  remplissage  et  de  manipulation,  il  est  rus- 
tique. Il  est  facile  de  le  placer  dans  l'intérieur  de  l'usine,  afin 
de  permettre  au  chef  de  fabrication  de  vérifier  lui-même  le  tra- 
vail qu'il  dirige. 

Au  laboratoire,  l'appareil  à  burettes  jumelles  remplacera 
avantageusement  les  divers  modèles  de  flacons-burettes,  dont 
il  possède  les  avantages,  sans  en  offrir  les  inconvénients. 


Darette  automatique; 

Par  M.  GniGHARD. 

Cette  burette  se  compose  d'une  carafe  contenant  la  liqueur 
titrée,  sur  laquelle  s'ajuste  un  bouchon  en  caoutchouc  portant 
trois  tubes  :  l'un,  muni  d'une  poire  en  caoutchouc,  comprime  la 
liqueur  titrée,  la  fait  monter  dans  le  deuxième  tube  et,  de  là, 
dans  une  burette  à  robinet,  où  elle  affleure  au  0,  le  liquide  en 
excès  retournant  dans  la  carafe,  quand  on  cesse  de  comprimer 
la  poire.  La  burette  est  alors  prête  pour  les  opérations.  Quand 
les  dosages  sont  terminés,  on  amène  sous  la  burette  le  troisième 
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tube  dont  on  a  retiré  le  bouchon  ;  puis,  ouvrant  le  robinet,  te 
liquide  retomi>e  dans  la  carafe. 

La  burette 
porl«  la  gradua- 
tion hydrométi- 
trique  et,  en 
même  temps, 
une  graduation 
en  centimètres 
cubes,  de  sorte 
qu'elle  peut  ser- 
vir à  faire  tous 
les  dosages. 

Laliqueurhy- 
drotimétrique 
peutêtre  prépa- 
rée sur  une  for- 
mule quelcon- 
que :  seulement 
elle  n'a  pas  la 
même  concen- 
tration que  celle 
de  Boudet  ;  elle 
se  titre,  du 
reste,  de  même 
au  moyen  de  la 
solution  de  chlo- 
rure de  calcium 
ou  de  nitrate  de  baryum. 

La  burette  a  été  construite  par  M.  Haroux,   verrier,  7,  rue  de 
iouy,  à  Paris. 

4ell«n  darcIssHiile  du  borate  de  sonde  sur  cerlalnH  cnim  ; 

Par  H.  RiGOVT,  [itiurmacien  à  Paris. 
J'ai  été  amené  à  étudier  l'action  durcissante  du  borate  de 
soude  sur  certains  cuirs  dans  les  circonstances  suivantes  :  on 
vend,  dans  le  commerce  de  la  corroiric,  des  lanières  de  cuir 
souple  et  blanc  (vache  blanche),  qui  servent  à  fixer  et  à  assujet- 
tir les  bâclics,  en  passant  ces  lanières  dans  des  œillets  disposés 
àcetefl'et.  Or,  dans  le  but  de  supprimer  l'emploi  de  l'aiguille 
d'emballeur,  qui,  parait-il,  est  incommode  dans  ce  cas,  un  in- 
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dustriel  est  venu  me  demander  s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  de 
f  l'une  des  extrémités  des  lanières  préalablement  taillées  en 

;sayai  successivement  l'action  de  plusieurs  sels  astringents, 
e  me  donnèrent  pas  le  résultat  désiré;  après  maintes 
rches,  je  m'arrêtai  à  l'emploi  du  borate  de  soude, 
ci  comment  on  procède  :  on  commence  par  enlever  ta  ma- 
grasse  qui  imprègne  le  cuir  blanc,  en  faisant  tremper  le 
des  lanières  dans  une  solution  étendue  de  carbonate  de 
:,  chaulfée  à  une  température  de  75  degrés  environ;  on 
i  ensuite  la  partie  dégraissée,  et  on  fait  agir,  sur  cette 
!  seulement,  une  solution  bouillante  de  borate  de 
;  au  dixième,  en  remplaçant  l'eau  au  fur  et  à  mesure  de 
ivaporation.  Ce  traitement  doit  durer  environ  un  quart 
ire  ;  on  laisse  refroidir  le  tout,  en  laissant  tremper  les  la- 
s  dans  le  liquide.  On  les  débarrasse  des  cristaux  qui  ont  pu 
tacher,  et  on  les  laisse  sécher  à  l'air. 

partie  de  cuir  blanc  ainsi  traitée  est  devenue  cornée,  trans- 
e,  très  dure  et  non  cassante;  on  peut  la  tailler  en  pointe 
Lvee  un  canif. 

joule  que,  pendant  la  période  de  ramollissement  de  la 
■rc,  la  masse  peut  facilement  se  souder  à  elle-même,  sous 
lence  de  ta  presse.  Oh  a  alors  une  substance  pouvant  pren- 
ds formes  les  plus  diverses,  et  analogue,  jusqu'à  un  certain 
t,  au  celluloïd. 


Iierehe  de  l'huile  de  pMh  dans  le  baume  de  eopahu; 

Par  M.  HuouET. 
US  avons  reçu  de  M.  Huguet,  professeur  à  l'École  de  méde- 
jt  de  pharmacie  de  Glermont-Ferrand,  une  lettre  ainsi  conçue  : 

ClermoEtFerrand,  le  12  avril  1894. 
Mon  clier  ami, 
is  le  dernier  numéro  du  Bépertoire  de  Pharmacie,  a  la  page  179, 
publiez  un  procédé  de  H.  Haupy,  pour  la  rechercLe  de  l'huile  du 
daud  le  baume  de  copaliu  ;  tous  seriez  bien  aimable  de  rappeler 
ai  publié  ce  procédé  eu  1873,  dans  une  thèse  sur  le  ricin,  et  que 
reproduit  dans  mon  Traité  de  Phai-Tnacie,  ii  la  pa^'e  GM .  Mfin  auté- 
B  ne  me  semble  pas  discutable, 
uillez  agréer,  ek. 

us  repro<iuisons,  d'ailleurs,  le  passage  du  Traité  (if  pkanm- 
le  M.  Huguet,  qui  traite  de  la  question  : 
Sien  des  procédés  ont  clé  proposés  pour  reconnaître  la  pré- 
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«  sence  de  Thuile  de  ricin  dans  le  baume  de  copahu,  mais,  vu 
«  les  mauvais  résultats  qu'ils  nous  ont  donnés,  nons  avons,  en 
«  1875,  proposé  le  suivant  :  On  met  dans  une  capsule  de  por- 
«  eelaine  10  grammes  de  copahu  avec  10  grammes  de  lessive  de 
«  soude  ;  on  chauffe  ;  l'essence  de  copahu  se  volatilise  ;  la  réaction 
«  de  l'alcali  commence,  et  l'odeur  de  l'alcool  caprylique  se  fait 
«  sentir;  bientôt  elle  disparait  ;  on  cesse  de  chauffer,  on  reprend 
«  par  un  peu  d'eau  ;  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique,  de  manière 
«  à  laisser  la  liqueur  un  peu  alcaline;  on  filtre;  on  ajoute  un  lé- 
«  ger  excès  d'acide  sulfurique;  on  porte  à  l'ébuUition;  si  l'on 
a  n'a  pas  ajouté  une  trop  grande  quantité  d'eau,  on  obtiendra,  par 
«  refroidissement,  de  l'acide  sébacique  cristallisé  ;  dans  tous  les 
«  cas,  il  sera  facile  de  constater  dans  la  liqueur  les  caractères  de 
«  cet  acide.  Ce  procédé  permet  de  reconnaître  1  pour  100 
«  d'huile  de  ricin  dans  le  baume  de  copahu.  » 


CHIMIE 

Séparation  et  dosage  de  petites  quantités  d'aleeois 

méthyliqne  et  étiiylique; 

Par  M.  L.  P&unikb,  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris  (I). 

On  connaît  déjà  plusieurs  méthodes  destinées  à  effectuer  la 
séparation  ou  le  dosage  des  alcools  méthylique  et  éthylique. 
Mais,  dans  presque  tous  les  cas,  on  admet  que  l'opérateur  dis- 
pose de  ces  alcools  en  nature  et  en  quantité  notable,  et  l'on  àe 
propose  ordinairement  de  se  rendre  compte  de  la  pureté  d'un 
produit  industriel. 

Ce  n'est  pas  toujours  ainsi  que  le  problème  se  présente,  et 
nous  avons  été  conduit  à  l'aborder  dans  des  conditions  assez 
différentes. 

Supposons  qu'il  s'agisse,  au  laboratoire,  d'isoler  et,  autant 
que  possible,  de  doser  des  traces  d'alcool  méthylique  ou  éthy- 
lique, soit  en  nature,  soit  même  à  l'état  de  dérivés. 

Il  suffit  que  les  dérivés  en  question  soient  susceptibles  de 
transformer  intégralement  leur  molécule  en  éther  iodhydriquc, 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  séparer  et  de  les  doser,  même  en 
très  minime  quantité,  au  moyen  du  procédé  suivant,  qui  per- 
met, dès  lors,  de  caractériser  l'existence  et  le  nombre  des  grou- 
pements éthyliques  et  méthyliques  qui  entrent  dans  un  composé 
donné. 

(t)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  avril  1894. 
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On  commence  par  effectuer  la  transformation  en  éthers  iodhy- 
driques,  au  moyen  de  Tacide  concentré  (méthode  de  M.  Berthe- 
lot),  La  première  difficulté  est  ensuite  de  recueillir,  sans  perte, 
la  totalité  de  J'éther  produit,  ce  qui  est  assez  délicat,  surtout 
pour  Téther  méthyliodhydrique,  qui  bout  à  43-44  degrés. 

Pour  y  parvenir,  même  en  opérant  sur  de  très  faibles  quan- 
tités, on  rassemble  Téther  iodhydrique  dans  du  chloroforme, 
que  Ton  emploie,  selon  les  cas,  par  agitation  à  froid  ou  encore 
par  distillation  fractionnée. 

Préalablement,  on  a  vérifié  que  le  chloroforme  employé  n'est 
pas  attaqué  par  le  nitrate  d'argent. 

Quand  tout  l'éther  (ou  les  éthers)  iodhydriques  sont  en  dis- 
solution dans  le  chloroforme  et  dépouillés  de  l'iode  en  excès  au 
moyen  de  la  potasse  aqueuse,  on  effectue  le  dosage  de  l'iode  en- 
gagé dans  la  combinaiscm,  en  agitant  la  liqueur  chloroformique 
avec  une  solution  aqueuse  de  nitrate  d'argent  et  un  peu  d'oxyde 
d'argent  humide,  pour  empêcher  la  liqueur  de  devenir  acide. 

S'il  n'y  a  qu'un  seul  éther  en  expérience,  la  solution  alcoo- 
lique de  nitrate  d'argent  donnera,  de  suite,  par  double  décom- 
position, riodure  d'argent,  qu'il  suffit  de  laver  avec  soin  et  de 
peser,  pour  avoir  le  dosage  de  l'éther  en  question. 

S'il  y  a  mélange  méthylique  et  éthylique,  l'agitation  prolon- 
gée de  la  liqueur  avec  la  solution  aqueuse  d'azotate  d'argent 
donnera,  d'une  part,  un  précipité  d'iodure  d'argent,  qui  sera 
recueilli,  lavé  à  l'ammoniaque,  puis  à  l'acide  nitrique  bouillant, 
et  pesé  pour  le  dosage  de  l'iode  total  ;  d'autre  part,  un  volume 
connu  de  la  liqueur  aqueuse,  contenant  les  alcools  méthylique 
et  éthylique  ou  leurs  dérivés  immédiats,  sera  distillé  pour  re- 
cueillir, dans  les  premiers  produits,  la  totalité  des  alcools  mé- 
langés. 

Dans  ce  mélange,  on  peut,  si  l'on  dispose  d'une  quantité  suf- 
fisante, caractériser  la  présence  de  l'alcool  méthylique  par  sa 
transformation  en  acide  formique  ;  si  l'on  doit  se  borner  à  éva- 
luer la  proportion  d'alcool  éthylique  existant  dans  le  mélange, 
on  transformera  en  iodoforme  le  composé  éthylique  (le  composé 
méthylique  restant  inattaqué),  et  l'iodoforme,  rassemblé  au 
moyen  d'un  dissolvant  approprié  (éther  exempt  d'alcool,  ou 
mieux  encore  sulfure  de  carbone),  donnera,  par  son  poids,  la 
quantité  approchée  d'alcool  éthylique. 

L'alcool  méthylique,  dans  ce  cas,  est  évalué  par  différence,  et 
son  existence  même  peut  être  révoquée  en  doute,  puisque  la  mé- 
thode, jusqu'à  présent,  n'en  fournit  pas  de  preuve  d'ordre  positif. 
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Cette  lacune  peut  être  comblée  d'une  manière  assez  commode 
(toujours  s'il  s'agit  de  faibles  quantités),  en  introduisant  quel- 
ques gouttes  du  liquide  chloroformique,  contenant  les  éthers 
iodhydriques,  dans  un  petit  baromètre  tronqué,  que  Ton  chauffe 
ensuite  progressivement.  Si  le  chloroforme  ne  contient  pas 
d'éther  méthyliodhydrique,  le  point  d'ébullition  sera  celui  du 
chloroforme,  c'est-à-dire  61  degrés  environ  ;  s'il  y  a  de  l'éther 
méthyliodhydrique,  le  point  d'ébuUition  sera  inférieur  à  celui 
du  chloroforme,  et  cela,  d'autant  plus  que  la  proportion  de 
l'éther  sera  plus  grande. 

Le  procédé  parsdt  applicable,  sans  difficulté,  à  la  recherche  et 
au  dosage  des  éthers  homologues  pris  isolément,  à  la  condition 
de  choisir  convenablement  le  liquide  dissolvant,  dont  le  point 
d'ébuUition  sera  abaissé  dans  l'expérience  du  baromètre  tron- 
qué. Toutefois,  nos  expériences,  jusqu'à  présent,  ne  portent 
que  sur  les  deux  alcools  méthylique  et  éthylique  isolés  ou  mé- 
langés. 

Il  est  possible,  dans  ces  conditions,  de  caractériser  et  de  do- 
ser les  deux  corps  sur  quelques  décigrammes  du  mélange 
d'éthers  iodhydriques. 


£ssal  des  médleaments  fournis  par  les  acides 
de  la  série  aromntique; 

Par  M.  Sadvaitre,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Bordeaux  (i)  [Exlrail), 

Il  peut  y  avoir,  dans  certains  cas,  intérêt  à  s'assurer  de  la  pu- 
reté des  médicaments  fournis  par  les  acides  de  la  série  aromati- 
que, médicaments  qui  sont  aujourd'hui  fort  en  vogue  (benzoates, 
salicylates,  cinnamates,  salol,  bêtol,  benzonapthol).  A  cet  effet, 
M.  Sauvaitre  propose  une  méthode  d'essai,  dont  le  principe  est  le 
suivant  et  qui  se  réduit  à  un  simple  titrage  acidimétrique  :  on 
met  l'acide  organique  en  liberté  au  moyen  d'un  excès  d'un  acide 
minéral  (acide  chlorhydrique  ou  sulfurique),  et  on  Tisole  en  le 
dissolvant  au  moyen  d'un  véhicule  approprié  non  miscible  à 
l'eau;  l'éther  convient  très  bien,  car  il  dissout  généralement  les 
acides  aromatiques  ;  la  benzine  donne  de  moins  bons  résultats. 

Avant  de  proposer  cette  méthode,  M.  Sauvaitre  a  mêlé  10  cen- 
timètres cubes  d'eau  avec  10  centimètres  cubes  d'éther;  après 
agitation,  repos  et  refroidissement  à  15  degrés,  le  volume  de 
l'éther  est  environ  de  9  centimètres  cubes  ;  ce  volume  ne  varie 
que  dans  des  limites  très  étroites. 
(t)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux,  de  février  1891. 
N«  ▼.  MAI  1894.  H 
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D's^utre  part,  M.  Sauvaitre,  a  cherché  quel  pourrait  être  le 
coefficient  de  partage  des  acides  chlorhydrique  et  sulfurique^ 
ainsi  que  celui  des  acides  aromatiques,  entre  Teau  et  l'éther,  et 
il  a  constaté^  d'une  part,  que  les  acides  minéraux  passent  dans 
Féther  en  proportion  à  peu  près  nulle,  et  que,  d'autre  part,  les 
acides  aromatiques  sont  dissous  en  totalité  dans  Téther. 

Pour  faire  le  dosage  des  combinaisons  salines  des  acides  aroma- 
tiques (benzoate  de  soude  ou  delithine,  salicylate  de  soude  ou  de 
lithine,  salicylate  de  bismuth,  cinnamate  de  soude),  on  prend 
i^O  centigrammes  du  sel  à  essayer,  qu'on  agite  avec  10  centi- 
mètres cubes  d'acide  chlorhydrique  normal  (c'est-à-dire  un 
équivalent  en  poids  pour  1  litre  d'eau)  et  10  centimètres  cubes 
d'éther;  le  mélange  est  refroidi  au  voisinage  de  15  degrés  par 
un  courant  d'eau  froide  ;  la  couche  éthérée  surnageante  est  cons- 
tamment de  9  centimètres  cubes  1,  et  on  ne  doit  pas  oublier 
que  tout  l'acide  aromatique  est  dissous  dans  l'éther.  On  prend 
5  centimètres  cubes  du  liquide  éthéré,  qu'on  évapore  au  bain- 
marie;  on  dissout  le  résidu  au  moyen  d'un  peu  d'alcool,  et 
on  sature  la  solution  alcoolique  acide  au  moyen  d'une  solu- 
tion de  soude  décinormale,  en  présence  de  la  phénolphtaléine; 
on  calcule  alors  à  combien  de  sel  pur  correspond  la  quantité 
de  soude  employée  pour  la  saturation  ;  x  représentant  le  poids  du 
sel  trouvé,  on  n'a  plus  qu'à  chercher  la  quantité  contenue  dans 
9  centimètres  cubes  1  au  moyen  de  la  formule   suivante  : 

X  X9.1 
5       • 

Lorsqu'il  s'agit  d'essayer  le  bètol,  le  salol  ou  le  benzonaphtol, 
qui  sont  des  éthers,  on  est  obligé  de  modifier  légèrement  le  mode 
opératoire,  attendu  que  le  phénol  et  le  naphtoI,qui  sont  combi- 
nés aux  acides  aromatiques,  sont  sans  action  sur  la  phénolphta- 
léine. On  prend  20  centigrammes  du  corps  à  essayer,  qu'on 
introduit  dans  un  tube  gradué  avec  10  centimètres  cubes   de 

N 
soude  ^,  et  on  maintient  le  tube  au  bain-marie  pendant  quinee  à 

vingt  minutes;  au  bout  de  ce  temps,  l'éther  est  saponifié,et  l'acide 
aromatique  se  trouve,  dans  la  liqueur,  à  l'état  de  sel  sodique  ;  il  ne 
reste  pli;s  qu'à  opérer,  sur  cette  liqueur,  comme  on  a  opéré  pré- 
cédenim^nt  pour  les  combinaisons  salines.  Il  faut  seulement  sa- 
voir que  le  volume  de  la  liqueur  éthérée,  dans  ce  cas,  n'est  plus 
que  de  8  centimètres  cubes  5,  au  lieu  de  9  centimètres  cubes  1. 
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Influence  «les  flttorores  (i«r  le  peutoir  d'aeerolssement 

et  sur  Faetlvilé  des  levures  | 

Par  M.  Effeoint  (1)  (Extrait). 

L'emploi  des  fluorures  s'est  répandu  dans  les  distilleries  de 
France  et  de  l'étranger,  et  les  industriels  s'en  trouvent  bien,  attendu 
que  ces  composés  jouent  le  rôle  de  bactéricides  à  l'égard  des 
ferments  lactique,  butyrique,  etc;  M.  Effront  s'est  imposé  la 
tâche  de  rechercher  si  ces  mêmes  sels  exercent  quelque  influence 
sur  le  pouvoir  d'accroissement  et  sur  l'activité  du  ferment  alcoo- 
lique. A  cet  effet,  il  a  pratiqué  un  certain  nombre  d'expériences 
avec  des  extraits  de  malt  stérilisés  et  des  levures  pures  (saccha- 
romyces  cerevisiœ,  Pastorianus,  Carkberg  et  Burton);  ses  recherches 
lui  permettent  de  conclure  de  la  manière  suivante  : 

En  cultivant  une  levure  dans  un  moût  contenant  de  200  à 
300  milligrammes  de  fluorure  d'ammonium  par  litre,  on  affaiblit 
le  pouvoir  d'accroissement  des  cellules  de  levure;  cette  action 
se  manifeste  à  un  degré  différent  sur  les  diverses  races  de  levure. 

Les  moûts  additionnés  de  200  à  300  milligrammes  de  fluo- 
rures peuvent  servir  de  milieux  de  culture  à  toutes  les  levures, 
sans  distinction  de  race,  et  cela,  avec  le  môme  succès,  si  l'on  a 
eu  soin,  au  préalable,  d'habituer  les  levures  à  la  présence  des 
fluorures. 

Après  avoir  été  mises  en  présence  de  quantités  graduellement 
croissantes  de  fluorures,  les  levures  acquièrent  un  pouvoir  fer- 
ment très  considérable,  qui  peut  aller  jusqu'au  décuple  de  ce 
qu^l  était  avant  le  traitement  fluorure.  Ce  traitement  a  aussi  pour 
effet  de  doter  les  levures  de  certaines  propriétés  qui  étaient, 
jusqu'ici,  considérées  comme  appartenant  exclusivement  à  cer- 
taines races,  entre  autres  celle  de  pouvoir  être  employées  dans 
les  distilleries  sans  qu'on  soit  obligé  de  les  faire  passer  par  un 
levain  acide. 

Les  essais  industriels  faits  avec  les  levures  ainsi  traitées  ont 
donné,  au  point  de  vue  du  rendement  en  alcool,  des  résultats 
supérieurs  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  tout 
autre  moyen. 

Le  Auosllleate  de. soude  peur  lu  eenserratlen  des  vins; 

'  Par  M.  SuKBE,  directeur  du  Laboratoire  municipal  de  Toulouse  (2)  (Extrait), 

M.  Surre  a  été  appelé  récemment  par  un  propriétaire  à  ana- 
lyser un  échantillon  de  son  vin,  qu'un  voyageur  de  commerce 

(f)  Comptes  rendm  de  VAcadémie  des  sciences  du  23  octobre  1898. 
(2)  Moniteur  scientifique  d'avril  IWI. 
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\é  par  une  substance  antiseptique  ;  ce  propriétaire  déai- 
,r,  avant  d'étendre  cette  opération  à  sa  cave  entière, 
itillon  traité  ne  renfermait  pas  une  substance  nuisible, 
re  rechercha  en  vain  tous  les  antiseptiques  connus,  y 
l'asaprol;  il  eut  l'idée  de  songer  aux  fluorures,  dont 
ir  les  levures  a  été  étudiée  par  M.  Etfront.  11  évapora 
'in  en  consistance  d'extrait,  calcina  légèrement  et  lava 
uillante  le  résidu  charbonneux.  Après  liltration  et  éva- 
ii  sec,  le  résidu  salin,  additionné  d'acide  sulfurique  et 
de  borax  sec,  donna  nettement  la  réaction  du  fluorure 
vee  le  dispositif  de  M.  Salet. 

re  a  pu  se  procurer  un  échantillon  de  ce  tluorure, 
endu  sous  le  nom  de  préservatif  daripmt  pour  vûis 
confittires  ;  l'analyse  de  ce  produit  a  montré  que  c'était 
icate  de  soudé.  D'après  le  prospectus,  on  l'emploie  à 
iiO  kt^  grammes  par  hectolitre  de  vin  à  traiter. 


LiNjçe  briklé  ; 

par  H.  A.  ScDLDUiiEnGE&  (i;. 
été  consulté  récemment  par  une  personne  qui  avait 
idre  de  ce  qu'on  lui  rendait  souvent,  soit  d'un  at«lier  de 
n,  soit  de  chez  une  blanchisseuse,  du  linge  abtmé  et 
i  recherché  les  causes  de  ces  accidents  qui  avaient  deux 
lilTérenEes.  Dans  un  cas,  j'ai  naturellement  recherché 
e  l'eau  de  Javel,  et,  pour  démontrer  que  mon  soupçon 
lé,  j'ai,  devant  ma  cliente,  trempé  le  tissu  dans  une  so- 
;ère  de  bleu  de  méthylène.  Aux  alentours  des  parties 
le  bleu  se  tixa  d'une  façon  plus  intense  qu'aux  endroits 
itait  là,  pour  moi,  la  preuve  de  la  formation,  à  ces  pla- 
[y-cellulose  occasionnée   par  la  présence  de   l'eau  de 

î  second  cas,  je  fus  tout  d'abord  intrigué,  car  je  n'ai  pu 

races  d'oxy-eellulose,  et,  du  reste,  ma  cliente  me  disait 

nge  n'avait  pas  encore  été  au  blanchissage. 

ait  des  traces  cependant,  et,  puisque  le  chlore  n'y  était 

1,  le  coupable  devait  Mre  un  acide. 

■nolphtaléine  ne  me  disant  rien,  j'eus  recours  à  une  so- 

■s  faible  de  brésiléine  pure;  en  projetant,  au  hasard,  des 

ie  cette  solution  rose  sur  le  tissu,  il  a  été  facile  de  voir 

«inle  rose  s'était  maintenue  très  vive  aux  endroits  qui 

\e  dt  chimie  analytique  du  19  m'il  lS9f. 
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n'étaient  pas  brûlés,  alors  que  le  rose  tirait  instantanément  au 
jaune  là  où  il  tombait  sur  des  parties  acides.  J'ai  conclu  de  cette 
réaction  qu'on  avait  dû  faire  disparaître  des  taches,  de  rouille 
probablement,  en  employant  de  l'acide  oxalique. 

Analyse  d'une  rhodamlne; 

Par  M.  d'Hectoe  de  Rochefontaine  (1)  (Extrait). 

M.  d'Hector  de  la  Rochefontaine  a  eu  à  examiner  une  rhoda- 
mine,  matière  colorante  d'un  prix  élevé  employée  en  teinture,  et 
il  a  constaté  que  cette  substance  contenait  71  pour  100  de  dex- 
trine.  11  croit  devoir  signaler  cette  fraude,  qui  est  d'autant  plus 
coupable  que  la  rhodamine  vaut  de  80  à  100  francs  le  kilog. 


lËDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HTGItNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Absorption  entanée  du  gaïacol; 

Par  MM.  Linossier  et  L^nnois  (2^  (Extrait). 

Un  grand  nombre  d'expérimentateurs  ont  constaté  l'action 
hypothermisante  des  badigeonnages  de  gaiacol;  quant  à  l'inter- 
prétation de  ce  phénomène,  les  avis  ne  sont  pas  concordants,  et 
nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  les  diverses  opinions  émises  à 
ce  sujet  (3).  En  admettant  que  l'hypothermie  soit  due  partielle- 
ment à  une  autre  cause  qu'à  l'absorption  du  gaïacol,  aucun  de 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  ne  conteste  cette 
absorption;  mais  comment  se  faite-elle?  Sur  ce  point,  l'accord 
n'est  pas  complet. 

MM.  Linossier  et  Lannois  ont  entrepris  des  expériences  ayant 
pour  but  d'élucider  cette  question.  Ils  ont  placé  devant  la  bouche 
d'un  malade  une  serviette  imprégnée  de  gaïacol  et  l'ont  main- 
tenue pendant  six  heures;  au  bout  de  ce  temps,  l'urine  émise 
par  le  malade  contenait  10  centigrammes  de  gaïacol.  Quelques 
jours  après,  on  pratiqua,  sur  là  cuisse  gauche  du  même  malade, 
un  badigeonnage  avec  2  grammes  de  gaïacol,  en  ayant  soin  de 
placer  le  malade  derrière  un  écran,  afin  d'éviter  qu'il  respire  des 
vapeurs  de  gaïacol,  et  en  prenant  la  précaution  de  recouvrir  la 
partie  badigeonnée  d'une  toile  imperméable.  Au  bout  de  six 
heures,  les  urines  furent   recueillies  et  contenaient  90  centi- 

(1)  Revue  de  chimie  analytique  du  5  avril  1894. 

(2)  Lyon  médical  du  1"  avril  1894. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  pages  312,  356  et  539; 
année  iS9i,  page  168. 
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grammes  de  gaïacol,  c'est-à-dire  une  quantité  neuf  fois  plus 
|ue  précédemment.  MH.  Linossier  et  Lannois  pensent  donc 
doit  considérer  le  gaïacol  comme  étant  absorbé,  non  par 
umons,  mais  par  la  peau. 

e  absorption  par  la  peau  étant  établie,  quel  en  est  le  mè- 
ne? On  ne  saurait  admettre  que  le  gaïacol  est  absorbé  à 
iquide  par  la  peau  intacte,  sans  se  mettre  en  contradiction 
'opiaion  de  la  plupart  des  pbysiologistes  sur  les  propriétés 
Mntcs  de  la  peau  ;  mais  on  peut  supposer  que  le  gaïacol 
:  une  action  altérante  sur  l'épiderme,  de  manière  à  le 
3  perméable,  ou  bien  qu'il  détermine  une  irritation  de  la 
allant  jusqu'au  souU-vement  des  cellules  épidcrmiques.  i'ne 
bypotlièse  se  présente  à  l'esprit  ;  le  gaïacol,  qui  est  volatil, 
!^tre  absorbé  à  l'état  de  vapeurs;  MM.  Linossier  et  Lannois 
iérèrent  cette  bypothése  comme  séduisante,  parce  qu'elle 
le  l'absorption  du  gaïacol  à  un  phénomène  connu  et 
té  par  les  pbysiologistes  :  celui  de  l'absorption  des  gaz  par 
LU;  c'est  alin  de  la  vèrilier  qu'ils  entreprirent  l'expérience 
nte  : 

ont  pris  un  double  manchon  de  toile  métallique  de 
-tre  différent;  ils  ont  placé  le  plus  étroit  de  ces  manchons 
l'autre;  puis,  ils  ont  appliqué  sur  le  manchon  extérieur  des 
;s  imprégnées  de  iO  grammes  de  giùacol,  cl  ils  ont  fait 
r  le  bras  d'un  malade  dans  le  manchon  intérieur;  étant 
â  le  dispositif  de  l'appareil,  les  bandes  ne  reposaient  pas 
i  peau  du  malade,  qui  ne  pouvait  se  trouver  en  contact 
ce  les  vapeurs;  les  bandes  étaient,  bien  entendu,  recou- 
s  d'une  toile  imperméable,  de  manitre  que  les  vapeurs  ne 
:nt  s'échapper  et  se  répandre  dans  l'atmosphère;  d'autre 
par  surcroît  de  précaution,  le  malade  respirait  l'air  pris 
de  la  chambre.  Or,  au  bout  d'une  heure,  on  constata  la 
nce  du  gaïacol  dans  l'urine,  et  la  quantité  augmenta  en- 
progressivement;  au  bout  de  huit  heures,  près  de  50  centi- 
mes de  gaïacol  ont  été  retrouvés  dans  l'urine. 
tis  ne  relaterons  pas  ici  les  détails  des  multiples  expériences 
11.  Linossier  et  Lannois;  nous  nous  bornerons  à  citer  les 
usions  de  leur  travail  : 

Le  gaïacol,  appliqué  en  badigconnages,  est  absorbé  par  ia 
et  cette  absorption  se  produit,  au  moins  pour  une  grande 
!,  à  l'état  de  vapeurs  ; 

L'absorption  est  rapide  ;  un  quart  d'heure  après  le  badi- 
lage,  on  peut  déceler    la  présence  du  médicament  dans 
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Furine;  pendant  une  heure  et  demie,  la  proportion  s'accroît 
peu  à  peu  et  atteint  son  maximum  de  une  heure  et  demie  à 
quatre  heures  après  le  badigeonnage;  l'élimination  est  à  peu 
près  complète  après  vingt-quatre  heures  ; 

3<*  On  peut  retrouver,  dans  l'urine  totale  des  vingt-quatre 
heures,  jusqu'à  55  pour  100  du  gaïacol  appliqué  sur  la  peau 
après  des  badigeonnages  de  2  à  4  grammes.  La  quantité  absolue 
retrouvée  dans  l'urine  a  atteint  2  gr.  2  après  un  badigeonnage 
de  4 grammes,  et  3gr.  3 après  un  badigeonnage  de  10  grammes; 

4°  L'absorption  cutanée  est  donc  telle  qu'elle  permet  de  sa- 
turer l'organisme  de  gaïacol,  sans  recourir  à  la  voie  digestive  ou 
à  la  voie  hypodermique. 

Aelion  aaèBihésique  exercée  sur  l'«il  par  eertains 

ttiédieanieàts  du  eoeur; 

Par  M.  RoMMBL  (1)  {Extrait). 

M.  Rommel  a  essayé  l'action  exercée  sur  l'œil  par  un  certain 
nombre  de  médicaments  du  cœur. 

Ellébarine.  —  2  gouttes  d'une  solution  au  vingtième  de  cet 
alcaloïde  produisent,  une  heure  après  l'instillation^  l'anesthésie 
cornéenne  ;  l'action  maxima  a  lieu  au  bout  de  six  heures,  et 
l'anesthésie  dure  pendant  vingt-quatre  heures,  c'est-à-dire  plus 
longtemps  que  l'anesthésie  par  la  cocaïne.  L'elléborine  présente 
l'inconvénient  d'occasionner  de  l'injection  conjonctivale  et  péri- 
cornéenne. 

Convallamariiie.  —  3  gouttes  d'une  solution  au  quarantième, 
instillées  séparément,  à  dix  minutes  d'intervalle,  produisent,  au 
bout  de  quarante  minutes,  une  anesthésie  cornéenne  complète, 
qui  persiste  pendant  plusieurs  heures.  Ce  médicament  est  encore 
plus  irritant  que  l'elléborine. 

Strophantine,  —  1  goutte  d'une  solution  au  quarantième 
produit,  au  bout  de  trente  minutes,  une  anesthésie  cornéenne, 
qui  dure  pendant  six  heures  au  moins  ;  son  action  est  très  peu 
irritante. 

Adonidine.  —  Une  solution  à  3  ou  4  pour  100  produit,  au  bottl 
de  trente  minutes,  et  sans  la  moindre  irritation,  une  anesthésie 
cornéenne  complète,  qui  persiste  pendant  plusieurs  heures  ;  la 
pupille  n'est  pas  dilatée,  pas  plus  d'ailleurs  qu'avec  les  autres 
alcaloïdes  essayés  par  M.  Rommel. 

Carpaïne  (alcaloïde  du  Carka  papayà).  —  Elle  est  trop  irritante 
pour  être  utilisée  dans  la  thérapeutique  oculaire* 

(f  )  Remue  générale  d'ophtalmologie  du  28  février  1894. 
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Muavine  (alcaloïde  du  MtMvi).  —  Elle  est  moins  irritante  que 
la  carpaïne  ;  1  goutte  d'une  solution  à  1  pour  2,000  produit,  au 
bout  de  trente  minutes,  une  anesthésie  cornéenne  qui  persiste 
pendant  trois  quarts  d'heure. 

La  caféine j  la  digitaline,  la  spartéine  etc.,  se  sont  montrées  sans 
influence  sur  la  sensibilité  cornéenne. 

En  définitive,  Vadonidine,  et  peut-être  la  strophantine  et  la 
muavine  paraissent  être  les  seuls  médicaments  du  cœur  suscep- 
tibles de  prendre  place  parmi  les  agents  anesthésiques  employés 
dans  Toculistique. 

Li*extralt  de  sangsues  contre  les  Ihrombus; 

Par  M.  Sahli. 

Dickinson  a  déjà  montré  que  l'extrait  de  sangsues  jouit  de  la 
curieuse  propriété  de  s'opposer  à  la  coagulation  du  sang  (1). 

M.  Sahli,  de  Berne,  a  communiqué  au  Congrès  international  des 
sciences  médicales  de  Rome  le  résultat  d'expériences  faites  par  lui 
dans  le  but  de  contrôler  le  fait  avancé  par  Dickinson.il  a  observé 
que  la  formation  d'un  caillot,dans  la  veine  jugulaire  d'un  lapin,de- 
venait  impossible,  lorsqu'il  avait  préalablement  pratiqué  une  in- 
jection d'extrait  de  sangsues  ;  une  seule  tête  de  sangsue  a  suffi 
pour  obtenir  ce  résultat;  sur  les  lapins  n'ayant  pas  reçu  d'in- 
jection semblable,  il  pouvait  déterminer  la  formation  d'un  cail- 
lot en  introduisant  une  soie  de  porc  dans  la  veine. 

L'innocuité  des  injections  intraveineuses  d'extrait  de  sangsues 
permet  de  faire  des  recherches  chez  l'homme  dans  les  cas  de 
thromboses  récidivantes  et  d'infarctus. 

Il  conviendrait,  d'après  M.  Sahli,  d'associer  à  ce  médicament 
un  agent  thérapeuthique  vasculaire,  comme  la  digitale. 


Intoxication  par  le  suifure  de  carbone; 

Par  M.  A.  Schwab  (2)  {Extrait). 

Le  sulfure  de  carbone  est  employé  industriellement  pour  la 
vulcanisation  du  caoutchouc;  comme  c'est  un  corps  très  volatil, 
il  dégage  des  vapeurs,  que  respirent  les  ouvriers  et  dont  l'inha- 
lation détermine  des  accidents  d'intoxication  qui  ont  été  minu- 
tieusement étudiés  par  Delpech  et  par  d'autres  hygiénistes. 

M.  Schwab  admet,  avec  Delpech,  qu'il  existe,  dans  l'intoxi- 
cation sulfocarbonée,  deux  périodes  successives  :  la  première 
est  une  période  d'excitation,  caractérisée  par  la  céphalalgie,  les 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  129. 

(2)  Médecine  moderne  du  31  mars  1894. 
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vertiges,  Tagitation,  la  loquacité,  les  vomissements,  l'excitation 
génésique,  les  palpitations.  La  deuxième  est  caractérisée  par 
Tatfaissement  des  fonctions  intellectuelles,  la  tristesse,  les  trou- 
bles de  la  vue,  la  frigidité,  la  faiblesse  musculaire,  la  démarche 
chancelante,  l'amaigrissement,  l'anémie  et  la  cachexie. 

Les  malades  cherchent  quelquefois  une  excitation  dans  les 
boissons  alcooliques;  ils  ne  font  qu'ajouter  les  eifets  d'une 
deuxième  intoxication  à  ceux  de  la  première. 

Le  pronostic  est  d'autant  plus  fâcheux  que  la  durée  de  l'in- 
toxication est  plus  longue. 

Le  véritable  traitement  de  l'intoxication  sulfocarbonée  est  le 
traitement  prophylactique  ;  l'ouvrier  doit  s'abstenir  de  tout  excès 
alcoolique  ;  il  doit  avoir  des  vêtements  de  travail  spéciaux  et  ne 
doit  pas  prendre  ses  repas  à  l'atelier,  ni  y  coucher.  Le  lavage  des 
mains  doit  être  fréquent;  dès  les  premiers  symptômes  d'empoi- 
sonnement, les  ouvriers  doivent  cesser  immédiatement  le  tra- 
vail. 

Les  ateliers  doivent  être  aérés  et  très  ventilés;  les  vapeurs  de 
sulfure  de  carbone  étant  plus  denses  que  Tair,  on  peut  disposer 
les  planchersde  l'atelier  à  claire-voie.  Les  manipulations  devront 
se  faire  sous  un  hangar,  dans  une  cour. 

Quant  au  traitement  réel,  il  consistera  à  combattre  chaque 
symptôme  par  les  moyens  appropriés. 


Trailemenl  de  eertafnes  maladies  mleroblennes 
par  les  injeetioDS  hypodermiques  de  levures  pures  ; 

Par  MM.  De  Backer  et  Bruqat. 

Dans  une  communication  faite  au  Congrès  international  des 
sciences  médicales  de  Rome,  le  31  mars  1894,  M.  le  docteur 
De  Backer,  de  Paris,  a  fait  connaître  le  résultat  de  certaines 
expériences  faites  par  lui  en  collaboration  avec  M.  Bruhat. 

Ils  ont  remarqué  que  les  cellules  vivantes  des  levures  ont  la 
propriété  de  se  laisser  pénétrer  par  certains  microbes  sapro- 
phytes et  pathogènes,  et  que,  Tengloblement  une  fois  opéré,  les 
microbes  ne  sortent  pas  et  restent  immobiles  dans  le  protoplasma 
des  cellules.  Le  staphylocoque  doré,  par  exemple,  mis  en  con- 
tact avec  des  mycodermes  purs,  perd  sa  virulence  et  peut  être 
injecté  impunément  aux  animaux. 

Les  cellules  mycodermiques  continuent  leur  évolution  nor- 
male dans  l'économie  et  y  forment  de  l'alcool,  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'acide  succinique  et  de  la  glycérine  à  l'état  naissant. 
La  formation  d'alcool  a  été  mise  en  évidence  par  MM.  De  Backer 
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et  Bruhat  en  plaçant  un  animal  sous  une  cloche  fermée,  où  cir- 
cule lentement  un  courant  d'air  qui  s'échappe  par  un  tube  à 
t)Oule  contenant  une  solution  de  bichromate  de  potasse  dans 
l'acide  sulfurique,  très  sensible  à  l'alcool.  Si  l'animal  n'a 
pas  reçu  d'injections  de  levures,  on  n'observe,  dans  la  solution, 
aucun  changement  de  couleur;  dans  le  cas  contraire,  la  solution 
passe  du  rouge  au  jaune  verdâtre  au  bout  de  huit  heures. 

Le  liquide  injectable  employé  par  MM.  De  Backer  et  Bruhat  est 
composé  de  levures  sélectionnées  et  pures  obtenues  par  la  mé- 
thode deHansen;  ces  levures  sont  additionnées  des  éléments  fer- 
mentescibles  minéraux  et  albuminoïdes  nécessaires  à  leur  nu- 
trition. Ce  liquide  a  reçu  des  auteurs  le  nom  de  hactérine;  les 
injections  provoquent  une  réaction  thermique  semblable  à  celle 
que  M.  Roussy  a  obtenue  avec  les  ferments  solubles  des  levures 
(invertine)  (1). 

MM.  De  Backer  et  Bruhat  ont  eu  l'idée  d'appliquer  les  injections 
hypodermiques  de  levures  au  traitement  de  la  tuberculose  pul- 
monaire, et  cette  nouvelle  méthode  de  traitement  a  reçu  d'eux 
le  nom  de  Méthode  mycodermique.  Ces  injections  sont  d'une 
innocuité  absolue  et  ne  produisent  pas  d'abcès. 

D'après  MM.  De  Backer  et  Bruhat,  cette  méthode  permettrait  de 
guérir  la  tuberculose  au  premier  degré  90  fois  sur  100  ;  celle  au 
deuxième  degré  65  fois  sur  100  ;  dans  les  cas  de  tuberculose  au 
troisième  degré,  la  guérison  serait  subordonnée  à  la  partie  saine 
des  poumons. 

(De  semblables  résultats  nous  semblent  trop  merveilleux  pour 
que  dès  esprits  judicieux  et  réservés  ne  soient  pas  pris  d'une 
forte  dose  de  scepticisme,  d'autant  que  la  communication  de 
M.  De  Backer  manque  de  précision  sur  bien  des  points  et  qu'elle 
paraît  comporter  de  nombreuses  réticences.)         (Rédaction,) 


Trailement  du  saturnisme  par  le  monosulfure 

de  sodium. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  d'Anvers  a  bien  voulu  re- 
produire la  note  que  nous  avons  publiée  dans  le  numéro  de 
mars  1894  de  ce  Recueil  (page  113),  et  dans  laquelle  nous  résu- 
mions un  article  de  M.  Peyron  relatif  à  l'emploi  du  monosulfure 
de  sodium  dans  le  traitement  du  saturnisme  aigu  ou  chronique. 
Nous  n'aurions  jamais  eu  l'intention  de  reprocher  à  notre  con- 
frère belge  de  ne  pas  avoir  cité  la  source  à  laquelle  il  a  em- 
prunté la  note  en  question,  ainsi  que  les  deux  articles  qui  la 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie»  année  1889,  pages  131  et  181. 
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précèdent,  si  nous  n'avions  le  devoir  de  résumer  en  deux  mots 
les  observations  présentées  par  M.  de  Mets  au  sujet  des  recherches 
de  M.  le  D'  Peyron. 

D'après  M.  de  Mets,  M.  Peyron  n'a  pas  le  mérite  d'avoir  été  le 
premier  à  se  servir  du  monosulfure  de  sodium  dans  le  traite- 
ment du  saturnisme;  il  rappelle  qu'en  1882,  il  a  eu  l'occasion  de 
voir  cette  médication  appliquée  d'une  façon  suivie  à  la  clinique  de 
M.  le  professeur  Dumoulin,  de  Gand. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Eia  consoude  rugueuse  du  Cauease  eomme  plante 

fourragère  ; 

Par  M.  Dehogdes,  pharmacien  à  Ghàtellerault  (1)  (Extrait), 

A  la  suite  de  la  pénurie  de  fourrages  provoquée  par  la  séche- 
resse de  Tété  1893,  on  a  attiré  l'attention  des  cultivateurs  sur 
plusieurs  plantes  pouvant  être  utilisées  comme  plantes  fourra- 
gères ;  après  la  pei^sicaire  géante^  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
numéro  d'avril  dernier  de  ce  Recueil,  page  170,  on  a  proposé 
l'emploi  de  la  consoude  rugueuse  du  Caucuse  (symphitum  asper- 
rimum)^  plante  originaire  de  Sibérie. 

Voici  les  renseigneipents  que  donne  M.  Dehogues  sur  cette 
plante,  qui  est  connue,  d'ailleurs,  depuis  longtemps  et  qui  a 
déjà  été  préconisée  à  plusieurs  reprises  à  la  suite  des  périodes  de 
sécheresse. 

La  consoude  du  Caucase  présente,  comme  la  persicaire,  Tin- 
convénient  de  fournir  très  peu  de  graines,  d'où  la  nécessité  de 
la  multiplier  au  moyen  d'éclats  pris  sur  les  vieux  pieds  ou  au 
moyen  de  boutures  de  racines. 

En  second  lieu,  le  rendement  de  la  consoude  du  Caucase  en 
fourrage  vert  est  loin  de  correspondre  aux  promesses  des  pros- 
pectus lancés  par  ceux  qui  préconisent  ce  fourrage  et  qui  par- 
lent de  300,000  kilogrammes  à  l'hectare.  Même  avec  des  engrais 
appropriés,  le  rendement  n'est  que  de  80,000  à  100,000  kilo- 
grammes. 

D'autre  part,  la  consoude  du  Caucase  constitue  un  fourrage 
très  aqueux,  contenant  moitié  moins  de  substance  alimentaire 
que  le  trèfle  et  la  luzerne. 

11  est  bon  de  noter  aussi  que  la  consoude  n'a  pas,  comme  le 
trèfle,  la  luzerne  et  les  légumineuses  en  général,  la  propriété  de 

(1)  Bulletin  agricole  et  vitieole  de  V arrondissement  de  Châtellerault  d'avril 
1894. 
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fixer  une  assez  forte  proportion  d'azote  empruntée  à  l'atmosphère. 

M.  Dehogues  fait  encore  remarquer  que  la  consoude  du  Cau- 
case végète  mal  dans  les  terrains  secs  et  qu'elle  ne  réussit  que 
dans  les  terrains  frais. 

Enfin,  la  consoude  n'est  pas  bien  acceptée  par  les  animaux,  qui 
préfèrent  généralement  le  foin  à  la  consoude  fraîche. 

Des  renseignements  donnés  par  M.  Dehogues,  il  ressort  que 
la  consoude  du  Caucase  ne  parait  pas  appelée  à  un  grand  ave- 
nir comme  plante  fourragère. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

SCHLœSSËR.  —  Oxyeyanure  de  mercure. 

L'auteur  a  expérimenté  ce  corps  et  les  résultats  qu'il  a  ob- 
tenus confirment  ceux  qui  ont  été  signalés  par  M.  Chibret  (Voir 
Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  375).  Cpmme  M.  Chi- 
bret, M.  Schlœsser  a  observé  que  l'oxycyanure  de  mercure  n'est 
pas  irritant,  que  son  action  antiseptique  est  aussi  énergique  que 
celle  du  sublimé  et  qu'il  n'attaque  pas  les  instruments  de  chi- 
rurgie. Tl  l'emploie  en  solution  à  1  ou  2  pour  100;  en  solution 
plus  concentrée,  ce  corps  est  caustique. 

M.  Schlœsser  l'a  employé  dans  certaines  affections  oculaires; 
la  douleur  qu'il  provoque  peut  être  atténuée  par  une  applica- 
tion de  cocaïne. 

(Centralblatt  fur  die  gesammte  Thérapie^  XII,  avril  1894,  239.) 


Calomel  Japonais. 

Le  calomel  japonais  diffère  du  produit  européen  par  sa  grande 
légèreté  et  par  sa  blancheur  ;  il  est  presque  chimiquement  pur. 
On  le  prépare  comme  suit  :  Dans  des  pots  en  terre  poreuse,  con- 
tenant une  petite  quantité  de  mercure  métallique,  on  dispose  des 
cylindres  (ou  quilles),  préparés  avec  une  argile  particulière  et 
avec  les  eaux-mères  de  la  fabrication  du  sel  marin.  Les  pots  sont 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur  dans  un  four  spécial;  ils  sont  fermés 
hermétiquement  avec  un  couvercle  dans  lequel  se  rassemble  le  ca- 
lomel formé.  L'opération  dure  environ  .trois  heures.  La  fabrique 
du  village  d'Isa wain  en  fournit  7,500  kilogrammes  par  an.  Ce 
produit  a  figuré  à  l'exposition  de  Chicago. 

(Rundschau  fur  Pharm.,  XX,  31  mars  1894,  200.) 
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Teneur  en  èodéine  des  sets  de  eodéine. 

Le  phosphate  de  codéine  contient  76  pour  100  de  codéine;  il 
est  soluble  dans  4  parties  d'eau  et  très  propre  aux  injections  hy- 
podermiques. Le  chlorhydrate  de  codéine  renferme  80  pour  iOO 
de  codéine  ;  il  est  soluble  dans  20  parties  d'eau  froide  et  1  partie 
d'eau  chaude.  Le  sulfate  contient  76  pour  100  de  codéine  et  se 
dissout  dans  35  à  40  parties  d'eau  froide. 

(Rundschau  fur  Pharm,,  XX,  14  avril  1894.) 


GROËGER.  —  Préparation  de  IModate  de  polasse  pur  pour 
analyses. 

On  dissout  40  grammes  de  permanganate  de  potasse  pur  dans 
1  litre  d'eau  chaude  ;  on  ajoute  20  grammes  d'iodure  de  potassium 
dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  chauffe  pendant  vingt 
à  trente  minutes  au  bain-marie;  on  verse  peu  à  peu  de  l'ajcool 
jusqu'à  décoloration  du  permanganate,  et  on  filtre.  Le  liquide  al- 
calin est  acidulé  par  l'acide  acétique  et  évaporé  à  80  centimètres 
cubes  ;  on  sépare  les  cristaux  d'iodate  de  potasse  formés  ;  on  les 
lave  à  plusieurs  reprises  à  l'alcool  concentré,  et  on  les  fait  sécher. 
Le  processus  résulte  de  l'équation  : 

KI-f-K«Mn208-hK^Oz:KI03H-2KOH-^2Mn02. 
(Apotkeker-Zeitung^  10  mars  1894,  193.) 


MORHOBST.  —  Sur  la  solubilité  des  calculs  rénaux,  de 
la  ^ravelle  et  des  dépôts  goutteux* 

Les  calculs  rénaux  formés  d'acide  urique  etdegravelle  urique 
peuvent  être  dissous,  d'une  façon  absolument  certaine,  par  l'em- 
ploi d'une  eau  minérale  chlorurée  alcaline  forte. 

La  dissolution  des  dépôts  uriques  dans  les  différents  tissus 
n'est  possible  que  si  l'on  réussit,  par  un  traitement  et  un  régime 
appropriés,  à  diminuer  le  plus  possible  l'acidité  des  humeurs. 

En  dehors  du  régime,  de  l'emploi  de  bains  minéraux  chauds, 
suivis  de  sudation  au  lit,  on  ne  peut  diminuer  l'acidité  des  hu- 
meurs que  par  l'emploi  en  abondance  d'eau  chlorurée  alcaline 
forte.  Celle-ci  doit  être  prise  jusqu'à  réaction  fortement  alcaline 
des  urines. 

Pour  éviter  le  trouble  des  urines  par  le  phosphate  de  chaux, 
on  n'emploie  que  des  eaux  minérales  peu  calciques. 

(Therap.  Monatshefte,  1893,  n«  8  eïRev.  Se,  Médic,  XLIII,  jan- 
vier 1894, 107.) 


m  J\EPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

E.  SCHULTZE.  —  Présence  de  l'hématoporphyrine  dans 
l'urine  après  lingeslion  du  trional* 

La  présence  de  l'hématoporphyrine  dans  Furine  est  considérée 
comme  un  symptôme  assez  inquiétant.  Jusqu'à  présent,  on  Ta 
observée  surtout  après  l'emploi  du  sulfonal  ;  dans  un  cas,  elle 
survint  spontanément  après  une  injection  intra-utérine  de  glycé- 
rine. On  ne  la  constate  qu'à  l'état  de  très  faibles  traces  dans  l'u- 
rine normale.  Récemment,  l'auteur  l'a  signalée,  dans  un  cas  mor- 
tel, chez. une  femme  de  54  ans,  ayant  absorbé  24  grammes  de 
trional  en  quatre  semaines. 

.  L'urine  présentait  une  coloration  rouge-sang,  tournant  au  vio- 
let par  l'acide  chlorhydrique  et  au  jaune-rouge  par  l'ammoniaque. 
Évaporée  en  consistance  sirupeuse  et  traitée  par  l'alcool  et  l'éther, 
«lie  donnait  un  précipité  rouge  très  foncé.  Avec  Tacétate  de 
plomb  ou  le  chlorure  de  baryum  alcalinité,  elle  donnait  un 
précipité  couleur  chocolat.  Ce  précipité  (lavé  préalablement  à 
l'eau  distillée,  puis  une  fois  à  l'alcool  absolu)  étant  chauffé 
au  bain-marie  avec  10  centimètres  cubes  d'alcool  et  8  gout- 
tes d'acide  chlorhydrique,  on  a  obtenu,  après  liltration,  un 
liquide  rouge  foncé,  présentant  les  caractères  spectroscopiques 
de  l'hématoporphyrine. 

(Apotheker-Zeitung ,  28  février  1894,  162.) 


JOLLËS.  —  Keeherehe  des  azotltes  dans  l'urine. 

La  recherche  des  azotites  dans  l'urine  ne  peut  pas  s'effectuer  à 
l'aide  de  la  réaction  de  l'iodure  d'amidon,  car  on  sait  que  ce  li- 
quide absorbe  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'iode. 

Gomme  réactif  très  sensible  des  azotites,  l'auteur  emploie  l'acide 
sulfanilique  et  l'a-naphtylamine.  0^  verse,  dans  un  tube  cylin- 
drique fermant  bien,  environ  120  centimètres  cubes  d'urine  dé- 
colorée par  le  charbon  animal.  On  ajoute  1  centimètre  cube  de 
solution  d'acide  sulfanilique  et,  après  quelques  minutes,  la 
même  quantité  de  solution  d'et-naphtylamine. 

Une  solution  de  0  gr.  000064  d'un  azotite  dans  100  centimètres 
cubes  donne  encore  une  coloration  rose  très  sensible. 

On  peut  aussi  appliquer  à  cette  recherche  la  réaction  de 
Schaeffer,  recommandée  par  Deventer  :  A  4  centimètres  cubes 
d'urine  décolorée,  on  ajoute  le  même  volume  d'acide  acé- 
tique au  dixième  et  2  gouttes  de  ferrocyanure  de  potassium  à 
4  pour  100. 

Un  liquide  renfermant  0  gr.  000045  d'anhydride  azoteux  pour 
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iOO  centimètres  cubes  donne  encore  une  coloration  jaune  percep- 
tible. 

{Zeitschrift  fur  analt^t,  Chemie,,\W\\,  1893,  762,  et  Chemiker- 
Zeitung  Repertor.,  1894,  85.) 


SALKOWSKI.  —  Reellêrohe  4e  la  peptone  dans  Pnrineé 

50  centimètres  cubes  d'urine  sont  additionnés  de  5  centimètres 
cubes  d'acide  chlorhydrique,  puis  d'acide  phosphotungstique  et 
chauffés.  Le  précipité  formé  s'agglomère  en  une  masse  résini- 
forme;  après  décantation  du  liquide,  on  lave  ce  précipité  deux 
fois  à  l'eau  distillée  et  on  le  dissout  dans  un  mélange  de  8  centi- 
mètres cubes  d'eau  et  de  0  centimètre  cube  5  de  lessive  de 
soude  (D=  1.16).  On  chauffe  la  solution  bleue  jusqu'à  formation 
d'un  trouble  grisâtre;  on  la  refroidit  dans  un  verre  à  réactifs  et 
on  ajoute,  goutte  à  goutte,  en  agitant,  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  à  1  ou  2  pour  100.  Dans  le  cas  de  la  présence  de  la  pep- 
tone,  le  liquide  se  colore  en  beau  rouge;  cette  coloration  est 
encore  plus  manifeste  après  filtration.  L'opération  dure  environ 
cinq  minutes;  elle  permet  de  déceler  0.015  pour  100  de  peptone 
dans  l'urine. 

Les  urines  contenant  de  la  mucine  ou  de  l'albumine  doivent 
préalablement  être  libérées  de  ces  substances. 

(Apotheker-Zeitung ,  28  février  1894,  162.) 

F.  ROHDË.  —  Urine  réductrice  dans  l^énurésie. 

L'auteur  a  constaté  presque  régulièrement  la  présence  d'une 
substance  réductrice  dans  l'urine  des  enfants  affectés  d'inconti- 
nence d'urine.  Cette  substance  n'est  pas  du  sucre,  et  Rohde 
pense  que  c'est  de  l'acide  lactique.  Il  l'a  rencontrée  aussi  dans 
l'urine  des  adultes  affectés  de  dysurie. 

{Pharm.  Cmtralhalle,  XXXV,*^  1894,  201.) 

Eia  nitroglycérine  contre  l^aspliyxie  par  le  gaz  d'éclat - 


Hoffmann  emploie  la  nitroglycérine  à  la  dose  de  1/2  à  1  milli- 
graBofiie,  en  injections  hypodermiques,  à  l'intervalle  de  vingt 
minutes,  suivant  les  cas.  Il  a  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

(Z^tschrift  d,  allg,  ôsterr.  Apoth.  Vereines,  XLVIil,  10  avril 
1894,  226.) 


jimarantns  polyn^i 

D'après  Baerwalds,  la  décoction  de  la  racine  d^amamntus  poly- 
gatntis  constituerait  un  remède  efficace  contre  rhématnrie  surve- 
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nanl  à  la  suite  des  tirvres  pernicieuses.  Quelques  heures  après 

l'ingestion,   le   sang  disparaît  dans  l'urine  et  la  température 

ukchaii  fur  Pharm.,  XX,  7  avril  1894,  220.) 

rasellne  liquide  en  mlcrcseople. 

awalowski  propose  de  remplacer  l'essence  de  cèdre  et  au- 
(uides  employés  dans  les  observations  avec  les  objectifs  à 
sion  parla  vaseline  liquide  dont  l'indicede  réfraction  est  1.4. 
id^Hchaa  fiir  Pharm.,  XX,  31  mars  1894,  197.) 

.  WARREN.  —  Aelion  dlB8«lvanle  de»  Urtrales. 

tion  dissolvante  du  tartrate  de  potasse  et  de  soude  sur  les 
«s  et  les  carbonates  métalliques,  déjà  connue  pour  les 
isés  ferriques  et  cupriques,  peut  s'appliquer  aussi  aux 
isés  ferreux,  aux  hydrates  el  aux  précipités  de  zinc,  de 
inése,  de  nickel,  de  cobalt,  de  chrome  et  d'alumine.  Les 
ités  de  baryte,  strontiane,  magnésie  et  chaux  sont  notable- 
solubles  quand  on  les  fait  bouillir  avec  une  solution  eon- 
e  de  tartrate.  Les  oxychlorures  d'antimoine  et  de  bismutli 
composés  stanniques  sont  entièrement  solubles  lorsqu'on 
aulfe  avec  une  quantité  suffisante  de  tartrate. 
-micul  News,  LXIX,  1894,  125,  et  PharmacetHical  Journal, 
1894,  815.) 

:.  THUMPSUN.  —  IncompHlIblIllé  du  ealomel  et  du  bro- 
de pol«B8luni. 

iteur  attire  l'attention  sur  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  de 
■ire  en  même  temps  ces  deux  médicaments.  Il  y  a  sépara- 
e  mercure  métallique  : 

Hg*GI*  +  4KBr=HgBr»2KBr  +  2KCI  +  Hg. 

armofeutical  Journal,  1894,  698.) 

LYON.  —  Formule  pour  rcnpiot  du  bromororrac. 

r  parer  aux  inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi  des 
ons  alcooliques  ou  aqueuses  de  bromoforme  ou  de  l'admi- 
tion  en  capsules,  surtout  chez  les  enfants,  l'auteur  pro- 
commc  le  moyen  le  plus  convenable,  une  solution  de  bro- 
me dans  l'alcool  et  la  glycérine  : 

Broffloromie 16  grammes 

Alcool 7       — 

GIrcérine 35      — 

Tèintoro  de  cardamome. 7      — 
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On  peut  aussi  employer  une  dissolution  dans  les  huiles  grasses 
ou  une  émulsion  avec  la  gomme. 
(Druggisfs  Circuhr.) 


GESARIS.  —  Solnbllisalion  4e  l'exalgine  par  le  sallcy- 
Ijile  de  sonde» 

La  faible  solubilité  de  cette  substance  (i  :  48)  a  été  un  obstacle 
à  son  emploi  par  la  méthode  hypodermique. 

P.  Cesaris  a  constaté  qu'elle  est  facilement  soluble  dans  une 
solution  de  salicylate  de  soude,  et  il  propose  la  formule  sui- 
vante : 

Exalginc , I 

Salicylate  de  soude 1 

Eau  distillée 10  (1) 

(Bollettino  chimico-fannaceutico,  1894,  69,  et  Pharmacmtical 
Journal,  mars  1894,  814.) 

Mamala. 

D'après  Ferkin,  le  kamala  contient  6  principes  distincts  :  la 
rottlerine,  Visorottlerine,  deux  résines,  une  cire  (probablement 
cérotate  de  cétyle)  et  une  matière  jaune  cristalline,  qui  ne  s'y 
trouve  qu'en  très  minimes  proportions. 

Larottlerine  est  le  principal  constituant;  elle  a  été  décrite  en 
1855  par  Anderson;  elle  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux 
lamellaires,  de  coloration  jaunâtre,  fondant  à  191  degrés. 

L'isorottlerine  ressemble  beaucoup  à  la  rottlerine,  mais  son 
point  de  fusion  est  plus  élevé,  et  elle  est  insoluble  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  tandis  que  la  rottlerine  s'y  dissout  très  bien. 

(Ckemist  and  Druggist  et  Bollettino-farniaceutico ,  XXXIII, 
15  mars  1894,  167.) 

YITALL  —  Dosage  volamélrlqne  de  l'iode. 

Pour  éviter  l'emploi  de  la  solution  normale  d'hyposultite  de 
soude,  si  facilement  altérable,  le  professeur  Vitali  emploie  la 
méthode  suivante  : 

La  solution  iodée,  qui  doit  être  parfaitement  neutre,  est  addi- 
tionnée, goutte  à  goutte,  d'une  solution  d'acide  sulfureux  privée 
d'acide  sulfurique,  jusqu'à  disparition  de  la  coloration  brune 
(ou  bleue  par  addition  d'amidon).  Pour  une  molécule  d'iode, 

(I)  Nous  avons  vérifié  re&actitude  du  fait  avancé  dans  la  présente  note  :  à  la 
mérité,  la  formule  de  M.  Cesaris  permet  d'obtenir  k  chaud  la  solubiiisation  de 
Texalgine,  mais  après  i^efroidissement  et  au  bout  de  plusieurs  heures,  une 
partie  de  cette  substance  se  précipite.  (Rédaction.) 

ii«  y.  MAI  1894.  15 
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il  se  produit  une  molécule  d'acide  sulfuriquc,  d'après  l'éqna- 

tion  : 

S0*  +  I'4-2H»0  =  2HI  +  H*S0'. 

[t  dosu  l'acide  sulfurique  avec  la  liqueur  normale  de  soude. 

n  multiplie  le  nombre  de  centimètres  cubes  emploj'és  par 

35  pour  obtenir  la  quantité  d'iode. 

i  même  méthode  s'applique  au  dosage  de  l'acide  iodiqueet 

iodures.  Un  centimètre  cube  de  soude  nonnale  correspond 

çr.02SHIO*età0.03S6KI. 

toUettino  chimko-farmaceiitieo,  XXXIII,  13  février  1894,  97.) 


■r  la  eéréslne  {pmrmlBnt:  Mlide,  parnfSHc  dar«). 

îs  propriétés  de  cette  substance  sont  les  suivantes  : 
isse  blanche,  microcrislalltne,  inodore  et  presque  insipide  ; 
:ité  0.920  à  0.940;  point  de  fusion  74  à  80  degrés.  Insoluble 
:  l'eau,  soluble  dans  35  parties  d'alcool  absolu,  soluble  dans 
er,  l'alcool  amylique,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme, 
snzol,  la  benzine  et  les  huiles  volatiles.  Elle  se  mélange  inti- 
lent  à  la  cire,  à  la  résine,  au  suif  et  au  blanc  de  baleine.  A 
mpérature  ordinaire,  elle  ne  réagit  pas  avec  les  alcalis,  ni 
les  aeides  suif urique  et  nitrique;  à  chaud  et  avec  l'acide 
que,  elle  donne  naissance  à  des  acides  gras.  Chauffée  avec 
ufre,  elle  produit  del'acide  sulfhydrique.  Avec  le  chlore  et  le 
ïe,  elle  donne  des  produits  de  substitution.  Elle  bout  au- 
us  de  360  degrés,  mais  non  sans  altération,  car  déjà,  à  la 
>érature  de  150-200  degrés,  elle  brunit  à  l'air  et  donne  des 
^s  d'odeur  désagréable. 

:  cérésine  consiste  essentiellement  en  hydrocarbures  saturés 
'"+*   :   noiUKOsane   G^H"",    cérosane  C'^H"*,  eiitriaconfatie 
I**,  dotriaconlane  G**  H***,  peittatriacontatie  C^  H'*. 
nnali  dî  chimica  e  di  farmacoiogia  et  l'Orosi,  XVII,  mars 
,  92.)  

:NEGAZZI.  —  La  slrj-ehnlne  cl  la  réacllon  de  Vllall  pour 
opin*. 

réaction  colorée  de  Vitali  pour  l'atropine  (coloration  vio- 
obtenue  par  l'action  de  la  potasse  alcoolique  sur  le  résultat 
raitement  de  l'alcaloïde  par  l'acide  nitrique  à  une  douce 
!ur)  peut  s'appliquer  aussi  à  la  strychnine  et  à  ses  sels.  La 
■ation  violette  dill'ère  peu  de  celle  que  l'on  obtient  avec 
ipine.  La  solution  alcoolique  de  potasse  doit  être  récente^ 
ore  et  peu  concentrée. 
DUettinochimico-farmaceutico,'%XW\l,  15  février  1894, 103.) 
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Eéséna  ehroiiii|tte  de  la  faee. 

Hebra  recommande  la  formule  suivante  : 

Acide  salicylique 5 

Ichthyol 10 

Glycérine 10 

Alcool  de  menthe 20 

—  de  lavande 20 

—  rectifié 60 

En  badigeonnages  sur  la  partie  affectée. 

(Giornale  di  farmacia  e  di  chimica,  XLIII,  avril  1894,  163.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

nullité  fl^une  société  entre  droguiste  et  pharmaelen. 

Un  droguiste  et  un  pharmacien  de  Rennes  étaient  associés 
pour  l'exploitation  d'une  officine  ;  des  poursuites  furent  inten- 
tées contre  eux  par  le  Parquet,  et  il  intervint  un  jugement  du 
Tribunal  correctionnel  de  Rennes  condamnant  les  deux  pré- 
venus. 

Ceux-ci  ayant  continué  l'exploitation  illégale  de  l'officine,  le 
Syndicat  des  pharmaciens  d'Ille-et- Vilaine  exerça  contre  eux  une 
action  civile,  dont  le  but  était  d'obtenir  des  dommages-intérêts 
au  profit  du  Syndicat,  l'interdiction  au  droguiste  de  continuer  à 
vendre  des  produits  pharmaceutiques,  l'annulation  de  la  Société 
commerciale  entre  les  deux  parties  et  la  fermeture  de  l'officine 
illégalement  ouverte. 

D'après  V  Union  pharmaceutique  du  15  novembre  1893,  le 
Tribunal  civil  de  Rennes  a  rendu,  le  18  décembre  1892,  un  ju- 
gement donnant  complète  satisfaction  aux  prétentions  de  ce 
Syndicat.  Voici,  d'ailleurs,  les  parties  les  plus  topiques  de  ce  ju- 
gement :      . 

• 

Attendu  qu'il  a  été  constaté,  par  le  jugement  correctiounel  précité, 

que  X...  détenait  illégalement,  dans  ses  magasins,  des  préparations 
pharmaceutiques;  que  ses  agissements  postérieurs  à  ce  jugement 
révèlent  l'intention  de  continuer  cette  détention  illégale  ;  attendu  qu'en 
présence  de  celte  attitude,  le  droit  incontestable  du  Syndicat  est  d'exiger 
que  défense  soit  faite  à  X...  de  détenir,  à  l'avenir,  de  mettre  en  vente  ou 
de  vendre  des  préparations  et  autres  compositions  pharmaceutiques 
quelconques,  ainsi  que  de  débiter  des  drogues  simples  au  poids  médici- 
nal,  débit  interdit  aux  droguistes  ; 
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Attendu  que  c'est  en  vain  que,  pour  éluder  iès  prohibiiicms  de  la  loi, 
X...  a  fondé  avec  Y...  une  Société  en  nom  collectif  pour  Texploitation 
d'un  fonds  de  commerce  de  droguerie  pharmaceutique  ; 

• • 

Qu'au  nom  de  l'ordre  public,  la  nullité  d'une  pareille  Société  doit  être 
prononcée;  que  c'est  le  droit  incontestable  du  Syndicat  des  pharmaciens 
d'exciper  de  cette  nullité,  puisque  cette  association  illicite  n'a  fait  et  ne 
ferait  qu'aggraver  le  préjudice  antérieurement  éprouvé  ;  qu'il  est  égale- 
ment fondé  ù  demander  la  fermeture  de  la  droguerie  pharmaceutique 
dont  l'ouverture  résulte  de  l'acte  de  Société  dont  s'agit  et  a  été  annoncée 
par  la  voie  des  journaux  ;  que  cette  ouverture,  en  effet,  est  une  nouvelle 
atteinte  au  monopole  dont  ils  jouissent; 

Dit  que  c'est  sans  droit  que  X...  détient  dans  ses  magasins  et  met  en 
vente  des  préparations  et  spécialités  pharmaceutiques  quelconques  ou 
débite  des  drogues  simples  au  poids  médicinal.  Lui  fait  défense  de  conti- 
nuer à  l'avenir  ; 

Prononce  la  nullité  de  la  Société  en  nom  collectif  contractée  entre 
X...  et  Y...  suivant  acte  au  rapport  de  M*  Fontaine,  notaire  à  Rennes, 
en  date  du  23  juillet  dernier.  Ordonne,  en  conséquence,  la  fermeture  de 
la  droguerie  pharmaceutique  dont  il  est  fait  mention  dans  cet  acte. 

' Fait  masse  des  dépens  qui  seront  supportés  trois  quarts  par 

X...  et  un  quart  par  Y.... 

Sœurs  de  charité  condamnées  pour  exercice  Illégal 

de  la  pharmacie* 

11  existait,  à  Bossay ,  des  sœurs  de  charité  qui  se  livraient  à  l'exer- 
cice  illégal  de  la  pharmacie  ;  elles  furent  l'objet  de  poursuites 
devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Loches,  et  il  est  intervenu, 
le  23  décembre  1893,  un  jugement  ainsi  conçu  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  Tinstruction  et  des  débats  quq  les  deux  préve- 
nues ont,  Tune  et  l'autre,  à  Bossay,  dans  un  établissement  tenu  par  elles, 
sans  être  munies  de  diplômes  réguliers,  depuis  moins  de  trois  ans,  vendu 
et  débité  des  médicaments  à  diverses  personnes  ;  qu'elles  ont  ainsi  con- 
trevenu aux  dispositions  de  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777, 
rendu  applicable  par  la  loi  du  17  avril  1791  et  les  articles  29  et  30  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI  ; 
Par  ces  motifs, 

Condamne  Bourlière  (Anne),  sœur  Cariste,  et  Poirier  (Marie-Gabrielle), 
sœur  Marie-Saint-Ferdinand,  chacune  et  solidairement  à  500  francs 
d'amende  ; 

Ordonne  qu'elles  seront  tenues,  aussitôt  que  le  présent  jugement  aura 
force  de  chose  jugée,  de  fermer  Vétablissement  par  elles  ouvert  contrai- 
rement à  la  loi. 

Les  religieuses  condamnées  interjetèrent  appel  de  ce  jugement, 
et  la  Cour  d'Orléans  rendit,  le  12  février  1894,  l'arrêt  suivant, 
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qni  confirma  la  sentence  des  premiers  juges,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne la  fermeture  de  rétablissement. 

Adoptant  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

Attendu  que  la  fermeture  de  l'établissement  n'est  point  prescrite 
par  la  loi;  que,  dès  lors,  il  y  a  lieu  de  retrancher  cette  disposition  du 
jugement; 

Attendu,  quant  à  l'exécution  de  la  peine,  que  les  deux  prévenues 
n'ont  subi  aucune  condamnation  antérieure  et  que  leurs  antécédents 
sont  bons;  qu'il  convient,  dès  lors,  de  leur  appliquer  la  loi  du  26  mars 
1891  ; 

Par  ces  motifs. 

Confirme  le  jugement  dont  est  appel  en  ce  qu'il  a  condamné  les  pré- 
venues à  l'amende  prévue  par  la  loi  ; 

Dit  toutefois  qu'il  n'y  a  lieu  d'ordonner  la  fermeture  de  l'établisse- 
ment; 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exécution  de  la  peine  conformément  à  la  loi 
sus-rappelée. 

Nous  ferons  remarquer  que,  si  la  Cour  d'Orléans  avait  bien 
voulu  se  renseigner  et  consulter  les  précédents,  elle  aurait  trouvé 
un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du  7  décembre  1883,qui  stipule 
que  les  Tribunaux  doivent,  en  prononçant  une  condamnation  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie,  ordonner  la  fermeture  de  roffi- 
cine  illégalement  ouverte,  et  cela,  dans  l'intérêt  de  la  santé  pu- 
blique. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  24  avril  1894. 

Les  phosphoglycérates  et  leur  emploi  en  thérapeutique, 
par  M.  Albert  Robin.  —  Depuis  1888,  M.  Albert  Robin  étudie  une 
médication  nouvelle,  basée  sur  l'emploi  des  phosphoglycérates.  Il  a  été 
conduit  à  étudier  leur  action  thérapeutique  en  constatant  que  certains 
neurasthéniques  éliminent,  par  l'urine,  des  quantités  relativement  con- 
sidérables de  phosphore  incomplètement  oxydé,  qui  se  trouve  surtout 

« 

sous  forme  d'acide  phosphoglycérique  et  qui  provient  vraisemblablement 
d'une  dénutrition  exagérée  de  la  lécithine  nerveuse. 

Supposant  qu'il  était  préférable  de  fournir  à  l'organisme  du  phosphore 
à  l'état  de  combinaison  organique,  aussi  rapprochée  que  possible  de  celle 
qu'il  affecte  dans  le  système  nerveux,  M.  Robin  a  employé  les  phospho- 
glycérates de  chaux,  de  soude  et  de  potasse,  soit  isolés,  soit  associés,  et 
il  les  a  administrés  soit  parla  voie  stomacale,  soit  par  la  voie  hypoder- 
mique. 
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M.  Robin  a  constaté  que  ces  composes  sont  des  agents  thérapeutiques 
puissants,  accélérant  la  nutrition  générale,  par  l'intermédiaire  de  leur 
action  stimulante  sur  le  système  nerveux,  et  qu'ils  sont  formellement 
indiqués  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  combattre  une  dépression  nerveuse. 

Les  injections  sous-cutanées  de  phosphoglycérates  peuvent  être 
pratiquées  avec  succès  dans  les  cas  d'asthénie  nerveuse,  dans  ceux 
d'albuminurie  phosphaturique  et  de  phosphaturie  ;  dans  Tataxie  loco- 
motrice, elles  ne  produisent  guère  qu'une  diminution  des  douleurs 
fulgurantes. 

Dangers  de  Texalgine,  par  M.  Dujardin-Beaumetz.  — 
M.  Dujardin-Beaumetz  lit  un  rapport  à  propos  d'un  fait  signalé  par  M.  le 
docteur  Bougon,  lequel  fait  remarquer  que  des  accidents  peuvent  sur- 
venir chez  les  malades  auxquels  on  administre,  d'un  seul  coup,  50  centi- 
grammes d'exalgine  ou  méthylacétanilide.  M.  Dujardin-Beaumetz  estime 
également  que  ce  médicament  doit  être  manié  avec  prudence  et  que  le 
médecin  doit  éviter  de  faire  prendre,  en  une  seule  fois,une  dose  supé- 
rieure à  25  centigrammes. 


diociété  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  4  avril  1894. 

M.  Boymond,  président,  donne  lecture  d'une  lettre  annonçant  le 
décès  de  M.  Thévenot,  pharmacien  à  Dijon,  membre  correspondant  de 
la  Société. 

Dépôt  d'un  pli  cacheté,  par  M.  A.  Petit.  —  M.  A.  Petit  dépose 
un  pli  cacheté  sur  le  bureau  de  la  Société. 

Demande  d'admission  de  M.  Gausse  comme  membre  cor- 
respondant. —  M.  Gausse,  pharmacien  à  Orléans,  pose  sa  candidature 
au  titre  de  membre  correspondant  national. 

La  Pharmacopée  roumaine,  par  M.  Ghampigny.  —  M.  Gham- 
pigny  présente  à  la  Société  une  analyse  de  la  Pharmacopée  roumaine,  et 
il  signale  les  différences  et  les  concordances  qui  existent  entre  les  for- 
mules des  préparations  inscrites  dans  cette  Pharmacopée  et  celles  des 
préparations  analogues  inscrites  au  Godex  français.  (Voir  le  texte  de 
cette  communication  plus  haut,  page  195.) 

Bactériologie  des  eaux  minérales,  par  MM.  Moissan  et 
Grimbert.  —  M.  Moissan  communique  à  la  Société  les  résultats  des 
expériences  qu'il  a  entreprises,  en  collaboration  avec  M.  Grimbert,  dans 
le  but  d'examiner  les  eaux  de  Seltz,  les  eaux  gazéffiées  et  les  eaux 
minérales  naturelles  au  point  de  vue  bactériologique  (voir  le  résumé  de 
cette  communication  dans  le  numéro  d'avril  de  ce  Recueil,  page  177). 

Carbure  ou  acétylure  de  calcium,  par  M.  Moissan.  — 
M.  Moissan  communique  à  la  Société  le  procédé  auquel  il  a  eu  recours 
pour  préparer  le  carbure  ou  acétylure  de  calcium  (voir  ce  procédé  dans 
le  numéro  d'avril  de  ce  Recueil,  page  155).  M.  Moissan  présente  à  la 
Société  un  échantillon  de  ce  produit,  et,  à  l'aide  d'une  expérience  pra- 
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tiquée  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société,  il  montre  la  facilité 
avec  laquelle  ce  corps  se  décompose  au  contact  de  Tair  pour  donner  de 
l'acétylène  pur.  ' 

Phosphoglycérates,  par  M.  A.  Petit.  —  M.  Petit  signale  à  la 
Société  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  entreprises  dans  le  but  de  pré- 
parer les  phosphoglycérates  alcalins  et  alcalino-terreux.  Il  fait  réagir 
l'acide  métaphosphorique  anhydre  sur  la  glycérine.  Il  a  préparé,  par  ce 
procédé,  les  phosphoglycérates  de  baryte,  de  chaux,  de  strontianc,  de 
iithine  et  de  soude. 

Il  a  préparé  également  Téthylphosphate  de  chaux,  et  il  a  constaté  que 
C6  sel  se  dissout  dans  15  parties  d'eau,  ce  qui  est  en  contradiction  avec 
le  dictionnaire  de  Wurtz,  qui  le  signale  comme  insoluble. 

L'élhylphosphate  de  chaux  est  un  sel  neutre,  susceptible  de  prendre 
lang  dans  la  thérapeutique,  attendu  qu'il  offre  le  moyen  de  faire 
prendre  l'acide  phosphorique  sous  une  forme  assimilable. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Portes  fait  observer  que  le 
procédé  employé  par  M.  Petit  pour  la  préparation  des  phosphoglycé- 
rates n'est  qu'une  modification  de  celui  qui  est  indiqué  par  le  diction- 
naire de  Wurtz.  Ce  procédé  n'est  pas  pratique,  dit  M.  Portes,  attendu 
qu'il  est  trop  coûteux,  tandis  que  le  procédé  signalé  par  lui  dans  la 
dernière  séance  permet  de  préparer  du  phosphoglycérate  de  chaux  à  un 
prix  très  modéré. 

M.  Guichard  redevenu  membre  résident.  —  Le  décès  de 
M.  Desnoix  ayant  déterminé  une  vacance  au  sein  de  la  Société,  celle-ci 
décide  que  M.  Guichard,  qui,  après  avoir  été  membre  résident,  était 
devenu  membre  correspondant  lors  de  son  départ  de  Paris,  et  qui  est 
actuellement  de  retour  à  Paris,  reprendra  sa  place  de  membre  résident. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  H  avril  1894. 

Décès  de  M.  Duhomme.  —  M.  Adrian,  président,  signale  à  la 
Société  le  décès  de  M.  Duhomme,  l'un  des  membres  les  plus  assidus  de 
la  Société,  et  il  lit  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  sa  tombe  au  nom  de 
la  Société  de  thérapeutique. 

Accident  causé  par  le  salol  administré  à  l'intérieur,  par 
M.  Patein.  —  En  son  nom  et  au  nom  de  M.  Désesquelle,  M.  Patein 
signale  un  cas  d'intoxication  survenu  chez  un  jeune  homme  de  23  ans, 
qui,  atteint  d'une  angine  aiguë,  avait  pris,  de  son  propre  mouvement, 
8  grammes  de  salol,  en  quatre  fois,  dans  l'espace  de  quelques  heures. 
Deux  ou  trois  heures  après  la  dernière  prise,  le  malade  fut  pris  d'une 
constriction  intense  du  vestibule  buccal  et  de  l'isthme  du  gosier;  puis 
survinrent  des  vomissements;  la  peau  était  chaude,  la  langue  sèche;  la 
sensibilité  était  émoussée,  au  point  que  le  malade  ne  s'entendait  pas 
marcher.  Les  urines  n'étaient  pas  noires  et  ne  contenaient  pas  d'albu- 
mine; pendant  trois  jours,  on  put  y  constater  la  présence  de  l'acide 
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phénique  et  de  l'acide  salicylurique  ;  on  n'observa  pas  de  plaques  éry- 
Ihémaleuses  sur  le  corps. 

Les  troubles  de  la  sensibilité  observés  chez  ce  malade  sont  probable- 
ment dus,  d'après  MM.  Patein  et  DésesquëUe,  au  phénate  de  soude 
résultant  du  dédoublement  du  salol  dans  l'organisme,  car  chacun  con- 
naît les  propriétés  anesthésiques  de  Tacide  phénique. 

Absorption  cutanée  du  gaïacol,  par  M.  Linossiér.  — 
M.  Linossier,  sur  l'invitation  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  communique  à 
la  Société  les  résultats  des  expériences  entreprises  par  lui,  en  collabora- 
tion avec  M.  Lannois,  sur  l'absorption  du  gaïacol  par  la  peau  (voir  ces 
résultats  plus  haut,  page  213). 

Poudre  dentifrice  au  chlorate  de  potasse,  par  M.  Gréquy. 
—  M.  Créquy  a  l'habitude  de  prescrire  à  ceux  de  ses  malades  qu'il 
soumet  à  un  traitement  martial  une  poudre  dentifrice  destinée  à  empê- 
cher les  dents  de  se  noircir.  Cette  poudre  est  ainsi  composée  : 

Borate  de  soude 10  grammes 

Chlorate  de  potasse 5        — 

Magnésie  calcinée 10        — 

Craie  préparée lu        — 

Essence  de  menthe 11  gouttes 

Pour  rendre  cette  poudre  antiseptique,  il  si  eu  l'idée  d'y  ajouter 
1  gramme  de  saccharine;  or,  le  pharmacien  qui  avait  à  préparer  cette 
poudre  se  mit  à'  triturer  le  chlorate  de  potasse  avec  la  saccharine,  et  il 
se  produisit  immédiatement  une  explosion  formidable.  Lé  pharmacien 
en  fut  quitte  pour  une  légère  brûlure  des  mains.  M.  Créquy  juge  utile 
de  prévenir  les  médecins  et  les  pharmaciens  des  dangers  que  présente 
l'association  du  chlorate  de  potasse  avec  la  saccharine. 

M.  Crinon  fait  observer  que  l'accident  survenu  dans  la  préparation 
de  cette  poudre  n'a  rien  de  surprenant;  il  est  absolument  classique 
qu'une  explosion  se  produit  dans  le  cas  où  le  chlorate  de  potasse  est 
trituré  avec  une  matière  organique  quelconque  ou  avec  toute  autre 
substance  facilement  oxydable. 

Action  thérapeutique  de  quelques  dérivés  du  formol,  par 
M.  Bardet.  —  Frappé  des  inconvénients  que  présentent  les  bromures 
métalliques,  principalement  des  éruptions  furonculeuses  qu'ils  déter- 
minent, lorsqu'ils  sont  pris  à  doses  élevées  par  les  épileptiques , 
M.  Bardet  a  eu  l'idée  de  rechercher  si  cet  accident  pourrait  être  évité 
avec  les  combinaisons  organiques  du  brome.  Il  a  donc  essayé  certains 
dérivés  du  formol  préparés  par  M.  Trillat. 

En  traitant  le  formol  (aldéhyde  formique)  par  l'ammoniaque,  on 
obtient  une  base,  la  formine  ou  méthylène  diamine  méthane,  qui  fournit, 
par  substitution,  des  corps  très  mobiles,  et  qui  peut  fixer,  soit  de  l'iode 
ou  du  brome,  soit  des  éthers  iodés  ou  bromes;  on  peut  ainsi  obtenir  la 
bromoformine  et  Viodoformine,  ainsi  que  Viodéthylformine  et  la  brome- 
thylformine. 

Viodoformine  est  obtenue  en  traitant  une  solution  de  formine    piar 
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une  solution  alcoolique,  d'iode  ou  aqueuse  d'iode  ioduré;  c'est  une 
poudre  cristalline,  à  reflets  rougeâtres,  qui  contient  80  pour  100  d'iode; 
insoluble  dans  Teau,  l'alcool  froid,  Téther,  le  chloroforme  et  la  benzine, 
soluble  dans  l'acétone  et  l'alcool  bouillant;  l'eau  bouillante  et  les  alcalis 
la  décomposent  en  iode  et  formol. 

L'iodoformine  constitue  un  excellent  antiseptique;  M.  Reynier  et 
M.  Bardet  l'ont  employée  avec  succès  dans  le  traitement  des  chancres, 
des  ulcérations  et  des  plaies  de  mauvaise  nature  ;  ce  corps  excite  la 
vitalité  des  tissus. 

Viodethylformine  est  obtenue  en  faisant  agir  l'iodure  d'éthyle  sur  une 
solution  alcoolique  de  forniine.  On  obtient  un  corps  cristallisé  en 
aiguilles,  très  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool,  insoluble 
dans  l'éther  et  le  chloroforme.  En  présence  des  acides,  elle  dégage  du 
formol.  Elle  a  pu  être  administrée  à  des  lapins  pendant  plus  d'une 
semaine,  à  la  dose  de  2  grammes  par  jour,  sans  provoquer  de  troubles 
appréciables.  Elle  s'élimine  par  les  urines  à  l'état  d'iodure  alcalin. 

La  brométhylformine  s'obtient  de  la  même  manière  que  Viodethylfor- 
mine, sauf  qu'on  remplace  l'iodure  par  le  bromure  d'éthyle.  Elle  cris- 
tallise en  paillettes  incolores,  très  solubles  dans  l'eau,  n'ayant  aucune 
saveur  désagréable.  Elle  se  décompose  comme  l'iodéthylformine  et 
régénère  le  formol. 

Ce  composé  brome  est  bien  supporté  par  les  animaux  ;  les  enfants  le 
tolèrent  très  facilement  à  la  dose  de  2  à  4  grammes  par  jour,  et  il  agit 
comme  sédatif  nerveux,  sans  provoquer  aucune  éruption.  M.  Féré  a 
expérimenté  ce  médicament,  depuis  plusieurs  mois,  chez  des  épileptiques 
qui  avaient  été  soumis  à  la  médication  bromurée  par  le  bromure  de  stron- 
tium et  le  bromure  de  potassium;  il  leur  a  administré  la  brométhylfor- 
mine à  la  dose  de  10  à  12  grammes  par  jour  (dose  correspondant  à  6  et 
8  grammes  de  bromure  de  potassium,  car  ce  dernier  sel  est  plus  riche 
en  brome  que  la  brométhylformine),  et  il  a  observé  qu'en  substituant 
le  composé  brome  organique  au  composé  brome  métallique,  les  accès 
étaient  moins  fréquents  qu'en  cessant  l'administration  du  bromure  de 
potassium.  De  ces  expériences,  qui  sont  encore  trop  peu  nom- 
breuses, on  serait  fondé  à  conclure  que  la  brométhylformine  exerce 
une  action  sédative  nerseuse,  mais  que  cette  action  est  plus  faible 
que  celle  du  bromure  de  potassium  à  poids  égaux.  L'expérimentation 
montrera  s'il  est  possible  d'arriver  à  une  équivalence  d'action  théra- 
peutique, en  augmentant  la  dose  du  composé  brome  organique,  et  si  l'im- 
munité aux  accidents  cutanés  secondaires  se  maintiendra.  En  ce  qui  con- 
cerne ces  accidents,  il  est  facile  de  comprendre  comment  les  malades  y 
échappent;  on  sait  que,  pour  éviter  les  éruptions  furonculeuses  et 
acnéiques  qu'occasionne  le  bromure  de  potassium  à  hautes  doses,  on  se 
trouve  bien  de  pratiquer  l'antisepsie  intestinale  au  moyen  du  naphtol  et  du 
salicylate  de  bismuth;  or,  quand  un  malade  prend  de  la  brométhylfor- 
mine, l'acide  du  suc  gastrique  met  en  liberté  du  formol,  qui  agit  comme 
antiseptique. 
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Séance  du  14  avril  1894. 
digeonnages  de  galacol,  par  M.  Gilbert.  —  M.  Gilbert  a 
:  comparativement  l'aclioa  a nti thermique  du  gaïacol  commercial, 
tu  gaïacol  crislallisé  et  celle  du  créosol  synthétique.  De  ses  expé- 
!S,  il  résulte  que  les  effets  du  gaïacol  cristallisé  sont  plus  nets  que 
du  gaïacol  liquide.  La  dose  de  gaïacol  cristallisé  à  employer  ne 
las  dépasser  1  gramme  ou  1  gr.  30,  parce  qu'il  est  plus  toxique 
I  gaïacol  commercial.  Le  créosol  exerce  aussi  une  action  antilher- 
;,  mais  il  présente  l'avantage  d'être. moins  toxique;  jamais  on 
ifve  avec  ce  médicament  les  accidents  d'hypothermie  considé- 
qui  ont  été  constatés  par  plusieurs  expérimentateurs,  notamment 
.  Bard,  de  Lyon,  qui  a  signalé  un  cas  mortel,  accidents  qui  sur- 
ent parlois  même  après  des  badigeonnages  avec  i  grammes  de 
1  commercial. 

î  suite  de  celte  communication,  M.  Cajiiiaa  a  fait  observer  que, 
ses  mains,  le  gaïacol  n'a  pas  toujours  produit  les  effets  antither- 
•s  qu'il  désirait  obtenir;  il  considère  donc  ce  médicament  comme 
'e  à  ce  point  de  vue;  mais,  en  revanche,  il  a  constamment  observé 
n  analgésique  des  badigeonnages  qu'il  avait  pratiqués  sur  des 
]ues  atteints  de  douleurs  rhumaloïdes  ou  de  névralgies. 


Société  médicale  des  hAplUnx  de  Paris. 

Séance  du  i'i  avril  1894. 

gaïacol  comme  analgésique,  par  M.  Ferrand.  —  M.  le 
ir  Ferrand  a  employé  les  applications  externes  de  gaïacol  pour 
ittre  les  douleurs  scialiques  ou  intercostales  que  ressentent  quel- 
,s  les  physiques,  et  qui  sont  dues  plus  souvent  à  une  névrite  <|u'à 
évralgie.  Le  gaïacol  employé  était  additionné  de  partie  égale  de 
'ine.  -Quelques  heures  après  les  applications,  l&s  douleurs  se  cal- 
it,  et,  lorsqu'elles  se  reprodulsaienl,  elles  cédaient  de  nouveau 
louvelles  applications.  M.  Ferrand  n'a  pas  observé  d'abaissement 
ique  chez  ses  malades;  d'autre  part,  les  urines  ne  contenaient 
e  laihle  proportion  de  gaïacol,  ce  qui  prouve  que  le  gaïacol  n'avait 
sorbe  qu'en  très  petite  quantité  par  la  peau  ;  cela  n'a  rien  de  sur- 
at,  si  l'on  songe  que  la  glycérine  est  peu  absorbable  [lar  le  tégument 
le. 
définitive,  lorsqu'on  veut  obtenir,  avec  le  gaïacol,  un  effet  analgé- 

il  y  a  lieu  d'employer  ce  médicanieut  â  l'étal  de  dissolution,  à 
i  égales,  dans  la  glycérine;  si  l'on  désire  obtenir  une  action  aiiti- 
ique,  on  doit  se  servir  du  gaïacol  seul. 
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Le  protoplasma  et  la  civilisation.  —  On  sait  que  le  proto- 
plasma est  une  substance  albuminoïde  qui  constitue  la  base  des  cellules 
organiques;  dans  une  communication  faite  au  Congrès  international  des 
sciences  médicales  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Rome,  M.  Danilewsky  a  fait 
une  étude  de  ce  protoplasma  et  montré  qu'il  est  plus  ou  moins  influencé 
par  les  substances  étrangères  qui  sont  introduites  dans  l'organisme  : 

«  Les  conditions  au  milieu  desquelles  nous  vivons  actuellement,  dit-il 
«  au  cours  de  sa  communication,  diffèrent  beaucoup  des  conditions 

<  naturelles;  nous  respirons  comme  nos  ancêtres,  mais  l'air  que  nous 
«  respirons  est  moins  pur  et  plus  vicié  ;  nous*buyons  de  Teau  comme 
«  eux,  mais  cette  eau  est  aussi  moins  pure  et  plus  souillée;  nous 
"  mangeons  des  aliments  étrangers  qui  s'éloignent  singulièrement  du 
«  régime  antique  ;  nous  vivons  d'excitants  (alcool,  café,  tabac,  etc.) 
«  jadis  inconnus.  Tout  cela  n'a  pas  une  utilité  biologique  et  est  sou- 

<  vent  nuisible  à  la  cellule,  au  protoplasma.  A  mesure  que  la  civilisa- 
«  tion  fait  des  progrès,  la  vie  humaine  se  précipite  et  se  complique  à 

<  l'infini,  le  système  nerveux  subit  des  excitations  incessantes  et 

<  outrées.  Nous  faisons  tout  plus  vite  qu'autrefois,  nous  nous  déve- 
«  loppons  plus  tôt,  nous  mûrissons  plus  vite.  La  recherche  de  la  jouis- 
«  sance  est  devenue  plus  fréquente  et  débute  plus  tôt;  les  mêmes  plai- 
«  sirs  nous  lassent  vite;  nous  cherchons  à  les  varier  sans  cesse;  nos 

<  nerfs  s'émoussent  rapidement,  et  la  civilisation  se  donne  toutes  les 
«  peines  du  monde  pour  satisfaire  tous  les  goûts  et  pour  rechercher 

<  complaisamment  de  nouveaux  agents  de  slimulalion.  On  est  surpris 
(  de  la  faculté  de  résistance  du  protoplasma  ;  quel  abus,  par  exemple, 

<  ne  fait-on  pas  de  l'alcool,  substance  éminemment  nocive  ?  Eh  bien  ! 
^  le  protoplasma  a  résisté  à  l'alcoolisme.  Le  protoplasma,  habitué  à 
«  l'imprégnation  alcoolique,  comme  à  Timprégnation  opiacée,  ne  peut 
«  plus  se  passer  de  ces  substances  toxiques,  et  la  suppression  brusque 
«  de  ces  poisons  met  l'organisme  en  danger  de  mort.  Il  se  fait  une  sorte 
«  d'accommodation  pour  ces  substances,comme  pour  les  microbes  et  leurs 
«  toxines,  de  façon  à  réaliser  l'immunité  ou  quelque  chose  qui  ressemble 

<  à  l'immunité.  Il  faut  néanmoins  admettre  que  l'introduction  de  sub- 
«  stances  étrangères  dans  le  protoplasma,  introduction  forcée  et  con- 

<  traire  à  la  nature,  est  plutôt  nuisible  qu'utile  à  l'individu  et  à  l'espèce. 

<  C'est  un  recul  et  non  un  progrès.  » 


Congrès  international  d'hygiène  et  de  démographie  de 
Budapest.  —  Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du 
mois  de  février  1894,  page  90,  que  le  huitième  Congrès  international 
d'hygiène  et  de  démographie  se  tiendrait,  cette  année,  à  Budapest, 
du  1"  au  9  septembre.  Nous  venons  de  recevoir  un  avis  nous  informant 
que  le  Comité  d'organisation  de  ce  Congrès  a  décidé  de  réunir  une 
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spéciale  à  la  pharmacie.  M.  Jules  Jarmay,  prëf'idGnt  de  celte 

fait  remarquer,  dans  eei  avis,  qu'il  serait  importaut  d'assurer  le 
de  la  section  en  ques'ion,  la  pharmacie  étant,  pour  la  première 
présentée  dans  les  Congrès  de  ce  genre. 

le  programme  des  questions  qui  seront  étudiées  par  la  section 
inacie  : 

- 1°  Pharmacopée  internationale  ; 
enseignement  pharmaceutique; 
fstËmes  d'ouverture  et  de  contrôle  des  pharmacies  dans  les  divers 

oyens  d'abaisser  au  minimum  le  prix  des  médicaments  destiné» 

isses  pauvres  et  aux  habitants  des  villages; 

ouvelles  expériences  sur  la  garde  et  la  conservation  des  médi- 

-  i"  La  distribuiion  de  médicaments  par  les  médecins  ; 

es  justes  modalités  du  contrôle  gouvernemental  sur  les  pliar- 

réjudices  causés  à  la  santé  par  la  vente  de  remi'des  secrets  ; 

estination  analomique  des  plantes  et  parties  de  plantes  figurant 

1  pharmacopée  ; 

luelle  est  l'installation  la  plus  pratique  deS  locaux  de  pharmacie? 

lOmparaison  des  méthodes  quantitatives  analytiques  figurant  dans 

irmacopées  ; 

lénomination  rationnelle  des  médicaments  nouveaux  ; 

.es  médicaments  d'autrefois  et  ceux  d'aujourd'hui  ; 

lédicamenls  incompalihles  ; 

Mélanges  médicaux  explosifs  ; 

Unité  internationale  des  doses  maxima  ; 

Unité  de  l'art  de  formuler; 

Le  permanganate  de  potasse  comme  contre-poison  du  phosphore: 

Le  pharmacien  doit-il  examiner  les  objets  alimentaires  et  de  coii- 

iilion  ? 

Le  vin  de  Tokaj  comme  médicament  ; 

Les  préparations  de  quinine  et  la  détermination  quantitative  de  la 

le  pure  ; 

Les  nouveaux  appareils  convenables  nécessaires  pour  l'examen 

édicaments  ; 

Figuration  el  description  des  plantes  médicinales  de  la  Hongrie  i 

Les  limites  de  la  sensibilité  des  plus  importantes  réactions  conle- 

lans  les  pharmacopées  ; 

Détermination  des  substances  actives  des  teintures  et  extraits 

paux; 

Les  aveugles  des  couleurs  parmi  les  pharmaciens. 

outre  des  questions  portées  dans  le  programme  qui  précède,  chacun 

ingressistes  aura  la  faculté  de  faire  telle  communication  qu'il  lui 

,  sur  un  sujet  touchant  à  la  pharmacie  théorique  ou  pratique,  pré- 
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séDtant  un  intérêt  général  et  se  rattachant  à  la  chimie,  ou  à  la  pharma- 
cologie, ou  à  la  botanique,  ou  a  la  technique  pharmaceutique,  etc.  Ces 
communications  devront  être  annoncées,  a  vaut  le  i*"^  mai,  au  secrétariat 
général  du  Congtès  (hôpital  Saint-Rocb,  à  Budapest),  ou  à  M.  J.  Jarmay, 
président  de  la  section  de  pharmacie,  Zoldfa  utcza,  ù  Budapest,  qui  don- 
nera volontiers  toutes  les  explications  et  informations  désirées. 


TA  *AP 

Xul  profane  ne  l'approche. 

Le  maître  a,  seul,  dans  la  poche 

La  clef  du  sombre  placard 

Où  Ton  cache  à  tout  regard. 

Comme  en  un  temple  hermétique, 

L'acide  cyanhydrique, 

L*ârsenic  et  chaque  sel 

De  ce  fils  de  mispickel. 

Le  séjour  démoniaque 

Détient  de  l'ammoniaque, 

Les  toxiques  végétaux 

Enfermés  dans  des  bocaux. 

Les  insectes  trachélides 

Qu'on  appelle  cantharides. 

C'est  le  tombeau  des  secrets 

Des  teintures,  des  extraits. 

Dont  la  toxicologie 

A  dévoilé  l'énergie. 

La  belladone  est  ici, 

Stramoine  et  ciguë  aussi, 

Jusquiame  et  digitale  : 

La  flore  médicinale 

Apporte  en  cette  prison 

Sa  quote-part  de  poison  ; 

C'est  la  coque  levantine. 

Le  père  de  la  morphine 

Pétri  du  suc  de  pavot. 

La  plante  de  Jean  Nicot 

Est  en  pleine  léthargie  ; 

Et  la  cupide  régie. 

Cependant,  grâce  au  tabac. 

Ne  sait  où  trouver  le  sac 

Pour  enfermer,  chaque  année, 

L'or  dont  celte  Solanée, 

Soumise  aux  agents  du  fisc, 

Emplit  le  Trésor  public. 

Quelques  grammes  qu'on  recueille 

De  sa  combustible  feuille,  | 


MAKA 

Parmi  les  produits  pervers, 
Ne  privent  pas  l'univers 
De  l'ivresse  parfumée 
Qui  se  cache  en  ta  fumée 
Et,  de  nos  tristes  milieux, 
Nous  montre  l'azur  des  cieux. 
Ne  suivons  pas  ton  vol  d'aigle 
Voici  que  l'ergot  de  seigle 
Ou  Sclerotium  clavtis, 
Excitant  de  l'utérus, 
Champignon  à  face  noire. 
Nous  rappelle  à  noire  armoire. 
Et  cet  agent  sans  pareil 
D'anesthésique  sommeil. 
L'intrépide  chloroforme, 
Au  doux  repos  se  conforme. 
Dans  ce  pandemouium. 
L'alcalin  potassium 
Et  ce  voleur  de  mercure 
Ont  logé  leur  cyanure. 
Mais  le  liquide  métal, 
De  plus  que  son  commensal. 
Et  sans  se  fouler  la  rate, 
Fait  admettre  son  nitrate 
Et  sublimé  corrosif. 
Le  tartrate  vomitif 
D'antimoine  et  de  potasse, 
L'émétique  est  à  sa  place. 
Enfin  le  poison  du  rat 
Affecterait  l'odorat, 
Sa  lueur  livide  et  blême 
Se  répandrait  ici  même 
S'il  n'était,  tel  un  hareng. 
Mis  en  boîte  de  fer-blanc 
Ou  dans  un  vase  de  verre 
Plein  d'eau  qui  le  désaltère. 
Aussi  ce  tourment  d'enfer, 
Qui  torture  Lucifer, 
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L*âpre  soif  qui  le  dévore, 
N'affecte  pas  le  phosphore. 

Vous  tous,  ô  poisons  subtils, 
Si  mes  vers  sont  puérils 
Et  sans  élégance  aucune, 


Ne  me  gardez  pas  rancune  : 
Je  reconnais  mon  travers, 
Mieux  vaut,  pour  faire  des  vers, 
Emprunter  à  Tofficine 
Quelques  grains  de  santonine. 

Cryptogame. 


NOIINATIONS 


École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Limoges.  —  M.  Devaux  est  chargé  des  fonctions  de  chef  des  travaux 
d'histoire  naturelle. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Gler- 
mont-Ferrand.  —  M.  le  D^  Truchot  est  nommé  professeur  de  phy- 
sique. 
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L'eau  dans  l'industrie. 

Purification  ;  filtration  ;  stérilisation  ; 

Par  P.  GuicHARD. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  libraires,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Dans  le  volume  que  vient  de  publier  notre  confrère  Guichard,  il 
étudie  le  rôle  que  joue  Teau  naturelle  dans  les  diverses  industries,  les 
qualités  qu'elle  doit  posséder,  suivant  l'usage  auquel  elle  est  destinée, 
les  inconvénients  des  impuretés  des  eaux  naturelles,  ainsi  que  les 
moyens  analytiques  de  les  reconnaître  et  de  les  doser.  Il  suit  cette  eau 
dans  son  emploi,  montre  ce  qu'elle  devient  et  examine  les  résidus  et 
surtout  les  eaux  résiduaires  que  l'industrie  oluient  au  cours  de  ses 
opérations  ;  il  étudie  les  inconvénients  que  présentent  ces  eaux  rési- 
duaires au  point  de  vue  de  la  santé  publique,  ainsi  que  les  moyens  de 
s'en  débarrasser,  soit  en  les  employant  à  divers  usages,  soit  eu  les 
purifiant  pour  les  rendre  inoffensives  et  pour  pouvoir  les  écouler  dans 
les  cours  d'eau. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Guichard  est  consacrée  à 
l'analyse  chimique  et  bactériologique  de  l'eau;  dans  la  deuxième  partie, 
il  signale  les  corps  qui  forment  les  impuretés  de  Teau;  dans  la  troi- 
sième, il  énumère  les  emplois  industriels  de  l'eau  ;  la  quatrième  partie 
comprend  les  eaux  résiduaires  des  principales  industries;  dans  la  cin- 
quième partie,  il  mentionne  les  divers  moyens  dont  la  science  de  l'hy- 
giène dispose  pour  la  purification  des  eaux  naturelles  destinées  à 
l'alimentation  ;  la  sixième  partie  est  consacrée  à  la  purification,  à  l'éva- 
cuation et  à  l'utilisation  des  eaux  résiduaires  de  l'industrie. 

Le  livre  de  M.  Guichard  s'adresse  donc  aux  industriels  qui  veulent 
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faire  progresser  leur  industrie  et  tirer  tout  le  parti  possible  des  pro- 
duits de  leur  fabrication;  aux  hygiénistes  qui  désirent  se  rendre  compte 
de  l'origine  des  impuretés  des  eaux. 


NÉCROLOGIE 


THÉVENOT,  DE  Dijon. 

Charles-Honoré  Thévenot,  né  à  Paris  en  1812,  se  destina  d'abord  à 
l'architecture;  mais,  entraîné  bientôt  par  des  aspirations  personnelles, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  pharmaceutiques,  sous  les 
auspices  de  son  beau-frère,  le  D'^  Bonnassies. 

Interne  des  hôpitaux  de  Paris  en  1833,  il  concourut,  en  1838,  pour 
une  place  de  pharmacien  en  chef;  éprouvant  une  certaine  diffi- 
culté à  manier  la  parole,  il  perdit  le  premier  rang  au  profit  d'un  con- 
current mieux  doué  que  lui  à  cet  égard.  Il  renonça  alors  à  tout 
concours  et  acquit,  à  Paris,  une  pharmacie  qu'il  vendit,  en 
1841,  pour  se  consacrer  au  professorat  libre  et  à  la  préparation  des  candi- 
dats aux  examens  pour  le  diplôme  de  pharmacien.  II  était  alors  l'ami 
intime  de  A.  Jamain,  qui  fut,  plus  tard,  chirurgien  des  hôpitaux,  et 
c'est  dans  la  famille  de  cet  ami  qu'il  choisit  l'épouse  qui  fut  la  compagne 
dévouée  et  affectueuse  de  sa  vie. 

En  1844,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Bourgogne,  il  fut  séduit  par  la 
beauté  de  ce  pays  et  se  rendit  acquéreur  de  la  pharmacie  Pignant,  à 
Dijon. 

Homme  de  science  et  de  travail,  Thévenot  consacra  aux  recherches 
scientifiques  les  loisirs  que  lui  laissait  le  service  de  son  officine,  et  les 
journaux  professionnels  de  l'époque  ont  publié  quelques-uns  de  ses 
travaux. 

En  1849,  il  découvrit  le  procédé  de  fabrication  des  capsules  gélati- 
neuses par  pression,  qui  reçut  l'approbation  de  l'Académie  de  médecine. 

Il  devint,  le  7  juin  1849,  membre  correspondant  de  la  Société  de 
pbarmacie  de  Paris;  en  1850,  après  la  perte  de  sa  fille  unique,  il  céda 
sa  pharmacie  pour  se  consacrer  exclusivement  à  la  fabrication  des  cap- 
sules médicamenteuses. 

Thévenot  ne  fut  pas  seulement  un  savant  chercheur,  il  fut  aussi  un 
collectionneur  passionné;  son  cabinet  de  travail  était  un  véritable 
musée  artistique,  où  l'on  rencontrait  de  superbes  ivoires,  à  côté  d'un 
nombre  considérable  d'estampes  et  de  gravures. 

Sous  les  dehors  d'une  rare  modestie,  Thévenot  cachait  une  grande 
érudition;  son  cerveau  infatigable  ne  connaissait  pas  le  repos,  et,  pen- 
dant toute  sa  carrière,  il  s'est  préoccupé  de  développer  et  de  perfec- 
tionner l'industrie  à  laquelle  il  s'était  livré.  A  Fâge  de  82  ans,  quelques 
mois  avant  sa  mort,  il  fondait  encore  de  nouveaux  ateliers,  à  l'installa- 
tion desquels  il  présida  lui-même.  Toute  sa  vie  fut  une  vie  de  travail, 
de  devoir  et  de  loyauté. 
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Le  là  mai's  1894,  un  nombreux  cortège  d'amis,  detnédecios  et  de 

pharmaciens  de  Dijon  rendirent  un  dernier  hommage  à  l'homme  de 

bien,  à  l'ami  de  l'art  et  de  la  science  qui  venait  de  disparaître.  M.  Vcr- 

nftnii  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  a  reiraci', 

mes  émus,  la  carrière  si  bien  remplie  de  ce  sympathique  confrère. 


ORILLAHD,  DE  Chatellerault 
lard,  qui  a  été  pendant  une  trenlaino  d'années  pharmacien  à  Châ- 
ult  (Vienne),  vient  d'être  enlevé  à  l'affection  des  membres  de  sa 
)  et  à  la  sympathie  de  ses  amis,  succombant  à  une  maladie  donl  il 
tteint  depuis  i|uelque  temps. 

ien  élève  et  deux  lois  lauréat  de  l'iilcole  de  médecine  et  de  phar- 
de  Tours,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  Orillard  fut  reçu 
lacienen  1862,  époque  à  laquelle  il  présenta  une  thèse  très  reniar- 
;ur  les  quinquinas,  leur  dosage  et  leurs  préparations  galéniques. 
ùr  et  dévoué,  d'une  franchise  quelquefois  un  peu  brusque,  Oril- 
vait  une  haute  idée  des  devoirs  et  de  la  dignité  de  notre  profes- 
sa perte  sera  vivement  ressentie  des  confrères  du  dépariemeut 
lequel  il  exerça  pendant  plus  de  trente  années,  et  des  nombreux 
lu'il  comptait  en  Poitou,  en  Touraine  et  à  Paris.  Kous  envoyons  à 
ive,  à  celui  de  ses  gendres  qui  lui  a  succédé  à  Chatellerault,  à  son 
iterno  en  médecine  des  hôpitaux  de  Paris,  et  à  ses  autres  entants, 
essiou  de  nos  vives  et  douloureuses  sympathies. 


s  annonçons  le  décès  de  HH.  Dreyer,  de  Paris,  trésorier  de  la 
é  de  pharmacie,  ancien  pharmacien-major  de  l'armée,  chevalier  de 
^on  d'honneur,  confrère  des  plus  honorables  et  des  plus  sympa- 
s;  Gondard,  de  Paris;  Gallois,  de  Vienne;  Létard,  des  Sables- 
ine;  Net,  de  Saint-Servan  [lile- et-Vilaine),  et  Breton,  de  Bernay 
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s  avons  publié,  dans  le  numéro  d'avril  de  ce  Becueil,  un  sonnet 
Ire  confrère  Mercier,  de  Nanlua,  ayant  pour  titre  :  Pensée  det 
Un  typographe  mal  avisé  a  fait  au  poêle  l'mjure  de  donner  treize 
au  lieu  de  douze,au  premier  vers,  en  mettant  :  ref^A'f  au  lieu  de: 
Cette  faute  nous  a  échappé  à  Id  correction,  et  nous  prions  l'auleur 
is  excuser. 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 
tsociation  générale  des  Ëtudiants  de  Paris,  il  et  43,  rue  des  Écoles, 
lueur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur 
rer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
es,  nianis  de  sérieuses  références. 

Bsser  les  demandes  au  chef  du  service  des  remplacements  à  l'As- 
ou  des  Etudiants,  U  rue  des  Écoles. 


Le  gérant  :  C.  Cbinon. 
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TRAYÂUX  ORIGINAUX 


l«a  nouvelle  Pharniaeopée  roumaine; 

Par  M.  GHAUPitiNY.  (Suite  et  fin.) 

D'après  les  indications  contenues  dans  la  Préface,  la  Commis- 
sion roumaine,  chargée  de  l'élaboration  de  Tœuvre  nouvelle,  se 
composait  de  neuf  membres  :  trois  médecins,  un  botaniste, 
un  chimiste,  un  vétérinaire,  un  professeur  de  pharmacie  et 
deux  pharmaciens  praticiens.  II  faut  croire  ou  que  ces  deux  der- 
niers jouissaient  d'une  grande  autorité  sur  leurs  Collègues,  ou 
que  ceux-ci  avaient  le  bon  esprit  de  s'incliner  devant  leur  com- 
pétence. Nous  en  voyons  la  preuve  dans  ce  fait  que  la  Commis- 
sion n'a  pas  hésité  à  inscrire  la  formule  de  préparation  des  ex- 
traits liquides.  Cette  formule  n'a  rien,  d'ailleurs,  d'original.  Elle 
est  faite  de  telle  façon  qu'une  partie  d'extrait  hydroalcoolique 
liquide  représente  exactement  une  partie  de  la  matière  première 
employée. 

J^mode  d'obtention  des  autres  extraits  est  sensiblement  le 
même  que  le  nôtre. 

Pour  les  extraits  alcooliques,  qui  sont  les  plus  nombreux,  on 
conseille  l'alcool  à  deux  titres,  10^  et  35°.  Les  extraits  (k 
belladone  et  d'aconit^  pour  lesquels  on  n'emploie  que  la  racine, 
n  ont  qu'un  mode  de  préparation  au  moyen  de  l'alcool  à  70". 

Dans  les  extraits  préparés  avec  le  suc,  après  coagulation  et 
évaporation  d'un  certain  volume  et  séparation  du  coagulum, 
on  ajoute  de  l'alcool  ;  puis,  on  filtre,  et  on  continue  Tévapora- 
tion  jusqu'à  consistance  voulue. 

Les  extraits  aqueux  se  préparent  tantôt  par  infusion,  tantôt 
par  deux  macérations  successives  dans  l'eau  froide.  L'extrait  de 
quinquina  gris  est  obtenu  par  le  premier  procédé,  celui  de  quin- 
quina jaune  par  le  second  ;  ces  deux  extraits  doivent  être  moins 
actifs  que  les  nôtres. 

Même  observation  peut  être  faite  pour  Vextrait  d'opium,  qui 
n'est  pas  repris  par  l'eau  froide. 

1^  forme  fluide  n'est  appliquée  qu'à  trois  substances  :  le  cas- 
(ara,  Vkydrc^tis  canadensis  et  la  noix  de  kola.  L'essai  (|ui  en  a 
été  fait  est  donc  timide.  Il  n'en  est  que  plus  méritoire.  Les  pliar- 
niacologistes  roumains,  ennemis  d(^  la  routine  el  d(^s  priVjugés, 
ont  tenu  à  poser  le  principe.  Nous  les  en  félicitons  vivement. 

Les  liniments  sont  au  nombre  de  deux  :  Voléo-calcaire,  dans  la 
formule  duquel  l'ammoniaque  (»st  associée  à  l'eau  de  cliaux,  el 
le  bauine  OpodHdocli  liquide,  seul. 

n«  vi.  JUIN  1894.  10 
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La  préparation  de  la  pepsine  est  décrile  aaas  ôtre  suivie  d'au- 
cun mode  d'essai. 

Les  Roumains  ne  semblent  pas  friands  de  confiserie  pharma- 
ci^ntinue.   Leur  Codex  renferme  une  seule  formule  de  p(((c-' la 
gtUinauve,  et  point  do  pastiUpx. 

;  sorles  de  pilules  seulement  sont  désignét^s  :  les  pilules 
m  et  celles  de  proto-iodurc  de  fer. 

poudres  ne  sont  précédées  d'aucune  des  rî^les  générales 
isident  s  leur  préparation.  Leur  nombre  (sept)  est  n'xluit 
is  simple  expression.  Parmi  elles,  signalons  la  poudre  de 
dont  la  composition  est  toute  différente  de  la  nôtre  :  les 
îIh  de  potasse  (azotate  et  sulfate)  y  sont  remplacés  par  du 
e  lait- 

bapitredes  xirops  ne  donne  lieu  à  aucun  commentair(< 
uit  ;  les  proportions  de  sucre  et  de  liquide  sont  2  et  1, 
dans  notre  Pharmacopiïe. 

sirops  de  codéine  et  A'opium  sont  au  même  titre  que  les 
i  mais  celui  d'ipéca,  fait  au  moyen  d'une  macération  de  la 
dans  l'eau  alcoolisée,  correspond  à  10  grammes  de  la 
par  kilogramme  de  sirop,  au  lieu  de  10  grammes  d'ex- 
doit  donc  être  l>eaucoup  moins  actif  que  celui  que  nous 
ins. 

irop  d'écOTce  d'orange  aume  et  celui  de  gonuiie  se  font  à 
t  par  simple  mélange  de  sirop  avec  la  teinture  pour  le 
r  et  la  solution  aqueuse  pour  le  dernier, 
irmule  du  sirop  d'éther  est  celle  de  notre  ancien  Codex 
1  excès  d'éther. 

1,  dans  le  sirop  de  framboise,  qui  est  le  seul  spécimen  de 
i-  fruit,  on  fait  intervenir  de  l'alcool,  après  fermentation 
.tion  du  suc. 

ooiaU  proprement  dits,  le  formulaire  roumain  n'en  eon- 
ue  deux  :  celui  de  métisse  et  un  akookil  de  lavan4e  fait 
!  fleurs  sèches.  Tous  les  deux  ont  pour  véhicule  un  mé- 
l'eau  et  d'alcool  à  70". 

ivité  des  tdnlures  alcooliques  roumaines  doit  être  infé- 
k  celle  des  nôtres,  si  nous  en  jugeons  par  leur  mode  opé- 
sensiblement  différent  de  celui  employé  par  nous.  Dans 
luIe  de  presque  toutes,  l'alcool  prescrit  est  à  70°,  et 
s  de  macération  doit  être  de  trois  jours  seulement, 
t  au  rapport  entre  le  poids  de  la  substance  active  et  celui 
alvant  employé,  il  est  tantôt  du  cinquième,  comme  chez 
t  tantôt  du  dixième. 
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La  teinture  d'écorce  (Toi  ange  est  le  type  du  premier  groupe. 
Dans  le  second  viennent  se  ranger  les  teintures  faites  avec  les 
plantes  les  plus  actives  (racine  d'aconit,  feuilles  de  belladone  et 
ait  digitale,  colchique,  opium,  etc.,  etc.). 

A  ces  règles  générales  il  n'y  a  d'exception,  et  encore  n'en 
comprenons-nous  pas  toujours  les  raisons,  que  pour  les  alcoolés 
de  benjoin^  de  cantharides  et  dHode  préparés  avec  l'alcool  à 
W  (celui-ci  est  au  quinzième),  et  la  teinture  de  jalap  composée, 
faite  avec  lalcool  à  60®. 

La  formule  du  laudanum  de  Sydenham,  qui  ligure  parmi  les 
teintures,  est  une  macération  de  safran  et  d'opium  dans  de  l'eau 
de  cannelle  légèrement  alcoolisée.  Il  y  a  là  une  telle  anomalie 
que  nous  croyons  devoir  la  signaler  à  Tattention  des  pharmaco- 
logistes  (1). 

Les  teintures  éthérées  de  digitale  et  de  raUriane  ont  seules  été 
maintenues. 

Au  chapitre  des  onguents,  se  trouvent,  pêle-mêle,  les 
onguents  proprement  dits,  les  pommades,  le  glycérolé  d'amidon  et 
le  cérat. 

Les  Roumains  appellent  miguent  citrin  un  mélange  dans 
lequel  il  n'entre  pas  de  mercure. 

Pour  la  préparation  de  ïonguent  mercuriel,  le  mercure  est 
éteint  dans  un  mélange  à  parties  égales  de  beurre  de  cacao  et 
d'axonge  benzoïnée. 

Les  cinq  formules  de  vins  médicamenteux  (aromatique,  quin^ 
qHina  gris,  colombo,  gentiane  et  stibié)  sont  les  mêmes  que  les 
nôtres. 

Certaines  préparations  archaïques,  dès  longtemps  rayées  de 
notre  Codex,  figurent  encore  dans  celui  de  Roumanie.  Citons  : 
ie  séné  à  Valcool,  les  esprits  aromatique  et  ammoniacal  anisé,  les 
teintures  de  Bestucheff  et  de  rhubarbe  vineuse,  les  teinture  et 
extrait  de  Mars  pommé,  Valcoolé  de  fourmis,  etc.,  etc. 

(1)  Vrâci  la  formule  du  landanum  roumain  : 

Teinture  d'opium  composée. 
Franc  :  Laudanum  de    Sydenham. 

Safran 50  grammes. 

Eau  de  cannelle  spiritueuse Q.  s. 

Faites  macérer  pendant  trois  jours  en  vase  clos  ;  exprimez  et  filtrez  pour  ob- 
tenir 500  grammes  de  colature  ;  ajoutez  : 

Opium  officinal  sec  et  pulv. 50  grammes. 

Faites  maeérer  pendant  huit  Jours  ;  agitez  de  temps  en  temps  ;  exprimez  et 
tiitrez  pour  obtenir  500  grammes  de  produit. 

(L*eau  de  cannelle  spiritueuse  est  une  eau  distillée  du  cannelle  contenant  envi- 
ron le  quart  de  son  poids  d'alcool  Si  70o  ;  cet  alcool  est  ajouté  à  l'eau  avant  la 
distillation.) 
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Il  en  est,  au  contraire,  que  nous  sommes  surpris  de  n'y  pas 
rencontrer,  comme  les  papiers  médicinaux,  les  élixirs  et  les  pm- 
tilles,  ^oni  nous  avons  déjà  signalé  l'absence. 

D'autres,  enfin,  inscrites  dans  la  Pharmacopée  roumaine, 
n'existent  pas  dans  la  nôtre.  Nous  nommerons  Vapiol,  la  créo- 
Une,  les  formules  de  solution  alcaline  de  goudron,  de  bain  aro- 
matique, de  savom  de  jalap  et  de  goudron,  de  teinture  anti- 
cholérique, etc.,  etc. 

En  résumé,  h'  formulaire  roumain  ne  contient  que  deux  cents 
préparations,  alors  que  le  nôtre  en  renferme  plus  de  six  cents. 

Des  médicaments  vétérinaires,  nous  ne  dirons  rien,  si  ce  n'est 
que  leurs  formules  sont  à  peu  près  semblables  aux  nôtres.  Dans 
ce  chapitre,  nous  voyons  figurer  les  noms  de  plusieurs  de  nos 
professeurs  de  l'École  d'Alfort,dont  la  réputation  soutient  digne- 
ment à  l'étranger  l'honneur  de  la  science  française. 

La  Pharmacopée  roumaine  se  termine  par  sept  tableaux,  dont 
nous  allons  énumérer  les  titres. 

Le  premier  donne  les  mesures  de  poids,  de  capacité  et  de  lon- 
gueur. Inutile  de  dire  qu'elles  sont  toutes  dans  le  système  métri- 
que, qui  est  adopté  depuis  longtemps  en  Roumanie. 

Le  second  et  le  troisième  donnent,  l'un,  l'indication  du  poids 
d'une  goutte  et  le  nombre  de  gouttes  par  gramme  ;  l'autre,  une 
table  de  solubilité  d'un  certain  nombre  de  substances  employées 
en  pharmacie.  Ils  sont  copiés  sur  ceux  qui  figurent  dans  notre 
Codex,  à  ce  point  qu'on  y  trouve  des  médicaments,  comme  le 
kmdamim  de  Rousseau,  par  exemple,  dont  la  formule  n'est  pas 
inscrite  dans  le  formulaire  roumain. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  indiquent  les  doses  maximfU 
ainsi  que  les  antidotes  à  administrer  en  cas  d'empoisonnement. 
Cette  constatation  affligera,  sans  doute,  ceux  de  nos  collègues  qui 
croient  que  des  renseignements  aussi  pratiques  et  aussi  utiles 
sont  indignes  de  figurer  dans  un  formulaire  légal. 

Le  sixième  tableau  est  celui  des  poisons  proprement  dits.  II 
est  beaucoup  plus  sommaire  que  le  nôtre.  Il  ne  compte  que 
13  substances  au  lieu  de  20.  Toutes  sont  des  produits  chimi- 
ques, et  encore  n'y  voyons-nous  figurer  ni  Tacide  cyanhydrique, 
ni  les  cyanures,  ni  le  chloroforme,  ni  Témétique,  ni  le  phos- 
phore. 

Knfin,  le  dernier  tableau  énumère  80  médicaments,  que  la  loi 
roumaine  ne  considère  sans  doute  pas  comme  étant  assez  toxi- 
ques pour  être  placés  dans  la  classe  précédente,  mais  qu'elle 
estime  assez  actifs  ou  assez  dangereux  pour  avoir  une  place  à 

é 
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part  dans  l'officine.  C'est  une  disposition  qui  a  souvent  été  ré- 
clamée, discutée  et  finalement  repoussée  dans  nos  assemblées 
professionnelles.  Sans  doute,  on  peut  lui  reprocher  d'être  une 
mesure  tracassière  et  la  taxer  de  réglementation  à  outrance. 
Malgré  ces  reproches,  nous  la  croyons  utile  et  de  nature  à  arrêter 
bien  des  erreurs  et  des  accidents. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  que  la  Pharmacopée  roumaine 
forme  un  bel  in-octavo  de  près  de  500  pages.  Avec  ses  grandes 
marges,  ses  belles  têtes  de  chapitres,  ses  caractères  très  nets,  ses 
larges  interlignes,  elle  est  d'une  lecture  agréable  et  facile.  C'est 
un  fort  beau  volume  tout  à  l'éloge  de  celui  qui  l'a  édité. 

Telle  est  l'œuvre  de  la  Commission  officielle  roumaine.  A  part 
quelques  erreurs  de  classement,  et  quelques  procédés  trop  som- 
mairement décrits,  nous  estimons  qu'elle  lui  fait  honneur.  Elle 
nous  semble  avoir  atteint  le  triple  but  que  doivent  se  proposer 
les  rédacteurs  d'un  nouveau  Codex  :  supprimer  tout  ce  qui  est 
devenu  suranné  ou  inutile,  n'inscrire  que  des  modes  opératoires 
ou  d'essai  réritablement  pratiques,  et  admettre,  sans  préjugé, 
sans  parti  pris,  tous  les  produits  nouveaux  dont  l'addition  a  été 
rendue  nécessaire  par  les  progrès  de  la  science,  et  dont  les  pro- 
priétés thérapeutiques  ont  été  nettement  reconnues. 

Peut-être  les  membres  de  la  Commission  sont-ils  allés  un  peu 
plus  loin  dans  cette  voie.  Nous  ne  leur  en  ferons  point  un  re- 
proche, préférant  l'esprit  d'initiative,  même  un  peu  téméraire, 
à  l'esprit  de  routine. 

En  comparant  la  Pharmacopée  roumaine  à  la  nôtre,  il  est 
facile  de  se  convaincre,  par  les  larges  emprunts  que  celle-là  a 
faits  à  celle-ci,  par  la  ressemblance  des  procédés  techniques,  par 
la  similitude  des  formules,  que  Roumains  etvFrançais  ont  la 
même  façon  de  se  soigner,  la  même  thérapeutique,  les  mêmes 
habitudes  médicales.  Tous  les  deux  sont  des  peuples  latins. 
Cette  communauté  d'origine  entraine  une  similitude  de  mœurs, 
comme  elle  entretient,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  sympa- 
thie et  une  estime  réciproques. 


Sur  l'emploi  des  fluorures  dans  les  industries  basées 

snr  les  fermentations,  et  sur  leur  aetlon 

toxieolo|[;lque ,  thérapeutique  et  physiologique; 

par  MM.  H.  Catiikli\eau  et  A.  Lebrasseur. 

L'étude  des  composés  du  fluor  a  pris,  depuis  quelque  temps, 
un  intérêt  tout  particulier,  à  la  suite  de  leur  emploi  dans  les 
industries  basées  sur  les  fermentations. 
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Il  résulte,  des  recherches  de  M.  Effront(l),  que  les  levures,  et, 
parmi  elles,  les  Saccharomyem  rerf,vmm  et  pmtoriaiim,  s'habi- 
tuent graduellement  à  des  doses  croissantes  de  fluorures,  et  que 
ces  sels  contribuent  à  les  débarrasser  de  tous  les  germes  de  ma- 
ladies qu'elles  peuvent  renfermer.  Les  levures  industrielles 
ftontiennent,  en  effet,  d'une  façon  habituelle,  des  ferments  aci^ 
ctique,  butyrique,  etc.,  qui  provoquent  l'aciditication 
s,  par  suite  de  fermentations  secondaires, 
lissement  des  levures  est  complètement  arrêté,  quand  la 
luorure  atteint  le  chiffre  de  0  fçi*.  30  par  litre  ;  mais,  ai 
par  cultures  progressives,  dans  des  moûts  contenant, 
9  gr.  020,  puis  0  gr.  040, 0  gr.  ObO,  0  gr.  070,  etc.  de  duo- 
levures  finissent  par  fermenter  en  présence  de  0  gr.  30 
re  ;  bien  plus,  la  fermentation  est  plus  rapide  et  plus 
.  Les  expériences  de  lalwratoire  sont  rapidement  passées 
omaine  de  l'industrie. 

vaux  de  H.  Effront  ont  été  confirmés  par  les  travaux  de 
blet  (t),  Maercker  (3),  fiùcheler  (4),  Glassenap  (5), 

el  (ft),  dans  une  noie  présentée  à  l'Académie  des  sciences 

T  1894,  dit  qu'il  emploie,  dans  l'industrie,  d'une  façon 

,  l'acide  fluorhydrique,  pour  obtenir  la  suppression  de 

itation  lactique  dans  les  moûts  de  distillerie. 

le  est  de  0  gr.  it^  d'acide  fluorhydrique  commercial  à 

100  de  H  FI  gazeux  par  litre  de  moût. 

nentation  marche  très  régulièrement,  et  le  rendemeiil 

absolu  s'élève  de  S?  ou  b9  à  64  litres  pour  1,000  kilo- 

de  pommes  de  terre  employées, 

el  a  pu  cultiver  la  levure  dans  des  milieux  contenant 
de  H  FI  anhydre  par  litre;  il  est  enfin  arrivé  aujourd'hui 
'  des  cultures  dans  un  milieu  contenant  1  gramme  de 
litre, 
aisme  prospère  dans  ce  milieu  six  fois  plus  antiseptique 

où  il  a  commencé  à  végéter. 

relies  seraient  consommées  avec  avidité  par  les  animaux 
IWint,    De    Vinfiaence  d«i  fluorure  «w  i'acBroissBment  ou  le  dévi- 

det  cellulei  de  levurei  alcooliques;   Monittur  leienlifigue,    1890, 
90etlOl3;  iS9l.paces2Sletll38;  1831,  page  si,  et  1893,  page  m. 
let,  Zeilschr.  dex  Landwortli-Vereins,  ia  Bayem.  juillet  189U. 
^r,  Sur  la  valeur  de  l'acide  fluorhydriqua  el  des  fluorures  en  ilis- 

eler,  Tév.  1891,  Assemblée  générale  des  ilistitlateiii's  allemiinds, 
enap,  Baltische  Wochensckrift,  mars  1891. 
,  C,  R.Ac,  S.,  février  liOt. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  247 

sans  aucun  inconvénient.  La  dose  industrielle  est  de  150  grammes 
FI  FI  par  1,000  kilogrammes  de  pommes  de  terre  par  exemple. 
La  vinasse  obtenue  est,  en  moyenne,  de  15  hectolitres,  qui 
sont  consommés  journellement  par  30  b(Hes  à  cornes  au  mi- 
nimum. 

On  a  donc  une  dose  quotidienne  de  5  grammes  de  H  FI  pour  un 
animal  pesant  plusieurs  centaines  de  kilogrammes. 

On  est  loin,  dans  ces  conditions,  de  la  dose  toxique  trouvée 
expérimentalement  comme  on  le  verra  par  la  suite.  Peut-être 
le  Saccharomyces  fillipsoidus,  traité  de  la  même  façon,  pourrait-il 
acquérir  un  pouvoir  fermentescible  plus  considérable  (Heizell), 
lui  permettant  de  mieux  résister  aux  mauvaises  conditions  dans 
lesquelles  se  fait  fréquemment  la  fermentation  du  vin  en  France 
et  en  Algérie.  Tout  récemment,  M.  Martinotti  (1)  a  eu  Tidée  d'ap- 
pliquer les  fluorures  à  la  conservation. du  vin.  Voici  les  résultats 
de  ses  expériences,  d'après  la  Revue  de  viticulture  : 

1°  Les  fluorures  ont  une  action  marquée  sur  les  matières  albu- 
minoïdes  contenues  dans  le  vin,  qui  sont  coagulées  et  préci- 
pitées ; 

2*»  La  même  action  se  manifeste  aussi  sur  les  ferments  conte- 
nus dans  le  vin,  qui,  quelle  que  soit  l'espèce  à  laquelle  ils 
appartiennent,  tombent  morts  au  fond  du  tonneau  ; 

3°  Pour  obtenir  ces  résultats,  la  dose  varie  suivant  le  ferment 
et,  jusqu'à  un  certain  point,  suivant  leur  nombre.  Le  ferment  de 
la  tourne  esit  plus  sensible  à  cet  antiseptique  que  le  ferment 
alcoolique  ; 

4°  Avec  le  fluorure  neutre  d'ammonium,  le  fluorure  acide  de 
sodium,  une  dose  de  5  à  20  grammes  par  hectolitre  de  vin  arrête 
complètement  la  maladie  de  la  tourne,  et  8  à  15  grammes  arrê- 
tent la  fermentation  d'un  muscat  doux,  15  à  30  grammes  em- 
pêchent complètement  toute  fermentation  du  moût  ; 

5°  L'action  de  l'antiseptique  est  presque  immédiate  :  quelques 
heures  suffisent  pour  en  rendre  les  effets  très  nets.  Un  vin  traité 
au  fluorure  n'est  plus  sujet  à  aucune  maladie,  et  les  fleurs  elles- 
mêmes  ne  se  manifestent  plus,  même  dans  un  vin  contenu  dans 
un  récipient  ouvert  ; 

6^  L'addition  au  vin  d'un  fluorure,  aux  doses  indiquées,  ne  se 
reconnaît  ni  à  l'odeur  ni  à  la  saveur,  et  la  matière  colorante  n'est 
en  rien  altérée. 

Tous  les  antiseptiques  donnent,  au  point  de  vue  de  la  conser- 

(1)  Rdvue  scientifique,  3  mars  1894,  Emploi  des  fluorures,  pour  laconservor 
tion  des  vin^. 
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lu  vin,  les  nii^mes  résultats,  mais  l'action  des  lluorures 
particulièrement  intéressante. 

oruro  de  sodium,  comme  l'ont  montré  MM.  Artlius  et 
i),  arrête  les  fermentations  vitales  dues  au  développe- 
êtres  vivants  (fermentations  alcooliques,  acides,  ammo- 
),  tandis  que  son  action  est  nulle  sur  les  fermentations 
[«s.  Les  diastases  do  la  salive,  du  suc  gastrique  et  pan- 
le  ou  les  sucs  digestifs  de  macération  conservent,  en 
f  des  lluorures,  même  à  i  pour  100,  leurs  propriéK^s 
•s. 

is  reste  à  rechercher  à  quelles  doses  les  lluorures  sont 
i,  quelle  action  ils  exercent  sur  l'organisme  et  quelles 
ations  ils  lui  impriment  à  la  suite  d'un  usage  prolongé, 
i  les  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'action  des 
^s  sur  l'organisme,    on   peut  citer  MM.   Rabuteau  (2), 

(3),  H.  Tappeiner  (4),  Hewelkft(5),  de  Varsovie,  H.  Tap- 
ît Obolinsky  (6),  Hugo  Schulz  (7),  Blaizot  (8). 
E'cherches  de  Rabuteau  sont  incomplètes  :  il  constate  bien 
iité  des  lluorures,  sans  toutefois  en  préciser  la  dose  ;  il 
observé,   chez  des  chiens  soumis   à  une  alimentation 

un  développement  anormal  du  corps  thyroïde,  ce  qui  lui 
lit  dire  que  le  goitre  était  probablement  dil  à  une  trop 
richesse  des  eaux  potables  en  fluorures, 
tppeiner  a  vu  que  le  fluorure  de  sodium  se  distinguait 
res  sels  halogènes  par  une  action  locale  :  c'est  ainsi  que, 

membres  de  grenouilles  plongés  dans  une  solution  de 
es,  toute  vie  des  nerfs  et  des  muscles  s'arrêtait.  Chez  les 
ifères,  les  injections  sous-cutanées  déterminaient  des 
des  vomissements. 

I,  au  contact  d'une  solution  à  2  pour  lûG,  pendant  une 
montrait  une  inflammation  de  la  conjonctive.  Aprésdeux 

;hus  et  Huber,  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences  du  14  novem- 

,  Fermentations  vitales  et  fermenlations  chimiques,  et  Répertoire  de 

ne,  année  1893,  page  2*. 

buteaa. 

izaro,   Sw  l'action  des  fluorures  alcalins  sur  l'organisme  animal; 

edica,  l!i9l,  pages  405-41 1. 

TappeiDer,  Ardi.  f.  exp.  Path.,ioi.  XXVll.  H.  I  ot  i,  page  108, 
welte,  Con(n'6uliOrt  à  l'étude  du  fluorure  de  sodium,  J}eulsche  Wi- 
ift.B'  22,  page  4f7. 

Tappeioer  et  Obolinakj,  Zur  Kennlniss  der  Wirkung  des  puorna- 
Arch  f.  exp.  Patk.  w,  PharmakoU,  tome  XXV,  page  203. 
go  Schulï,  Action  du  fluorure  de  sodium  et  de  l'acide  fluorhydrique: 
exp.  Path.,  XXV.  page  203. 
(iiot.  Comptes  rendus  de  ta  Société  de  biologie  au  34  mars  1894,  page  316. 
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heures  de  contact,  il  se  faisait  une  desquamation  superficielle 
de  la  cornée. 

Chez  les  animaux  intoxiqués,  il  a  constaté  une  accélération  de 
la  respiration  au  commencement,  puis  un  ralentissement,  accom- 
pagné de  crampes  violentes  dans  tous  les  muscles. 

Chez  le  lapin,  avec  des  doses  de  0  gr.  05  à  0  gr.  07  par  kilo- 
gramme, la  pression  sanguine  ne  diminuait  pas,  les  troubles  de 
la  respiration  étaient  peu  marqués  ;  il  a  noté  seulement  une 
certaine  difficulté  dans  les  mouvements  ;  à  dose  plus  forte,  on 
constatait  une  diminution  de  la  pression  sanguine  et  une  aboli- 
tion de  Texcitabilité  des  réflexes  du  système  vaso-moteur. 

H.  Tappeiner,  Obolinsky,  Schulz,  reconnaissent  tous,  comme 
effet  principal  des  fluorures,  la  somnolence  et  la  faiblesse  géné- 
rale qulls  produisent  à  la  suite  de  leur  pénétration  dans  Torga- 
nisme.  Schulz  attribue  cette  action  au  fluor,  qui  se  déposerait 
dans  le  cerveau.  Tappeiner,  au  contraire,  en  trouverait  la  cause 
dans  une  paralysie  des  centres  nerveux  vasculaires  ;  il  appuie 
son  opinion  sur  la  diminution  de  la  pression  sanguine  constatée 
par  lui. 

Les  muscles  présentent,  au  commencement,  des  tremblements, 
puis  une  grande  rigidité,  avec  perte  de  l'excitabilité. 

D'après  Tappeiner,  ce  tremblement,  qui  est  le  seul  symptôme 
pour  les  faibles  doses,  serait  dû  à  l'excitation  des  extrémités 
nerveuses  du  système  moteur;  la  rigidité  serait  due  à  une  sorte  de 
curarisation,  les  muscles  étant  paralysés  plus  vite  que  les  nerfs; 
les  crampes  épileptiformes  seraient  indépendantes  des  troubles 
vaso-moteurs  et  respiratoires. 

Les  fluorures  déterminent  une  sécrétion  abondante  de  salive 
et  de  larmes,  que  l'atropine  n'arrête  pas. 

La  mort  est  produite  par  l'arrêt  de  la  respiration,  qui,  au  com- 
mencement, est  fortement  accélérée;  le  cœur  bat  encore  après 
la  mort. 

La  dose  toxique,  par  voie  stomacale,  serait  de  0  gr.  50  par 
kilogramme  ;  en  injection  sous-cutanée,  elle  serait  de  0  gr.  15 
par  kilogramme  chez  les  chiens. 

M.Blaizot  a  essayé  dernièrement  d'introduire  le  fluorure  de  so- 
dium dans  la  thérapeutique.  Constatant,  tout  d'abord,  que  l'action 
du  fluorure  de  sodium  est  proportionnelle  à  son  état  de  pureté,  il 
fixe  comme  dose  toxique  la  quantité  de  0  gr.  10  par  kilogramme 
chez  le  lapin. 

D'après  cet  auteur,  les  solutions  à  1  et  1  1/2  pour  100  peuvent 
être  employées  avec  avantage  pour  les  soins  hygiéniques  de  la 
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peau  et  des  muqueusf<s,  pour  le  pansement  des  plaies,  ainsi  que 

pour  le  traitement  de  certaines  dermatoses. 
A  la  dose  de  0.25  pour  100,  le  fluorure  de  sodium  arrête  le 
'oppementdu  bacille  du  choléra  et  du  ntaphylococcus  ppogmi'* 
K  ;  à  celle  de  0.50  pour  100,  il  arrête  celui  du  bacitlm 
icu»  et  celui  du  barterinm  coli  (Tappeiner);  à  1  pour  100, 
mentation  alcaline  de  l'urine  et  la  putréfaction  du  sang  sont 
ies;  à  la  dose  de  i  pour  250  ou  300,  il  entrave  le  développe- 
des  scliyzomycètes  pathogènes  ou  non,  ainsi  que  celui  du 
m  anthracis.  D'après  M.  Blaizot,  la  solution  de  fluorure  de 
mal  pour  100  et  même  à  t;2  pour  100  empêche  le  déve- 
iment  des  bactéries  pyogènes  (staphylocoques  et  strepto- 
ss).  En  résumé,  le  fluorure  de  sodium  à  1  pour  100  tue  tous 
rganismes  vivants  et  s'oppose  au  développement  des  fer- 
ations  vitales,  sans  arrêter  les  fermentations  chimiques, 
us  etHuber.) 

Albert  Kobin  (communication  orale)  emploie,  depuis  188H, 
uorure  d'ammonium  dans  le  traitement  des  dyspepsies 
fermentation,  à  la  dose  irvs  faible  d'une  cuillerée  à  bouche 
I  solution  de  1  pour  100,  prise  après  chaque  repas.  Cette 
suffit  pour  diminuer  la  formation  de  l'acide  lactique  et  sur- 
de  l'acide  butyrique,  quand  celui-ci  existe,  et  n'agit  nulle- 
sur  la  peptonisation  qui  a  lieu  à  l'aide  des  ferments  solubles. 
>ès  les  observations  que  nous  a  communiquées  H.  Albert 
Q,  la  proportion  d'acide  lactique,  dans  le  suc  gastrique, 
«,  en  moyenne,  de  5  pour  100  à  1.05  pour  100,  après  l'usage 
îtte  médication.  En  somme,  M.  Albert  Robin  pense  que  les 
ures  sont  les  meilleurs  agents  que  nous  ayons  pour  réali- 
'antisepsie  stomacale,  puisqu'ils  agissent  sur  les  ferments 
es,  toujours  anormaux,  sans  entraver  l'action  des  ferments 
iologiques,  qui  sont  toujours  des  ferments  solubles. 

{-4  xuirrc.') 

Conlrlbull*n  à  l'hlsMire  du  Holaj 

Par  H.  F.-A.  Fldmisek  (1). 
s  graines  de  Coin  amvnnntn  R.  Br.,  désignées  généralement 
rt  improprement  sous  le  nom  de  Noir,  dfi  kola,  jouissent 
l'Afrique  tropicale  d'une  réputation  qui  remonte  apparem- 
;  aux  temps  les  plus  reculés. 
médecin  arabe  ou  d'Espagne,  El-fihafeky  ou  G&fiki,  semble 
Traduit  du  ForKhuagxberichte  iiber  Lebensmillel  uni  ihre  Be:leliunga> 
\ygieiit  de  Hunii^  (I"  année,  IB9(,  s-  fascicule), par  le  professeur  Kieffer. 
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avoir  connu  ces  graines  dès  la  première  moitié  du  xn«  siècle. 
C'est,  du  moins,  ce  qu'il  est  permis  de  supposer  d'après  un  pas- 
sage de  cet  auteur,  rapporté  cent  ans  plus  tard  dans  le  Djàmî  el 
Mufridât,  de  Ibn  Bailâr,  de  Malaga. 

Dans  cet  ouvrage  de  compilation,  qui  rappelle  ceux  de  Pline 
par  son  énormité  et  son  absence  de  critique,  l'auteur  réunissait 
dans  un  chapitre  une  douzaine  de  drogues  sous  le  nom  de 
Djouz,  c'est-à-dire  noix  (Édit,  Leclerc,  A.  383,  n»  633).  L'une 
d'elles,  Diouz-ez-zendj,  est,  d'après  Ghafeky,  renfermée  dans  un 
fruit  à  rude  écorce,  de  la  grosseur  d'une  pomme,  mais  un  peu 
plus  allongé  (ainsi  monosperme).  La  forme  de  la  noix  est  compa- 
rée à  celle  de  la  petite  cardamome,  mais  aplatie,  de  couleur 
rouge,  aromatique,  et  d'un  parfum  qui  se  rapproche  de  la  racine 
de  galanga.  Il  n'est  pas  impossible  que  ces  indications  trop  som- 
maires se  rapportent  à  la  noix  de  kola.  Ghafeky  dit  qu'elle  vient 
du  désert  de  Berber,  ce  qui  signifie  peut-être  seulement  qu'elle 
est  importée  en  Espagne  par  le  nord  de  l'Afrique.  La  fin  de  la 
citation  ne  nous  apprend  rien  de  plus,  en  disant  que  la  noix  est 
employée  sous  forme  de  poudre  contre  les  coliques,  les  maux 
d'estomac,  et  entrait  dans  la  composition  des  remèdes  réchauf- 
fants. 

Le  même  doute  subsiste  au  sujet  de  la  petite  cardamome. 
D'après  Ghafeky,  il  faudrait  y  voir  une  sorte  ô^Amomum  ou 
d'Elettaria,  mais  ceux-ci  sont  tous  beaucoup  plus  petits  que  la 
Qoix  de  kola,  et  excluent  toute  comparaison. 

D'autre  part,  Ghafeky  se  sert,  pour  eux,  du  terme  arabe  Hil, 
qui  se  rapporterait  plutôt  à  Korarima-Kardamome,  qui  ne  sont 
pourtant  pas  petits. 

La  supposition  que  la  médecine  arabe  connaissait  la  noix  de 
kola  ne  repose  donc  sur  aucune  preuve  certaine,  sans  oifrir 
pourtant  rien  d'invraisemblable. 

La  première  mention  incontestable  de  cette  noix  est  faite  au 
xvi«  siècle.  Pourtant,  je  ne  saurais  affirmer  que  Odoardo  Bar- 
bosa  l'ait  connue,  comme  le  prétend  Schuchardt  (Berlin  1893). 
Cet  auteur  ne  s'est  occupé,  à  ma  connaissance,  que  des  drogues 
des  Indes. 

Mais,  dans  le  curieux  et  rare  ouvrage  d'Odoard  Lopez  :  Reh- 
tione  del  Reame  di  Congo^  commenté  par  Filippo  Pigafetta  (Rome 
1591),  nous  trouvons  les  lignes  suivantes  :  «  Vi  sono  altri  arbori 
«  che  producono  frutti  nominati  Cola  :  i  quali  sono  grandi  corne 
«  ilna  pigna,  e  hanno  deutro  altri  frutti  à  guisa  di  castagne,  in 
«  cuisono  quattro  polpe  separate  di  rosso  colore,  e  incarnato  :  li 
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0  in  bocca,  e  masticano  per  ispignere  la  sete  e  far  sapo- 
ua.  »  Cetl«  description  du  kola  ne  laisse  subsister  aucun 
elle  se  rapporte  à  l'année  1578  ou  1587,  au  temps 
rtugal  faisait  d'importants  essais  de  colonisation  dans 
tropicale. 

pès  1B66,  la  (Juinée  fut  visitée  par  André  Alvarez  de 
qui  écrivait,  on  1594,  dans  son  Tratado  brere  don  non 
(édit.  1841),  que,  sur  les  bords  de  la  Gambie,  et  plus 
ir  ceux  des  fleuves  de  Guinée,  la  noix  de  kola  était  l'ar- 
lange  le  plus  important.  L'arbre  qui  la  produisait  res- 
au  châtaignier,  sauf  que  les  fruits  n'étaient  pas  épineux. 
arle  également  de  l'usage  qui  se  fait  de  cette  noix,  et 
ppelle  la  mastication  du  bétel. 

i  an  du  wP  siècle,  les  Portugais  faisaient  un  grand 
e  avec  la  Sénégambie  et  Sierra-Leone  ;  ils  y  portaient, 
!  dit  Almada,  des  noix  de  kola,  qui  étaient  porlées  de  là 
andingues  dans  l'intérieur  du  continent, 
mr  extraordinaire  qui  était  attachée,  dès  cette  époquo, 
de  kola,  par  1^  populations  noires  si  intelligentes  du 
[andingue,  est  prouvée  par  F.  de  Azivedo  Coellio,  qui 
ce  sujet  des  détails  intéressants.  Aucune  entreprise 
te  ne  pouvait  se  concevoir  sans  noix  de  kola,  qui  avait 
lion  de  préserver  du  péché. 

lales  des  Jésuites  (1604-1605)  font  également  mention 
rtation  du  kola  par  les  Portugais  dans  Sierra-Leone,  où, 
lada,  ils  étaient  le  plus  précieux  de  tous  les  articles 
).  Ficalho,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  cite 
lUX  vers  qui  montrent  le  prix  que  l'on  attachait  à  la 
ola  jusque  dans  la  contrée  lointaine  d'Angola  :  «  Quem 
i,  Fiea  em  Angola.  »  «  Qui  goûte  au  kola,  reste  à  An- 

1  du  XVI'  siècle,  des  noix  de  kola  arrivèrent  à  Londres, 
aire  Jacques  Garet,  amateur  de  curiosités  exotiques,  qui 
sn  anglais  le  Traité  des  drogues  des  Indes,  de  Ghristobal 
lurgos  1578],  lit  connaître  le  kola  à  Clusius,  quand  ce 
otaniste  visita  Londres  (1591  ou  1571).  Glusius  reçut 
t  deux  de  ces  noix  de  Tobias  Roels,  médecin  de  Mîddel- 
Hollande,  qui  ajoutait,  d'après  Schuchardt,  qu'elles 
nployées  par  les  populations  du  Cap  Vert. 

ir  du  commencement  du  xvn^  siècle,  les  renseigne- 
ondent  sur  le  kola.  Palisot,  de  Reauvais,  connut  l'arbre 
lans  ses  voyages  du  Bénin  et  du  Niger,  et  en  donna  une 
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figure  sous  le  nom  de  Sterctilia  acuminata^  dans  son  magnifique 
ouvrage  publié  en  1804. 

Cependant,  on  n'accordait  aucune  attention  particulière  à  cette 
noix;  pas  même  après  que  Attfield  y  eut  découvert  une  propor- 
tion de  caféine  de  2.13  pour  100. 

Ce  n'est  que  dans  l'année  1882  que  Heckel  et  Schiagden- 
hauffen  vinrent  enfin  diriger  leurs  études  sur  la  noix  de  kola  et 
y  constatèrent  la  présence  de  2.35  pour  100  de  caféine  et 
0.02  pour  100  de  théobromine. 

C'est  à  ces  deux  savants  français  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  étudié  en  détail  la  composition  chimique  et  les  propriétés 
médicales  du  kola.  Dès  1884,  ils  publiaient  les  premiers  résul- 
tats de  leurs  recherches  sous  le  titre  :  Les  kolas  africaim, 
(87  pages  avec  une  planche.)  La  belle  monographie  que  M.  Hec- 
kel vient  de  faire  paraître  résume  l'ensemble  de  leurs  études 
personnelles,  ainsi  que  tous  les  renseignements  étrangers  qu'il  a 
pu  se  procurer  sur  son  sujet,  et  pour  lesquels  il  ne  cite  pas 
moins  de  soixante  numéros  bibliographiques.  L'ouvrage  si  cons- 
ciencieux de  Schuchardt  est  venu  ajouter  quelques  détails  nou- 
veaux. 

Si  nous  comprenons  les  diverses  variétés  du  kola  sous  le  nom 
spécifique  de  Cola  acuminata,  son  aire  de  dispersion  s'étend  sur 
la  vaste  région  comprise  entre  le  10®  Nord  et  le  5<^  Sud,  bien  que 
les  renseignements  fassent  défaut  sur  son  extension  dans  l'inté- 
rieur du  continent.  Rohlfs  constata  l'usage  du  kola  ou  Garn, 
Goro,  dans  les  environs  du  lac  Tchad.  Toutefois,  il  reste  à  véri- 
fier si,  dans  la  région  des  grands  lacs,  l'arbre  lui-même  est  cul- 
tivé ou  si  les  noix  seules  y  parviennent  par  la  voie  du  commerce. 

Karsten,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  aux  études  bota- 
niques des  régions  du  Nord-Est  de  l'Amérique  méridionale,  de 
^  1844  à  1856,  rencontra  l'arbre  de  kola  sur  le  littoral  du  Vene- 
zuela. 11  existe  également  à  l'Ile  Martinique  depuis  un  siècle. 
Son  introduction  est  due  sans  doute  à  la  traite  des  nègres  importés 
d'Afrique.  Depuis  que  les  propriétés  du  kola  ont  été  reconnues 
en  Europe,  les  administrateurs  français,  anglais  et  allemands 
s'efforcent  de  répandre  la  culture  de  cet  arbre  précieux. 

Quand  le  sol  et  le  climat  s'y  prêtent,  cette  culture  offre  peu  de 
difficultés.  Dès  la  troisième  ou  la  quatrième  année,  on  obtient 
des  fruits  ;  mais  ce  n'est  que  vers  la  dixième  année  que  l'arbre 
est  en  plein  rapport  et  fournit  jusqu'à  100  kilos  de  noix,  comme 
M.  Heckel  l'a  indiqué. 
;  t     Le  même  arbre  donne  des  graines  blanches  ou  rouges.  Cette 
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dernière  couleur  provient  des  modifications  que  subit  la  kolanine. 
Depuis  que  ce  remarquable  glycosidc^  a  été  trouvé  dans  le  labo- 
ratoire de  Hilger,  les  études  plus  approfondies  auxquelles  on  le 
soumet  ne  tarderont  pas  à  nous  renseigner  complètement  sur  sa 
nature,  et  particulièrement  sur  Timportance  que  le  commerce 
africain  attache  à  le  conserver  à  l'état  frais.  Déjà  les  noix  arri- 
vent à  Marseille  en  excellent  état  de  conservation,  enveloppées 
dans  de  grandes  feuilles  et  enfermées  dans  de  grandes  cor- 
beilles qui  contiennent  environ  131  kilos  de  noix.  (Voir  le  dessin 
de  M.  Heckel,  page  55  de  sa  monographie.) 

Heckel  donne  une  grande  quantité  de  détails  empruntés  aux 
récits  des  voyageurs  contemporains  sur  les  effets  du  kola.  On 
peut  craindre  que,  parfois,  voyageurs  et  consommateurs  ne  se 
défendent  mal  contre  les  exagérations.  11  n'en  est  que  plus  urgent 
de  les  contrôler  scientifiquement.  Heckel  y  voit  un  aliment  de 
la  plus  haute  valeur  pour  les  armées  en  campagne. 

Il  est  à  remarquer  que  le  terme  de  kola  est  un  nom  générique, 
qui  s'applique  à  plusieurs  espèces  de  sterculiacées  :  ainsi  Kola 
Duparqiietiana  (Bâillon),  K.  heterophylla  (Masters),  AT.  cordifolia 
(Rob  Brown),  K.  Ballayi  (Cornu),  peut-être  aussi  Sterculia  tomen- 
tom  et  autres. 

La  plupart  de  ces  espèces  se  distinguent  par  leur  forme  exté- 
rieure et  leur  structure  anatomique  (figures  page  97,  Heckel). 
Au  point  de  vue  chimique,  elles  se  font  remarquer  par  Tabsence 
de  la  caféine,  et,  par  suite,  de  la  kolanine.  Le  K.  Ballayi  est  le  seul 
qui  en  renferme  1  pour  100  (belle  figure  dans  Heckel);  les 
feuilles  terminées  en  pointe  effilées  en  sont  fort  reconnaissables. 
Cette  espèce  appartient  principalement  à  l'Afrique  australe. 

Gurcinia  kola  (Heekel),  famille  des  Clusiacées,  donne  des  grai- 
nes de  couleur  jaune,  qui  se  distinguent  encore  par  leur, amer- 
tume. Dans  le  Delta  du  Niger,  on  les  appelle  kola  amer,  faux,  ou 
mâle.  Elles  sont  riches  en  résine,  mais  dépourvues  de  caféine. 
(Planche  I,  fig.  9  et  10,  dans  Heckel.) 

Il  semble  donc  que  la  présence  de  la  caféine  soit  un  caractère 
suffisant  pour  distinguer  la  vraie  noix  de  kola  de  la  fausse  et 
pour  prévenir  la  fraude.  Il  n'y  a  pas  de  caféine  même  dans  le 
Cola  gabonemis  (Master),  dont  les  Africains  sont  également 
grands  amateurs.  Le  kola  véritable  renferme  au  contraire 
t  1/3  pour  100  de  caféine  et  1/4  pour  1,000  de  théobromine. 
Depuis  la  découverte  de  la  kolanine,  il  va  sans  dire  que  les  re- 
cherches ultérieures  devront  porter,  non  seulement  sur  la 
caféine,  mais  encore  sur  le  rôle  joué  par  la  kolanine. 
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C'est  à  Tavenir  qu'il  appartient  de  se  prononcer  sur  les  espé- 
rances conçues  par  M.  Heckel,  et  de  vérifier  si  réellement  le  kola 
est  un  aliment  de  réserve  de  tout  premier  ordre.  Bien  des  re- 
cherches inspirées  par  ses  travaux  ont  donné  des  résultats  favo- 
rables à  sa  manière  de  voir.  Dans  tous  les  cas,  l'illustre  savant 
français  a  bien  mérité  de  la  science,  en  appelant,  avec  son  émi- 
nent  collaborateur,  l'attention  sur  un  produit  si  précieux. 

C'est,  d'ailleurs,  à  M.  Heckel  lui-même  qu'il  appartient  d  élu- 
cider définitivement  cette  question  importante,  puisque  les 
facilités  que  lui  offre  le  port  presque  africain  de  Marseille  hii 
assurent  un  grand  avantage  sur  ses  confrères  de  l'Europe  conti- 
nentale. 


Recherche  de  l'huile  de  ricin  dans  le  baume  de  copahu 

et  dans  Thalle  de  crolon. 

Nous  recevons  de  M.  Maupy,  préparateur  à  l'École  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Reims,  la  lettre  suivante  : 

Reims»  le  18  mai  1894. 
Monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 

Le  numéro  de  mai  de  votre  intéressant  journal  reproduit  (page  206) 
une  lettre  de  M.  Huguet  réclamant  la  priorité  pour  une  méthode  de 
recherche  de  l'huile  de  ricin  dans  le  baume  de  copahu  que  vous  aviez 
l)ubliée  dans  le  numéro  d'avril  (page  179). 

Il  me  semble  que  M.  Huguet  n'a  pas  suffisamment  porté  son  attention 
sur  mon  travail,  avant  de  vous  adresser  sa  réclamation,  et  je  pense  qu'il 
est  de  mon  devoir  de  présenter  aux  nombreux  lecteurs  du  Répertoire  de 
pkirmœie  quelques  observations  destinées  à  dissiper  tout  malentendu. 

Malgré  les  nombreuses  recherches  bibliographiques  que  j'ai  faites 
avant  de  publier  celte  note,  j Ignorais  la  méthode  préconisée  par 
M.  Huguet. 

Si  j'ai,  comme  M.  Huguet,  basé  mon  procédé  sur  le  même  principe, 
principe  mis  d'ailleurs  en  évidence  par  M.  le  professeur  Bouis,  les  rcîsul- 
lals  sont  différents. 

La  méthode  que  j'ai  décrite  s'applique  indifféremment  à  la  recherche 
de  l'huile  de  ricin  dans  le  copahu  et  dans  l'huile  de  croton,  même  en 
présence  d'huiles  étrangères. 

M.  Huguet  ne  parle  pas  de  l'huile  de  croton.  La  méthode  qu'il  pré- 
conise est,  d'ailleurs,  hnpraticable  dans  ce  dernier  cas  ;  elle  ne  peut 
même  pas  donner  de  résultat  précis  et  caractéristique,  si  le  copahu  est 
lalsifié  avec  une  huile  quelconque. 

Il  sera  facile  de  se  rendre  comi)te  de  ce  que  j'avance,  en  expérimen- 
tant comparativement  sur  le  copahu  pur,  sur  le  copahu  contenant  une 
huile  autre  que  l'huile  de  ricin,  et  enfin  sur  l'huile  de  croton  pure. 
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J'indique,  d'aburd,  les  n'?sultats  obtenus  avec  la  métbode  de  H.  Hu- 
îîiiet  : 

1"  Copahu  pur.  —  Liqueur  lluale  Irouble,  [lar  suite  du  dépôt,  en  plus 
ou  moins  grande  guantité,  de  résine  ne  s'aggloméra  ut  pas  par  l'ébuIJi- 

neltant  que  l'acide  si'baeiqne  existe  lîans  le  liquide,  ou  ne  i^-ni 
Ériser  directement  comme  rindique  M.  Huguet  ;  en  effet,  l'acidi' 
ie  contenu  dans  le  im-langc  ne  jiermet  |ias  d'y  introduire  un  sel 
},  et  les  autres  réactions  de  l'actde  sébacique  ne  sont  bien  nettes 
;  corps  est  isolé  et  à  peu  p^^s  pur. 

mAu  additionné  de  1/10  ou  1/20  d'huile  autre  que  Phuik  de 
■  La  liqueur  contient,  cette  fois,  un  précipité  d'acides  ^s  pro- 
ie la  décomposition  du  savon  ;  par  refroidissement  de  la  liqueur, 
ide  partie  de  ces  acides  se  solidilie. 

le  de  croton  pure.  —  A  j>lns  forte  raison,  ce  que  je  viens  de 
rend  absolument  impossible  la  distinction  du  précipité  d'acidi' 
e  parmi  les  autres  acides  gras  dont  la  liqueur  est  chargée. 
es  trois  exemples  que  je  cite,  en  observant  toutes  les  précautions 
■s  dans  ma  méthode,  on  obtient  une  liqueur  limpide.  Seul. 
£bacique,  s'il  existe  dans  le  produit,  se  précipite  par  relroidisse- 
crois,par  conséquent,  que  la  confusion  entre  les  deux  mêlhodes 
i  possible, 
ez  agréer,  etc. 

SoInbllisalioM  de  l*exalginc  pur  ■'•■aprel; 

P»r  M.  Edhem  Ishajl,  pharmacien  il  Saloniqiie. 
icécutant  une  ordonnance,  dans  laquelle  le  médecin  faisait 
jr  des  prises  avec  un  mélange  d'asaprol  et  d'exalgine,  j'ai 
é  que,  après  avoir  trituré  ces  deux  substances  au  mortier, 
rmait  une  pâte  molle,  soluble  dans  une  petite  quantité 
or,  on  sait  que  l'exalgine,  seule,  est  fort  peu  soluble  dans 

essais  que  j'ai  faits  m'ont  permis  de  dissoudre  1  gr.  ;tO 
;ine  dans  5  grammes  d'eau,  en  ajoutant  1  gramme  d'aaa- 

léme  phénomène  ne  se  produit  pas  avec  l'antifébrine. 
fait  encore  l'expérience  suivante  :  j'ai  dissous  dans  la 
•  d'Hoffmann  un  mélange  d'exalgine  et  d'asaprol  ;  après 
tîoo,  j'ai  laissé  le  liquide  s'évaporer  à  l'air  libre;  j'ai 
,  comme  i-ésidu,  une  buile  lourde  et  épaisse,  ne  présen- 
icuu  phénomène  de  cristallisation,  complètement  soluble 
eau  et  l'éther,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  la  glycérine, 
>le  dans  le  cbloroformc  (1). 
us  avons  npétc  les  expériences  de  M,  Edhem  Isniail,  et  fl  nous  a  été 
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Sur  les  extraits  de  chanvre  Indien; 

Par  M.  G  ARLES. 

Un  médecin  s'étant  adressé  à  M,  Caries  pour  lui  demander  les 
causes  des  notables  divergences  observées  par  lui  dans  l'action 
thérapeutique  de  divers  extraits  de  chanvre  indien  provenant  de 
pharmacies  différentes,  notre  distingué  confrère  de  Bordeaux 
lui  a  répondu  dans  les  termes  qui  suivent  : 

ff  Pour  répondre  d'une  façon  catégorique  à  la  question  que 
vous  me  posez,  il  faudrait  avoir  en  main  les  divers  extraits  que 
vous  avez  employés;  cependant,  les  explications  suivantes  contri- 
bueront, je  pense,  à  vous  éclairer  suffisamment. 

«  La  pratique  a  enseigné  que  le  chanvre  indien  possédait  son 
maximum  d'effet  au  moment  de  la  floraison,  et  que  les  sommités 
fleuries  étaient  les  parties  les  plus  actives.  Personne,  Smith  et 
autres  sont  d'accord  pour  dire  que  tout  le  principe  actif  réside, 
à  la  fois,  dans  une  résine  et  une  huile  volatile  de  composition 
complexe  ;  par  conséquent,  le  choix  des  parties  de  la  plante  et 
des  meilleurs  dissolvants  de  ces  principes  actifs  doivent  influen- 
cer la  force  des  extraits  obtenus. 

«  Les  extraits  préparés  dans  les  pharmacies  sont  de  trois 
espèces  : 

«  1°  L'extrait  hydroalcoolique  du  Codex  français  est  obtenu, 
comme  celui  de  ciguë  et  de  digitale,  en  épuisant  les  feuilles 
sèches  de  chanvre  par  Talcool  à  60°  ; 

«  2°  L'extrait  alcoolique  de  la  Pharmacopée  internationale  pro- 
vient, d'après  Huguet,  de  l'extrait  obtenu  avec  l'alcool  à  90°, 
qu'on  a  repris  par  l'eau  ; 

«  3°  L'extrait  gras,  dit  «  des  Arabes  »,  est  préparé  avec  les  som- 
nités  fleuries  de  la  plante,  qu'on  épuise  par  le  beurre,  à  la  façon 
de  la  pommade  populéum. 

<c  De  ces  trois  variétés,  la  dernière  devrait  être  de  beaucoup  la 
plus  active,  si  la  proportion  du  corps  gras  était  bien  pondérée  ; 
mais  nul  n'en  a  indiqué  le  poids  relatif  ;  aussi,  chacun  le  dose-t-il 
à  sa  façon.  Vous  en  devinez  les  conséquences. 

«  Je  trouve  que,  pour  la  seconde,  la  Pharmacopée  internatio- 

impossible  d'obtenir  la  dissolution  intégrale  dd  l'exalgine  avec  la  proportion 
d'asaprol  indiquée  par  notre  confrère  de  Saloniqae  ;  la  dissolution  ne  s'est  pro- 
duite qu'avec  un  poids  d'asaprol  dépassant  légèrement  celui  de  Texalgine.  Quant 
à  la  pâte  molle  qui  s'est  produite  entre  les  mains  de  M.  Edhem  Ismaïl,  nous  ne 
l'avons  observée  dans  aucun  de  nos  essais.  (Rédaction,) 
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nale  a  eu  bien  raison  de  conseiller  l'acool  fort,  mais  laction 
secondaire  de  l'eau  élimine  résines  et  essences,  qu'on  nous  a  pré- 
sentées comme  le  principe  actif. 

«  Reste  l'extrait  du  Codex  français.  Quoiqu'il  soit  fait  avec  les 
feuilles  sèches  et  l'alcool  à  GO^,  c'est  assurément  le  plus 
régulier  comme  effet  thérapfni tique,  et  c'est  celui  qu'on  doit 
délivrer,  à  mon  avis,  sauf  prescription  contraire.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'après  un  très  long  repos,  il  se  dissocie  quelque- 
fois, que  cette  dissociation  s'exagère  lorsqu'on  le  dissout  dans 
l'eau  et  que  les  résines  et  huiles  essentielles  viennent  à  la  sur- 
face. Aussi,  pour  lui  conserver  toute  son  homogénéité  d'action, 
est-il  bon  de  le  malaxer  avant  d'en  faire  usage  et  de  ne  le  jamais 
prescrire  en  dissolution. 

«  Dans  tous  les  cas,  vous  voyez  que  la  thérapeutique  ne  parait 
avoir  jamais  eu  affaire  à  un  médicament  bien  homogène,  et  que 
tes  maîtres  en  pharmacologie  de  France  se  sont  préoccupés 
davantage  de  la  constance  de  ses  effets  que  de  leur  intensité.  11 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'un  médicament  si  instable  et  si  peu 
demandé  ait  une  action  pharmacodynamique  aussi  variable  que 
celle  que  vous  avez  observée. 

«  Si  le  chanvre  indien  devait  être  fermement  adopté  par  la 
thérapeutique,  l'alcoolature  d'inflorescences  fraîches,  faite,  selon 
la  règle,  avec  l'alcool  à  90*^,  serait  le  médicament  à  la  fois  le  plus 
actif  et  le  plus  constant  dans  ses  effets.  » 


Emploi  de  l'acide  tartriqiie  eu  cUri(|ue  pour  dissoudre 

le  sulfate  neutre  de  quinine; 

Par  M.  CflouzEL  (1)  {Extrait). 

Les  médecins  ont  l'habitude  de  faire  ajouter  quantité  sufli- 
saute  d'acide  sulfurique  ou  d'eau  de  Rabel  pour  dissoudre  le 
sulfate  neutre  de  quinine  qu'ils  prescrivent  et  qu'ils  désirent 
administrera  l'état  de  solution.  Or,  l'acide  sulfurique  donne  à 
la  préparation  une  saveur  désagréable,  ce  qui  est  un  inconvé- 
nient lorsque  le  médicament  est  destiné  à  être  absorbé  par  la 
bouche;  d'autre  part,  la  solution  acidifiée  par  l'acide  sulfurique 
exerce,  sur  les  muqueuses,  une  action  voisine  de  la  causticité. 

M.  Crouzel  pense  que  les  médecins  devraient,  de  préférence, 
recommander  l'acide  citrique  ou  tartrique  pour  solubiliser  le 
sulfate  de  quinine;  ces  acides,  en  effet,  s'harmonisent  mieux  que 
l'acide  sulfurique  avec  les  liquides  digestifs  et  ne  gênent  nulle- 

(1)  Bulletin  de  la  Soc'été  d?  pharmacie  de  Eordeiuo'  d'avril  1S94. 
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ment  l'action  de  leurs   ferments  ligurés  et  de  leurs  ferments 
solubles. 

C'est  surtout  pour  les  solutions  destinées  à  être  injectées 
hypodermiquement  que  s'impose  la  substitution  proposée  par 
M.  Crouzel. 

Pour  solubiliser  1  gramme  de  sulfate  de  quinine,  il  faut  em- 
ployer 20  centigrammes  d'acide  tartrique  ou  60  centigrammes 
d'acide  citrique. 

Il  est  à  remarquer  que  la  fluorescence  de  la  solution  est 
atténuée  considérablement  par  l'acide  tartrique,  et  plus  encore 
par  l'acide  citrique. 

(Nous  pensons  que  M.  Crouzel  a  raison  de  conseiller  aux  méde- 
cins Fusage  de  l'acide  tartrique  ou  citrique  pour  solubiliser  le 
sulfate  de  quinine,  mais  il  y  a  longtemps  que  les  pharmaciens  sou- 
cieux de  pratiquer  leur  art  avec  discernement  ont  pris  l'habitude 
de  recourir  à  ce  procédé  dans  les  cas  où  le  médicament  doit  être 
pris  par  la  bouche  et  lorsque  le  médecin  laisse  au  pharmacien 
le  choix  de  l'acide  à  employer.)  (Rédaction.) 


CHIMIE 

Dosn^e  du  chlore  dans  l'uriBc  et  dans  les  matières 

d'origine  organique; 

Par  M.  Mëilleiœ,  pharmacien  eu  chef  des  hôpitaux  de  Paris  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  a  à  doser  le  chlore  dans  une  urine  ou  dans  une  ma- 
tière organique  quelconque,  on  doit  recourir  à  une  calcination 
préalable  ;  mais,  au  cours  de  cette  opération,  une  partie  des 
chlorures  peut  se  volatiliser.  On  atténue  cette  cause  d'erreur  en 
ménageant  l'action  du  feu,  et  on  se  sert  généralement,  pour  acti- 
ver Tincinération,  de  nitrate  d'ammoniaque  ou  de  nitrate  d'urée  ; 
ce  dernier  présente  l'avantage  de  déflagrer  moins  que  le  sel  am- 
moniacal, mais  il  est  difficile  de  l'obtenir  rigoureusement  exempt 
de  chlorures. 

Pour  le  cas  spécial  de  l'urine,  on  emploie  ordinairement  un 
mélange  de  carbonate  et  de  nitrate  de  potasse  ;  ces  deux  sels  ont 
l'inconvénient  de  développer  une  chaleur  très  intense  au  point 
où  ils  agissent. 

M.  Meillère  conseille  l'usage  du  nitrate  de  chaux,  qui  ne  pré- 
sente pas  les  mômes  dangers  et  qui,  de  plus,  permet  de  se  sous- 
traire à  rinfluence  perturbatrice  exercée  par  les  phosphates.  En 

(I)  Journal  de  'pharmacie  et  de  chimie  du  15  mai  1891 
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effet,  lorsqu'on  dose  le  chlore  par  le  nitrate  d'argent,  en  pré- 
sence du  chromate  de  potasse,  le  virage  se  produit  bien  au  mo- 
ment où  tout  le  chlore  est  précipité,  mais  la  teinte,  au  lieu  de 
s'accentuer  par  un  excès  de  réactif,  disparaît  ou  se  modifie  par 
suite  de  la  réaction  ultérieure  que  les  phosphates,  même  inso- 
lubles, exercent  sur  le  chromate  et  le  nitrate  d'argent. 

M.  Meillère  prend  5  à  10  centimètres  cubes  d'urine,  qu'il  éva- 
pore avec  5  ou  10  centimètres  cubes  d'une  solution  de  nitrate  de 
chaux  au  cinquième,  dans  une  capsule  en  platine  à  fond  plat  : 
après  dessiccation,  il  élève  légèrement  la  température  ;  l'extrait 
passe  alors  du  brun  au  jaune  clair,  puis  au  blanc,  par  une  sorte 
de  combustion  sans  flamme,  pendant  laquelle  il  ne  peut  se  vola- 
tiliser aucune  trace  de  chlorure.  Il  reprend  l'extrait  par  l'eau 
distillée,  et  il  filtre  ;  la  liqueur  obtenue  est  alors  exempte  de 
phosphates  ;  il  ajoute  du  chromate  de  potasse,  et  il  titre  au 
moyen  de  la  liqueur  argentique  normale  décime,  contenant 
16  gr,  997  de  nitrate  d'argent  pour  1,000  grammes  d'eau  ;  chaque 
centimètre  cube  équivaut  à  3  milligrammes  546  de  chlore  ou  à 
5  milligrammes  846  de  chlorure  de  sodium. 

On  peiit  employer  une  solution  contenant  29  gr.  078  de  nitrate 
d'argent  pour  1,000  d'eau,  dont  1  centimètre  cube  correspond  à 
1  centigramme  de  chlorure  de  sodium. 

En  opérant  avec  le  nitrate  de  chaqx  en  solution  exactement 
titrée,  on  peut  facilement  procéder  à  l'analyse  .complète  des  cen- 
dres ;  il  suffit  de  tenir  compte  de  la  quantité  de  chaux  intro- 
duite.   

Pseudo- permanganate  de  potasse; 

Par  M.  A.  ScHLUMBEttGER  (1)  {Extrait), 

M.  Schlumberger  a  eu  entre  les  mains  un  produit  d'origine 
allemande,  vendu  comme  permanganate  de  potasse,  qui  montre 
jusqu'où  peut  aller  l'ingéniosité  de  certains  fabricants  de  pro- 
duits chimiques  qui  élèvent  à  la  hauteur  d'un  principe  la 
déloyauté  commerciale.  Ce  produit  se  présente  sous  forme  de 
paillettes  noires  et  brillantes,  d'un,  reflet  un  peu  verdâtre  ;  ces 
paillettes  ressemblent  assez  peu  aux  cristaux  violets  de  perman- 
ganate de  potasse,  quand  on  fait  la  comparaison  des  deux  pro- 
duits séparés  ;  mais  la  fraude  peut  passer  à  peu  près  inaperçue, 
lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un  mélange  du  produit  artifi- 
ciel avec  du  permanganate  en  petits  cristaux. 

Le  pseudo-permanganate  en  question  n'est  autre  chose  que  de 

(1)  Revue  de  chimie  analytique  du  17  mai  1894. 
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la  dextrine  additionnée  de  vert  malachite  ou  autre  colorant  ana- 
logue, puis  desséchée  sur  des  plaques  de  verre  à  la  façon  du 
citrate  de  fer.  M.  Schiumberger  a  pu  colorer  en  vert  des  éche- 
veaux  de  soie,  en  les  trempant  dans  une  solution  du  prétendu 
permanganate. 

Cette  fraude  présente  l'inconvénient,  non  seulement  d'ajouter 
une  matière  inerte  au  permanganate  de  potasse,  mais  encore  de 
nuire  à  l'action  du  permanganate  de  potasse  auquel  il  est  mêlé, 
en  le  réduisant. 


Recherche  de  Tasaprol  dans  les  vins  ; 

Par  M.  BaiAND  (I)  (Extrait). 

M.  Briand  propose  de  recourir  au  procédé  suivant  pour  recher- 
cher  l'abrastol  ou  asaprol  dans  les  vins  :  on  prend  50  centimè- 
tres cubes  du  vin  à  essayer,  auquel  on  ajoute  1  centimètre  cube 
d'acide  sulfurique  pur  ;  après  agitation,  on  ajoute  25  grammes 
de  bioxyde  de  plomb  pur  (oxyde  puce)  ;  on  agite  et  on  filtre  ; 
on  recueille  40  centimètres  cubes  du  liquide  filtré  ;  on  y  ajoute 
î  centimètre  cube  de  chloroforme,  et  on  agite  ;  si  le  vin  est 
abrastolé,  même  s'il  ne  renferme  que  1  centigramme  d'abrastol 
par  litre,  le  chloroforme  est  coloré  en  jaune  ;  cette  coloration 
ne  se  produit  jamais  avec  les  vins  naturels.  Si  l'on  fait  évaporer 
la  liqueur  chloroformique  jaune,  on  obtient  un  résidu  jaune 
cristallisé,  qui  se  colore  en  vert  au  contact  de  l'acide  sulfurique. 
Cette  coloration  verte  n'est  manifeste  que  dans  le  cas  où  le  vin 
contient  2  centigrammes  d'abrastol  par  litre,  dose  bien  infé- 
rieure à  celle  qu  'il  est  nécessaire  d'ajouter  au  vin  pour  assurer 
sa  conservation  et  qui  est  généralement  de  10  centigrammes  par 
litre. 

Moyen  de  reconnaître  la  présence  des  huiles  végétales 
ou  animales  dans  les  huiles  minérales  ; 

Par  M.  DE  La  Royèbe  (2)  (Extrait). 

M.  de  La  Royère  propose  de  rechercher  la  présence  des  huiles 
végétales  ou  animales  dans  les  huiles  minérales  au  moyen  d'une 
solution  de  fuchsine  décolorée  par  un  alcali  caustique.  On  verse 
dans  une  capsule  quelques  gouttes  de  l'huile  à  examiner,  et  on 
ajoute  deux  gouttes  de  la  solution  de  fuchsine  décolorée  ;  cette 
solution  reste  incolore,  si  l'huile  ne  contient  pas  d'huile  végétale 
ou  animale,  tandis  que,  si  elle  en  renferme,  la  solution  prend 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  23  avril  1894. 
1,2)  Bévue  internationale  des  falsifications  de  mai  1894. 
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une  coloration  rose,  ia  solution  employée  par  M.  de  La  Royère 
('  solution  de  5U  centigrammes  de  fuchsine  dans  1  litre 
à  laquelle  on  ajoute  une  solution  de  soude  caustique  en 
Iv  strictement  nécessaire  pour  amener  la  décoloration. 
irocédé  réussit  pour  les  liuiles  de  colza,  de  chènevis,  de 
ïlives,  d'arachides,  d'a'illetle.de  coton,  de  palme,  de  ricin, 
îde,  de  sésame,  de  pied  de  bœuf  et  de  foie  de  morue. 


CIKE,  TEËRAPEITIQDE.  HTGItNE.  BACTERIOLOGIE 

Einpolsonnemenl  noa  mortel  d'un  enranl 
par  le  laadanum. 

^OHrnat  de  clinique  et  de  thévapeatique  infantiles  du  2t)  avril 
aconte  qu'une  cliente  du  docteur  Gibert,  de  Rilly,  croyant 
)rendre  du  sirop  de  chicorée  à  son  enfant,  âgé  d'un  an,  lui 
istra  par  erreur  une  cuillerée  à  café  de  laudanum  de 
ham.  Le  père  gorgea  immédiatement  l'enfant  de  lait  et  lui 
istra  aussitôt  après  du  sirop  d'ipéca.  L'enfant  vomit  et 
le  lait  qui  était  déjà  coagulé  et  dont  les  caillots  avaieni 
sonné  le  laudanum.  L'enfant  n'éprouva  aucun  symptôiuc 
xication. 

«aine  employée  pour  aaipprlmer  la  séerélion  laelée; 

Par  M.  JoiiE. 
certain  nombre  de  médecins  traitent  les  crevasses  douloa- 
.  du  mamelon,  chez  les  nourrices,  par  des  applications  de 
lade  à  la  cocaïne  ou  par  des  badigeonnages  avec  une  solution 
;aïne.  Nous  avons  emprunté  au  Concours  médical  (1)  une 
l'après  laquelle  la  cocaïne  ainsi  employée  aurait  l'inconvé- 
de  tarir  la  sécrétion  lactée  et  de  supprimer  l'érection  du 
Ion. 

pnH  le  Bulletin  médical  du  Nord,  M.  le  docteur  Joire,  de 
aurait  fait  la  même  constatation,  et  l'idée  lui  serait  alors 

de  recourir  à  la  cocaïne  pour  supprimer  la  sécrétion  lactée 
es  femmes  qui  cessent  l'allaitement  ;  il  se  sert,  à  cet  effet, 

solution  de  1  gramme  de  cocaïne  dans  10  grammes  d'eau 
grammes  de  glycérine,  avec  laquelle  il  pratique  cinq  ou  six 
tonnages  par  jour  sur  les  deux  mamelons  ;  d'après 
ire,  la  sécrétion  serait  supprimée  au  bout  de  deux  à  trois 

oir  ltéperloire,da  phurmacie,  année  1893,  pase  313. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  263 

Pour  expliquer  ce  phénomène,  M-  Joire  admet  que  c'est  Térec- 
lion  du  mamelon  qui  favorise  et  entretient  la  sécrétion  lactée  ; 
l'anesthésie  du  mamelon  empêchant  l'érection,  la  sécrétion  cesse 
de  se  produire. 

La  fonction  glycogénique  du  foie  dans  ses  rapports 
avee  leis  expertises  uiédieo-lé|^ales; 

Par  M.  !e  docteur  Colomb  (1). 

On  sait  que  Claude  Bernard,  qui  a  découvert  la  fonction  glyco- 
génique  du  foie,  a  constaté  qu'on  trouvait  du  sucre  en  quantité 
notable  dans  le  foie  des  personnes  ayant  succombé  à  une  mort 
subite,  accidentelle  ou  pathologique,  tandis  que  le  sucre  fait 
défaut  dans  le  foie  des  sujets  dont  le  décès  survient  à  la  suite 
d'une  maladie  longue  et  fébrile. 

Dans  la  thèse  inaugurale  qu'il  a  soutenue  devant  la  Faculté  de 
Lyon,  M.  le  docteur  Colomb  signale  le  résultat  des  expériences 
qu'il  a  faites,  sous  l'inspiration  et  le  contrôle  de  M.  le  professeur 
Lacassagne,  dans  le  but  de  rechercher  si  les  faits  constatés  par 
Claude  Bernard  ne  permettraient  pas  de  trouver  leur  application 
dans  les  expertises  médico-légales. 

Les  recherches  de  M.  Colomb  ont  porté  sur  treize  cadavres  ; 
dans  le  foie  de  onze  de  ces  cadavres,  il  a  trouvé  du  glycogène  ou 
du  sucre  ;  or,  il  s'agissait  alors  de  cadavres  de  sujets  ayant  suc- 
combé à  la  suite  d'un  suicide,  d'un  assassinat  ou  d'un  infanti- 
cide, c'est-à-dire  étant  morts  brusquement  ;  sur  le  cadavre  de 
deux  autres  personnes,  dont  l'une  avait  succombé  à  une  conges- 
tion pulmonaire,  et  l'autre  à  une  péritonite,  M.  Colomb  n'a  trouvé 
dans  le  foie  ni  glycogène,  ni  sucre. 

La  recherche  du  sucre  dans  le  foie  peut  donc  rendre  service  au 
médecin  légiste  ;  si  sa  présence  n'indique  que  la  rapidité  de  la 
mort,  son  absence  peut  faire  rejeter  l'hypothèse  d'un  assassi- 
nat ou  d'un  suicide  accompli  dans  les  conditions  ordinaires, 
c'est-à-dire  à  l'aide  de  manœuvres  amenant  rapidement  la  mort. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  BotMond. 


^pasmotoxine  ou  sphacélotoxine. 

Ld.  spasmotoxine  est  une  substance  toxique  extraite  du  seigle 
ergoté,  dont  l'action  se  manifeste  par  une  contraction  vasculaire 

(1)  Médecine  moderne  du  2  mai  1891. 
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ïres.  Elle  possède  aussi  une  action  excitanle  sur 
le,  comme  le  seigle  ergoté  lui-même.  Elle  a  été 
octeur  Jacoby,  de  Strasbourg, 
on  est  basée  sur  le  fait  de  sa  solubilité  dans  l'éther 
ubilité  dans  l'étlier  de  pétrole.  On  épuise  directe- 
ergoté  par  l'étber,  et  on  précipite  l'extrait  éthéré 
pétrole  ;  ou  bien,  on  élimine  préalablement  l'huite 
traite  ensuite  par  l'étber.  La  spasmotoxine  cons- 
Ire  jaune  amorphe,  insoluble  dans  l'eau,  les  acides 
îer  de  pétrole,  très  soluble,  au  contraire,  dans  l'al- 
Cétique,  le  benzol,  etc.  Avec  les  alcalis,  elle  forme 
elle  est  précipitée  déjà  par  l'acide  carbonique.  On 
cristalliséeàl'aide  du  benzol.  Sa  composition  parait 
.  Le  sel  de  soude  possède  les  mêmes  propriétés 
[ucs.  Ce  dernier  se  prête  bien  à  l'application  hypo- 
ce  qu'il  n'exerce  aucune  influence  locale.  Le  pro- 
]  a  essayé  la  spasmotoxine  à  la  clinique  gynécolo- 
bourg.  On  peut  l'administrer,  sans  inconvénients, 
;  de  10  centigrammes.  Les  doses  ordinaires  Yarienl 
grammes. 
;(,  XXVII,  20  mai  1894,  230.) 


NG.  —  KOHBSolAxIne. 

isolé  le  principe  actif  des  fleurs  de  kousso,  qui 
imposition  C*'  H*^  0'"  et  qui  constitue  une  poudre 
ble  à  80  degrés;  il  n'a  pu  être  obtenu  cristallisé 
ssolvant.  Il  est  facilement  soluble  dans  l'alcool, 
ïroforme,  le  benzol  et  le  sulfure  de  carbone,  inso- 
tu  et  offre  une  grande  ressemblance  avec  la  koiis- 
(,  dont  la  formule  estC^H^'O'.  Mais  la  kousso- 
le  sulfate  de  cuivre  en  solution  alcaline,  ee  qui 
is  de  la  koussine.  D'après  l'auleur,  la  koussine  est 
r  la  grenouille. 

fiir  Pharm.,  1894,  266,  et  Pharm.  Zeitsthrift  fur 
^HI,  1894,  28S.) 


lloxiMe. 

ration  est  préconisée  parFlzzoni  et  Cattani  contre 

î  dérive  du  cheval  et  du  chien,  et  a  été  essayée  sur 

st  un  sérum  livré  à  l'état  sec  et  qu'il  faut  préscr- 

lité. 

ilralhalk,  XXXV,  1894,  277.) 
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SCHUBERT.  —  E.'eaB  ehlorée  contre  la  diphtérie. 

L'auteur  emploie,  depuis  quelques  années,  dans  tous  les  cas 
de  diphtérie  confirmée,  de  fortes  doses  d'eau  chlorée,  et  il  assure 
avoir  obtenu  de  cet  agent  des  résultats  beaucoup  plus  satisfai- 
sants qu'avec  tous  les  autres  médicaments  recommandés  jusqu'à 
ce  jour.  Son  action  se  manifeste  rapidement  :  arrêt  de  la  mala- 
die, chute  de  la  fièvre,  amélioration  de  l'état  général,  retour  de 
l'appétit,  nettoyage  de  la  gorge.  Il  administre  2  parties  d'eau 
chlorée  et  i  partie  d'eau  distillée,  par  cuillerées  à  dessert  toutes 
les  heures  dans  les  cas  dangereux  et  toutes  les  deux  ou  trois 
heures  dans  les  cas  moyens.  Les  autres  enfants  de  la  famille 
prennent  une  cuillerée  à  dessert,  deux  ou  trois  fois  par  jour^ 
comme  prophylactique.  Aucune  suite  nuisible  n'a  été  observée 
après  l'emploi  de  l'eau,  chlorée.  A  cause  de  son  odeur,  il  est  bon 
de  pincer  le  nez  chez  les  enfants  très  jeunes.  Les  badigeonnages 
sont  superflus.  Le  docteur  Schubert  recommande  très  chaude- 
ment cette  médication. 

{Deutsche  Mediz.-Zeitung,  1894,  327,  et  Zeitschrift  d.  allgem. 
oesteir.  Apoth.-Vereines,  XXXII,  1894,  238.) 


L'aeétate  de  soude  eomme  agent  conservateur. 

L'acétate  de  soude  vient  de  trouver  une  nouvelle  utilisation  : 
on  l'a  employé  à  la  conservation  des  substances  alimentaires, 
notamment  pour  l'expédition  des  poissons,  où  on  l'applique 
comme  le  sel  marin.  On  l'élimine  ensuite  par  un  lavage  ;  il  ne 
modifie  pas  les  objets  conservés  et  il  ne  laisse  pas  de  goût  désa- 
gréable. 

{Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXXIII,  1894,  284.) 


BORNTRAEGËR.  —  C^ontrdle  du  titre  de  la  liqueur  de 
Fchlins. 

D'après  Tauteur,  il  est  nécessaire  que  la  solution  de  sucre 
inverti,  à  0.50  pour  100,  employée  au  titrage  de  la  liqueur  de 
Fehling,  soit  préparée  à  froid  :  on  dissout  19  grammes  de  sac- 
charose pure  dans  l'eau  ;  on  ajoute  10  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  (0  =  1.188,  à  15%  soit  38  pour  100  H  Cl)  ou 
20  centimètres  d'acide  (D  =  1.10,  soit  20  pour  100  H  Cl),  et  on 
étend  la  solution  à  100  centimètres  cubes  ;  on  laisse  en  contact 
pendant  une  nuit,  et  on  prélève  25  centimètres  cubes  de  cette 
solution,  que  Ton  neutralise  avec  l'alcali,  en  présence  du  tour- 
nesol, et  on  porte  le  volume  à  1  htre.  Cette  solution  renferme 
O.oO  de  sucre  inverti  dans  10  centimètres  cubes. 
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arosp  pure  se  prépare  en  précipitant,  à  froitl.  unf 
sucre  rafliné  par  l'alcool,  lavaiitle  précipité  à  l'alcool 
ml  sécher. 

)■  Zeitiing  cl  Deiiturh.-Aiiii'r.  AjtotU.-Zeîtung.) 


—  Sur  la  rechcrrlie  iln   liacllle  de  la  tubercn- 
rurine. 

de  l'emploi  de  l'appareil  centrifuge,  l'auteur  dit  que 
1  donne  de  bons  résultats  dans  l'examen  des  sédi- 
aires  :  sang,  cylindres,  oxalate  <le  chaux,  distinction 
aric  et  de  l'hémoglobinurie,  recherche  des  cylindres 
18  l'urine  normale.  Mais,  pour  la  recherche  du  bacille 
culose,  il  ne  lui  attribue  pas  une  valeur  particulière, 
;re  la  méthode  de  Ketel  :  à  100  centimètres  cubes 
ajoute  6  centimètres  cubes  d'une  solution  concentrée 
inique;  on  agile  fortement  dans  un  ballon  d'Erlen- 
>n  laisse  déposer  dans  un  verre  conique  à  fond  tris 
rès  vingt-quatre  heures,  le  dèp<")t  est  eiarainé  par  li' 
dinaire. 
rr  Zntung,  18  novembre  18!!3,  8i.) 


i<Hag«  de  l'acide  Mriqao. 

ode  de  dosage  de  l'acide  urique  par  la  précipitation 
ie  l'acide  chlorhydrique  présente  le  désavantage  df 
(1  même  temps  de  la  xanthine.  Pour  reconnaître  la  pré- 
i  xanthine,  on  chauffe  le  mélange  avec  l'acide  nitrique 

jusqu'à  cessation  de  développement  gazeux.  Par  ce 
dde  urique  est  oxydé,  tandis  que  la  xanthine  n'est  pas 
La  solution  acide  est  traitée  par  un  léger  excès  d'am- 

chauffée  peu  de  temps  au  bain-marie,  acidulée  par 
tique  et  additionnée  de  son  volume  d'alcool, 
^tle  méthode,  il  serait  possible  de  déceler  3   milli- 
de   xanthine  dans    1    gramme  d'acide    urique,   soit 
ms  âOO. 
Market    Report   et    Pkitrimeeutkdi  Journal,   mare 


I.  —  Sdp  le  kaMiue  du  Pérou. 

e  liquide  de  ce  baume  est  constituée  presque  exelusi- 
r  du  benzoate  de  benzyle,  avec  une  très  faible  propor- 
mamate  de  benzyle.  On  n'y  trouve  ni  cinnamate  de 
pyle,  ni  styracine,  ni  benzyle  libre,  ni  alcool,  ni  acide 
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benzoïque.  D'autre  part,  on  y  constate  la  présence  de  l'acidt^ 
cinnamique  et  de  la  vanilline.  La  résine  est  un  éther.  Par  sa 
saponilication,  elle  donne  de  Tacide  cinnamique,  un  peu  d'acide* 
benzoïque  et  une  résine-alcool  :  pérou-rèwio-tnnnol,  dérivant 
probablement  du  tannin.  L'écorce  de  l'arbre  renferme  de  petites 
quantités  de  phlorôglucine,  de  tannin,  de  phlobapliène,  de  cire 
et  d'une  résine  non  saponifiable.  Dans  les  très  jeunes  branches,  on 
trouve  des  conduits  résineux,  mais  ils  sont  oblitérés  de  bonne 
heure  pendant  le  développement  de  la  plante  et  il  ne  s'en  re- 
forme pas  d'autres.  C'est  pourquoi  l'on  considère  le  baume  du 
Pérou,  de  même  que  le  benjoin,  comme  une  production  patho- 
logique. 

(Archir  der  Pharmacie,  CCXXXII,  71,  et  PharmaceutkalJouV' 
ml,  avril  1894,  894.) 


E.  SCHMIDT.  —  Canadine. 

L'auteur  décrit  la  production  de  la  canadine  pure  extraite  du 
rhizome  d'hydrastis.  Cet  alcaloïde  a  été  obtenu  en  aiguilles  blan- 
ches fondant  à  132  degrés  5.  C'est  de  la  tétrahydroberbérine, 
isomère  de  l'hydroberbérine,  donnant  de  la  berbérine  quand  la 
solution  est  exposée  à  l'air  et  à  la  lumière.  De  nombreux  sels  et 
d'autres  composés  de  canadine  sont  décrits  dans  le  mémoire 
original. 

{Arcàir  der  Pharmacie,  CCXXXII,  136,  et  PhannacenticalJour- 
ml,  août  1894,  893.) 

J.  W.  LLOYD.  —  Solniiie. 

L'auteur  donne  ce  nom  à  un  alcaloïde  qu'il  a  isolé  de  la  racine 
du  Solanum  CaroUnenne .  Il  forme  des  cristaux  blancs,  brillants, 
insolubles  dans  l'eau  et  l'ammoniaque  diluée,  solubles  dans  les 
acides  dilués,  en  donnant  des  sels  très  solubles,  mais  qui  n'ont 
pu,  jusqu'à  présent,  être  obtenus  à  l'état  cristallisé.  Les  sels  sont 
doués  d'une  saveur  acre  et  amère  et  produisent,  sur  la  langue, 
une  sensation  persistante  de  picotement.  L'alcaloïde  est  très 
soluble  dans  le  chloroforme  et  l'alcool  bouillant.  Par  refroidisse- 
ment de  ce  dernier,  il  se  sépare  sous  forme  de  grands  cristaux 
aiguillés,  ressemblant  à  ceux  de  l'hydrastine.  Par  évaporation  de 
la  solution  éthérée,  il  reste  un  résidu  vitreux.  L'eau  précipite  de 
très  petits  cristaux  de  la  solution  alcooHque.  La  solnine  cristal- 
lise dans  le  système  orthorliombique,  généralement  en  cristaux 
tabulaires.  Lloyd  rappelle  que  G. -A.  Krauss  a  constaté,  en  1890, 
la  présence  d'un  alcaloïde  dans  le  Solanum  Carolineme,  et  il 
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doute  que  ce  produit  et  celui  dont  nous  parlons  soient  identi- 
ques avec  la  solanine.  Une  notable  quantité  de  solnine  a  été  re- 
mise au  professeur  Trimble,  pour  être  soumise  à  une  étude  plus 
complète. 

(American  Journal  of  Phnrmacy,  LXYI,  161,  et  Pharmacenticnl 
Journal,  avril  1894,  893.) 

GRIG6I.  —  Recherche  des  acides  minéraux  dans  le  vi- 
naigre. 

Dans  une  capsule  de  porcelaine,  on  verse  1  centimètre  cube 
du  vinaigre  à  essayer,  et  on  ajoute  une  goutte  de  solution 
alcoolique  de  chlorhydrate  de  rosaniline  (25  grammes  de  fuchsine 
dans  100  centimètres  cubes  d'alcool). 

Si  le  vinaigre  est  pur,  la  coloration  rouge-violet  de  la  fuchsine 
ne  change  pas  après  le  mélange  des  deux  liquides  ;  elle  augmente 
même  d'intensité.  Dans  le  cas  de  présence  des  acides  minéraux, 
le  mélange  se  colore  en  jaune  sombre,  même  lorsque  la  propor- 
tion de  ces  acides  est  faible. 

{UOrosi  et  Gazzelta  del  Farmacista,  III,  1884,  183.) 


GRIGGI.  —  Recherche  rapide  dn  fer  dans  le  sulfate  de 
cuivre  du  commerce. 

A  5  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse  de  sulfate  de  cui- 
vre (1 : 5),  on  ajoute  5  centimètres  cubes  de  solution  éthérée 
d'acide  salicylique  (1 :  10).  Dans  le  cas  de  l'absence  du  fer,  il  ne 
se  manifeste  aucune  coloration  à  la  zone  de  contact  des  deux 
liquides.  Si,  au  contraire,  le  sel  examiné  renferme  du  fer,  il  se 
développe  une  belle  coloration  violette  plus  ou  moins  intense, 
selon  la  quantité  de  fer. 

(UOrosi  et  Gazzetta  del  Farmacista,  III,  1894,  182.) 


Réaction  du  baume  de  tolu* 

Traité  par  l'acide  sulfurique  concentré,  le  baume  de  tolu  pur 
se  colore  en  rouge-cerise.  S'il  est  falsifié  par  la  térébenthine,  il 
brunit  et  dégage  de  Tacide  sulfureux. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  1894,  230.) 


Préparation  du  protoxyde  d'azote* 

On  mélange  du  nitrate  de  soude  ou  de  potasse  secs  avec  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  on  chauffe.  Ce  procédé  donne  un  pro- 
duit pur  et  présente  l'avantage,  sur  les  autres  méthodes,  d'éviter 
les  dangers  d'explosion. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  1894,  230.) 
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Caractères  de  ralbuminate  et  du  peptonate  de  fer. 

L'albuminate  de  fer,  en  solution  alcaline,  neutre  ou  même  fai- 
blement acide  et  additionné  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique 
dilué,  donne  un  précipité  brun,  qui,  chauffé  jusqu'à  Tébulli- 
tion,  se  redissout  en  laissant  un  coagulum  blanc  d'albumine. 

Le  peptonate  de  fer,  traité  de  la  même  manière,  donne  un 
précipité  qui  se  redissout  complètement  par  l'action  de  la  cha- 
leur. Si  l'on  précipite  le  fer  par  l'ammoniaque,  on  peut  constater 
la  peptone  dans  le  liquide  filtré  à  l'aide  des  diverses  réactions. 
La  plus  simple  consiste  à  acidifier  légèrement  le  filtratum  am- 
moniacal et  à  ajouter  une  solution  de  tannin,  qui  donne  un  pré- 
cipité ;  ou  bien  on  sursature  le  liquide  filtré  par  l'acide  azotique, 
et  on  ajoute  de  nouveau  de  l'ammoniaque  ou  un  alcali  hydraté. 

Par  la  présence  de  la  peptone,  le  liquide  se  colore  en  jaune  ou 
en  brun.  Cette  réaction,  dite  xanthoprotéirjtie,  se  produit  aussi 
avec  l'albumine,  mais  seulement  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
tandis  qu'avec  la  peptone,  on  l'obtient  à  froid.  De  plus,  une  so- 
lution d'acide  phosphorique,  'mélangée  d'acide  acétique,  produit 
un  précipité  blanc  dans  les  solutions  acides  de  peptone. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico^  XXXIII,  1894,  230.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

La  vente  des  objets  de  pansements  antiseptiques 

devant  la  Cour  d'Aix. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  jan- 
vier 1894,  que  le  sieur  Gézerac,  de  Marseille,  qui  vendait  des 
objets  de  pansements  antiseptiques,  avait  été  condamné  par  le 
Tribunal  de  cette  ville,  le  13  décembre  1893,  à  500  francs 
d'amende  et  500  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndi- 
cat des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône.  L'inculpé  a  interjeté 
appel  delà  sentence  des  premiers  juges,  et  la  Cour  d'Aix  a  rendu, 
le  27  avril  1894,  un  arrêt  décidant  que  trois  experts  seront 
chargés  de  déclarer  si  les  objets  vendus  par  le  sieur  Gézerac 
sont  réellement  des  médicaments.  Les  trois  experts  nommés 
sont  :  M.  Planchon,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  ; 
M.  Bouchard,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
M.  Terrier,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 

Droguistes  condamnés  à  Grenoble. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Grenoble  a  prononcé,  le  26  avril 
1894,  deux  jugements  par  lesquels  il  a  condamné  à  500  francs^ 
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<ramonde  et  à  100  de  dommages-intcTf^ts  envers  le  Syndicat  des 
pharmaciens  du  Daupliiné  et  de  la  Savoie  :  i°  le  sieur  P..., 
droguiste,  reconnu  coupable  d'avoir  mis  en  vente  et  débité  des 
pilules  suisses  et  un  flacon  de  teinture  d'iode  ;  2*^  les  sieurs  G... 
et  M...,  convaincus  d'avoir  mis  en  vente  et  débité  de  la  teinture 
d'arnica  et  du  sirop  bromure  d'Henri  Mûre. 

Epiciers  e«>iiidaiiinéi}  à  Oailiac 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Gaillac  (Tarn)  a  condamné,  le 
25  mai  1894,  les  sieurs  Lapisse,  Delmas,  Antony  et  veuve  Fabre, 
épiciers  à  Gaillac,  à  oOO  francs  d'amende  et  50  francs  de  dom- 
mages-intérêts envers  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest, 
pour  avoir  vendu  de  l'élixir  de  (quinquina  et  du  thé  Chambard. 
Les  prévenus  ont  bénéficié  de  l'application  de  la  loi  Bérenger. 

E)  m  poison  ne  m  dit  par  une  épicicre* 

Nous  empruntons  à  VExpreas  du  Midi  du  15  mai  1894  le  fatt- 
divers  suivant  : 

Un  jeune  homme  de  Monesple,  M.  Jean  Lacoste,  âgé  de  29  ans,  se 
sentant  indisposé,  voulut  prendre  une  purge,  et  on  alla  chercher  le  mé- 
dicament chez  une  épicièie  de  Madière,  M^"*^  Estrade. 

Après  avoir  pris  la  poudre  qui  lui  fut  remise,  M.  Lacoste  se  sentit 
plus  mal,  et,  quarante-huit  heures  après,  il  mourut. 

Celte  mort  étrange  plongea  dans  la  conslenialion  la  famille  de  Tin- 
fortuné  jeune  homme,  qui  fit  aussitôt  les  plus  actives  démaixbes  pour 
ilëcouvrir  la  vérité. 

Le  parquet,  prévenu,  se  tnmsporta  à  Monesple,  pour  procéder  à  une 
enquête.  M.  le  docteur  Allaux,  qui  procéda  à  l'autopsie,  mit  de  côté  les 
viscères  pour  en  faire  l'analyse  chimique,  afin  de  découvrir  quel  est  le 
médicament  qui  avait  été  donné  par  Tépicière. 

Nous  ignorons  le  résultat  de  l'analyse  chimique,  mais  si  cette 
analyse  démontre  que  Tépicière  a  délivré  par  ;  erreur  une  Sub- 
stance toxique,  nous  espérons  que  les  Tribunaux  se  montreront 
d'autant  plus  sévères  à  son  égard  qu'elle  commettait  sciemment 
une  illégalité  en  débitant  une  substance  médicamenteuse  dont  la 
vente  est  réservée  aux  pharmaciens. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  8  mai  1894. 
Accident  mortel  occasionné  par  le  bromure  d'éthyle,  par 
M.  Suarez  de  Mendoza.  —  Depuis  quelque  temps,  certains  chi- 
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rurgiens  se  servent  du  bromure  dVthyle  pour  pratiquer,  dans  certains 
cas,  Tanesthésie  de  leurs  malades.  Un  médecin  d'Angers,  M.  Suarez  de 
Mendoza,  employait  ce  médicament  pour  insensibiliser  une  malade  chez 
laquelle  il  désirait  pratiquer  le  curettage  de  l'utérus  ;  à  la  cinquième  ou 
sixième  inspiration,  la  patiente  succomba.  La  compresse  appliquée  sur 
la  face  avait  été  arrosée  avec  8  grammes  de  bromure  d'éthyle.  Depuis 
cet  accident,  M.  Suarez  commence  par  mettre  quelques  gouttes  sur  la 
compresse,  et  il  augmente  ensuite  progressivement  la  dose. 


S^ociété  de  pharmacie  de  l^ariiii. 

Séance  du  2  mai  1894. 

Décès  de  M.  Dreyer.  —  M.  Boymond,  président,  informe  la 
Société  du  décès  de  M.  Drever,  son  trésorier.  Comme  il  lui  était  impos- 
sible, ainsi  qu'à  M.  Pianchou,  d'assister  aux  obsèques  de  ce  confrère,  il  a 
prié  M.  Julliard,  vice-président,  de  représenter  la  Société.  M.  Julliard 
donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  ce  regretb' 
collègue. 

Composition  et  caractères  des  créosotes  de  hêtre  et  de 
chêne,  par  MM.  Béhal  et  Choay.  —  M.  Béhal,  en  son  nom  et 
au  nom  de  M.  Cboay,  communique  à  la  Société  les  résultats  de  leurs 
Jongues  recherches  sur  la  composition  et  les  caractères  de  la  créosote 
de  hêtre  et  de  celle  de  chêne.  Il  résulte  de  ce  travail  que  la  créosote 
de  chêne  contient  moins  de  gaïacol  et  plus  de  monophénols  que  celle  d«' 
hêtre. 

Matières  sucrées  des  champignons,  par  M.  Bourquelot. 
—  M.  Bourquelot  expose  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  entreprises 
pour  déterminer  l'origine  du  tréhalose  dans  les  champignons,  princiim- 
loment  dans  le  Laciarius  piperatuB,  sur  lequel  ont  porté  ses  (Hudes 
antérieures. 

Le  jardin  des  apothicaires,  par  M.  Planchon.  — M.  Plan- 
chon  présente  à  la  Société  un  minuscule  volume,  qu'il  a  trouvé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  et  qui  est  intitulé  Hortus  pharmaceiiticus  lutetianus; 
ce  livre,  qui  a  été  publié  en  1638,  mentionne  l'achat  du  jardin  fait  en 
1629;  il  donne  des  indications  sur  les  espèces  cultivées  dans  ce  jardin, 
dont  le  nombre  s'élevait  à  1,100,  ainsi  que  sur  l'emplacement  qu'occu- 
paient les  plantes  dans  les  carrés  et  les  banquettes.  M.  Planchon  a 
constaté,  par  la  lecture  de  ce  livre,  qu'aucune  méthode  de  classement 
n'avait  présidé  à  cette  distribution. 

Candidatures  de  membres  correspondants.  —  Au  nom  de  la 
<;ouimission  chargée  d'examiner  les  candidatures  de  MM.  Gascard  (de 
Rouen),  Roman  (pharmacien-major)  et  Causse  (d'Orléans)  au  titre  de 
membre  correspondant  national,  M.  Bougarel  lit  un  rapport  concluant  à 
l'admission  de  ces  trois  candidats.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  i)rochaine 
séance. 
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Société  de  thérapeutique* 

Séance  du  25  avril  1894. 

La  thermodine,  par  M.  Schmitt.  —  M.  Schmitt,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  adresse  à  la  Société  un  travail  sur  la 
thermodine,  dont  M.  Bardet  donne  lecture. 

Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs  ce  médicament  nouveau  {Répertoire 
de  pharmacie,  janvier  1894,  page  23),  qui  n'est  autre  chose  que  Vacé- 
tyléthoxypkényluréthane  et  qui  a  été  préconisé  par  von  Mering  comme 
antipyrétique.  D'après  les  essais  faits  par  M.  Schmitt,  la  thermodine  ne 
provo(iue  aucun  accident  chez  les  malades  ;  son  action  est  assez  cons- 
tante, mais  elle  est  faible  et  lente  à  se  produire;  elle  peut  être  employée 
comme  succédané  de  la  phénacétine,  mais  elle  est  inférieure  à  cette 
dernière  au  point  de  vue  de  l'énergie  de  ses  effets  antithermiques  ;  ce 
n'est  donc  pas  encore  le  médicament  antithermique  idéal. 

Bactériologie  des  eaux  minérales,  par  M.  Grimbert.  — 
M.  Grimbert  communique  à  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Moissan,  les  résultats  des  recherches  bactériologiques  qu'ils  ont  faites 
sur  l'eau  de  Seltz,  les  eaux  minérales  naturelles  et  les  eaux  minérales 
gazéifiées  (voir  le  résumé  de  ce  travail  dans  le  numéro  de  ce  Recueil 
d'avril  1894,  page  177). 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Bardet  fait  observer  que  les 
recherches  de  MM.  Moissan  et  Grimbert  ont  eu  pour  conséquence 
d'éveiller  l'attention  sur  une  question  des  plus  importantes  au  point  de 
vue  de  l'hygiène  publique.  Sans  doute,  pour  les  eaux  minérales  natu- 
relles dont  les  sources  jaillissent  à  une  faible  profondeur,  il  est  possible 
d'admettre  qu'une  contamination  de  ces  eaux  se  produise,  mais  la  plu- 
part des  eaux  minérales,  celles  de  Vais,  Vichy,  Saint-Galmier,  etc.,  sont 
captées  assez  profondément  pour  que,  à  leur  point  d'émergence,  elleî^ 
soient  absolument  stériles,  pourvu,  bien  entendu,  que  le  captage  soit 
bien  fait;  si  MM.  Moissan  et  Grimbert  ont  trouvé,  dans  ces  dernières, 
une  si  grande  quantité  de  microorganismes,  c'est  assurément  parce  que 
l'embouteillage  est  pratiqué  dans  de  mauvaises  conditions;  les  bouteilles 
destinées  à  contenir  l'eau  sont  mal  lavées  ou  lavées  dans  une  eau  pol- 
luée, de  l'eau  de  rivière,  par  exemple,  par  des  personnes  ne  se  lavant 
pas  les  mains. 

En  attendant  que  les  propriétaires  d'eaux  minérales  prennent  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  remédier  au  mal  qui  a  été  signalé  par 
MM.  Moissan  et  Grimbert,  il  convient  de  recommander  l'usage  de  l'eau 
stérilisée;  on  a  déjà  conseillé  la  stérilisation  par  l'ébullition,  mais  c'est 
une  opération  qui  peut  être  mal  faite  dans  les  ménages  par  les  domes- 
tiques chargés  de  ce  soin  ;  d'autre  part,  l'eau  bouillie  perd  une  partie 
des  gaz  et  des  sels  qu'elle  renferme.  MM.  Geneste  et  Herscher  ont,  il  est 
vrai,  inventé  un  appareil  assez  simple  pour  la  stérilisation  de  l'eau, 
mais  cet  appareil  est  encore  trop  coûteux.  Pour  remédier  à  ces  incon- 
vénients, M.  Galante  a  imaginé  un  appareil  destiné  à  la  fabric^ition 
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Induslrielle  de  Teau  stérilisée;  cet  appareil  est  construit  de  telle  sorte 
que  les  bouteilles  sont  lavées  à  l'eau  acidulée,  rincées  à  l'eau  stérilisée 
et  remplies  d'eau  stérilisée  sous  pression,  toutes  ces  opérations  étant 
pratiquées  à  l'abri  de  Tair. 

MM.  Yvon,  Constantin  Paul,  Gréquy,  etc.,  présentent  ensuite  quelques 
observations. 

Séance  du  9  inai  1894. 

M.  Adrian,  président,  informe  la  Société  du  décès  de  M.  le  docteur 
Edouard  Labbée,  ancien  président  de  la  Société  de  thérapeutique,  dont 
les  obsèques  ont  eu  lieu  ce  matin.  Conformément  à  la  volonté  exprimée 
par  le  défunt,  aucun  discours  n'a  été  prononcé  sur  sa  tombe. 

Eau  stérilisée,  par  M.  Grimbert.  —  A  propos  du  procès-ver- 
bal, M.  Grimbert  dit  qu'il  a  entrepris  quelques  expériences  ayant  pour 
but  de  trouver  un  moyen  de  préparer  de  l'eau  stérilisée  ne  présentant 
pas  les  inconvénients  de  l'eau  bouillie  ;  on  sait  que,  dans  cette  eau,  il  se 
îornie  toujours  un  dépôt  de  carbonate  de  chaux,  qui  est  la  conséquence 
de  la  volatilisation  des  gaz  dissous  dans  l'eau.  M.  Grimbert  a  réussi  à 
préparer  une  eau  stérilisée  ne  déposant  pas  par  le  procédé  suivant  :  il 
prend  des  bouteilles  à  bière  à  fermeture  mécanique;  il  les  remplit  d'eau 
et  les  bouche;  puis  il  les  place  au  bain-marie,  dont  l'e^u  est  portée  à 
l'ébullition;  au  bout  d'une  demi-heure,  l'eau  est  devenue  absolument 
stérile.  M.  Grimbert  s'est  même  assuré  qu'en  ajoutant  à  l'eau  un  peu  de 
culture  de  bacille  coli,  avant  de  la  faire  chauffer,  ce  bacille  est  détruit 
au  bout  d'une  demi-heure;  le  bacille  d'Eberth  est  détruit  bien  plus 
facilement;  une  température  de  65  degrés  est  suf usante  pour  obtenir  ce 
résultat. 

Accidents  d'intoxication  causés  par  le  chloralose,  par 
TW.  Touvenaint.  —  M.  Bardet  lit  une  note  de  M.  le  docteur  Touve- 
naint,  qui  relate  deux  observations  concernant  des  malades  auxquels  il 
a  administré  du  chloralose  et  chez  lesquels  sont  survenus  des  accidents 
d'intoxication.  L'un  de  ces  malades  était  un  diabétique  ;  après  avoir  pris 
un  premier  cachet  de  20  centigrammes  de  chloralose,  il  se  sentit  comme 
ivre  et  engourdi;  il  prit  un  deuxième  cachet  semblable  ;  il  s'endormit, 
«aais  il  se  réveilla  peu  de  temps  après  avec  un  tremblement  général, 
portant  plus  particulièrement  sur  les  membres  supérieurs;  il  n'enten- 
-dait  pas  les  personnes  qui  lui  parlaient;  il  eut  des  nausées,  mais  sans 
vomissements  ;  il  avait  soif,  mais  ne  pouvait  avaler  les  boissons  qu'on 
-lui  présentait;  ses  paupières  étaient  dilatées;  il  y  eut  même  évacuation 
involontaire  d'urine  et  de  matières  fécales. 

L'autre  malade  était  une  femme  qui  avait  de  l'insomnie  et  qui  avait 
déjà  pris  du  sulfonal;  M.  Touvenaint  remplaça  ce  médicament  par  le 
chloralose,  et  la  malade  éprouva  les  mêmes  symptômes  que  ci-dessus. 
La  dose  absorbée  était  également  de  40  centigrammes  en  deux  cachets. 

Le  traitement  institué  par  M,  Touvenaint  consista  à  administrer  du 
-café  noir  et  à  pratiquer  des  injections  sous-cutanées  de  caféine  ;  sous 
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TinQuence  de  cette  médication,  les  phénomènes  alarmants  disparurent 

rapidement. 

-   Ces  deux  nouvelles  observations  prouvent  que  le  claloralose  doit  être 

manié  avec  une  extrême  prudence  par  les  médecins. 

Traitement  du  a^cosis  du  vestibule  du  nez,  par  M.  Gorur- 
tade.  —  M.  Gourtade  fait  la  description  de  cette  maladie,  qu'il  ti'aite 
jmr  des  irrigations  d'eau  boriquée  chaiide  et  des  badigeonnages  avec 
un  tampon  d'ouate  imprégné  de  salol  camphré. 

Emploi  thérapeutique  de  Tiodure  de  rubidium,  par 
M.  Vogt» —  M.  Vogt  a  eu  l'idée  de  substituer  à  l'iodure  de  potassium 
l'iodure  de  rubidium,  dont  h  saveur  est  bien  moins  désagréable  et  qui 
est  mieux  supporté  parles  malades.  M.  Vogt  ne  prétend  pas  que  l'iodure 
de  rubidiujin  puisse  remplacer  Piodure  de  potassium  dans  tous  les  cas  ; 
néanmoins,  l'essai  qu'il  en  a  fait  sur  deux  malades  paraît  assez  encoura- 
geant poui'  engager  lesniédecins  à  tenter  l'expéri^ice  sur  une  plus  grande 
échelle.  L'un  de  ces  malades  était  atteint  d'artério-sclérose  ;  l'autre  souf- 
frait de  céphalée  syphilitique;  chez  ce  dernier,  la  céphalée  céda  au  bout 
de  quatre  jours.  M.  Vogt  prescrit  l'iodure  de  rubidium  aux  mêmes  doses 
que  l'iodure  de  potassium. 

A  la  suite  de  cette  communication,  plusieurs  membres  présentent  des 
observations  :  c'est  d'abord  M.  Constaatin  Paul,  qui  fait  remarquer  que 
le  médecin  doit  négliger  les  inconvénients  que  présentent  certains 
médicaments,  quand  ces  inconvénients  sont  peu  graves,  et  n'envisager 
que  Tefifet  thérapeutique  qu'il  veut  produire  ;  ainsi,  par  exemple,  ou  a 
cru  pendant  quelque  temps  que  l'iodure  de  sodium  pouvait  rem- 
placer l'iodure  de  potassium  chez  les  malades  atteints  d'artério-sclérose; 
on  est  convaincu  aujourd'hui  que  l'iodure  de  potassium  est  beaucoup 
plus  efficace.  Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  des  syphilitiques,  l'ioduire  de 
potassium  ne  peut  davantage  être  remplacé  par  un  autre  iodiure. 

M.  Bardet  présente  une  observation  analogue  :  l'iodure  de  sodiona  et 
de  strontium,  dit-il,  sont  sans  action  sur  les  syphilitiques. 

M.  Courtade  rîipïjelle  qu'en  1884,  il  a  fait,  avec  Rabuteau,  des  expé- 
riences avec  l'iodure  de  thallium  ;  il  a  été  recoimu  à  cette  époque  que  ce 
sel  était  moins  énergique  que  l'iodure  de  potassium. 

M.  JuUien  estime  également  que,  dans  la  syphilis,  aucun  iodure  n'agit 
comme  celui  de  potassium. 

M.  Blondel  fait  observer  qu'il  s'e^^t  bien  trouvé  de  l'association  de 
l'iodure  de  potassium  avec  le  bicart^onate  de  soude  pour  éviter  le  coryza 
avec  écoulement  qu'occasionne  très  fréquemment  l'iodure  de  potassium  ; 
les  deux  sels  sont  mélangés  par  parties  égales. 


Séance  du  23  mai  1894. 

Pa&n  de  Gtabam  Trai,  par  M«  Bardet.  —  Les  dyspeptiques 
qui  soat  se«imis  au  régime  végétarien  sont  obligés  de  manger  un  pain 
contenant  peu  de  matières  amylacées  et  une  quan^tité  de  substances 
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albumlûoïâes  supérieure  à  celle  qu'on  trouve  dans  le  pain  ordinaire  ; 
d'autre  part,  il  convient  de  faire  prendre  un  pain  qui  contribue  à  com- 
battre la  constipation  que  produit  le  régime  végétarien.  C'est  ce  qu'a 
voulu  Graham  en  conseillant  de  faire  un  pain  spécial  avec  de  la 
farine  contenant  la  totalité  des  principes  contenus  dans  le  blé,  y  com- 
pris la  matière  grasse  de  rembnon. 

Le  pain  de  Graham  qu'on  trouve  chez  les  boulangers  n'est  pas  fabri- 
(|ué  dans  les  conditions  établies  par  Graham  ;  il  est  d'une  couleur 
|)eu  appétissante  ;  il  est  d'une  mastication  difficile  et  sa  saveur  est  dé- 
sagréable ;  de  plus,  il  contient  des  particules  de  son  qui  s'interposent 
entre  les  interstices  des  dents  ;  enlin,  sa  couleur  est  due  à  une  addition 
de  farine  de  seigle,  destinée  à  rendre  le  pain  légèrement  laxatif. 

M.  Bardet  a  essayé  de  faire  un  pain  de  Graham  mieux  préparé  ;  pouf 
cela,  il  a  commencé  par  faire  fabri(iuer  par  un  minotier  intelligent  une 
bonne  farine  de  Graham,  qui  soit  vraiment  une  farine  totale  de  blé.  Le 
blé  est  soumis  à  plusieurs  opérations  successives,  qui  consistent,  d'a- 
bord, à  triturer  grossièrement  les  graines,  séparer  la  fleur  de  la  farine, 
triturer  à  nouveau  les  recoupes  et  le  son,  passer  h  son  entre  des 
cylindres  qui  le  réduisent  en  fines  particules.  La  farine  est  soumise  aux 
procédés  ordinaires  de  panification  ;  on  doit  employer  une  très  petite 
quantité  de  levure  ;  la  cuisson  est  opérée  dans  un  four  moins  chaud 
que  pour  le  pain  ordinaire,  et  le  pain  doit  être  laissé  au  four  pendant 
une  heure  et  demie  au  lieu  de  quarante-cinq  minutes.  Le  pain  obtenu  â 
une  odeur  et  une  saveur  agréables  ;  il  se  digère  facilement  ;  il  contient 
40  pour  100  de  gluten,  au  lieu  de  23  pour  100  qu'on  rencontre  dans  le 
pain  ordinaire  de  froment. 

Traitement  de  la  syphilis  dès  le  début,  par  M.  Jullien.*- 
La  vieille  pilule  de  protoiodure  d'autrefois  serait-elle  appelée  à  dispa- 
raître de  l'arsenal  de  la  thérapeuliciue?  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que 
M.  Jullien  la  condamne  a  p^'U  près  absolument.  Les  médecins  spéciaux 
sont  partagés  en  deux  camps  ;  les  uns  veulent  qu'on  attende,  pour  ad- 
ministrer le  mercure  à  un  syphilitique,  l'apparition  des  accidents  secon- 
«taires  ;  d'antres,  aussi  nombreux,  prétendent  qu'il  est  contraire  à  l'in- 
térêt du  malade  de  perdre  un  temps  précieux  pendant  lequel  la  maladie 
s'implante  sut  le  sujet.  M.  Jullien  est  de  ces  derniers,  et,  selon  lui,  on 
doit,  le  plus  tôt  possible,  mercurraliser  énergiquenient  le  syphilitique, 
de  manière  à  afltaquer  vigoureusement  le  virus  au  moyen  du  médica- 
ment spécifique  cpii  est  connu  depuis  longtemps.  Cette  mercurialisation 
énergique,  il  ne  faut  pas  songer  à  la  demander  aux  vieilles  préparations 
prises  par  la  bouche  ;  c'est  aux  injections  de  calomel,  recommandées 
par  Scarenzio,  que  M.  JuUien  conseille  de  recourir.  Il  fait,  pendant  les 
deux  premiers  mois,  une  injection  tous  les  quinze  jours,  avec  10  centi- 
grammes de  calomel  triturés  dans  1  gramme  de  vaseline  liquide.  II  est 
bien  entendu  que  le  liquide  doit  être  stérilisé  et  qu'on  doit  prendre 
toutes  les  précantions  d'antisepsie  nécessaires.  Pendant  les  quatre  mois 
solvants,  il  laisse  un  inten^alle  de  vingt,  vingt-cinq  ou  trente  jours  entre 
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les  injections,  suivant  la  gravité  des  cas  et  Tintensité  des  accidents;  après 
le  sixième  mois,  il  fait  des  injections  avec  l'huile  grise  ou  avec  une  pré- 
paration mercurielle  soluble  ;  on  peut  même,  à  ce  moment,  recourir  au 
traitement  buccal.  Les  injections  doivent  être  pratiquées  aussi  près  que 
possible  de  la  lésion;  M.  Jullien  a  remarqué  que,  chez  les  malades  por- 
teurs d'éruptions  syphilitiques  généralisées,  cette  éruption  disparaissait 
plus  rapidement  dans  les  régions  voisines  du  point  où  l'injection  avait 
été  faite.  M.  Jullien  considère  ce  mode  de  traitement  comme  capable  de 
faire  avorter  la  maladie  ;  il  enraye  très  souvent  les  accidents  consécu- 
tifs ;  tout  au  moins,  il  les  atténue  et  les  retarde  dans  une  mesure  très 
notable. 

Sur  le  rôle  utile  de  certains  microbes  de  Teau  de  Fougues, 
par  M.  Bovet.  —  Après  avoir  entendu  la  communication  de 
MM.  Moissan  et  Grimbert,  M.  Bovet  a  eu  l'idée  de  rechercher  la  nature 
des  microbes  contenus  dans  l'eau  de  Pougues.  Ces  microbes  ont  été 
cultivés,  et  il  a  été  constaté  que  quelques-uns  de  ces  microbes  étaient 
des  microcoques  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  dans  le  suc  gastri- 
que. M.  Bovet  estime  donc  que  les  microbes  en  question  sont  des  mi- 
crobes bienfaisants,  puisqu'ils  sont  susceptibles  d'aider  à  l'action  thé- 
rapeutique de  l'eau  de  Pougues. 

Après  cette  communication,  M.  Grimbert  fait  remarquer  qu'il  est  très 
difficile  de  différencier  la  plupart  des  microbes  ;  c'est  le  petit  nombre 
qui  se  prêtent  à  une  différenciation  certaine  :  d'autre  part,  il  ne  connaît 
pas  de  microbes  bienfaisants;  on  sait  seulement  qu'il  en  existe  un  grand 
nombre  qui  ne  sont  pas  nuisibles  pour  les  animaux. 

M.  Crinon  pense  qu'il  y  aurait  un  grand  inconvénient  à  propager  des 
théories  semblables  à  celle  qu'a  émise  M.  Bovet.  En  effet,  MM.  Moissan 
et  Grimbert  ont  démontré  que  les  propriétaires  d'eaux  minérales  ne 
prennent  pas  les  précautions  désirables  pour  soustraire  les  eaux  miné- 
rales qu'ils  embouteillent  à  toutes  les  causes  de  contamination  qui  peu- 
vent se  produire  ;  il  a  été  dit  à  la  tribune  de  l'Académie  de  médecine 
que  les  eaux  minérales  étaient  stériles  au  sortir  du  griffon,  et  cela  sem- 
ble très  vraisemblable,  tout  au  moins  pour  les  eaux  qui  jaillissent  d'une 
assez  grande  profondeur  ;  il  est  donc  facile  de  puiser  l'eau  destinée  à 
l'embouteillage  aussi  près  que  possible  du  griffon.  Avec  la  théorie  de 
M.  Bovet,  les  propriétaires  routiniers  ne  manqueraient  pas  de  dire  que, 
s'ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  stériliser  leurs  eaux,  c'est 
afln  de  ne  pas  détruire  les  microbes  bienfaisants  qu'elles  contiennent. 


Société  de  biologie* 

Séance  du  5  mai  1894. 

Digestion   des   matières    albuminoïdes    sans    ferments 

digestifs,  par  M.  Dastre.  —  M.  Dastre  a  constaté  que  les  substances 

albuminoïdes  fraîches  (fibrine,  albumine,  caséine)  peuvent  éprouver, 

sans  addition  de  ferments  digestifs,  la  série  des  mêmes  transformations 
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que  sous  Tinfluence  du  suc  gastrique,  à  condition  de  les  laisser  en  con- 
tact, pendant  un  temps  suffisamment  prolongé  (de  quelques  jours  à 
quelques  semaines),  avec  des  solutions  salines  à  dose  antiseptique,  telles 
que  chlorure  de  sodium  ou  d'ammonium  à  10  ou  15  pour  100,  fluorure 
de  sodium  à  1  ou  2  pour  100,  et  cela  à  une  température  de  40  degrés 
et  sous  une  lumière  vive.  La  partie  qu'on  appelle  fibrine  dissoute,  et 
qui  n'a  subi  qu'un  minimum  d'altération,  présente  les  caractères  de  la 
globuline  fibrinogène,à  côté  de  laquelle  on  trouve  une  seconde  globuline, 
coagulable  vers  75  degrés  et  ayant  le  caractère  de  la  sérumglobuline; 
puis  on  voit  apparaître  les  propeptones,  et  enfin,  les  véritables  peptones. 


Séance  du  i^  mai  1894. 

Le  bacille  typhique  et  le  coli-bacille  dans  les  eaux,  par 
M.  Grimbert.  —  M.  Grimbert  a  fait  quelques  expériences,  qui  ne  sont 
pas  encore  assez  nombreuses  pour  lui  permettre  d'être  très  affirmatif 
relativement  à  l'appréciation  des  faits  qu'il  a  constatés;  néanmoins,  il 
semble  en  résulter  la  preuve  que  le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde  ou 
d'Eberth  ne  peut  pas  vivre  quand  il  est  en  présence  du  bacillus  coli  corn- 
munis,  ou  coli-bacille,  ou  bacille  d'Escherich.  M.  Grimbert  a  mêlé  1  cen- 
timètre cube  de  culture  de  bacille  typhique  avec  seulement  deux  gouttes 
de  culture  de  coli-bacille;  ces  cultures  ayant  été  très  diluées, il  en  porta 
sur  des  plaques  de  gélatine  nutritive,  et  il  ne  se  développa  que  des 
colonies  de  coli-bacille. 

Si  de  nouvelles  expériences  confirment  celles  qui  viennent  d'être  pra- 
tiquées par  M.  Grimbert,  on  devra  en  conclure  qu'il  est  impossible  de 
retrouver  le  bacille  typhique  là  où  se  trouve  le  bacille  coli,  et  on  sera 
iondé  à  se  demander  sur  quelles  preuves  se  sont  appuyés  jusqu'ici 
les  microbiologistes  qui  ont  affirmé  qu'ils  avaient  rencontré  le  bacille 
d'Eberth  dans  certaines  eaux  potables  incontestablement  contaminées 
par  le  bacille  coli  ;  n'estH3n  pas  autorisé  à  supposer  qu'ils  ont  dû  con- 
fondre ce  dernier  bacille  avec  le  bacille  d'Eberth? 


Association  générale  des  pharmacienii  de  France. 

EXTRAIT     DU     PaOCÈS-TEIlBAL     DE    L4     SÉANCE     DU     CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

DU  4   MAI    1894. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Antheaume,  Demandre,  Duval,  A.  Fumouze,  Henrot,  Jarry,  Julliard, 
Lecureur,  Maréchal,  Mayaud,  Pontier  et  Crinon. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise,  Cougoule,  Dehogues,  Deleuvre, 
Leprince,  Marsault,  Milville,  Viaud  et  F.  Vigier. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Gavaillès,  Rabot,  Raffit  et  Verne . 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  oc- 
tobre 1893,  qui  est  adopté  à  l'unanimité  sans  observations. 
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II  annonce  ensuite  au  Conseiî  le  dëcès  de  MM.  Desïioix  et  Dobains, 
aux  obsèques  desquels  il  a  assisté,  ainsi  que  M,  Criuon. 

Agrégation  de  quatre  nouveaux  Syndicats.  —  M.  Crinon 
informe  le  Conseil  que,  depuis  la  dernière  séauce,  qui  avait  été  signalée 
par  trois  agrégations  nouvelles,  quatre  autres  Syndicats  se  sont  agrégés 
à  i'Afisociation  générale;  ce  sont  :  la  Chambre  syndicale  des  phar- 
maciens de  la  Gironde,  composée  de  69  membres  ;  le  Syndicat  des  phar- 
maciens d'IUe-et-Vilaine,  comprenant  45  membres;  la  Chambre  syndi- 
cale des  pharmaciens  des  Basses-Pyrénées,  avec  31  adhérents,  et  le 
Syndicat  professionnel  des  pharmaciens  de  la  Somme,  qui  comprend 
50  membres.  Le  Conseil  est  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  à  ces 
nouvelles  recrues. 

M.  le  Président  espère  annoncer  prochainement  l'agrégation  de  deux 
autres  Syndicats  (1). 

Agrégation  individuelle  de  M.  Afchain,  de  Gallardon.  — 
Le  Conseil  admet  ensuite  M.  Afchain,  de  Gallardon  (Eure-et-Loir), 
comme  membre  agrégé  individuellement. 

Pharmacien  ayant  deux  officines  condamné  à  Troyes.  — 
M-  Abadie,  pharmacien  à  Troyes,  qui  possédait,  à  Sainte-Savine,  une 
pharmacie  qu'il  faisait  gérer  par  un  prête-nom,  le  sieur  Colombeix, 
a  été  l'objet  de  poursuites  provoquées  par  le  Syndicat  des  pharmaciens 
de  l'Aube,  et  il  est  intervenu,  le  3i  janvier  1894,  un  jugement  le  con- 
damnant à  500  francs  d'amende  et  à  i  franc  de  dommages-intérêts 
envers  le  Syndicat. 

Recevabilité  de  l'intervention  des  Syndicats  pharmaceu- 
tiques dans  les  procès  intentés  aux  pharmaciens  pour 
tromperie  sur  la  chose  vendue.  —  M.  Brachat,  condamné  par  le 
Tribunal  et  la  Cour  de  Bordeaux  pour  tromperie  sur  la  chose  vendue, 
s'était  pourvu  en  cassation  contre  la  sentence  qui  l'avait  frappé  ;  la  Cour 
suprême  a  été  appelée  à  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si 
l'intervention  d'un  Syndicat  pharmaceutique  était  recevable  dans  un 
semblable  procès,  et  elle  s'^st  prononcée  pour  l'affirmative  le  5  jan- 
vier 1894. 

Un  Syndicat  ne  peut  pas  renfermer  de  membres  ayant 
cessé  d'exercer  leur  profession.  —  M.  Crinon  signale  au  Conseil 
un  arrêt  rendu  le  27  décembre  1893  par  la  Cour  de  Bordeaux,  laquelle 
a  décidé  que  toute  personne  faisant  partie  d'un  Syndicat  ne  peut  plus 
en  faire  partie  quand  elle  cesse  d'exercer  sa  profession.  Il  fait  remar- 
(luer  que  cette  jurisprudence  est  susceptible  de  jeter  le  trouble  dans  un 
certain  nombre  de  Syndicats  pharmaceutiques,  mais  il  ajoute  que  le 
Parlement  est  saisi  d'un  projet  de  loi  qui  reconnaîtra  aux  syndiqués  le 
droit  de  rester  membres  de  leur  Syndicat,  "même  après  avoir  cess(» 
l'exercice  de  leur  profession. 

(1)  Cette  prévision  s'est  réalisée,  attendu  que,  depuis  la  séance  du  Conseil,  ces 
deux  Syndicats  se  sont  agrégés  à  i'Associalion  :  celui  des  pharmaciens  de  l'Oise, 
qui  comprend  53  membres,  et  celui  des  pharmaciens  de  TAisne. 
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Vente  d'objets  pour  pansements  antiseptiques  par  an 
non-pharmacien;  condamnation  à  Bfarseiile.  —  Le  vsieur  Ce- 
zerac,  de  Marseille,  qui  vendait  des  ofo|eits  de  pansera^ts  antiseptiques 
sans  être  pbarmacien,  a  été  l'objet  de  poursuites  provoquées  par  le 
Syi^dicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  et  condamné,  le  13  dé* 
cembre  (893,  par  le  Tribunal  de  Marseilie,  à  l»00  francs  d^amende  ot 
oOO  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat.  Le  sieur  Cézerâc  a 
interjeté  appel  du  jugement  qui  Tavait  frappé,  et  la  Cour  d'Aix  a  rendu, 
ie  37  avril  1894,  un  jugemeiit  par  lequel  elle  a  chargé  trois  experts  de 
dire  si  les  produits  antiseptiques  on  question  sont  réellement  des 
inédicameats. 

Épicier  condamné  à  Rodez  pour  avoir  vendu  du  vin  de 
quinquina  et  du  thé  Ghambard.  —  Le  Tribunal  de  Rodez  a  pro- 
noncé, le  12  janvier  1894,  une  condamnation  à  ^0  francs  d'aniende  et 
à  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 
TAveyron,  contre  un  épicier  chez  lequel  on  avait  saisi  du  vin  de 
<iuinquina  et  du  thé  Chambard. 

Établissement  hydrothérapique  de  Saint-Étienne  vendant 
des  produits  de  pin. — Lo  sieur  Gillier,  propriétaire  d'un  établissement 
de  bains  à  Saint-Étienne,  avait  été  condamné,  le  4  février  1893,  comme 
coupable  de  vente  de  produits  de  pin  (huile,  sirop,  bonbons  et  cap- 
sules), à  500'  francs  d'amende  et  100  francs  de  dommages-intérêts  envers 
le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire.  Il  avait 
interjeté  appel,  et  la  Cour  de  Lyon,  qui  avait  ordonné  une  expertise, 
a  rendu,  le  iO  janvier  1894,  un  arrêt  par  lequel  elle  a  confirmé  la  sen- 
tence des  premiers  juges,  conformément  aux  conclusions  du  rapport 
de  l'expert,  M.  Portier,  qui  avait  déclaré  que  les  produits  incriminés 
constituaient  des  médicaments. 

Peu  de  temps  après  que  l'arrêt  fut  rendu,  le  sieur  Gillier  fut  déclaré- 
en  faillite,  de  sorte  que  les  frais  de  ce  procès  ne  pourront  être  que 
partiellement  recouvrés;  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  a 
produit  à  la  faillite  comme  les  autres  créanciers,  mais  il  ne  touchera 
jias  plus  de  30  pour  100  :  la  somme  touchée  sera  reversée  par  ce  Syn- 
dicat dans  la  Caisse  de  l'Association  générale,  qui  a  pris  à  sa  charge 
toutes  les  dépenses  de  l'instance  devant  la  Cour  de  Lyon. 

Pharmacies  municipales.  —  M.  Crinon  rend  compte  au  Conseil 
des  diverses  démarches  qu'il  a  faites,  sur  la  demande  de  M.  Boyaval, 
pharmacien  à  Roubaix,  au  sujet  du  projet  qu'avait  formé  la  munici- 
palité de  cette  ville  de  créer  une  pharmacie  municipale.  Une  visite  allait 
être  faite  à  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  lorsque  les  journaux  ont 
annoncé  que  ce  dernier  avait  formellement  déclaré  au  Maire  de  Roubaix 
qu'il  lui  était  impossible  d'approuver  la  délibération  du  Conseil  munici- 
pal de  Roubaix. 

M.  Crinon  ajoute  qu'il  vient  d'être  informé  par  M.  Boyaval  que  la 
Société  coopérative  de  consommation  de  Roubaix  avait  projeté  d'ouvrir 
une  pharmacie  coopérative  avec  l'aide  d'un  pharmacien. 
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Concours  pécuniaire  accordé  au  Syndicat  des  Alpes-Mari- 
times. —  Le  Conseil  donne  son  approbation  à  la  promesse  faite  par 
M.  Crinon  au  Syndicat  des  pharmaciens  des  Alpes-Maritimes  de  sub- 
venir aux  frais  d'appel  qui  pourraient  être  nécessités  par  les  pour- 
suites que  ce  Syndicat  a  Tintention  d'exercer  contre  deux  droguistes. 

Les  droits  de  Régie  sur  les  médicaments  à  base  de  vin 
ou  d'alcool.  —  Lettre  de  M.  Deleuvre,  qui  signale  les  inconvénients 
résultant,  pour  certains  pharmaciens,  des  prétentions  de  la  Régie,  qui 
exige  le  paiement  des  droits  et  l'accomplissement  des  formalités  ordi- 
naires pour  les  produits  médicamenteux  vineux  ou  alcooliques  qui  sont 
mis  en  circulation.  L'Administration  des  contributions  indirectes  est 
disposée,  dit  M.  Deleuvre,  à  exercer  ses  exigences  sur  tous  les  produits 
qui  n'ont  pas  été  déclarés  exempts  par  des  décisionsjudiciaires.  M.  De- 
leuvre ajoute  que  le  Syndicat  des  Pharmaciens  du  Rhône  a  décidé  de 
faire  présenter  devant  la  Chambre,  par  un  député,  un  amendement  à  la 
loi  en  préparation  sur  les  boissons,  amendement  d'après  lequel  toute 
préparation  médicamenteuse  à  base  de  vin  et  d'alcool  pourrait  circuler 
librement  lorsqu'elle  est  fabriquée  et  vendue  par  un  pharmacien.  De 
plus,  le  Syndicat  du  Rhône  demande  que  le  Parlement  oblige  l'Admi- 
nistration à  demander  l'avis  d'un  Comité  supérieur  de  pharmacie,  dans 
les  cas  où  elle  désirerait  être  fixée  sur  le  caractère  médicamenteux  de 
telle  ou  telle  préparation. 

Une  discussion  s'engage  sur  cette  question,  à  laquelle  prennent  part 
la  plupart  des  membres  du  Conseil  ;  M.  Duval  fait  observer  que,  de  con- 
cert avec  un  certain  nombre  de  ses  collègues  de  la  Chambre  des  députés, 
il  a  demandé  que  l'alcool  fût  frappé  d'un  droit  de  fabrication,  et  que, 
ce  droit  acquitté,  l'alcool  pût  circuler  librement  et  sans  aucune  entrave; 
d'autre  part,  le  vin  doit  être  complètement  dégrevé.  Si  le  Parlement 
se  rangeait  à  cette  opinion,  la  disposition  réclamée  par  le  Syndicat  du 
Rhône  serait  sans  utilité. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que,  dans  le  cas  où  l'amendement 
dont  M.  Duval  vient  de  parler  ne  serait  pas  adopté,  et  dans  le  cas  où 
le  Parlement  inscrirait  dans  la  loi  une  disposition  exonérant  des  droits 
les  préparations  médicanlenteuses,  les  pharmaciens  se  trouveraient  tou- 
jours dans  la  même  situation  qu'aujourd'hui,  en  ce  sens  que  la  Régie 
pourrait  toujours  contester  le  caractère  médicamenteux  des  produits  mis 
en  circulation.  Aujourd'hui,  la  Régie  accepte  cette  exonération  pour  les 
produits  exclusivement  médicamenteux  ;  mais,  pour  chaque  espèce,  elle 
conteste  le  caractère  médicamenteux  du  produit;  avec  la  disposition 
demandée  par  le  Syndicat  du  Rhône,  les  mêmes  prétentions  s'élèveront 
de  la  part  de  la  Régie. 

Il  ne  reste  donc  à  retenir,  de  la  proposition  du  Rhône,  que  la  dispo- 
sition d'après  laquelle  l'appréciation  du  caractère  médicanaenteux  du 
produit  serait  obhgatoirement  soumise  à  un  Comité  supérieur  de  phar- 
macie, plus  compétent  que  le  Comité  consultatif  des  arts  et  manufac- 
tures. M.  Deleuvre  demandant  que  l'Association  générale  s'associe  à  ce 
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vœu,  le  Conseil  décide  que,  sur  ce  point,  le  vœu  sera  appuyé  par  l'As- 
sociation générale. 

Secours.  —  Le  Conseil  regrette  de  ne  pouvoir  donner  satisfaction 
au  désir  exprimé  par  le  confrère  âgé  et  aveugle  que  l'Association  géné- 
rale assiste  déjà  largement,  étant  donnée  la  modicité  de  ses  ressources, 
et  qui  demande  une  augmentation  de  la  pension  qu'il  reçoit. 

Le  Conseil  décide  ensuite  qu'il  lui  est  impossible  d'assister  une  veuve 
d'un  ancien  pharmacien  du  département  du  Gard,  qui  demande  un 
secours,  son  mari  n'ayant  jamais  été  membre  de  l'Association  générale. 
M.  le  Président  pourra  lui  accorder  les  petites  sommes  qu'il  lui  plaira. 

Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  francs  à  la  veuve  d'un  pharmacien 
de  Paris  agrégé  individuellement  à  l'Association  générale,  déjà  secourue 
plusieurs  fois  ;  100  francs  à  une  autre  veuve  d'un  pharmacien  ayant  fait 
partie  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure,  déjà  secourue 
plusieurs  fois;  200  francs  à  la  veuve  d'un  ancien  membre  du  Syndicat 
des  pharmaciens  de  l'Aube,  déjà  secourue  une  fois  ;  le  Conseil  ratifie 
l'allocation  d'un  secours  de  100  francs,  qui  a  été  envoyé,  en  février  der- 
nier, à  la  veuve  d'un  ancien  membre  du  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Landes,  déjà  secourue  plusieurs  fois. 

Examen  des  diverses  propositions  renvoyées  à  l'examen 
du  Conseil.  —  Le  Conseil  examine  diverses  propositions  soumises  au 
Conseil  ou  qui  lui  ont  été  renvoyées  par  la  dernière  Assemblée  géné- 
rale. 

1^  Proposition  de  M.  Cougoule.  —  Celte  proposition  consiste  à  intro- 
duire dans  la  loi  sur  la  pharmacie  un  article  stipulant  que  les  pharma- 
ciens ne  pourraient  avoir  chez  eux  que  le  nombre  d'élèves  autorisé  par 
le  Syndicat  du  département. 

Le  Conseil  regrette  que  M.  Cougoule  n'ait  pu  assister  à  la  séance  du 
Conseil  pour  soutenir  la  proposition  qu'il  a  longuement  développée 
devant  l'Assemblée  générale  ;  il  décide,  à  l'unanimité,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  prendre  cette  proposition  en  considération. 

go  Proposition  de  MM.  Denize  et  autres,  relative  à  V addition  avuc  sta- 
tuts d^une  disposition  autorisant  le  vote  au  scrutin  public,  avec  appel 
nominal  et  inscription  au  procès-verbal,  —  M.  Crinon  fait  remarquer 
que,  s'il  s'est  opposé  à  ce  qu'on  eût  recours,  l'an  dernier,  à  ce  mode  de 
votation,  c'est  uniquement  parce  que  les  statuts  ne  prévoyaient  pas  un 
pareil  vote  et  parce  que  le  devoir  du  Bureau  est  de  veiller  à  l'obser- 
vation des  statuts  ;  mais,  en  principe,  il  n'est  pas  opposé  à  l'adoption 
de  la  proposition.  Après  une  courte  discussion,  le  Conseil  décide  qu'il 
proposera  à  l'Assemblée  générale  d'ajouter  aux  statuts  une  disposition 
autorisant  le  mode  de  votation  demandé;  mais  il  proposera  qu'on  n'y 
ait  recours  que  sur  la  demande  de  dix  délégués. 

30  Proposition  de  M.  Maréchal  relative  a  un  moyen  d'empêcher  le  ra- 
bais  sur  la  spécialité.  —  M.  Maréchal  déclare  qu'il  n'insiste  pas  pour 
maintenir  sa  proposition  ;  il  se  réserve  seulement  d'en  dire  quelques 
mots  à  l'Assemblée  générale. 
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4**  Proposition  de  M.  Denize  relative  à  la  suppression  de  la  spéciale, 
—  Le  Conseil  décide  que  cette  proposition  sera  portée  à  Tordre  du  jour 
de  l'Assemblée  générale. 

o^  Proposition  de  M,  Viaud  relative  à  VêiabUssêmmt  d'un  tarif  destitua 
Hux  fournitures  faites  a  V Assistance  publique.  —  M.  Viaud  n'étant  pas 
présent  et  ne  pouvant  développer  sa  proposition,  le  Conseil  décide 
qu'elle  sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  rAssemblce  générale. 

6''  Proposition  de  modipcaiions  aux  statuts  présentée  par  le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  Maine-et-^Loire.  —  Ce  Syndicat  demande  que  les 
statuts  soient  modifiés  de  manière  à  pouvoir  éliminer  du  Conseil  les 
membres  résidant  à  Paris. 

Le  Conseil  se  montre,  à  l'unanimité,  défavorable  à  cette  modification 
que  rien  ne  justifie,  car,  d'après  les  statuts,  seize  conseillers  sur  vingt, 
et  deux  vice-présidents  sur  trois,  doivent  résider  dans  les  départe- 
ments, ce  qui  assure  une  forte  majorité  aux  pharmaciens  de  pro- 
vince. 

Le  Syndicat  de  Maine-et-Loire  demande»  encore  que  les  membres  du 
Conseil  puissent  voter  par  correspondance  sur  les  questions  portées  à 
Tordre  du  jour  ;  cette  modification  est  repoussée  à  Tunanimité  par  le 
Conseil,  qui  ne  peut  admettre  qu'on  puisse  voter  sur  une  question 
<fuelconque  sans  avoir  assisté  à  la  discussion  et  entendu  les  arguments 
invoqués. 

Projet  de  loi.  —  MM.  Crinon  et  Petit  donnent  (juelques  détail^  sur 
Télat  des  travaux  de  la  Comtnission  du  Sénat.  Celle-ci  a  à  i)eu  près 
terminé  l'élaboration  de  la  loi  ;  on  ne  peut  connaître  exactement  les  réso- 
lutions auxquelles  elle  s'est  arrêtée;  des  démarches  réitérées  ont  été 
faites  dans  le  but  d'obtenir  (}ue  les  membres  de  la  Commission  tiennent 
compte  des  revendications  présentées  au  nom  du  corps  pharmaceutique. 

M.  Crinon  explique  (juc  le  gouvernement  a  cru  devoir  consulter  le 
Conseil  d'État,  pour  lui  deuiander  si  les  hôpitaux  devaient  être  autorisés 
à  vendre  des  médicaments.  Le  Conseil  d'État  a  donné  un  avis  défavo- 
rable aux  prétentions  des  hôpitaux;  il  est  donc  certain  que  la  Commis- 
sion  du  Sénat,  dont  la  majorité  était  déjà  opposée  à  la  vente  des  médi- 
<*aments  par  les  hôpitaux,  introduira  dans  la  loi  une  disposition 
interdisant  cette  vente. 

11  est  probable  que  le  rapport  de  la  Commission  sera  déposé  dans 
la  première  quinzaine  do  juin. 

Assemblée  générale.  —  Le  Conseil  décide  que  le  Bureau  de 
l'Association  prendra  l'initiative  d'une  convocation  des  délégués  de  toi^s 
les  Syndicats  pharmaceutiques,  agrégés  ou  non,  à  une  réunion  dans 
laquelle  sera  examiné  le  projet  élaboré  par  la  Connnission  du  Sénat  et 
dans  la(|nello  seront  arrêtées  les  mesures  à  prendre  par  les  délégués; 
cette  réunion  aura  lieu  dans  la  dernière  quinzaijie  du  mois  de  juin,  et, 
1(^  lendemain,  sera  tenue  l'Assemblée  générale  de  l'Association.  Le  Con- 
seil se  réunira  dans  la  matinée  du  jour  où  aura  lieu- la  réunion  des 
délégués.  /% 
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État  des  deux  Caisses  de  TAssociation.  —  M.  le  Trésorier 
donne  connaissance  de  Tétat  des  deux  Caisses  de  l'Assodatioii  : 

1**  Caisse  ordinaire. 

En  caisse  le  27  octobre  1893 1.916  08 

Recettes  :  cotisations 6.107  » 

Vente  d'annuaires 6  » 

Arrérages  de  la  rente   4  1/2  pour  100   jusqu'en  fé- 
vrier 1894 500  » 

Arrérat^es  de  la  rente  3  pour  100  jusrpfen  janvier  1894.  220  » 

Total.  .  .  Z        8.749  08 
A    déduire  :  Dépenses  :  secours.  .        200  80 

Impressions 602    »  ^        ^  ^,q  - . 

Frais  judiciaires 1.360  50 '^ 

Frais  d'administration 456  40 

En  caisse  le  31  mars  1894 6.129  38 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  388  francs  de  rente  4  1/2  pour  100 
(au  lieu  de  500  francs,  à  cause  de  la  conversion)  et  220  francs  de  rente 
3  pour  100. 

2''  Caisse  des  pensions  viagères. 

Encaisse  le  27  octobre  1893  , 1-134  35 

Recettes  :  cotisations 2.787    » 

Arrérages  de  34  coupons  obligations  Ouest 229  50 

—  180  —  Est 1.215    » 

Total.   .  .  .        5.365  85 
A  déduire  :  Dépenses  :  service  des  \ 

pensions 852  80/ 

Drbits  de  garde  des  titres  déposés  à     -  /  918  20 

la  Banffue  de  France 65  40  ) 

En  caisse  le  31  mars  1894 ".        4.447  65 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  l'Est  et  34  obliga- 
tions de  rOuest. 

Le  Secrétaire  général, 

C.  Crinon. 

Soeiclé  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des    pharmaciens  du    département 

de    la   Si^eine. 

EXTRAIT  DES   PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES  DU  CONSEIL   D'ADMINISTRATION. 

Séance  ordinaire  du  13  înars  1894. 
Présidence  de  M.  Bocquillon,  président. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heure  s  en  présence  de  MM.  Bainier,Bélières, 
Bocquillon,  Cappez,  Cavaillès,  Criuon,  Demazière,  Grandvaux,  Labélo- 
nye,  Michel,  Bièthe,  Vincent  et  Deglos. 
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Excusés  :  MM.  Biaise,  Dubourg,  Milville,  Monnier  et  Nilot. 

Rapport  judiciaire.  — r  L'affaire  de  la  «  Noëline  »  a  été  appelée  à  l'au- 
dience du  2  mars  :  Les  sieurs  Guibert  frères  et  Rodet,  poursuivis  pour 
exercice  illégal  et  complicité,  ainsi  que  pour  tromperie  sur  la  qualité  de 
la  marchandise  vendue,  ont  été  condamnés  à  l'amende,  à  200  francs  de 
dommages-intérêts  et  à  l'insertion  du  jugement  dans  quatre  journaux. 

Plaintes.  —  De  nouvelles  plaintes  sont  transmises  à  Tadministra- 
tion. 

Admission.  '—  M.  Ghauveau,  pharmacien  à  Gourbevoie,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

Plusieurs  demandes  d'admission  seront  soumises  à  l'enquête  régle- 
mentaire. 

Démission.  —  M.  Amould,  ancien  pharmacien,  qui  se  retire  en  pro- 
vince, adresse  sa  démission,  qui  est  acceptée. 

A  ce  propos,  le  Gonseil  rappelle  à  nos  confrères  que  le  fait  de  quitter 
la  pharmacie  et  d'aller  habiter  la  province  ne  constitue  pas  une  obligation 
de  cesser  d'être  sociétaire.  La  Ghambre  syndicale  sera  heureuse  de  con- 
tinuer à  compter  parmi  ses  membres  les  confrères,  trop  rares  malheu- 
reusement, auxquels  la  fortune  aura  assuré,  à  la  fin  de  leur  carrière 
professionnelle,  une  situation  indépendante. 

Décès.  —  M.  le  Président  a  reçu  notification  du  décès  de  M.  Guérin, 
pharmacien,  118,  rue  de  Flandre.  .  . 

Secours.  — .Un .secours  est  voté  en  faveur  d'une  veuve  de  socié- 
taire.   

Candidatures.,—:  Le  Gonseil  arrête  la  liste  des  membres  qui  seront 
présentés  aux  suffrages  de  l'Assemblée  générale  pour  combler  les  va- 
cances qui  vont  se  produire. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Gonseil  se  livre  à  un  long  examen  de 
diverses  questions  d'assistance  publique.  Il  insiste  tout  spécialement  sur 
la  question  de  vente  de  médicaments  par  les  hôpitaux,  vente  auto- 
risée par  la  loi  qu'a  votée  la  Ghambre  des  députés. 

Le  Gonseil  prend  également  connaissance  de  la  discussion  soutenue, 
au  Gonseil  municipal  de  Paris,  sur  le  rapport  de  M.  Dubois,  tendant  au 
groupement  hospitalier  en  circonscriptions.  Il  examine  dans  quelles  con- 
ditions pourrait  se  faire  la  distribution  de  médicaments  aux  indigents, 
et  décide  de  faire  une  démarche  auprès  des  membres  du  Gonseil  supé- 
rieur de  l'assistance  publique  pour  obtenir  un  avis  favorable  à  la  conti- 
nuation de  la  fourniture  par  les  pharmaciens  de  la  Ville  dans  les  arron- 
dissements où  les  médicaments  sont  encore  délivrés  par  eux. 


Séance  ordinaire  du  10  avril  1894. 
Présidence  de  M.  Bocquillon,  président. 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bélières» 
Bocquillon,  Gappez,  Grinon,  Demazière,  Dubourg,   Michel,  Monnier^ 
Nitot,  Rièthe  et  Deglos. 
Excusés  :  MM.  Biaise,  Labélonye  et  Milville. 
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Absents  sans  excuses  :  MM.  Bainier,  Cavaillès,  Grandvaux  et  Vincent. 

Rapport  judiciaire  et  plaintes. —  Dix  plaintes  pour  exercice  illégal 
seront  transmises  à  l'administration. 

Admissions.  —  Plusieurs  demandes  d'admission  seront  soumises  à 
l'enquête  réglementaire. 

Refus  d^admission.  —  En  présence  d'une*  question  de  principe  avec 
laquelle  il  lui  est  impossible  de  transiger,  le  Conseil  repousse  la  candi- 
dature d'un  confrère  qui  a  dirigé  une  pharmacie  municipale,  La  Chambre 
syndicale,  qui  combat  énergiquement  la  création  de  ces  pharmacies,  ne 
peut  admettre  dans  son  sein  un  pharmacien  ayant  prêté  son  concours  à 
Tune  d'elles. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  termine  la  séance  par  l'expédition 

des  affaires  courantes  et  l'examen  des  rapports  destinés  à  l'assemblée 

générale  annuelle. 

Le  Secrétaire  adjoint^ 

G.  Deglos. 
Société  et  syndicat  des  piiarmaciens  de  Seiue-et-Oise. 

La  Société  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise  a  tenu  son  assemblée 
générale  le  12  avril  1894,  sous  la  présidence  de  M.  Rabot,  président. 

Dans  cette  réunion,  a  été  voté  un  vœu  demandant  que  l'article  2  de  la 
loi  sur  la  pharmacie,  relatif  à  F  unification  du  diplôme,  fût  rédigé  de 
manière  à  faire  cesser  toute  équivoque. 

La  Société  renvoie  à  l'Association  générale  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire,  ainsi  qu'un  vœu  relatif  à  la 
création  de  chambres  de  discipline. 

La  Société  donne  ensuite  son  adhésion  aux  desiderata  exprimés  par 
le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhônes,  à  propos  de  la 
loi  sur  la  pharmacie,  sauf  à  ceux  qui  seraient  de  nature  à  entraîner  de 
nouvelles  modifications  fondamentales  susceptibles  de  retarder  le  vote 
de  la  loi. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  M.  Debains,  vice-président  de  la 
Société,  qui  est  remplacé  par  M.  Bresson. 

L'Assemblée  désigne  ensuite  les  délégués  qui  seront  chargés  de 
représenter  la  Société  à  l'Assemblée  générale  de  l'Association  des  phar- 
maciens de  France. 


?ARIËT£S 

Encore  une  nouvelle  plante  fourragère  :  le  Lathyrus 
silvestris.  —  Depuis  quelques  semaines,  il  a  plu  à  peu  près  généra- 
lement sur  toutes  régions  de  la  France,  mais  pendant  les  semaines  qui 
précédèrent  ces  jours  de  pluie,  on  pouvait  craindre  un  printemps  et  un 
été  aussi  secs  que  ceux  de  l'an  dernier.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant 
qu'on  se  soit  alors  mis  eu  tête  de  préconiser  des  plantes  fourragères  sus- 
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ceptibles  liv  résister  à  la  sécheresse  e[  capables  de  donner  un'  fort  reo- 

dement. 
"'  '  ■  qu'on  a  recommandé  le  Laihyrus  silvestris,  piaale  de  \^ 
égumineuses,  qui  n'f^st  autre  chos^  que  la  Gesse  des  forêts, 
jéleclionnée ei améliorée  par  M.Wagner, du  Wurlemberg. 
Buiieti»  agricole  et  viticoU  de  l'arrondiêiemmt  de  CMUlle- 
li  1884,  le  Lathyi-vs  silvestrù  pourrait  produire,  dans  les 
ws  terres,  do  280  à  300  quintaux  de  fourrage  sec  à  l'Iieciare 
:  fourrage  est  trw  nutritif,  car  il  contient  de  28  à  30  pour 
■e  azotée,  alors  que  les  meilleures  luzernes  n'en  contiennent 
100.  Le  Latkyrus  amélioré  émet  un  1res  grand  nombre  do 
uveul  atteindre  une  haotenr  de  plus  de  2  mètres,  mais  qui 
f  quatre  ou  cinq  fois  pour  être  fourragées.  Son  systèmf* 
st  très  abondant;  la  racine  pénètre  très  profondément  et 
t  dans  le  sol  ;  aussi,  la  plante  résiste-t-ellc  (rës  bien  à  la  séche- 
siste  également  aux  grands  froids.  Elle  croit  facilement  dans 
irres;  on  peut  la  semer  i)artout,  excepté  dans  les  terres 
at  Tivace,  elle  peut  occuperle  sol  i»endanl  plusieurs  années; 
est  un  peu  amer,  et  les  animaux  montrent,  au  début, 
ignance  à  le  consommer. 


le, général  de  la  Société  de  botanique  de  SUèsie. 

■ons  reçu  de  M.  Mayer,  pharmacien  à  Mainboui'g  (Basse- 
ecteur  de  la  Société  des  échanges  botaniques  de  Silésie, 
3  dans  lequel  se  trouve  le  règlement  de  cette  Société.  En 
clément,  nous  avons  constaté  que  la  Société  eu  question  a 
ervir  d'intermédiaire  {lourfacililer  les  échanges  d'échantillons 
tches  entre  les  adhérents  de  la  Société  qui  ont  des  collections 
Quant  au  cataloj,'ue  lui-même,  il  comprend  la  liste  de  toutes 
ue  certains  amateurs  mettent  à  la  disposition  de  leurs  col- 


de  validation  de  stage.  Session  de  juillet  1394. 

ière  session  annuelle  de  l'examen  de  validation  de  stage, 
ves  en  pharmacie  aspirant  au  diplôme  de  pharmacien  de 
L-lasse,  s'ouvrira  le  lundi  16  juillet  1894,  à  8  heures  1/2  du 
cole  supérieure  de  pharmacie,  4,  avenue  de  l'Observatoire, 
ts  devront  adresser  ou  déposer  au  Secrétariat  de  l'École, 
t  heures  avant  d'être  admis  à  retirerle  bulletin  de  versement 
ur  demande  d'inscription  accompagnée  des  pièces  suivantes: 
uissgnce  (sur  timbre  et  l^lisé)  ;  â*  s'ils  swt  minears,  le 
it  du  pitre  ou  tuteur  [sur  tiiakee  et  l<^ali^j;  y  pewbi 
Il  quelconque  des  diplâmes  de  bactelier  cnmplet;  p*mri» 
certificat  d'études;  *•  «rtificat  de  btnnte  vie  et  mœurs  (sur 
extraits  des  inscriptions  réglementaires  justtfiatit  de  trois 
tage  régulièrement  accompli,  ou  les  dispenses  accordées  ; 
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6»  livret  militaire,  certificat  de  réforme  ou  d'ajournement,  |)0«r  les  can- 
didats ayant  satisfait  à  la  loi  sur  le  recrutement  de  Varmée  on  qur 
tmraient  été  exemptés  ou  ajournés, 

La  justification  du  livret  militaire  devra  également  être  fourme  par 
les  candidats  de  i"^  classe  qui  auraient  devancé  l'appel  en  contractant 
un  engagement  volontaire. 

Le  registre  d'inscripti<m  sera  ouvert  du  !«'  au  7  juillet,  inclusive- 
ment, tous  les  jours,  de  une  heure  à  trois  heures.  . 

Aucun  candieat  ne  sera  admis  à  s'inscrire  après  les  délais  expirés. 

En  aucun  cas  et  pour  aucun  motif,  la  somme  représentant  les  droits 
de  Texamen  (25  fr.  25)  ne  pourra  ôtre  versée  ou  adressée  au  Secrétaii*e 
de  rÉcole,  qui  n'a  pas  qualité  pour  la  percevoir. 

Les  droits  ddvent  être  acquittés  :  à  Paris,  à  la  caisse  du  receveur 
des  droits  universitaires,  25,  quai  des  Grands-Augustins  ;  dans  les 
départements,  aux  caisses  des  trésoriers  généraux  ou  receveurs  parti- 
culiers des  finances,  sur  la  présentation  d'un  bulletin  de  versement 
préalâblemeait  délivré  au  candidat  ou  à  sa  famille  par  le  Secrétaire  de 
rÉcole,  sur  leur  demande,  à  la  suite  du  dépôt  des  pièces  énumérées 
ci-dessus. 

BISnifCTlQN  HOHOBIFIQÏÏE 

A  la  suite  de  l'Exposition  de  Chicago,  M.  Adrian,  directeur  de  la 
Société  française  de  produits  pharmaceutiques,  président  de  la  Chambre 
syndicale  des  produits  chimiques  de  Paris,  a  été  nommé  chevalier  dans 
V^ordre  de  la  Légion  d'honneur;  nous  lui  adressons  à  ce  sujet  nos  sin- 
cères félicitations. 


BIBLIOGRAPHIE 


Emploi   rationnel  des  levures  pures  sélectionnées 
pour  Tamélioration  des  boissons  alcooliques; 

Par  Georges  Iagqubmin. 

En  vente  à  rimprimerie  nancéenne,  à  Nancy. 
Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Georges  Jacquemin  est,  avec  M.  G.  Marx,  celui  qui  a  découvert  le 
moyen  de  sélectionner  les  levures,  de  préparer  industriellement  des 
cultures  de  ces  levures,  cultures  qui  sont  destinées  à  être  additionnées 
aux  moûts,  dans^le  butd'aaiéliorer  le  vin  au  point  de  vue  de  son  degré 
alcoolique,  de  sa  vinosité,  de  sa  clarification,  de  sa  conservation,,  et 
aussi  de  lui  conmiuniquer  le  bouquet  propre  aux  vins  de  grands  crus. 

Dans  cette  brochure,  très  iûtéressante  de  la  première  à  la  dernière 
page^  on  trouve  l'indication  des  procédés  au  moyen  desquels  M.  G.  Jac- 
quemin sélecticMine  et  cultive  les  diverses  levures  qui  sont  livrées  aux 
viticulteurs;  il  signale  en  même  temps  le  moyen  de  les  employer,  ainsi 
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quo  les  précautions  à  prendre  pour  assurer  une  viuificalioQ  ralioimellc 

«t  parfaite. 
L'auteur  montre  aux  incrédules  les  résultats  obtenus,  en  1893,  sur 

divers  points  de  la  France  par  les  viticulteurs,  déjà  nombreux,  qui  ont 

recours  à  l'emploi  des  levures  s^ectionnées. 
°"  brochure  se  termine  par  un  chapitre  relatif  à  l'amélioration   des 
.  et  poirés  et  par  un  autre  qui  est  consacré  à  l'emploi  des  levures 
I  en  distillerie. 

nporlance  des  délicates  recherches  de  M.  Jacquemin  n'est  plus  à 
Qtrer,  et  nous  somipes  heureux  de  rappeler  ici  que  la  Société  agro- 
[uc  de  France  lui  a  décerné,  en  1893,  le  grand  prix  agronomique, 
3t  nous  le  félicitons  avec  plaisir. 

is  avons  dévoré  l'intéressante  brochure  de  M.  Jacquemin,  et  uous 
es  convaincu  que  beaucoup  de  nos  confrfcres,  ceux  surtout  qui 
!nt  des  régions  vinicoles  ou  pomicoles,  voudront  la  lire,  dans  le 
e  propager  l'usage  des  levures  sélectionnées,  qui  rendent  d'im- 
^s. services,  notamment  lorsqu'elles  sont  appliquées  à  la  fermenta- 
<es  raisins  produits  par  des  plauts  américains  encore  jeunes. 
C.  C. 

Notes  de  pharmacie  pratique  (1893); 

Par  Geoi^es  Dethin. 
En  vente  ehez  H.  V.  Goupy,  éditeur,  71,  rue  de  Rennes,  Paris. 
Prix  :  5  francs  (envoi  Tranco  contre  un  mandat). 
Georges  Dethan  publie,  chaque  mois,  dans  la  Revue  des  inventions 
\ques  appliquées  à  la  pharmacie,  des  notes  de  pharmacie  pratique 
)nt  réunies  à  la  fln  de  l'année  en  un  petit  volume  in-16.  On  trouve 
cet  ouvrage  un  grand  nombre  de  renseignements  utiles  aux  phar- 
ns,  et  les  articles  qui  le  composent  sont  empruntés  aux  divers 
es  scientifiques,  C.  C. 


HtCBOLOGII 

js  annonçons  le  décès  de  MM.  Tah^ureau,  de  Lyon  ;  Bonuam\ ,  du 

;y  (Seine-et-Oise)  ;  Compagnon,  de  Beaumont-le -Roger  (Eure)  ; 
et  et  Chavanon,  de  Paris. 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMAGENS  DE  LA  SEINE 
[ssociation  générale  des  Étudiants  de  Parts,  41  et  43,  rue  des  Écoles, 
mneur  de  prévenir  MM,  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur 
irer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  eu  cours 
les,  munis  de  sérieuses  références. 

resser  les, demandes  au  chef  du. service  des  remplacements  à  TAs- 
iou  des  Etudiants,  41  rue  des  Écoles. 


Le  gérant  ;  G.  Crinok. 
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TRAYÂUX  ORIGINAUX 


Peniploi  des  fluorures  dans  les  industries  basées 
sur  les  fermentations,  et  leur  action 
toxieolo|;ique,  liiérapeutique  et  pliysiolo^ique; 

par  MM.  H.  Gathelineau  et  Lebr^sseur. 
(Suite  et  fin.) 

Ej'pèrietues  personnelles.  —  Afin  de  bien  établir  la  toxicité  du 
fluorure  de  sodium,  qui  serait  de  0  gr.  15  par  kilogramme,  d'a- 
près MM.  Tappeiner  et  Obolinsky,  et  de  0  gr.  08  pour  M.  Blai- 
zol,  nous  avons  pratiqué,  sur  trois  chiens,  des  injections 
de  fluorures  aux  doses  de  0  gr.  05,  0  gr.  10  et  0  gr.  15  de 
fluorure  par  kilogramme.  A  cette  dernière  dose,  la  mort  se  pro- 
duit au  bout  de  quelques  heures. 

Pour  le  fluorure  d'ammonium,  la  dose  toxique  doit  être  théori- 
quement de  0.128  par  kilogramme,  si  la  toxicité  est  proportionnelle 
à  la  quantité  de  fluor.  C'est  ce  que  Texpérimentation  a  démontré, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

En  résumé,  la  dose  toxique,  calculée  en  fluor,  est  de  0  gr.  007 
par  kilogramme  d'animal. 

1°  Fluorure  de  sodium  NaFl. 

Solution  du  laboratoire  : 

Fluorure  de  sodium 50  grammes. 

Eau  distillée 1.000       — 

Expérience  I  (16  novembre  1893).  —  Ckien  pesant  9  kilogram- 
nies.  Injection  dans  la  veine  saphène  gauche  de  9  centimètres  cubes 
de  la  solution  du  laboratoire,  soit  0  gr.  05  de  fluorure  de  sodium 
par  kilogramme,  c'est-à-dire  0  gr.  45  de  NaFl,  renfermant 
0.202  de  fluor,  soit  0.022  de  FI  par  kilogramme. 

Le  chien,  une  fois  l'opération  terminée,  ne  semble  ressentir 
aucun  malaise.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  est  revenu  à 
son  état  naturel,  et  la  plaie  est  en  voie  de  cicatrisation. 

Expérience  II  (19  novembre  1893).  —  Chien  pesant  13  kilo- 
yrammes.  Injection  dans  la  reine  saphène  gauche  de  26  centimètres 
cubes  de  la  même  solution,  soit  1  gr.  30  de  fluorure  de  sodium, 
représentant  0  gr.  10  de  NaFl  par  kilogramme,  renfermant 
0.586  de  FI,  soit  0.045  de  fluor  par  kilogramme. 

L'animal  salive  légèrement  vers  la  fin  de  l'opération;  il  est  un 
peu  abattu  une  fois  détaché.  Les  déjections  sont  diarrhéiques, 
mais  il  ne  s'est  pas  produit  de  vomissements.  On  constate  seule- 
ment un  léger  tremblement  du  corps  et  un  peu  de  dyspnée.  Le 
lendemain,  il  est  revenu  à  son  état  naturel. 

N"  VII    juiilt:!  1894.  (î) 
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fètimce  UlÇil  novembre  1893).  —  ChieupeMiU  iO  kil.  bOO. 
(tort  (fans  la  veitie  saphèiie  gauche  de  31.5  centimètres  cubes 
solution  du  laboratoire  représentant  l  gr.  575  de  fluorure  de 
m,  soit  0.15  NaFl  par  kilogramme,  renfermant  0.710  de  FI, 
1.067  FI  par  kilogramme. 

mimai,  vers  la  lin  de  l'opération ,  est  pris  de  salivation 
se  et  se  débat;  une  fois  délaché,  il  semble  très  abattu; 
onstatc  de  la  dyspnée,  des  vomissements  bilieux,  avec 
sites,  en  même  temps  qu'une  diarrbéc  abondante;  il  a  de  la 

à  se  tenir  sur  ses  pattes  et  meurt  au  bout  de  deux  beures. 
utopsie,  pratiquée  immédiatement  aprt-s  la  mort,  montre 
sions  suivantes: 

cœur  est  en  diastole  et  porte  des  ecchymoses  nombreuses 

le  ventricule  droit;  nen  dans  le  ventricule  gauche.  Les 
lonsont  un  aspect  blanchâtre.  Le  foie,  le  pancréas,  la  rate, 
?ins,  ne  présentent  aucune  lésion.  La  vessie  est  remplie 

urine  fortemeni  albumineuse. 

stomac,  dans  la  région  pylorîque,  présente  une  coloration 
!  lie  de  vin  foncée,  coloration  qui  se  continue  dans  l'inteslin 
,  où  l'on  rencontre,  par  places,  de  larges  foyers  bémorrha- 
s.  Le  gros  intestin  est  plus  respecté  ;  par  places  seulement, 
ues  foyers  hémorrhagiques. 

H"  li'i.iiORL'HE  u'ammomum  AzH'FI. 
Solution  du  laboraloire  : 

Fluorure  dammcialum M  graoïraes. 

Eau  distillée,  q.  s.  pour 1.000       — 

périence IV (i^  mars  1894).  —Chien pesant  12  kilogrammes, 
ion  dam  la  veine  saphéne  gauche  de  31.7  centimètres  cubes 
solution  du  laboratoire,  soit  1.584,  c'est-à-dire  0.132  de 
FI  par  kilogratame,  représentant  0.067  de  Fi  par  kilo- 
me,  c'est-à-dire  la  dose  toxique  trouvée  pour  le  fluorure  de 

symptômes  de  l'intoxication  sont  les  mêmes  que  ceux  pvé- 
nment  décrits  avec  le  Na  FI.  L'animal  meurl  au  bout 
!  heure. 

l'autopsie,  les  lésions  sont  identiques  à  celles  qui  ont  été 
lées  plus  haut. 

ion  de  petites  doses  de  fluorures  sur  l'organisme.  —  D'après 
iwelke  (1),  on  constate,  chez  des  chiens,  une  diminution  du 

de  l'iiémoglobine,  la  perte  de  l'appétit,  le  déchaussement 
lewclkc,  toco  cUatii. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  29i 

des  dents,  de  l'albuminurie,  avec  hématurie,  et  diminution  des 
échanges. 

M.  H.  Tappeiner,  administrant  le  fluorure  de  sodium  en  injec- 
tions sous-cutanées  et  recueillant  les  urines  pendant  les  deux  jours 
qui  suivaient,  n'a  retrouvé,  dans  deux  cas,  chez  des  chiens, 
qu'un  cinquième  du  poids  du  fluor  injecté. 

Reprenant  cette  étude  avec  M.  Brandi  (1),  il  a  pu,  pendant  près 
de  deux  années,  suivre  les  différentes  manifestations  produites 
par  le  fluorure  de  sodium  sur  l'organisme  d'un  chien  (du  7  février 
1890  au  16  novembre  1891). 

La  dose  quotidienne  fut,  au  début  de  ses  expériences,  de 

0  gr.  10  (10  février  1890),  qu'on  porta  progressivement  jusqu'à 

1  gramme  par  vingt-quatre  heures  (28  mai  1890).  Mais,  à  cette 
époque,  des  troubles  digestifs  se  produisirent;  l'animal  fut  pris 
de  vomissements,  et  on  revint  à  la  dose  de  0  gr.  50,  qui  fut 
bien  supportée  jusqu'au  12  avril  1891. 

A  partir  de  cette  date,  jusqu'au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  la  dose  quotidienne  fut  portée  à  0  gr.  90.  Mais  les  vomis- 
sements ayant  reparu,  on  revint  à  la  dose  de  0  gr.60,  et,  après  la 
disparition  des  accidents,  on  remonta  à  la  dose  de  0  gr.  90  à  par- 
tir du  15  octobre  1891.  L'animal,  ayant  eu  un  accident,  fut 
abattu  au  mois  de  novembre  1891. 

Voici,  d'après  les  analyses  suivies,  les  entrées  et  les  sorties 
pendant  ces  différentes  périodes. 

FLUORURE    DE   SODIUM. 

Ingéré.     Éliminé.  Différence. 

7  février  au  28  mai  1890 73. 2         45.4         27.8 

28  mai  1890  au  12  avril  I89|  .. .        157.5        î36.3         21.2 
1 2  avril  au  1 6  novembre  1 891 . . .       1 72. 2       1 48 . 3        23 . 4 

402.9        3:^0.5  72.6 

Il  avait  donc  ftxé  dans  son  organisme  72.6  de  fluorure  de  so- 
dium, 330.5  étant  la  quantité  de  fluorure  dosée  dans  les  excré- 
ments et  les  urines  de  l'animal. 

Pendant  ce  temps,  le  poids  du  corps  s'est  sensiblement  tenu 
au  même  taux,  et,  en  dehors  des  vomissements  qui  se  sont  pro- 
duits pour  la  dose  journalière  de  1  gramme,  il  n'y  a  rien  à  signaler. 
Dans  les  urines,  on  n'a  jamais  constaté  d'albumine  ou  de  sédi- 
ments fluorés  peu  solubles.  Pendant  les  cinq  derniers  mois,  on 
observait  seulement  une  certaine  raideur  du  dos. 

(1)  J.  Brandi  et  H.  Tappeiner,  Ueber  die  Ablagerwig  von  Fluorverhindun- 
gen  im  Organism.  nach  Fulterung  mit  Fluornatr;  Zeitschrift  f.  Biologie^  189J, 
pages  518-539. 


292  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

L'analyse  des  urines  a  présenté  quelques  faits  intéressants. 
Pendant  les  trois  premières  semaines,  contrairement  à  ce  que 
M.  Tappeiner  avait  constaté  dans  ses  premières  expériences  (où  le 
fluor  pénétrait  par  injection  intraveineuse  dans  l'organisme),  les 
urines  et  les  excréments  ne  contenaient  pas  de  fluor. 

Pendant  la  période  où  le  fluorure  a  été  donné  à  doses  progres- 
sives de  0  gr.  50  à  i  gramme,  la  présence  du  fluorure  a  toujours 
été  constatée  ;  bien  plus,  certaines  analyses  ont  donné  plus  de 
fluorure  qu'il  n'en  avait  été  ingéré  pendant  la  période  écoulée 
entre  deux  analyses  ;  il  s'est  donc  produit,  à  diverses  reprises, 
des  décharges  de  fluorure. 

La  plus  grande  partie  des  fluorures  est  éliminée  par  les  urines; 
celle  qui  passe  parles  excréments  atteint  environ  un  dixième  de 
l'excrétion  totale. 

A  Tautopsie  de  l'animal,  on  n'a  constaté  aucun  changement 
dans  le  sang,  le  foie,  les  muscles,  les  reins.  Nulle  part  il  ne 
s'est  trouvé  de  concrétions  fluorées.  Seuls,  les  os  ont  pré- 
senté des  caractères  tout  à  fait  particuliers.  Ils  étaient  d'une 
couleur  blanche  très  accentuée.  Leur  densité  s'est  considérable- 
ment accrue.  Leur  cassure  était  vitreuse  et  donnait  de  petits 
éclats,  semblables  à  des  éclats  de  verre.  Les  cartilages  des  arti- 
culations étaient  imprégnés  de  dépôts  salins. 

Pour  100  de  matière  sèche,  on  a  trouvé,  en  fluorure  de  sodium, 
les  chiffres  suivants  : 

Peau.......      0.33 

Squelette ...      5.17  (soit  50  fois  le  chiffre  normal'. 
Dents 1 . 

Dans  les  os,  MM.  Kuppfer  et  Bohm  ont  trouvé  les  canaux  de 
Havers  remplis  de  cristaux  brillants,  quelques-uns  octaédriques, 
qui  ne  sont  probablement  autre  chose  que  des  cristaux  de  fluo- 
rure de  sodium. 

En  résumé,  à  la  suite  d'une  alimentation  très  fluorée,  on  ne 
constate  guère  que  le  phénomène  d'accumulation  du  fluorure 
dans  le  svstème  osseux. 

De  l'ensemble  de  ces  faits,  il  semble  résulter  que  l'usage  des 
fluorures,  soit  pour  la  consommation  par  les  bestiaux  des  rési- 
dus de  distilleries,  soit  pour  la  conservation  des  vins  ou  même 
du  lait,  ne  doit  présenter  aucun  inconvénient  sérieux  aux  doses 
où  ils  sont  employés. 

Il  est  à  désirer  que  leur  emploi  se  généralise  en  thérapeutique. 
On  a  vu  qu'aux  doses  de  0.10  et  0.20  par  vingt-quatre  heures, 
grâce  à  leur  action   si  particulière  sur  les  ferments  digestifs 


Sang 

0.12 

Muscles... 

0.13 

Foie 

0.69 
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(nulle  sur  ies  ferments  chimiques,  très  active  sur  les  ferments 
figurés),  ils  permettent  de  réaliser  l'antisepsie  stomacale  et  in- 
testinale, sans  nuire  aux  phénomènes  digestifs  proprement  dits 
et  aux  autres  conditions  de  la  vie.  De  plus,  cette  propriété  que 
possèdent  les  fluorures  de  se  fixer  sur  le  squelette  devrait  les 
faire  entrer  dans  le  traitement  de  certaines  affections  du  système 
osseux. 

Points  de  fusion  et  d'ébullltlon  de  quelques  piiénols 
et  de  leurs  étliers  benzoïques; 

Par  MM   A.  Bkhal  et  E.  Choat. 

Au  cours  du  travail  que  nous  avons  entrepris  dans  le  but  de 
déterminer  la  composition  de  k  créosote  de  bois,  nous  avons 
été  amenés  à  préparer  synthétiquement  les  phénols  dont  les 
points  d'ébullition  permettaient  de  supposer  Texistence  dans  la 
créosote  officinale. 

Ces  phénols  ont  été  préparés  par  diazotation  des  aminés  cor- 
respondantes ;  le  rendement  avarié  de  50  à  95  pour  100.  Les 
points  de  fusion  et  d'ébullition  des  phénols  ainsi  obtenus  ont  été 
comparés  avec  ceux  des  phénols  déjà  connus. 

Les  benzoates  qui  leur  correspondent  ont  été  en  outre  prépa- 
rés d'après  la  méthode  à  froid  indiquée  par  M.  Baumann  (1) 
pour  les  alcools  ;  celle-ci  consiste  à  faire  réagir  le  chlorure  de 
benzoyle  sur  le  phénol  dissous  dans  un  excès  de  soude,  eh  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'eau.  On  laisse  en  contact  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  en  agitant  de  temps  en  temps;  on 
épuise  à  l'éther;  on  sèche  celui-ci  sur  le  chlorure  de  calcium,  et 
on  distille  Téther  ;  on  obtient  un  résidu  qui  se  solidifie  généra- 
lement par  refroidissement  et  qu'on  purifie,  soit  par  cristallisa- 
tion dans  l'alcool  à  95®,  soit  par  une  nouvelle  distillation. 

Ces  benzoates  sont  tous  solides,  excepté  celui  d'orthocrésyle, 
qui  est  liquide;  ils  cristallisent  très  bien  et  distillent  sans  trace  de 
décomposition  à  la  pression  ordinaire.  Ils  sont  très  solubles  dans  la 
plupart  des  dissolvants  organiques,  alcool,  éther,  acétone,  ben- 
zine ;  mais  ils  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau.  Ils  ne  donnent  pas 
de  réaction  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Nous  présentons,  dans  le  tableau  ci-contre,  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  comme  points  de  fusion  et  d'ébullition  des 
phénols  et  de  leurs  benzoates. 

Afin  d'assurer  la  parfaite  homogénéité  des  résultats  et  de  don- 
ner plus  de  précision  à  nos  déterminations,  nous  nous  sommes 

(!)  D.  chem.  G.,  19,  3218. 
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astreints  à  nous  servir  du  même  appareil  distillatoire  et  du 
même  thermomètre. 

Comme  on  peut  le  voir  dans  ce  tableau,  nous  n'avons  aucun 
chiffre  pour  le  métaxylénol  1.  2.  3.  Dans  la  tentative  que  nous 
avons  faite  pour  préparer  ce  corps,  nous  ne  sommes  pas  tombés 
d'accord  avec  les  indications  de  M.  Greving  (1). 

Nous  avons  en  effet  trouvé,  dans  la  nitration  du  métaxylène 
avec  un  mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique  dans  les  pro- 
portions indiquées,  un  dinitrométaxylène  fondant  à  93  degrés, 
un  dinitroxylène  fondant  vers  63  degrés  et  un  peu  de  trinitro- 
métaxvléne. 

M,  Greving  donne  au  dérivé  dinitré  1.2. 3.  4  le  point  de  fusion 
de  82  degrés  ;  nous  n'avons  pas  rencontré  ce  corps. 


li'alcool  employé  en  pharmaeie; 

Par  M.  Manseau. 

Sous  ce  titre,  M.  Yvon  a  publié,  dans  le  numéro  de  mai  1894 
du  Répertoire  de  pharmacie^  une  critique  de  ma  brochure  :  «  La 
Défense  du  vieux  Cognac  »,  qui  aurait  peut-être  paru  plus  inté- 
ressante aux  pharmaciens,  si  ceux-ci  avaient  eu  sous  les  yeux, 
dans  le  même  journal,  soit  une  analyse  succincte  des  idées  que 
j'ai  émises  à  ce  sujet,  soit  tout  au  moins  les  conclusions  que  j'ai 
formulées  dans  ma  brochure. 

Je  suis  donc  obligé  de  combler  cette  lacune,  et  de  rappeler  en 
deux  mots  ce  que  j'ai  dit,  afin  de  rendre  plus*  compréhensible, 
pour  le  lecteur,  la  cause  de  la  discussion,-  fort  courtoise  d'ail- 
leurs, qui  vient  de  s'engager  entre  M.  Yvon  et  moi. 

J'ai,  tout  d'abord,  fait  remarquer,  dans  la  brochure  en  ques- 
tion, que  M.  Yvon  avait  eu  le  tort  de  déclarer,  devant  les  mem- 
bres de  la  Société  de  thérapeutique,  qu'il  ne  se  fabriquait  plus 
d'alcool  de  vin,  dit  de  Montpellier. 

On  a  toujours  distillé  du  vin,  soit  dans  le  Gers,  soit  dans  les 
départements  limitrophes,  plus  ou  moins  assurément,  suivant  la 
récolte  en  vin  de  chaque  année  ;  mais  il  est  certain  que  la  distil- 
lation du  vin  n'a  jamais  été  interrompue  et  qu'il  s'est  toujours 
fabriqué  de  l'alcool  de  vin,  dit  de  Montpellier. 

Je  puis  affirmer  qu'il  en  a  été  de  même  dans  nos  Charcutes  et 
que,  cette  année-ci,  il  y  a  eu  une  telle  abondance  de  vins  dans 
ces  deux  départements,  que  presque  toutes  les  distilleries  impor- 
tantes de  la  région  fonctionnent  encore  et  ne  s'arrêteront  de  dis- 
tiller que  fin  juin  ou  mi-juillet. 

(l)  D.  chem.  G.,  17,  I2i3. 
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Deux  de  nos  plus  importantes  maisons  de  Cognac  évaluent  à 
250,000  hectolitres  environ  la  quantité  de  vin  distillé  par  elles 
cette  année,  ce  qui  représente  environ  la  première  moitié  de  la 
récolte  de  vins  faite  dans  la  zone  des  crus  classés  de  cognacs,  la 
seconde  ayant  été  acquise  par  diverses  maisons  de  la  région, 
possédant  elles-mêmes  des  distilleries.  De  plus,  on  sait  que, 
grâce  à  certains  procédés  connus  dans  la  région,  ou  utilise  d'une 
façon  assez  rémunératrice  les  résidus  de  la  distillation  des  vins, 
en  retirant,  à  Tétat  de  tartrate  de  chaux,  tout  l'acide  tartrique 
contenu  dans  les  vinasses. 

Je  suis  en  droit  d'affirmer  qu'il  s'est  extrait  de  ces  vinasses, 
soit  à  Cognac,  soit  dans  les  environs,  une  quantité  minima  de 
130,000  kilos  de  tartrate  de  chaux  pour  la  campagne  1892-93  et 
qu'il  en  sortira  une  quantité  minima  de  200,000  kilos  pour  celle 
de  1893-94. 

Cette  industrie  fonctionne  également  dans  le  Gers  et  dans  les 
départements  vinicoles  du  Midi. 

On  m'objectera,  j'en  suis  persuadé,  que  cette  année-ci  a  été 
une  année  exceptionnelle  pour  les  vins. 

Assurément;  mais,  comme  il  n'y  a  pas  d'eftet  sans  cause,  il  faut 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  vignobles  pour  qu'il  y  ait  eu  beaucoup 
de  vins,  et,  par  conséquent,  le  spectre  du  phylloxéra,  qu'on  a 
agité  tant  en  France  qu*à  l'étranger,  tend  de  plus  en  plus  à  dis- 
paraître et  aura  disparu  totalement  dans  quelques  années,  comme 
il  est  permis  de  l'espérer  d'après  les  chiffres  partiels  relatés  plus 
haut. 

Si  l'année  a  été  exceptionnelle  pour  les  vins,  on  m'accordera 
bien  qu'elle  l'aura  également  été  pour  l'eau-de-vie  provenance 
raisin,  la  seule  dont  je  m'occupe  ici. 

Comme  je  tiens  essentiellement  à  ce  qu'on  me  fasse  dire  ce 
que  j'ai  dit  et  non  ce  que  je  n'ai  jamais  dit  ou  eu  l'intention  de 
dire,  je  répondrai  à  M.  Yvon  qu'il  ne  m'est  jamais  venu  à  la 
pensée  qu'en  spécifiant  l'alcool  officinal  à  la  place  de  l'alcool  de 
vin,  les  membres  de  la  Commission  du  Codex  n'aient  été  inspirés 
par  des  considérations  purement  scientifiques. 

Je  consens  très  bien  à  ce  que  l'alcool  officinal  (1)  soit  employé 
en  mélanges,  en  teintures  de  quinquina,  de  gentiane,,  de  Co- 
lombo, de  noix  vomique,  etc.,  etc.,  que  ce  soit  pour  l'usage 
interne  ou  externe,  afin  d'assurer  l'uniformité  des  médicaments 
ainsi  composés  et  employés  d'ordinaire  en  petite  quantité  ;  je 

(0  Lequel?  Il  y  en  a  à  36  francs,  à  40  francs,  et  jusqu'à  55  francs  Thecto- 
litre,  répondant  fous,  je  puis  le  certifier,  aux  essais  du  Codex. 
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n'ai  jamais  dit  autre  chose  dans  ma  brochure,  mais  ce  que  je  ne 
comprendrai  jamais,  c'est  qu'à  la  place  d'eau-de-vie  vieille^  prescrite 
par  le  Codex  pour  la  potion  de  Tood  et  autres  potions  analogues 
formulées  par  les  médecins,  on  emploie  de  l'alcool  officinal  ;  voilà 
pourquoi,  craignant  que,  à  la  suite  du  vœu  émis  par  la  Société 
de  thérapeutique,  cette  formule  soit  universellement  adoptée,, 
j'ai  haussé  la  voix  et  ai  parlé  en  termes....  chaleureux,  puisque 
mon  honorable  contradicteur  veut  bien  me  l'accorder. 

J'ajouterai  même  qu'on  n'a  pas  plus  le  droit  de  mettre  de  l'al- 
cool à  la  place  d'eau-de-vie  vieille  dans  la  potion  de  Tood,  que 
de  mettre  du  sirop  simple  au  lieu  de  sirop  de  gomme  dans  le 
sirop  d'iodure  de  fer,  et  du  vin  de  Malaga  au  lieu  de  vin  de  Gre- 
nache dans  les  vins  médicinaux  du  Codex  ;  et  c'est  pourquoi  je 
demande  instamment  que  la  formule  de  Tood  ne  soit  jamais 
modifiée. 

M.  Yvon  dit  que  les  pharmaciens  de  Cognac  sont  bien  heu- 
reux de  pouvoir  offrir  à  leur  clientèle  de  l'eau-de-vie  naturelle  ; 
mais  ne  sait-elle  pas,  cette  clientèle  intelligente,  qu'à  Cognac,  où 
des  centaines  d'ouvriers  sont  occupés  chaque  jour  à  dépoter  et  à 
remuer  de  Teau-de-vie  et,  conséquemment,  exposés  à  la  goûter 
(il  y  a  si  peu  pour  eux  de  la  coupe  aux  lèvres),  on  voit  à  peine 
un  alcoolique  sur  500  individus  ainsi  tentés?  C'est-à-dire 
que  l'alcoolisme  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  notre  région 
et  que,  par  conséquent,  notre  cognac  ne  produit  que  de  bienfai- 
sants effets. 

Puisque  l'eau-de-vie  vieille  ou  le  vieux  cognac,  ce  qui  est  la 
même  chose,  le  mot  cognac  étant  un  mot  générique  s'appliquant 
à  toute  eau-de-vie  de  nos  Charentes,  est  un  médicament  dont 
l'emploi  est  préconisé  par  le  Codex,  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi 
les  pharmaciens  n'auraient  pas  leur  fournisseur  d'eau-de-vie  dans 
les  Charentes,  comme  ils  ont  leurs  fournisseurs  de  vin  de  Gre- 
nache, de  vaselines,  d'huile  d'olives,  etc.,  etc..  En  s'adressant  . 
à  nos  maisons  de  Cognac,  et  en  leur  demandant  une  eau-de-vie  de 
qualité  supérieure,  on  aura  une  eau-de-vie  aussi  naturelle  que  le 
sera  le  vin  de  Malaga  expédié  par  l'une  des  premières  maisons 
d'Espagne. 

M.  Yvon  parle  de  cognacs  factices  î  Est-ce  que  tous  ces  vins  de 
Malaga,  ces  huiles  d'olives,  d'amandes  douces,  ces  vaselines,  ces 
axonges,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  le  plus  souvent  des  produits 
factices  ? 

Ne  se  les  montre-ton  pas  du  doigt  les  produits  alimentaires, 
pharmaceutiques  ou  autres,  non  falsifiés  à  l'heure  actuelle  ? 
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Je  serais  très  heureux,  en  ce  qui  me  concerne,  que  les  falsifi- 
cations rencontrées  dans  ces  divers  produits,  journellement  em- 
ployés, ne  soient  pas  plus  nuisibles  à  la  santé  que  celles  qui 
existent  dans  ceux  qu'on  appelle  cognacs  factices,  car  un  cognac 
factice  n'est  le  plus  souvent  qu'un  mélange  de  l'alcool  officinal 
cher  à  M.  Yvon  avec  de  l'eau-de-vie  pur  raisin  ;  et  le  fait  d'y 
ajouter  quelques  grammes  de  sauce  par  litre  est  incapable  de 
rendre  ce  cognac  nocif,  puisque  M.  Mohler  a  démontré,  dans 
le  travail  qu'il  a  publié  en  1891  (1),  que  les  cognacs  factices  con- 
tenaient moins  de  produits  nuisibles  que  les  eaux-de-vie  natu- 
relles. 

Ces  faits  d'ordre  purement  scientifique  sont  loin  de  s'accorder 
avec  l'expérience  acquise,  et  il  serait  bon  de  s'entendre  sur  ces 
produits  soi-disant  nuisibles... 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  m'est  néanmoins  per- 
mis de  dire  à  M.  Yvon  qu'il  est  en  contradiction  avec  la  science  et 
avec  lui-même  ;  avec  la  science,  quand  il  dit  que  les  cognacs  fac- 
tices contiennent  plus  de  principes  nuisibles  que  les  eaux^de-vie 
naturelles,  et  avec  lui-même,  quand  il  ne  veut  pas  employer, 
dans  ses  potions,  du  cognac  factice,  qui  n'est,  je  le  répète,  qu'un 
mélange  de  l'alcool  qu'il  préconise  avec  du  véritable  cognac. 

Qu'il  se  consomme  plus  de  cognac  qu'il  ne  s'en  retire  prove- 
nance raisin,  là  n'est  pas  la  question  ;  il  importe  peu,  pour  le 
pharmacien,  de  savoir  ce  qui  se  consomme  chez  le  mastroquet 
du  coin,  où  il  faut  et  oii  il  faudra  toujours  de  l'eau-de-vie  à  deux 
sous  le  petit  verre,  afin  de  satisfaire  une  clientèle  avide  et  misé- 
rable et  pour  laquelle  il  faut  du  cognac  à  tout  prix.  Ce  que  les 
pharmaciens  doivent  savoir,  c'est  qu'ils  peuvent  trouver,  pour 
leurs  malades,  de  l'eau-de-vie  garantie  naturelle,  soit  en  s'adres- 
sant  directement  au  commerce  de  Cognac,  soit  par  l'entremise  de 
leurs  droguistes,  à  la  condition  toutefois  de  vouloir  bien  y  mettre 
le  prix,  prix  désormais  abordable. 

Tous  mes  confrères,  respectueux  des  vieilles  formules,  et  à 
qui  incombe  le  devoir  de  vérifier  les  produits  qui  leur  sont  hvrés 
par  le  commerce  en  général,  peuvent  donc  se  procurer  tout  ce 
qu'il  faut  pour  préparer  une  potion  de  Tood,  telle  que  le  Codex 
la  prescrit,  et  sans  avoir  recours  à  une  eau-de-vie  vieille  de  cin- 
quante ans,  que  je  n'ai  jamais  recommandée  plus  particulière- 
ment qu'une  autre,  comme  M.  Yvon  semblerait  me  le  faire  dire. 

Quant  à  ceux  qui  ont  employé  de  tout  temps  des  cognacs  soi- 
disant  factices,  c'est-à-dire  de  ces  cognacs  qui  ne  sont  que  la  pâle 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique^  3«  série,  tome  V,  page  750. 
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image  de  notre  vraie  liqueur  charentaise,  de  celle  dont  je  sou- 
tiendrai toujours  et  énergiquementla  cause,  au  nom  de  la  raison 
et  de  réquité,  pro  satisfaetione  et  non  pi^o  domo  (ce  qui  serait 
bien  mal  connaître  les  habitudes  de  ceux  dont  on  défend  les  inté- 
rêts), je  leur  dirai  :  Ne  continuez  pas,  puisque  nos  chais  regor- 
gent d'eaux-de-vie  naturelles,  mais  que  vos  consciences  soient 
tranquilles.  Vous  avez  fait  œuvre  utile,  je  dirai  même  patrioti- 
que, car  vous  avez  eu  Tentière  satisfaction  d'employer  une 
liqueur  qui  constitue  une  grande  richesse  pour  le  pays,  richesse 
qui,  quoi  qu'on  en  dise,  rejaillit  bien  un  peu  sur  la  France 
tout  entière. 

• 

Eleetrolyse  des  calculs  urlnaires; 

Par  M.  Y  VON. 

Je  viens  de  réaliser  une  expérience  dont  j'avais  eu  l'idée  en 
1883  et  qui  permet  de  dissoudre  un  calcul  urinaire  au  moyen 
d'un  courant  électrique.  Cette  expérience  a  pleinement  réussi  in 
vitro  ;  voici  en  quoi  elle  consiste  :  On  sait  que,  si,  au  moyen 
d'électrodes  en  platine,  on  fait  passer  un  courant  voltaïque  dans 
un  soluté  aqueux  de  sulfate  de  soude,  il  se  dégage  au  pôle  positif 
de  Vavide  mlfurique  et  de  V oxygène ,  et  au  pôle  négatif  du  sodium, 
qui,  par  action  secondaire,  donne  naissance  à  de  la  soude  caus- 
tique et  à  de  Vhydrogène.  Si  Ton  dispose  un  calcul  urinaire  entre 
les  pointes  de  deux  électrodes  en  platine,  isolées  l'une  de  l'autre, 
et  disposées  en  forme  de  pince,  et  qu'après  avoir  plongé  le  tout 
dans  un  soluté  aqueux  de  sulfate  de  soude,  on  fasse  passer  un 
courant  électrique,  on  constate  que,  peu  à  peu,  le  calcul  est 
creusé  et  se  dissout  au  point  de  contact  d'une  des  deux  élec- 
trodes. La  dissolution  a  lieu  à  l'électrode  positive,  si  l'on 
expérimente  sur  un  calcul  de  phosphate  triple  ou  de  carbonate 
terreux,  et  à  l'électrode  négative  s'il  s'agit  d'un  calcul  d'acide 
urique. 

Mes  premières  expériences  ont  été  faites  de  la  manière  sui- 
vante :  une  capsule  de  platine  était  disposée  sur  une  plaque  de 
cuivre  en  rapport  avec  le  pôle  positif  d'une  batterie  Trouvé  de 
six  éléments  au  bichromate.  Dans  cette  capsule,  était  placé  un 
petit  calcul  d'acide  urique  de  4  à  6  millimètres  de  diamètre.  Je 
versais  ensuite  dans  la  capsule  un  soluté  aqueux  saturé  de  sul- 
fate de  soude,  de  manière  à  recouvrir  entièrement  le  calcul,  sur 
lequel  je  plaçais  un  fil  de  platine  servant  d'électrode  négative. 
Ce  fil  était  appuyé  sur  le  calcul,  au  moyen  d'un  ressort,  de  ma- 
nière à  pouvoir  le  pénétrer  facilement  au  fur  et  à  mesure  de  la 
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ution,  L'extri'-mité  seule  de  ce  fil  était  à  nu,  de  façon  à 
itrer  en  un  point  restreint  l'énergie  éiectrolytiquc.  La  bal- 
louvait  débiter  20  ampères  sous  une  tension  de  10  volts.  U 
ince  du  soluté  de  sulfate  de  soude  est  très  grande  ;  aussi, 
■■  début  de  l'expérience,  la  distance  qui  sépare  les  deux 
)des  étant  maTimum,  le  courant  passe  avec  diflicullé; 
e  part,  la  surface  du  calcul  étant  polie  et  plus  résistante 
;s  parties  intérieures,  ce  n'est  qu'après  un  certain  temps, 
inutes  environ,  que  la  croûte  commence  à  être  entamée, 
m  est  alors  plus  rapide,  et  le  lil  de  platine,  que  je  nomme- 
eetrode  active,  pénètre  dans  l'intérieur  du  calcul,  au  fur 
esure  que  la  dissolution  s'etfectuc  ;  la  distance  qui  le  si'-pare 
id  de  la  capsule  allant  sans  cesse  en  diminuant,  le  courant 
de  plus  en  plus  facilement.  Après  un  temps  variant  de 

deux  heures,  le  calcul  était  réduit  à  l'état  de  coque  cl 
le  entièrement  dissous.  La  plus  légère  pression  suffisait 
iriser  cette  coque. 

obtient  un  résultat  analogue  en  expérimentant  sur  un 
de  phosphate  triple  ou  terreux;  mais,  dans  ce  cas,  l'élce- 
active  doit  être  en  rapport  avec  le  pôle  positif  de  la  bat- 
ifin  que  la  matière  soit  dissoute  par  l'acide  sulfurique  mis 
^rté. 

tout  d'abord,  eu  l'espoir  que  cette  expérience  pourrait 
jpliquée  à  la  dissolution  des  calculs  dans  la  vessie.  Ce 
oir  étant  distendu  par  l'introduction  d'un  soluté  aqueux  de 
:  de  soude,  le  calcul  serait  saisi  avec  une  pince  analogue 
lotriteur,  dont  les  deux  mors  seraient  constitués  par  des 
s  en  platine,  isolées  l'une  de  l'autre.  Cette  pince  pourrait 
euse,  de  manière  à  permettre  de  renouveler  constamment 
té  de  sulfate  de  soude  pendant  la  durée  de  l'élecfrolyse,  et 
enir  ainsi  toute  action  irritante,  qui  pourrait  être  due  soit 
'oduits  de  décomposition  du  sel,  soit  à  réchauffement  du 

Une  des  deux  électrodes,  l'électrode  adiré,  doit  i^tre  de 
surface  et  terminée  en  pointe  mousse,  pour  la  raison  que 
Jiquée  plus  haut.  Un  commutateur  permettrait  de  taire 
r  à  cette  pointe,  suivant  les  cas,  soif  le  pôle  positif  (cal- 
hosphatiques  ou  terreux),  soit  le  pôle  négatif  (calculs 
!  urique).  L'autre  électrode  peut  présenter  une  surface 
ii^  et  légèrement  concave,  de  manière  à  maintenir  le  cal- 

serait  en  outre  nécessaire,  pendant  toute  la  durée  de 
■olyse,  d'exercer  sur  la  pinee  une  légère  pression,  de  ma- 
i  permettre  à  l'électrode  active  de  pénétrer  dans  le  calcul 
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au  fur  et  à  mesure  que  la  dissolution  s'effectue.  On  pourra,  du 
reste,  pendant  Félectrolyse,  inverser  de  temps  à  autre  le  sens 
du  courant. 

J'ai  fait  construire  la  pince  que  je  viens  de  décrire  et  dont  k 
forme  générale  rappelle  celle  d'un  lithotriteur;  un  des  mors, 
légèrement  concave,  reçoit  le  calcul,  qui  se  trouve  maintenu  par 
la  pression  de  l'autre  mors  terminé  en  pointe  mousse.  Ces  deux 
mors  sont  entièrement  isolés  l'un  de  l'autre  et  mis  en  communi- 
cation avec  les  électrodes  de  la  batterie.  Dès  que  l'on  immerge 
l'extrémité  de  la  pince  dans  le  soluté  de  sulfate  de  soude,  le  cou- 
rant s'établit,  et  la  dissolution  du  calcul  s'effectue  peu  à  peu, 
mais  plus  lentement  qu'en  adoptant  le  dispositif  décrit  tout 
d'abord  et  dans  lequel  le  calcul,  au  lieu  d'être  placé  dans  une 
grande  quantité  de  liquide,  était  seulement  recouvert  d'une 
mince  couche  de  soluté  ne  se  renouvelant  pas  facilement.  Lors- 
qu'au contraire,  le  calcul  est  plongé  au  sein  d'une  masse  liquide 
assez  considérable,  lacide  et  l'alcali,  provenant  de  l'électrolyse, 
se  diffusent  plus  facilement  et  par  suite  agissent  avec  moins 
d'énergie  sur  le  calcul  soumis  à  leur  action.  C'est,  du  moins,  l'ex- 
plication que  je  pense  être  vraie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  réussit  encore.  J'ai  voulu,  dès 
lors,  employer  des  courants  plus  énergiques,  de  manière  à  dimi- 
nuer la  durée  de  l'électrolyse  et  à  permettre  d'opérer  sur  des  cal- 
culs plus  volumineux. 

J'ai  pu  le  faire,  et  j'ai  pu  expérimenter  sur  un  calcul  d'acide 
urique  d'environ  2  centimètres  de  diamètre  avec  le  courant 
d'une  puissante  dynamo.  Il  est  tout  à  fait  certain  qu'il  serait 
imprudent  d'opérer  avec  des  courants  aussi  énergiques  que  celui 
qui  a  été  mis  à  ma  disposition,  et  cependant,  j'ai  été  surpris  de 
la  faible  action  dissolvante  obtenue.  J'avais  utilisé  le  dispositif 
décrit  en  premier  lieu  :  le  calcul  était  placé  dans  une  capsule  de 
platine  remplie  de  soluté  de  sulfate  de  soude  et  en  communica- 
tion avec  le  pôle  positif  de  la  machine  ;  l'électrode  active,  tenue  à 
la  main  et  reliée  au  pôle  négatif,  était  appuyée  sur  le  calcul.  La 
résistance  du  liquide,  sous  une  épaisseur  d'environ  2  centi- 
mètres, était  telle  que  le  débit  de  la  dynamo  ne  dépassait  pas 
1  ampère  sous  une  tension  de  ()5  volts,  soit  environ  GO  ohms  de 
résistance.  Le  liquide  s'échauffait  rapidement  et  commençait  à 
entrer  en  ébullition  ;  le  dégagement  gazeux  aux  deux  pôles  était 
assez  violent  pour  déterminer  des  projections  de  liquide  ;  par- 
fois, on  voyait  de  petites  étincelles  dues  à  la  combustion  de 
sodium  mis  en  liberté.  Après  avoir  été  soumis  à  l'action  de  ce 
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nt  pendant  environ  vingt  minutes,  le  calcul  ne  présentait 
e  légère  excavation,  profonde  seulement  de  quelques  milli- 

s  une  autre  expérience,  effectuée  dans  les  mêmes  condi- 
un  fragment  détaché  d'un  volumineux  calcul  d'acide 
3  fut  rapidement  brisé,  et  la  pointe  de  platine,  qui  ser- 
'électrode  négative,  srriva  au  contact  avec  la  capsule  de 
e;  la  dynamo  fut  mise  brusquement  en  court  circuit,  et  la 
le  de  platine  Iranspercét^  Il  est  doue  évident  que,  si  les 
iences  que  je  viens  de  décrire  trouvent  un  jour  une  appli- 
utile,  il  ne  faudrait  pas  avoir  recours  à  des  courants  trop 
iques. 

résumé,  ces  recherches  prouvent  que  la  dissolution  descal- 
irinaires  par  l'électrolyse  est  possible.  Les  résultats  que 
)tenus  sont  incomplets,  il  est  vrai  ;  mais  j'ai  cru  utile  de  les 
;onnattre,  afin  d'attirer  l'attention  sur  ce  point. 


ereh«  <le  Phullc  de  ricin  dans  le  baume  de  copiihii. 

is  recevons  de  M.  Huguet  la  lettre  suivante,  qui  clôture 
»at  qui  s'est  élevé  entre  lui  et  M.  Maupy  : 

CkrinoiLt-Ferrand,  13  juin  1894. 
Mou  cher  ami, 
questions  île  priorité  importent  peu  à  vos  lecteurs  :  je  ue  répon- 
onc  pas  à  M,  Maupy;  ceux  que  la  question  intëresserait  pourront 
ter  les  travaux  originaux  ;  espérons  que  leurs  recherches  bibtio- 
ques  leur  pennettronl  de  Irouver  la  collection  des  thèses  de 
de  pliarmacie  de  Paris  et  mou  Traité  de  pharmacie,  parmi  les 
ou  cinq   ouvrages  similaires  qui  existent    actuellement   en 

illez  agréer,  etc. 


PIAEMACIE 

i)4al  des  cotoDi  et  gaxes  Imprégnés  de  su b« lances 
«nllseptlqnes  (l)t 
Par  M.  le  professenr  Dui'ir. 
détermination  du  titre  dos  gazes  et  cotons  imprégnés  de 
inces  antiseptiques  peut  être  faite  à  l'aide  des   méthodes 
lées  dans    le    Journal  de  pharmacie   cl  de    chimie,    par 
lourquclot,  François,  Bartho  (2). 
fidi  médical  du  3  juin  I89i. 

oir  Joarnal  de  pharmacie  et  de  chimie,  u"  du  15  mars  1893,  pages  3IT 
intesi  D"  du  15  avril  1893,  page  409]  n^du  lâ  mai  isiif,  page  48». 


*Vi  "■*  "V    s    ■  .    ■    .'  "^ 
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Mais  ces  méthodes,  très  précises,  présentent  un  inconvénient 
grave  :  elles  sont  longues  et  délicates  à  exécuter.  Au  point  de 
vue  pratique,  on  peut  adopter  les  procédés  suivants,  que  j'ai 
étudiés  avec  M.  Roulade,  mon  distingué  et  dévoué  préparateur, 
et  qui  permettent  d'apprécier,  d'une  manière  approximative, 
mais  suffisamment  exacte,  les  caractères  que  doivent  présenter 
les  divers  objets  de  pansement  : 

Essai  des  objets  de  pansement  a  l'acide  borique. 

A.  Caractères  spécifiques,  —  On  épuise  une  petite  quantité  d^ 
pansement  à  essayer  par  de  l'alcool,  et  on  enflamme  ensuite 
celui-ci  ;  il  doit  brûler  avec  une  flamme  verte,  caractéristique  de 
J'acide  borique. 

B.  Recherche  du  titre.  —  Avant  d'indiquer  le  mode  opératoire, 
il  importe  de  présenter  quelques  considérations  préliminaires. 
D'après  les  expériences  faites  par  M.  le  professeur  Barthe  (1), 
parmi  les  dissolvants  de  l'acide  borique  essayés  alin  de  le  titrer, 
celui  qui  donne  les  meilleurs  résultats  à  l'analyse,  c'est  l'eau  gly- 
cérinée  au  vingtième  et  à  la  température  ordinaire.  Ce  dissolvant 
permet  de  pratiquer  un  dosage  volumétrique  très  net  de  l'acide 
borique,  en  se  servant  de  la  phénol-phtaléine  comme  indicateur 
et  de  la  solution  décinormale  de  potasse. 

L'alcool  ne  doit  pas  être  employé,  car  il  retarde  le  moment  du 
virage. 
Les  réactifs  à  employer  sont  les  suivants  : 

1°  Solution  de  phénol-phtaléine. 

Phénol-phtaléine i  gramme ./  ,    <^«"*  *«"'f  •»  *«.'  '»«'"•'*  "^« 

Alcool  faible 100       -       (  '**  *""«*;  '"0  '•«^•'«"'  '•«"S*  *'*- 

1  lacé  avec  les  bases. 

II«  Solution  décinormale  de  potasse. 

Elle  doit  contenir  5  gr.  60  de  potasse  \ 
par  1,000  centimètres  cubes  d'eau.  ,  \^  centimètres  cubes  de  celle 

Pour  la  préparer,  on  prend  les  pré-      f'"^>°"   ^^*"^^"*   ««    correspon- 

cautions  indiquées  dans  l'alcalimétrie.  )  ^'"^  ^  ^  «''  ^^'^  d'«^»^«  »^^"q"«  ' 

Mode  opératoire.  —  On  prend  1  gramme  de  l'échantillon  à 
doser,  en  ayant  la  précaution  de  ne  pas  déchiqueter  le  panse- 
ment, pour  ne  point  perdre  d'acide  borique,  et  on  le  traite  par 
un  mélange  formé  de  glycérine  5  parties,  eau  distillée  100  parties. 

Dans  cette  solution,  on  verse  6  gouttes  de  la  solution  de  phé- 
nol-phtaléine. D'autre  part,  on  remplit  une  burette  de  solution 
alcaline,  qu'on  verse  goutte  à  goutte.   Il  arrive  un  moment  où 

(1)  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  5«  série,  t.  XXIX,  !5  février 
i89î,  page  163. 
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te  de  li<[ueur  alcaline,  ajoutée  en  plus,  fait  apparailre 
tion  rouge  violacc':  qui  annonce  la  lin  de  la  réaction . 
te  aussitôt;  on  lit  sur  la  Lurette  le  nombre  de  cenli- 
ubes  employés  pour  atteindre  ce  résultat,  et  on  fait  les 

le  :  On  a  employé  i5  centimcitres  cubes  de  solution  dé- 
c  de  potasse,  pour  saturer  tout  l'acide  borique  contenu 
ipîsc  d'essai  ;  quelle  sera  la  quantité  d'acide  borique  con- 
ns  l'échantillon  t 

timi'tres  cubns  de  solution  de  potasse  saturent  ou  cor- 
nt  à  0.062  d'acide  borique  ;  1  centimètre  cube  de  la 

liasse  saturera  ou  correspondra  à — — — ,  et  15  centi- 
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ime  d'échantillon  renferme  donc  0.093  d'acide  borique, 
ammes  en  renferment  9.3. 
isement  essayé  est  donc  au  titre  de  9,3  pour  100. 

.1   UEH   OBJETS   de:   pansement   a    [,' acide   SALICVLlgUE. 

■actéres  .ipécifiques.  —  Si  l'on  touche  un  coton  ou  une 
iylés,  préalablement  imbibés  d'eau  distillée,  avec  un  agi- 
™pé  dans  une  solution  étendue  de  perchlorure  de  fer, 
it  une  coloration  violette  caractéristique  de  l'acide  sali- 

herche  du  titre.  —  L'acide  salicylique  étant  un  corps 
)le  dans  l'eau,  il  est  nécessaire,  pour  le  retirer  de  la  gaze 
Ion  sur  lesquels  il  est  Jixé,  d'employer  son  meilleur  dis- 
jui  estl'éther.  On  prendra  donc  un  poids  connu  du  pan- 
t  on  le  traitera  à  diverses  reprises  par  de  l'étlier.  Après 
ion  ou  distillation  de  ce  dernier  suivant  la  quantité', 
licyliquc  resté  comme  résidu  sera  pesé. 

lilsSAI   UES.  OBJETS  UB   PANSEHRNT   A   l'IODO FORME. 

■actères  npèdfiques.  —  On  reconnaîtra  facilement  ces 
ils  à  leur  coloration  Jaune  et  à  l'odeur  caractéristique 
Torme. 

hetrhe  du  titre.  —  Pour  doser  riodoforme.  on  prend  un 
imu  du  pansement  à  analyser;  on  l'épuisé  par  l'éOier, 
rc  à  dissoudre  tout  l'iodol'orme  qu'il  confient.  Aprî-s 
lon  du  dissolvant  à  la  température  du  Imin-marie,  l'io- 
resté  comme  résidu  sera  pesé. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  305 

Essai  des  objets  de  pansement  au  salol. 

A.  Caractères  spécifiques.  —  Si  Ton  touche  un  coton  ou  une 
gaze  salolés,  préalablement  imbibés  d*eau  distillée,  avec  un  agi- 
tateur trempé  dans  une  solution  étendue  de  perchlorure  de  fer, 
on  obtient  une  coloration  violette. 

B.  Recherche  du  titre.  —  On  prend  un  poids  connu  du  panse- 
ment, et  on  le  traite,  à  diverses  reprises,  par  Téther,  de  façon  à 
dissoudre  complètement  le  salol.  Après  évaporation  du  dissol- 
vant, le  salol  resté  comme  résidu  sera  pesé. 

Essai  des  objets  de  pansement  au  bichlorure  de  mercure. 

A.  Caractères  spécifiques,  —  Si  on  touche  un  coton  ou  une 
gaze  au  bichlorure  de  mercure,  préalablement  imbibés  d'eau  dis- 
tillée, avec  un  agitateur  trempé  dans  les  différents  réactifs  des 
sels  mercuriques,  on  obtient  des  colorations  variées  et  caracté- 
ristiques de  ce  sel. 

B.  Recherche  du  titre.  — On  peut  doser  le  bichlorure  de  mer- 
cure volumétriquement  par  le  procédé  de  Personne,  qui  repose 
sur  le  principe  suivant  :  si,  dans  une  solution  de  bichlorure  de 
mercure,  on  verse  peu  à  peu  une  solution  étendue  d'iodure  de 
potassium,  il  se  forme  du  chlorure  de  potassium  et  un  iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium,  qui  se  dissout  en  donnant 
une  solution  incolore  : 

4KI  +  HgCl*  ==  2KC1  -f  Hgl^âKI. 

Mais,  lorsque  la  moitié  de  Tiodure  de  potassium  a  été  détruite 
par  le  bichlorure  de  mercure,  la  plus  petite  quantité  de  ce  com- 
posé produit  un  léger  précipité  rouge  persistant  de  biiodure  de 
mercure.  On  a  donc  là  un  moyen  de  déterminer  la  quantité  d(^ 
bichlorure  que  renferme  une  solution  de  ce  sel,  en  la  faisant 
agir  sur  une  liqueur  titrée  d'iodure  de  potassium. 

Préparation  de  la  liqueur  titrée  d*iodure  de  potassium. 

Iodure  de  potassium  pur 3  gr.  32 

Eau  distillée  q.  s.  pour  faire 1,000  cent,  cubes  de  solution. 

10  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  correspondent  à  0  gr.  013 
de  chlorure  mercurique. 

Mode  opératoire.  —  On  prend  10  grammes  du  pansement  à 
analyser,  et  on  les  traite  en  deux  fois  par  200  grammes  d'eau 
bouillante,  contenant  quelques  grammes  de  chlorure  de  sodium 
(pour  faciliter  la  solution  du  sublimé  dans  l'eau).  On  filtre.  Dans 
100  grammes  de  solution  ainsi  préparée,  on  verse  la  solution 
d'iodure  de  potassium,  mise  dans  une  burette  graduée,  et  on 

N»  VII.   JOILLET   1894.  20 
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s'arrête  dès  que  la  coloration  rouge  est  persistante.  On  lit  sur  la 
burette  le  nombre  de  centimètres  cubes  employés  pour  atteindre 
ce  résultat,  et  on  fait  les  calculs. 

Exemple  :  On  a  employé  12  centimètres  cubes  de  solution 
iodurée  ;  quelle  est  la  quantité  de  bichlorure  de  mercure  con- 
tenue dans  les  10  grammes  de  pansement  essayés  ? 

10  centimètres  cubes  de  solution  iodurée   correspondent  à 

0  gr.   013  de  bichlorure  ;   1  centimètre  cube  correspondra  à 

0.013       ,c»       .      u  j      ,,0.013x12      .       ^.^^ 

,  et  12  cent,  cubes  correspondront  a jrr =  0  gr.  0155. 

10  10 

Nous  avions  employé,  pour  faire  l'essai,  100  grammes  seule- 
ment de  solution  provenant  du  traitement  des  10  grammes  du 
pansement  par  Teau  bouillante  ;  comme,  pour  épuiser  ce  panse- 
ment, nous  avions  employé  200  grammes  d'eau,  il  convient  de 
doubler  le  résultat  obtenu  à  l'analyse,  pour  avoir  la  quantité 
de  bichlorure  de  mercure  contenu  dans  les  10  grammes  de  pan- 
sement essayé,  soit  0.0155  X  2  =  0  gr.  0312. 

10  grammes  d'échantillon  renferment  donc  0  gr.  0312  de  su- 
blimé, et  100  grammes  en  contiennent  0  gr.  312.  Le  pansement 
essayé  est  donc  au  titre  de  0.312  pour  100. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  plus  longuement  sur  le 
dosage  des  substances  actives  entrant  dans  les  pansements  anti- 
septiques, substances  très  variables  du  reste.  Ce  que  nous  avons 
dit  sur  ce  point  suffit  pour  montrer  toute  l'importance  de  la 
question  et  faire  comprendre  la  nécessité  de  s'adresser  à  des 
maisons  sérieuses,  quand  on  veut  avoir  des  produits  irrépro- 
chables au  point  de  vue  de  la  pureté  et  du  dosage. 


Moyen  de  faire  disparaître  l'odeur  ammoniacale 
des  solutions  polybromurées; 

Par  M.  DocifNG  (1)  (Entrait). 

Lorsqu'on  prépare  à  froid  une  solution  des  trois  bromures 
ordinairement  employés  (ceux  de  potassium,  de  sodium  et  d'am- 
monium), le  liquide  obtenu  dégage  une  odeur  très  nette  d'ammo- 
niaque, et  il  est  facile  de  caractériser  la  présence  de  l'ammoniaque 
libre  au  moyen  d'une  baguette  de  verre  portant  une  goutte  de 
réactif  de  Nessler. 

Le  môme  phénomène  se  produit  lorsqu'on  met  un  sel  ammo- 
niacal avec  des  iodures  alcalins  ou  avec  le  bromure  et  l'iodure 
de  strontium. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  juin  1891. 
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La  mise  en  liberté  de  Taminoniaque  est  évidemment  due  à 
l'alcalinité  des  bromures  ou  iodures  employés. 

D'après  les  recherches  faites  par  M.  Ducung,  la  quantité  d'am- 
moniaque est  bien  faible,  et  la  valeur  thérapeutique  du  médica- 
ment n'est  que  très  légèrement  diminuée. 

Pour  obtenir  des  solutions  ne  dégageant  aucune  odeur  d'am- 
moniaque, on  peut  dissoudre  les  sels  dans  une  petite  quantité 
d'eau  distillée  et  porter  ensuite  cette  solution  concentrée  à  l'é- 
bullition  pendant  une  minute  ;  on  parfait  ensuite  le  volume  de 
la  solution  avec  le  reste  de  Feau  prescrite. 

Cette  manière  d'opérer  permet  d'obtenir  une  solution  inodore, 
et,  de  plus,  elle  offre  l'avantage  de  neutraliser  l'alcali  libre  des 
bromures  ou  iodures  alcalins  ou  alcalino-terreux  employés. 


CHIMIE 

nouvelle  méthode  4e  dosage  de  la  baryte 
en  présence  de  la  strontiane; 

Par  M.  V.  RiNÉ  (1). 

Jusqu'à  ce  jour,  les  pyrophosphates  de  baryum  et  de  strontium 
ne  sont  que  fort  peu  connus. 

Nous  avons  reconnu  que,  tandis  que  le  pyrophosphate  de 
baryum  est  complètement  insoluble  dans  l'acide  dinitro-para- 
benzoyl-benzoïque  C*3H*^(Az2(V)0^,  le  pyrophosphate  de  stron- 
tium, dans  certaines  conditions  que  nous  indiquons  ci-dessous, 
se  dissout  facilement  dans  cet  acide. 

Il  est  nécessaire,  avant  tout,  d'avoir  les  alcalis  terreux  en 
question  à  l'état  de  chlorures  ;  à  cet  effet,  on  dissout  la  matière  à 
analyser  dans  l'acide  chlorhydrique  pur,  et  on  évapore  au  bain 
de  sable,  avec  précaution.  On  humecte  le  résidu  avec  de  l'alcool 
méthylique,  et  on  évapore  de  nouveau.  On  reprend  ensuite  les 
chlorures  dans  un  vase  de  Bohème,  pour  les  dissoudre  dans  très 
peu  d'eau,  afin  d'avoir  une  solution  très  concentrée,  et  on  y 
ajoute  une  solution  concentrée  de  pyrophosphate  de  sodium  en 
grand  excès.  11  se  forme  un  précipité  blanc  de  pyrophosphates  de 
baryum  et  de  strontium.  On  filtre  le  précipité,  et  on  le  lave  avec 
de  l'alcool  méthylique,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  disparition 
de  la  réaction  alcaline. 

On  enlève  sans  pertes  du  filtre  les  deux  pyrophosphates  avec 
une  pissette  dans  un  vase,  et  on  y  ajoute  un  excès  d'acide  dini- 

(1)  Revue  de  chimie  analytique  des  7  et  21  juin  1894. 
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tro-par(^enzoyt-bett::oûjue  (environ  30  centimètres  cubes  d'acide 
pour  0  gr,  50  de  précipité),  et  on  laisse  digérer  pendant  trois 
heures  au  bain-marie  à  la  température  de  70  à  80  degrés.  Au 
ixiut  de  ce  temps,  le  pyrophosphate  de  strontium  entre  complè- 
tement en  dissolution,  tandis  que  ie  pyrophosphate  de  baryum 

iOluble.  On  filtre,  et  on  lave.  Le  pyrophosphate  de  baryum 

ne  être  déterminé  après  l'avoir  séché  et  calciné. 

rontium  peut  être  déterminé  dans  le  filtre  par  l'une  des 

es  connues. 


rcsH  réaclif  de  la  ucrphlne  t  Tacélale  ë*ùrane; 

Par  H.  LàHiL. 
mal  a  signalé  à  l'Académie  de  médecine  de  Belgique, 
séance  du  26  mai  1894,  une  nouvelle  réaction  colorée  de 
hine.  Il  a  observé  qu'une  solution  de  morphine  donne 
>ration  rouge  brun  avec  une  solution  d'acétate  d'uranc. 
tact  d'un  acide,  cette  coloration  disparait,  et,  avec  les 
laustiqucs,  on  obtient  un  précipité  rouge  intense,  qui 
jaune  dans  on  excès  de  ré-actîf. 

'aporant  la  solution  rouge  ci-dessus  mentionnée,  on  ob- 
irtout  en  présence  d'un  excès  de  morphine,  un  précipité 
reux,  qui  semble  être  un  uranate  de  morphine.  Si  l'on 
Je  l'acide  acétique,  ce  précipité  ne  se  forme  pas.  Le  ré- 
ige  final  est  constitué  par  un  acétate  double  de  morphine 

tate  d'urane  peut  être  employé  comme  réactif  de  la  mor- 
mème  pour  en  déceler  5  centièmes  de  milligramme.  On 
lans  une  capsule  de  porcelaine,  2  à  10  gouttes  de  la  so- 
i  essayer,  et  le  même  nombre  de  gouttes  d'une  solution 
,nt  30  centigrammes  d'acélâted'uraneet20  centigrammes 
e  de  soude  pour  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée.  On 
'.  à  siccité  au  bain-marie  ;  si  la  solution  essayée  contient 
orphinc,  on  obtient,  comme  résidu,  des  anneaux  concen- 
d'un  rouge  brun  clair  ou  d'un  rouge  hyacinthe. 
morphine  se  comporte  comme  la  morphine  au  conlacl 
tif  en  question, 

imal  a  essayé  ce  réactif  sur  nu  assez  grand  nombre  d'au- 
;aloïdes,  avec  lesquels  il  n'a  obtenu  que  des  résidus 
?s  ou  légèrement  colorés  en  jaune  pâle  par  des  traces 

actif  de  M.  l^mal  se  colore  en  rouge  brique  avec  l'acide 
lue,  en  brun  avec  les  acides  tannique,  gallique  et  pyro- 
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gallique;  avec  l'acide  phénique,  il  se  produit  une  coloration 
brune  qui  disparait  par  évaporation. 

Les  traces  d'urane  mêlées  à  la  morphine  n'empêchent  pas 
d'essayer  les  autres  réactifs  de  cet  alcaloïde. 


Dessiecatlon  de  la  féeal«; 

Par  M.  A.  Blocii  (1)  (Extrait). 

La  dessiccation  de  la  fécule  a  pris,  depuis  quelque  temps, 
une  grande  importance  pour  les  industriels  et  les  négociants, 
ainsi  que  pour  les  chimistes. 

D'après  M.  Bloch,  il  est  indispensable  d'être  bien  fixé  sur  la 
température  à  laquelle  la  fécule  doit  être  soumise  pour  qu'elle 
perde  la  totalité  de  son  eau;  la  fixation  de  cette  température 
s'impose  d'autant  plus  que  la  quantité  d'eau  contenue  dans  la 
fécule  est  considérable.  La  fécule  anhydre  (C^  H*  0')  a  pour  équi- 
valent 81,  tandis  que  la  fécule  à  son  maximum  d'hydratation 
(C*  H»  0*  +  9  H  0)  a  pour  équivalent  162,  soit  le  double  de  l'équi- 
valent de  la  fécule  anhvdre. 

Des  expériences  de  M.  Bloch,  il  résulte  qu'il  est  impossible  de 
sécher  complètement  la  fécule  avec  des  températures  de  100  et 
même  110  degrés,  quelle  que  soit  la  durée  de  l'action  de  cette 
température.  Il  faut  absolument  opérer  à  160  degrés. 

On  peut  objecter  que,  à  cette  température,  la  fécule  se  trans- 
forme en  dextrine;  le  fait  est  exact,  quand  la  fécule  est  traitée  à 
l'acide  ou  au  chlorure  ;  mais  la  transformation  est  presque  nulle, 
lorsque  la  fécule  est  pure;  d'ailleurs,  la  transformation  en  ques- 
tion ne  modifie  nullement  les  résultats,  puisque  l'équivalent  de  la 
dextrine  est  le  même  que  celui  de  la  fécule  anhydre. 


Dosage  de  l'eau  dans  les  féeales  par  le  dose-féenleBloeh; 

Par  M.  A.  Bloch  (2)  (Extrait), 

Lorsqu'on  prend  de  la  fécule  à  son  maximum  d'hydratation, 
qu'on  la  sèche  d'abord  à  une  température  peu  élevée  (50  à  60  de- 
grés), et  qu'on  la  maintient  ensuite,  pendant  trente  à  quarante 
minutes,  dans  une  étuve  à  vapeur  dont  la  température  est  de 
160  degrés,  on  constate  que  le  poids  de  la  fécule  à  son  maximum 
d'hydratation  s'est  réduit  exactement  de  moitié  après  le  pas- 
sage de  la  fécule  à  l'étuve. 

Pour  obtenir  la  fécule  à  son  maximum  d'hvdratation,  il  suffit 
de  baigner  la  fécule  dans  un  excès  d'eau,  d'agiter  et  de  laisser 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  15  janvier  18S4. 

(2)  Revue  de  chimie  analytique  des  7  et  21  juin  1894, 
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déposer  ;  après  que  la  fécule  s'est  précipitée,  on  décante,  et  on 

dessèche  avec  du  papier  à  filtrer. 
Le  poids  de  l'eau  contenue  dans  la  fécule  à  son  maximum 

d'hydratation  étant  constamment  de  50  pour  100,  M.   Bloch  a 

basé  sur  cette  donnée  un  procédé  de  dosage  de  la  fécule  anhydre 
Bules  coramerciales,  procédé  qui  ^t  appelé  à  rendre 
^rvices  aux  féculiers  et  aux  glucosiers. 
ijCité  de  sa  méthode  repose  sur  le  calcul  suivant  :  si 
,  par  exemple,  50  grammes  de  fécule  commerciale 
80  pour  100  de  fécule  anhydre  ;  ces  50  grammes  de 
fermerout  40  grammes  de  fécule  anhydre  ;  par  consé- 
amenant  ces  50  grammes  de  fécule  au  maximum 
on,  OQ  devra  avoir  finalement  un  poids  de  80  gram- 
iid& ,  de  80  grammes  est  le  tant  pour  100  que  renferme 
ssayée. 

iil  de  H.  Bloçh,  appelé  par  lui  dose-fécule,  est  une 
'eusée  en  forme  de  canal,  mesurant  40  centimètres  de 
up  8  centimètres  de  largeur  ;  cette  tahlette  est  fermée 
ses  extrémités  et  ouverte  à  l'autre. 
d  100  grammes  de  la  fécule  à  essayer,  qu'on  amène  à 
lum  d'hydratation  ;  on  verse  le  mélange  laiteux  sur  la 
acéft  horizontalement  ;  après  que  la  fécule  s'est  dépo- 
foad  de  la  tablette,  on  incline  légèrement  celle-ci,  de 
laisser  l'eau  s'écouler  par  la  partie  ouverte  ;  on  essuie 
letite  éponge  la  partie  de  la  tablette  où  ne  se  trouve 
ule  déposée  ;  on  applique  alors  sur  le  dépôt  de  fécule 
s  de  papier  à  filtrer,  et  on  appliqué  sur  ces  feuilles 
hette  en  exerçant  une  légère  pression,  soit  avec  les 
t  avec  des  poids,  pendant  huit  à  dix  minutes  ;  la  fécule 
immcnt  desséchée  lorsqu'elle  ne  mouille  plus  une 
papier  à  liltrer  sur  laquelle  on  exerce,  avec  le  doigt, 
)  pression. 

^tte  a  été  tarée  avant  l'opération  ;  on  la  pèse  de  nou- 
e  nombre  de  grammes  trouvé  indique  le  pourcentage 
le  essayée  en  fécule  anhydre. 


[E.  THËRÂPEUTIQUE,  HTGIËNE,  BiCTtiRIOLOfilE 

Thioforme  (4)  (Extrait). 
le  le  noui  de  Ihioforme  au  sel  de  bismuth  de  l'acide 
lylique  ;  ce  corps  renferme  du  soufre,  du  bismuth  et 

aus:  Hemèdes  du  8  juin  1694. 
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de  l'acide  salicylique.  C'est  une  poudre  d'un  jaune  pâlp,  légère, 
insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  II  est 
doué  de  propriétés  antiseptiques.  Appliqué  sur  une  plaie,  il  la 
dessèche  et  active  la  cicatrisation  ;  son  action  est  comparable  à 
celle  du  dermatoL  II  réussit  dans  le  traitement  des  ulcères  de 
jambe  invétérés.  On  peut  l'administrer  à  l'intérieur  à  la  dose  de 
30  centigrammes,  répétée  trois  fois  par  jour.  Il  n'est  pas  toxique 
et  ne  donne  lieu  à  aucun  phénomène  fâcheux. 


Où  et  eominent  se  forme  l'urée. 

On  sait  que  l'urée  existe  toute  formée  dans  le  sang  qui  arrive 
au  rein,  et  que  cette  glande  joue  simplement  le  rôle  d'élimina- 
teur ;  dans  quelle  partie  de  l'organisme  lé  sang  se  charge-t-il  de 
l'urée  qu'il  porte  au  rein  ?  Quelques  physiologistes  admettent  que 
l'urée  est  un  produit  direct  de  la  dénutrition  des  matières  alhu- 
minoïdes  des  tissus  et  que,  par  conséquent,  elle  se  forme  dans 
tous  les  organes  ;  d'autres  pensent  que  sa  formation  est  liée  à  la 
préparation  des  matériaux  nutritifs  charriés  par  le  sang  ou  à  la 
destruction  des  principes  nuisibles  versés  dans  ce  liquide  par  les 
tissus  ;  la  plupart  d'entre  eux  placent  dans  le  foie  le  lieu  de  for- 
mation de  l'urée. 

M.  Kaufmann  a  entrepris,  sur  ce  sujet,  des  recherches  expéri- 
mentales dont  il  a  communiqué  les  résultats  à  l'Académie  des 
sciences  dans  sa  séance  du  23  avril  1894. 

Il  a  sacrifié  par  hémorrhagie  des  chiens  en  état  de  jeûne,  et  il 
a  dosé  l'urée  contenue  dans  le  sang,  dans  le  foie,  dans  le  cerveau, 
dans  les  muscles  et  dans  la  rate  de  ces  animaux;  ces  dosages  ont 
été  pratiqués  par  le  procédé  de  Gréhant  et  contrôlés  par  le  pro- 
cédé de  Wurtz,  perfectionné  par  Yon  Schrœder. 

De  ses  recherches,  M.  Kaufmann  conclut  que  le  foie  est  le 
foyer  le  plus  actif  de  production  de  Turée,  mais  que  celle-ci  n'est 
pas  entièrement  localisée  dans  le  foie  ;  tous  les  tissus  en  produi- 
sent une  certaine  quantité.  D'après  M.  Kaufmann,  la  production 
de  l'urée  serait  due,  à  la  fois,  aux  phénomènes  de  nutrition  qui 
s'accomplissent  dans  les  tissus  et  aux  phénomènes  d'élaboration  et 
de  préparation  des  matériaux  nutritifs  déversés  incessamment 
dans  le  sang  par  la  glande  hépatique. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Kaufmann,  M.  Arm.  Gau- 
tier a  présenté  quelques  observations  ayant  pour  but  d'indiquer 
quel  est,  selon  lui,  le  mécanisme  de  la  désassimilation  des  albu- 
minoïdes  et  de  la  production  de  l'urée  dans  l'économie.  Il  admet 
comme  incontestable  qu'une  grande  partie  de  l'urée  se  forme 
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dans  le  foie  aux' dépens  des  matières  protéiques  ou  de  leurs  pro- 
duits les  plus  importants  (amides  et  autres  dérivés  ammoniacaux), 
mais  il  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Chauveau,  qui  pense  que 
Turée  résulte  d'une  combustion,  d'une  oxydation  des  dites  ma- 
tières ;  pour  M.  Gautier,  l'urée  qui  se  produit  dans  le  foie,  comme 
dans  les  autres  organes,  résulte  d'une  fermentation,  accompa- 
gnée d'hydratation,  et  sans  accès  de  l'oxygène  ;  il  lui  est  impos- 
sible de  considérer  la  cellule  hépatique,  où  se  forme  l'urée, 
comme  un  milieu  oxydant.  Depuis  longtemps,  il  a  remarqué  que 
le   foie  est  le  siège  de  réductions  énergiques,  et  Ehrlich  l'a 
démontré  en  injectant  dans  les  veines  d'un  cobaye  et  d'un  lapin 
du  sulfo-indigotate  de  soude  ou  de  la  céruléine,  substances  qui  se 
décolorent  en  s'unissant  à  l'hydrogène  et  qui  se  recolorènt  en 
bleu  dès  qu'elles  rencontrent  des  traces  d'oxygène.  Or,  Ehrlich 
a  constaté  que,  après  ses  injections,  le  foie  des  animaux  en  expé- 
rience était  exempt  de  matière  colorante  bleue,  tandis  que  le 
sang  et  son  sérum  étaient  fortement  colorés.  Le  même  phéno- 
mène de  réduction  a  été  observé  par  Ehrlich  dans  la  partie  cor- 
ticale des  reins,  dans  les  parties  blanches  du  cerveau  et  de  la 
moelle,  dans  le  parenchyme  pulmonaire  et,  à  un  degré  moindre, 
dans  les  muscles. 

Pour  M.  Gautier,  ce  phénomène  de  la  formation  de  l'urée  par 
dédoublement  anaérobie  des  albuminoïdes  et  aux  dépens  de 
leurs  dérivés,  n'est  pas  propre  seulement  aux  cellules  du  foie  ; 
il  est  général,  car  les  protoplasmas  de  la  plupart  des  cellules  de 
Téconomie  sont  presque  tous  réducteurs.  Leurs  matières  albu- 
minoïdes s'y  transforment  en  urée  en  vertu  de  dédoublements 
provoqués  par  hydratation  fermentative.  En  même  temps  que  les 
corps  azotés,  apparaissent  les  autres  termes  de  cette  désagréga- 
tion :  le  glycogène,  la  choléstérine,  dans  le  foie  ;  les  hydrates  de 
carbone,  les  graisses  surtout,  dans  les  autres  cellules  de  l'éco- 
nomie. 

A  l'exception  de  l'urée  et  des  corps  azotés  correspondants,  qui 
sont  directement  éliminés  par  Turine,  les  autres  produits  de 
désagrégation  (glycogène,  sucre,  graisses)  sont  ensuite  soumis  à 
l'oxydation  ;  les  hydrates  de  carbone  et  les  graisses  se  détruisent 
dans  les  muscles  ;  les  acides  gras  se  brûlent  par  degrés  succes- 
sifs en  passant  dans  le  sang;  mais  on  peut  dire  que  cette  seconde 
phase  de  la  désassimilation,  phase  essentiellement  oxydante,  se 
passe  à  la  périphérie  de  la  cellule,  et  non  dans  sa  partie  essen- 
tiellement active,  protoplasmique,  laquelle  est  partout  réduc- 
trice. 
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Aussi  M.  Gautier  affirme-lril  que  le  dédoublement  fermentatif 
et  anaérobie  des  albuminoïdes,  qui  a  lieu  dans  le  foie  et  dans 
d'autres  organes,  est  accompagné  de  la  formation  de  composés 
très  réducteurs,  très  toxiques  (toxines,  matières  extractives, 
ptomaïnes,  pigments)  et  aussi  d'hydrogène. 

M.  Berthelot,  qui  a  pris  la  parole  après  M.  Gautier,  n'admet  pas 
la  théorie  de  ce  dernier  chimiste.  Il  a  fait  observer  que  la  pro- 
duction de  Turée  dans  l'économie,  quel  qu'en  soit  le  mécanisme, 
équivaut  à  une  formation  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque, 
Turée  se  changeant  en  ces  corps  par  simple  hydratation.  Or, 
Tammoniaque  ne  peut  dériver  d'une  réduction,  attendu  que  les 
composés  azotés  de  l'économie,  connus  jusqu'à  ce  jour  (amides, 
alcalis,  alcalamides),  dérivent  de  l'ammoniaque  par  déshydrata- 
tion. La  production  de  l'urée  dans  l'économie  se  rattache  néces- 
sairement, aux  yeux  de  M.  Berthelot,  aux  mêmes  processus  chi- 
miques que  celle  de  l'acide  carbonique. 

Sans  doute,  cet  acide  ne  se  produit  pas  seulement  par  la  réac- 
tion immédiate  de  l'oxygène  libre  ;'  il  peut  résulter  de  certaines 
fermentations  susceptibles  de  se  développer  dans  des  cellules  non 
pénétrées  d'oxygène,  ainsi  que  le  dit  M.  Gautier;  mais,  sans  exa- 
miner si  ces  fermentations  ont  lieu  pendant  le  jeu  régulier  des 
fonctions  physiologiques,  on  ne  saurait  douter  que  le  cycle  total 
des  réactions  qui  aboutissent  à  l'urée  et  à  l'acide  carbonique, 
dans  un  être  vivant,  ramené  chaque  jour  à  son  état  normal  par 
le  jeu  combiné  de  la  nutrition,  de  la  respiration  et  des  sécrétions, 
et  au  sein  d'organes  traversés  incessamment  par  un  sang  chargé 
d'oxygène,  est  essentiellement  un  cycle  d'oxydation,  et  même 
d'oxydation  presque  complète. 


Ptomaïne  extraite  des  urines  dans  le  eancer; 

Par  M.  Grufiths  (1)  (Extrait). 

M.  Griffiths  est  parvenu  à  extraire,  de  l'urine  des  malades 
atteints  de  certaines  maladies  infectieuses,  des  ptomaïnes  parti- 
culières que  nous  avons  signalées  précédemment  (2),  en  même 
temps  que  nous  avons  indiqué  le  procédé  d'extraction  employé 
par  cet  expérimentateur. 

Il  est  parvenu  à  isoler,  de  l'urine  des  cancéreux,  une  nouvelle 
ptomaïne,  la  cancérine,  qui  est  blanche,  qui  cristallise  en  ai- 
guilles, soluble  dans  l'eau,  possédant  une  réaction  alcaline  ;  elle 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  11  juin  1894. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  pages  69,  166  et  361,  et 
année  1894,  page  314. 
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ne  un  chloroplatinate,  un  chloraurate  et  un  chlorhydrate  ; 
donne  un  précipité  jaune  avec  l'acide  phosphotungstique, 
iiàtre  avec  l'acide  phosphomolybdique  et  avec  le  réactif  de 
iler,  rouge  avec  le  nitrate  d'ai^ent,  gris  avec  le  bichlonire 
lercure.  Elle  correspond  à  la  formule  C*  H*  Az  O''. 
;tte  ptoouune  est  très  toxiqae  ;  elle  produit  la  fièvre  et  douno 
lort  dans  les  trois  heures;  elle  ne  se  rencontre  pas  dans 
ine  normale. 


Stérllidatlon  da  ealgvl; 

Par  H.  le  docteur  RtriN  (1)  (Extrait). 
.  Répin  propose  de  stériliser  le  calgut  de  la  manière  suivante  : 
le  dégraisse  au  moyen  de  l'éther  ou  du  sulfure  de  carbone, 
(référence  à  chaud,  dans  un  appareil  à  épuisement,  ou,  à  dé- 
t,  par  un  séjour  prolongé  dans  des  tlacons  dont  on  renouvelle 
iquide  plusieurs  fois  ;  puis,  on  le  dessèche  en  le  chauffant  à 
ive  sèche,  dont  on  porte  lentement  et  progressivement  la 
pérature  jusqu'à  110  degrés;  on  le  place  ensuite  dans  un  ré- 
ent  hermétiquement  clos  et  suffisamment  résistant,  qui  peut 

un  tube  de  verre  fermé  à  la  lampe,  ou  un  cylindre  métal- 
le  muni  d'un  couvercle  à  vis  de  pression  et  à  garniture  de 
itchouc,  dans  lequel  se  trouve  de  l'alcool  absolu  ;  on  met 
ëcipient  dans  un  autoclave  dont  la  température  est  portée  à 

degrés  et  maintenue  pendant  une  heure. 
!,  Répin  a  fait  de  nombreuses  expériences  desquelles  11  ré- 
e  que  le  catgut  ainsi  traité  est  complètement  stérilisé  et  ne 
t  môme  plus  être  souillé  par  les  spores  de  la  bactéridie  char- 
neuse,  qui  sont,  comme  on  le  sait,  très  résistantes. 


La  levure  4e  Mire  c«Blre  Icb  fnroHcles; 

Par  M.  le  docteur  Debouzy  (3J  (_Extrait). 
l.  Debouzy  a  essayé  sur  lui-même  et  sur  plusieurs  malades 
iploi  de  la  levure  de  bière  contre  les  clous  à  répétition  et 
thrax.  11  parait  que,  dans  le  Nord,  cette  médication  est  pres- 
!  populaire. 

a  dose  de  levure  à  prendre  est  de  2  à  3  cuillerées  à  soupe  par 
r,  délayées  dans  un  verre  de  bière  et  prises  avant  le  repas, 
trmtement  réussit  à  guérir  assez  rapidement  les  anthrax  ;  dans 
cas  de  furonculose  à  répétition,  il  peut  se  faire  que  de  nou- 
ux  clous  apparaissent,  mais  ils  avortent  ;  chez  les  malades 
)  Annales  de  l'Imtitiit  Pasteur  de  mars  1891. 
)  Journal  de  médecine  et  de  ckirnrgit  pratiques  du  10  ji^D  1891. 
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atteints  de  furoncles  à  répétition,  le  traitement  doit  être  pro- 
longé pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Le  seul  inconvénient  de  cette  médication  est  la  diarrhée,  et 
encore  ne  se  produit-elie  que  rarement. 


Intoxication  par  le  clironiate  de  plomb. 

Dans  la  séance  de  la  Société  de  médecine  de  Lyon  du  17  fé- 
vrier 1894,  MM.  Roque  et  Linossier  ont  signalé  plusieurs  cas  d'in- 
toxication saturnine  survenus  chez  des  femmes  employées  à 
dévider  des  fils  de  coton  teints  en  jaune  par  le  chromate  de 
plomb.  Pendant  l'opération  du  dévidage,  ces  lils  de  coton  déga 
gent  des  poussières  jaunes,  que  respirent  les  ouvrières  et  qui 
s'attachent  à  leurs  mains. 

M.  Cazeneuve  a  observé  plusieurs  cas  semblables,  et  il  est 
chargé  de  présenter  un  rapport  au  Conseil  d'hygiène  du  Rhône 
sur  les  dangers  de  l'emploi  du  chromate  de  plomb  comme  ma- 
tière colorante.  Il  pense  qu'il  est  possible  d'obtenir  des  cotons 
n'offrant  aucun  danger,  lorsque  lateinture  est  bien  faite.  L'opé- 
ration consiste  à  plonger  le  coton  successivement  dans  une  so- 
lution d'acétate  de  plomb  et  dans  une  solution  de  bichromate  de 
potasse  et  à  laver  ensuite.  Le  lavage  étant  coûteux,  certains  in- 
dustriels négligent  cette  partie  de  l'opération,  et  c'est  là  ce  qui 
explique  la  quantité  de  poussière  que  dégagent  les  cotons  après 
dessiccation. 

Comme  on  peut  obtenir,  avec  certaines  matières  azoïques,  une 
teinture  donnant  des  résultats  aussi  satisfaisants  que  le  chromate 
de  plomb,  M.  Cazeneuve  estime  qu'il  faut  prendre  une  mesure 
radicale  et  interdire  la  teinture  au  chromate  de  plomb. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  aliemands  et  itaiiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 


lodoeaséine. 

Nouvelle  préparation  antiseptique,  sous  forme  de  poudre  jau- 
nâtre, présentant  actuellement  une  faible  odeur  d'iode,  qui  pourra 
être  évitée  par  un  perfectionnement  du  procédé  de  fabrication. 
On  remploie  sous  forme  de  poudre  ou  de  gaze  imprégnée. 

(Pharm.  Zeitung^  1894,  278,  et  Pharm,  Zeitschrift  fur  Russ- 
land,  XXXm,  1894,  365.) 
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r  «■  morphine  4e  Texlrait  de  pavMs. 

Paul  et  A.-J.  Gownley  ont  trouvé,    dans  l'extrait  de 
ne  proportion  de  morphine  variant  de  0.72  à  1.61  pour 
têtes  de  pavots  donnent  0.38  pour  100  de  morphine, 
ck  avait  trouvé  0.12  pour  100,  E.  Dieterich  0.086  à  0.16 

i.  Centrathalle,  XXXV,  1894,  291.) 


I  4e  mélanger  l'eaa  à  la  vaseline. 

lélanger  la  vaseline  avec  l'eau,  Zoole  ajoute  préalablp- 
i  première  une  petite  quantité  d'huile  de  rîein. 
rbau  fiir  Pbarm.,  XX,  1894,  376.) 


lo4aforme. 

s  a  trouvé  jusqu'à  13  pour  100  d'eau  dans  l'iodofonne 
lerce,  sans  que  les  caractères  extérieurs  de  ce  produit 
faire  prévoir  celte  falsirïcalion.  Cet  auteur  propose 
•  dans  la  future  Pharmacopée  germanique  que  l'iodo- 
sséché  sur  l'acide  sulfurique  ne  doit  pas  perdre  plus  de 
)0  de  son  poids. 
i.  Zeitung,  XXXiX,  1894,  400.) 


Une. 

idine  est,  d'après  Poehl,  une  nouvelle  préparation  d'ori- 
culaire,  présentant,  sur  la  brownséquardine,  l'avanti^ 
is  renfermer  de  matii-res  albuminoïdes  et  de  contenir 
■  des  leucomaines.  Cette  préparation  est  instable  et  doit 
ermée  en  solution  aqueuse  à  3  pour  100  dans  des  tubes 
la  lampe. 

ker  Zeituîtg,  1894  [Repertonum,  31],  et  Zeitsckrift  d. 
iT.  Apolk.  Vereines,  1894,  330.) 


blndone. 

in  a  isolé,  du  chanvre  indien,  un  corps  sirupeux,  d'une 
ileur  rouge-cerise  foncé,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
iforme,  le  benzol,  les  huiles  grasses,  etc.,  auquel  il  a 

nom  de  cannabindone.  11  n'est  identique  à  aucun  autre 
L'analyse  élémentaire  a  donné  la  formule  C'H'*0.  Avec 
ilfurique  fumant,  jusqu'à  production  d'une  couleur  brun 

on  obtient  l'acide  sulfocannabindonique,  qui,  comme  le 
donc,  possède  des  propriétés  réductrices.  Le  cannabin- 
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done  agit  comme  enivrant.  Le  professeur  Robert  essaie  ce  produit 
au  point  de  vue  thérapeutique. 

(Chemiker  Zeitung,  1894,  741,  et  Zeitschrift  d.  allg,  Apoth. 
Vereines,  XLVIII,  juin  1894, 329.) 

Li'exyde  de  enivre  contre  le  lœnla. 

F.  Schmidt  a  essayé  sur  lui-même,  et  dans  quatre  autres  cas, 
l'action  taenicide  de  Toxyde  de  cuivre  : 

Oxyde  noir  de  cuivre 6  grammes. 

Craie  préparée 2       — 

Bol  d'Arménie 12       — 

Glycérine ; 10       — 

Pour  120  pilules.  8  à  12  pilules  par  jour. 

Dans  la  première  semaine,  le  malade  prend  tous  les  jours 
8  pilules  en  quatre  fois  ;  dans  la  seconde  semaine,  12  pilules  en 
quatre  fois  et  fait  usage  d'aliments  et  de  boissons  acides.  Après 
la  deuxième  semaine,  il  absorbe  une  forte  dose  d'huile  de  ricin 
et  le  taenia  est  complètement  expulsé. 

{Wiener  Mediz,  Presse,  1894,  n^  22,  et  Pharmac,  Zeitung, 
XXXIX,  13  juin  1894,  414.) 

Antitoxines. 

H.  Aronsohn  prépare  des  antitoxines  très  actives  en  les  préci- 
pitant de  leurs  solutions  par  l'hydrate  d'alumine,  filtrant,  agitant 
le  précipité  avec  des  alcalis  dilués,  filtrant  et  évaporant  dans  le 
vide. 

(Berlin.  Klin.  Wochenschrift  et  Pharm.  Journal^  juin  1894, 
1008.) 

Rhlnoselérine. 

Sous  ce  nom,  Pawlowsky  désigne  un  extrait  analogue  à  la  tu- 
berculine,  obtenu  par  les  cultures  pures  du  bacille  de  rhinosclé- 
rome  (inflammation  chronique  et  infectieuse  du  nez)  et  proposé 
dans  le  traitement  du  rhinosclérome. 

(Rundschau  fur  Pharmazie,  XX,  juin  1894,  341.) 

QUIRINI.  —  Li^aeide  proploiique  comme  réactif  du  sucre 
dans  Turine. 

L'acide  orthonitrophénylpropiolique,  ou  plus  simplement 
acide  propiolique,  a  été  préconisé  par  Quirini  comme  réactif  du 
sucre  et  il  est  connu  sous  le  nom  de  réactif  d'Hoppe-Seyler.  On 
l'emploie  en  solution  à  1/2  pour  100  dans  la  lessive  de  soude. 
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itres  cubes  de  ce  réactif,  on  ajonte  10  goatles  d'urine, 
te  une  demi-minute.  Dans  le  cas  de  présence  Au  sucre, 

la  proportion  de  0.10  pour  100  seulement,  le  liquide 
I  bleu  foncé.  Dans  les  mêmes  conditions,  l'urine  nor- 
lore  en  vert.  Cette  réaction  est  basée  sur  la  transfor- 
réduction  de  l'acide  propiolique  en.iDdigo  sous  l'in- 
a  chaleur  en  présence  du  sucre. 

Post,  1894,  54,  et  Detitsch.-Amer.  Apolk.  Zeitung, 
1,31.) 


LUND.  —   Recherche   cl   dosa^   de    l'ioile    dans 

a  essayé  et  comparé  les  diverses  méthodes  employées 
boratoires,  et  il  recommande  les  suivantes  pour  leur 
ur  simphcité  : 

imètres  cubes  d'urine,  on  ajoute  1  centimètre  cube 
furique  étendu  (1  =  S),  2  à  3  gouttes  de  solution  de 
loude  (1  =  500),  puis  du  chloroforme  ou  du  sulfure 
,  et  on  agite.  Par  la  coloration  de  ces  derniers,  on  peul 
innaitre  1/1 ,000  d'iode. 

losage,  on  précipite  l'urine  filtrée  (50  centimètres 
îidulée  avec  l'acide  nitrique,  par  le  nitrate  d'argent 
ces.  On  réduit  le  précipité  par  le  zinc  et  l'acide  chlor- 
)n  distille  la  solution  obtenue  en  présence  de  perehlo- 
'  cristallisé,  et  on  dose  l'iode  par  la  solution  titrée 
,6  de  soude. 

er  Pharmacie,  Band  232,  1894,  177  ;  Pharm.  Centrai- 
',  1894,  320,  et  Chemiker  Zeitung,  XVIII,  1894,  128.) 


vlubllilé  du  borax. 

nenter  la  solubilité  du  borax,  il  suffirait  de  lui  ad- 
petite  quantité  de  sucre.  Ce  dernier  rend  aussi  la 

ic  solution  de  gomme  arabique  devenue  g 

nce  du  borax. 
Druggist  et  Pharm.   Woehemehrift,  XI,  juin  1 


flale  de  sonde  dans  la  dlsllllallon  des  halles 

i  constaté  que,  avec  l'emploi  d'une  solution  de  sali- 
ude  à  50  pour  100,  pour  humecter  les  clous  de  gi- 
t  la  distillation,   le  rendement  de  l'essence  était  aug- 
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mente  de  1.7  pour  100  et  celui  de  Feugénol  de  2  pour  100.  Le 
même  résultat  â  été  obtenu  avec  le  macis. 

(Zeitschrift  fur  analytisehe  Chemie,  XXXIII,  1894, 193,  et  Phm- 
maceutical  Journal^  juin  1894,  1006.) 


Ciéranlol  pur» 

Cet  alcool  à  l'état  de  pureté  constitue  un  liquide  incolore  à 
odeur  de  rose  excessivement  fine.  Il  est  optiquement  inactif;  sa 
densité  est  0.882  à  0.885  à  15  degrés  ;  son  point  d'ébuUition  est 
230  degrés.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  même  fortement  dilué. 
On  volume  de  géraniol,  additionné  de  12  à  15  parties  d'alcool 
à  50°,  donne  un  liquide  parfaitement  clair.  Le  géraniol  s'oxyde 
rapidement  à  l'air  ;  sa  densité  et  son  point  d'ébullition  s'élèvent  ; 
on  doit  donc  le  conserver  dans  des  flacons  pleins,  parfaitement 
bouchés  et  placés  en  lieu  frais. 

(Schimmels  Bericht,  April  1894,  et  Pharmaceiitical  Journal,  juin 
1894, 1007.) 


Abisence  de  l'arsenic  dans  la  glycérine. 

Nagelwoort  a  fait  de  très  nombreux  essais  dans  le  but  de 
constater  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  glycérines  du  com- 
merce. 11  a  même,  à  cet  effet,  disposé  un  appareil  spécial  ;  mais 
il  n'a  jamais  pu  trouver  aucune  trace  d'arsenic  dans  aucun  des 
échantillons  analysés. 

(American  Journal  of  Pharmanj  et  Pharmaceiitical  Journal, 
juin  1894,  1006.) 

Oxychlornre  de  ruthénlam. 

L'oxychlorure  de  ruthénium  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  noirâtre,  qui  se  dissout  dans  l'alcool,  en  donnant  une 
coloration  bleu  azur;  l'ammoniaque  le  dissout  en  prenant  une 
teinte  rouge  et  formant  le  composé  Ru2(0H)2Cl*(AzH3)"4-3  HH), 
appelé  rouge  de  ruthénium. 

Le  rouge  de  ruthénium  est  apte  à  colorer  les  préparations  mi- 
croscopiques, et,  à  ce  point  de  vue,  il  peut  être  comparé  aux  plus 
belles  matières  colorantes  organiques.  C'est  le  meilleur  réactif 
pour  la  pectine  et  ses  dérivés,  le  mucilage  et  la  gomme.  Il  peut 
également  être  employé  à  la  coloration  des  tissus  animaux  et 
des  bactéries.  On  fait  usage  de  solutions  aqueuses  à  la  dose  de 
1 :  5,000  ou  1 :  10,000.  Ces  solutions  doivent  être  conservées  dans 
des  flacons  colorés,  parce  qu'elles  se  réduisent  sous  l'influence 
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de  la  lumière.  Pour  la  coloration  des  noyaux  cellulaires,  il  faut 
ajouter  de  l'acide  acétique  aux  solutions. 
(Giornale  di  (armacia  e  dt  ehiinka,  XLIII,  juin  1894,  273.) 

La  strychnlae  contre  rempolsannemeat  par  Ie«  cliam- 
pign*»». 

gsdôrfer  a  obtenu  des  résultats  merveilleux  par  les  injec- 
ms-cutanées  de  strychnine  (Ogr.  001)  dans  le  traitement 
sonnes  empoisonnées  par  les  champignons, 
établissement  était  parfois  instantané,  «  comme  par  en- 
ment  >• .  La  dose  de  strjchnine  injectée  était  de  0  gr.  012. 
"naïe  di  farmada  p  di  eMmim,  XLIII,  1894,  256.) 

an  ri  ne. 

loïde  cristallisé,  extrait  du  Coceutm  taurifolim  (Ménis- 
?s)  et  possédant  une  action  analogue  à  celle  du  curare.  Il 
se  les  terminaisons  intramusculaires  des  nerfs  moteurs, 
'exerce  pas  d'action  sur  le  cerveau,  la  moelle,  les  troncs 
IX  et  les  muscles. 
'oticlinko,  1894,  118.) 


hniphyillne. 

aite  du  daphniphylhim  hamanum  (Euphorbiacées-Antl- 
ps).  Poison  cardiaque  paralysant  spécialement  le  myocarde 
-çant  une  action  narcotique  sur  le  système  nerveux  central. 
^olidinko,  1894,  U8.) 


tloïde  de  Vlaolotna  longiflora  (Lobéliacées),  déprimant  l'ac- 
iu  cerveau,  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière. 
le  poison  cardiaque,  il  paralyse  surtout  les  centres  auto- 
rs.  Son  action  présente  quelques  points  d'analogie  avec 
e  la  lobéline. 
'oUdiiiico,  1894,  118.) 


TÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

B  e  ni  poison  ne  mcnts  protlnlfs  par  un  métllcanicnl 
é    BOr    une    ordonnance    insufOsaniiiienl     libellée 
it-ils  Imputables  au  médecin  on  au  pharmacien! 

s  sa  séance  du  H  juin  1894,  la  Société  de  médecine  légale 
.nce  a  été  saisie  par  M.  Vibcrt  d'une  question  assez  inté- 
te. 
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Il  arrive  malheureusement  trop  fréquemment  que  certains 
médecins,  de  connivence  avec  un  pharmacien  quelconque,  rédi- 
gent leurs  ordonnances,  soit  en  employant  des  signes  ou  des 
expressions  conventionnelles,  soit  en  indiquant  le  médicament  à 
délivrer  sous  une  désignation  vague,  telle  que  :  sirop  alcalin, 
vin  reconstituant,  potion  au  calomel,  etc.. 

Or,  M.  Yibert  est  désigné  comme  expert  dans  une  affaire  où  il 
est  survenu  un  empoisonnement  dans  un  cas  où  le  médecin  avait 
formulé  en  termes  vagues,  sans  indication  de  doses,  le  médica- 
ment que  devait  délivrer  le  pharmacien,  et  il  demandait  à  la 
Société  de  médecine  légale  d'examiner  la  question  de  savoir  si, 
dans  cette  espèce  particulière,  la  responsabilité  de  l'empoison- 
nement devait  retomber  sur  le  médecin  ou  sur  le  pharmacien  ou 
sur  tous  les  deux. 

Il  est  bon  de  dire,  tout  d'abord,  que  le  médicament  prescrit 
ne  se  trouve  pas  compris  sur  le  tableau  des  substances  véné- 
neuses ;  donc,  il  n'y  a  pas  lieu  de  rechercher,  dans  l'ordonnance 
de  1846,  s'il  y  existe  un  texte  applicable  au  cas  signalé  par 
M.  Vibert. 

Il  n'y  a  pas  davantage,  soit  dans  la  loi  de  germinal,  soit  dans 
les  anciens  règlements  qui  sont  encore  en  vigueur,  de  disposi- 
tions dont  les  termes  soient  susceptibles  d'aider  à  la  solution  du 
problème  posé  par  M.  Yibert.  Nous  dirons  même  qu'il  nous 
semble  impossible  qu'une  loi  puisse  prévoir  tous  les  cas  qui 
peuvent  se  présenter  dans  la  pratique  ;  avec  quelque  soin  que 
soit  faite  une  loi,  il  se  rencontre  toujours  des  circonstances  qui 
démontrent  l'existence  d'une  lacune  dans  les  prévisions  du  légis- 
lateur. Il  nous  semble  qu'on  commet  une  erreur  en  considérant 
le  cas  signalé  par  M.  Vibert  comme. un  cas  embarrassant. 

C'est  dans  la  législation  de  droit  commun  que  les  Tribunaux 
et  les  experts  doivent  s'appliquer  à  chercher  la  solution  du  pro- 
blème soumis  à  la  Société  de  médecine  légale. 

En  fait,  qu'est-il  advenu  ?  Un  empoisonnement  a  eu  lieu  ;  on 
se  trouve  en  présence  d'un  homicide  par  imprudence.  Quel  est 
celui  qui  s'est  rendu  coupable  de  ce  délit  ?  C'est  celui  qui  a,  ou 
ce  sont  ceux  qui  ont  commis  l'imprudence.  Dans  l'espèce  signa- 
lée par  M.  Vibert,  le  médecin  a-t-il  commis  une  imprudence,  une 
faute  lourde  dans  l'exerciee  de  sa  profession  ?  Posée  en  ces  ter- 
mes, la  question  ne  nous  semble  pas  présenter  de  difficultés,  et 
nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  la  résoudre  autrement  que  par 
l'affirmative.  En  eifet,  le  médecin  qui  prescrit  un  médicament  à 
un  malade  doit  nécessairement  faire  une  ordonnance  régulière, 
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c'est-à-dire  qu'il  doit  indiquer  les  quantités  de  substance  qu'il 
veut  admittistrer,  et  nous  ne  comprendrions  pas  qu'il  cherchât  à 
se  disculper  en  alléguant  qu'il  s'est  dispensé  d'inscrire  toutes  les 
indications  ordinaires  sur  son  ordonnance,  parce  que  le  phar- 
macien chargé  de  l'exécution  de  ladite  ordonnance  connaissait 
les  formules  dont  il  avait  coutume  de  faire  usage. 

Quant  an  pharmacien,  il  est  répréhensible  au  même  titre  ;  il 
a  commis,  lui  aussi,  une  faute  lourde  qui  s'est  traduite  par  un 
empoisonnement  ;  il  doit  supporter  le  poids  de  la  responsabilité 
de  sa  faute.  Ce  pharmacien  a  manqué  à  ses  devoirs  profession- 
nels en  ne  prenant  pas  les  précautions  nécessaires  pour  éviter 
l'accident  qui  s'est  produit  ;  en  l'absence  d'indications  suffisam- 
ment explicites,  il  devait  se  renseigner  auprès  du  médecin  ou 
bien  adresser  au  malade  certaines  questions  qui  l'auraient  sufli- 
samment  éclairé  sur  la  dose  de  médicament  qu'il  devait  dé- 
livrer. 

Il  nous  paraît  impossible  d'envisager  à  un  point  de  vue  diffé- 
rent la  question  soulevée  par  M.  Yibert  devant  la  Société  de 
médecine  légale. 

Pr»p«filtloK  dm  !•!  eoneersuiit  Texerelee  de  la  pharmacie 
élaborée  par  la  Coininlsslan  du  âi»énat. 

Article  premier.  —  Nul  ne  peut  exercer  la  profession  de  phamiacien 
s'il  n'est  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  Gouverne- 
ment français,  à  la  suite  d'examens  suljis  devant  un  établissement 
d'enseignement  supérieur  de  pharmacie  de  l'Etat. 

Art.  2.  —  Désormais,  il  ne  sera  plus  délivre  qu'un  seul  diplôme  de 
pharmacien,  correspondant  au  diplôme  de  première  classe  existant 
lors  de  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Il  n'est  rien  innové  en  ce  qui  touche  le  diplôme  supérieur  de  phar- 
macien de  première  classe  créé  par  le  décret  du  12  juillet  1878. 

Art.  3.  —  Les  pharmaciens  reçus  à  l'étranger,  quelle  que  soit  leur 
nationalité,  ne  peuvent  exercer  la  pharmacie  en  France  qu'à  la  condi- 
tion d'avoir  obtenu  le  diplôme  de  pharmacien  dans  les  conditions  pré- 
vues à  l'article  premier. 

Des  dispenses  pourront  être  accordées  par  le  Ministre,  conformément 
à  un  règlement  délibéré  en  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique, 
mais  elles  ne  pourront  porter  sur  les  examens  définitifs. 

Art.  4.  —  Les  étudiants  étrangers  qui  postulent  le  diplôme  de  phar- 
macien visé  à  l'article  premier  de  la  présente  loi  sont  soumis  auxmèmeïJ 
règles  de  stage,  de  scolarité  et  d'examens  que  les  étudiants  français. 
Les  diplômes  et  certificats  d'études  secondaires  qu'ils  ont  obtenus  à 
l'étranger  peuvent  être  déclarés  par  les  autorités  compétentes  équiva- 
lents aux  diplômes  exigés  par  les  règlements  pour  l'inscrjptiou  de^lage 
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en  pharmacie  et  pour  Tinscription  dans  un  établissement  (l'enseigne- 
ment supérieur  pharmaceutique. 

Art.  5.  —  Tout  pharmacien,  avant  de  prendre  possession  d'une  offi- 
cine déjà  établie  ou  d'en  établir  une  nouvelle,  devra  en  faire  la  déclara- 
tion et  produire  son  diplôme  au  préfet  du  département  ou  au  sous-préfet 
de  l'arrondissement. 

Art.  6.  —  Les  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  fran- 
çais, nommés  au  concours,  et  les  étudiants  en  pharmacie  dont  la  scola- 
rité est  terminée,  peuvent  être  autorisés  à  exercer  la  pharmacie,  sans 
avoir  subi  tous  les  examens,  pendant  une  épidémie  ou  à  litre  de  rem- 
plaçant d'un  pharmacien. 

Cette  autorisation,  délivrée  par  le  préfet  du  département,  est  limitée, 
à  trois  mois.  Elle  est  renouvelable. 

Art.  7.  —  Aucun  pharmacien  ne  peut  tenir  pius  d'une  officine;  il 
ne  peut  faire,  dans  son  officine,  aucun  autre  commerce  (|ue  celui  des 
drogues  et  des  médicaments,  et  en  général  de  tous  objets  se  rattachant  à 
Tart  de  guérir.  Il  doit  avoir  son  nom  inscrit  sur  ses  étiquettes  et  sur  ses 
factures. 

Il  doit  en  outre  indiquer,  par  une  étiquette  spéciale,  les  médicaments 
destinés  à  l'usage  externe. 

Le  pharmacien  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité 
où  il  exerce  sa  profession. 

Art.  8.  —  Aucune  officine  ne  peut  être  exploitée  en  association  que  sous 
la  forme  de  Société  en  nom  collectif  entre  pharmaciens  diplômés.  L'of- 
ficine doit  toujours  être  tenue  personnellement  par  l'un  des  membres 
de  l'association. 

Tout  établissement  consacré  à  la  fabrication  et  à  la  vente  en  gros  des 
compositions  et  préparations  pharmaceutiques  pourra  être  exploité, 
soit  par  une  Société  en  commandite  simple  ou  par  actions,  dans  laquelle 
le  ou  les  gérants  seront  nécessairement  pourvus  du  diplôme  de  phar- 
macien, soit  par  une  Société  en  nom  collectif  dans  laquelle  le  ou  les 
associés  pharmaciens  seront  seuls  chargés  de  surveiller  la  fabrication  et 
responsables. 

La  fabrication  et  la  vente  en  gros  des  substances  simples  destinées  à 
la  pharmacie  sont  libres  et  les  personnes  qui  s'y  livrent  ne  sont  sou- 
mises à  aucune  des  conditions  précédentes. 

Art.  9.  —  Après  le  décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  ou  ses  héritiers 
peuvent,  pendant  un  temps  qui  ne  doit  pas  excéder  une  anui-e  à  partir 
du  jour  du  décès,  maintenir  son  officine  ouverte  en  la  faisant  gérer, 
soit  par  un  pharmacien,  soit  par  un  élève  agréé  par  une  Faculté  ou  une 
École.  Ce  délai  sera  porté  à  deux  ans  lorsque  le  pharmacien  décédé 
laissera  un  flls  étudiant  en  pharmacie  et  pourvu  au  moins  de  huit  ins- 
criptions de  scolarité. 

Art.  iO.  —  Toute  entente  ou  convention  par  laquelle  un  médecin  re- 
tirerait, dans  l'exercice  de  sa  profession,  un  profit  sur  la  vente  des  mé- 
dicaments effectuée  par  un  pharmacien  est  i>rohibée  et  nulle. 
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t.  ii.  —  L'exercice  simullanc  de  la  prolession  de  médeciD,  de  cliî- 
i en-dentiste  ou  de  sage-femme,  avec  celle  de  pharaiacien  ou  d'her- 
te,  est  interdit,  même  eu  cas  de  possession,  par  le  même  titubire, 
lipldmes  conférant  le  droit  d'exercer  ces  professions.  Celte  dispo^- 
n'est  pas  applicable  à  ceux  qui  exercent  aujourd'hui  simullaué- 
ces  deux  professions, 

ulefois,  le  médecin  établi  dans  une  comœuue  m'i  il  n'y  a  pas  di' 
nacien  peut  fournir  des  médicaments  aux  malades  auprès  desquels 
appelé  et  qui  résident  dans  des  communes  distautes  de  6  kiloniè- 
u  moins  de  toute  pliarmacie.  Il  ne  peut  délivrer  de  médicaments 
naïades  qui  viennent  le  consulter  dans  son  cabinet  que  s'ils  fési- 
eux-mêmes  dans  une  commune  éloignée  de  6  kilomètres  au  moins 
i  pbarmacle. 

i  médecins  bénéQciant  de  cette  exception  ne  peuvent  avoir  officine 
-te  ;  ils  sont  soumis  à  toutes  les  obligations  résultant,  pour  les  pbar- 
ns,  des  lois  et  règlements  en  vigueur,  a  l'exception  de  la  patente, 
ir  satisfaire  aux  cas  d'urgence,  les  médecins,  même  alors  qu'uoe 
iisieurs  pharmacies  existent  dans  la  localité  qu'ils  habitent,  sont 
isés  à  avoir  chez  eux  certains  remèdes,  dont  la  liste  sera  dressée 
a  règlement  d'administration  publique,  qu'ils  pourront  adminis- 
irectement  et  gratuitement  à  leurs  malades, 
vétérinaires  diplômés  ne  peuvent  tenir  officine  ouverte;  ils  sont 
ses  seulement  ù  préparer  et  délivrer  les  médicaments  destinés  aux 
lUX  conBés  a  leurs  soins,  tout  eu  se  conformant  aux  lois  et  règle- 
relatifs  aux  substances  toxiques. 

.  12.  —  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ne  peut  tenir  un  dépôt, 
e  ou  distribuer  au  détail,  pour  l'usage  de  la  médecine  humaine  ou 
oaire,  aucune  substance  simple  ou  préparation  possédant  ou  à 
le  sont  attribuées  des  propriétés  médicinales  ou  curatives,  sauf 
ceptions  inscrites  aux  articles  H  et  13. 

13.  —  Toute  personne  pourvue  du  certiQcat  d'herboriste  pourra 
s  librement  les  plantes  médicinales  fraîches  qui  seront  désignées 

Codex, 
'existera  plus  à  l'avenir  qu'un  seul  certificat  d'herboriste. 

14,  —  Les  pharmaciens  ne  peuvent  délivrer  au  public,  sans 
mance  d'un  médecin  ou  d'une  personne  ayant  droit  de  la  signer, 
^stances  simples  toxiques  et  les  médicaments  composés,  doués  de 
étés  vénéneuses,  qui  sont  nominalement  désignés  dans  le  décret 
jillet  18S0,  ou  qui  le  seront  dans  le  règlement  d'administratioa 
ue  prévu  à  l'article  28  de  la  présente  loi  ou  dans  des  décrets 
lurs. 

nême  défense  s'applique  aux  médicaments  simples  et  composés- 
I  liste  sera  dressée  par  la  Commission  du  Codex. 
les  pharmaciens  peuvent,  sans  déroger  aux  lois  sur  l'exercice 
lédecine,  librement  délivrer,  sur  la  demande  de  l'acheteur,  les- 
substances  constituant  des  médicaments  simples  ou  composés. 
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Le  médicament  ainsi  livré  devra  porter  sur  l'étiquette  le  nom  et 
la  dose  de  la  substance  ou  des  Substances  actives  qui  en  forment  la 
base. 

L'obligation  relative  à  cette  indication  ne  s'applique  pas  aux  médi- 
caments qui  sont  inscrits  dans  le  Codex^  à  la  condition  qu'ils  soient 
vendus  sous  la  même  dénomination  que  celle  du  Codex. 

Sont  interdites  la  vente,  la  fabrication  et  Tannonce  des  médicaments 
qui  ne  portent  pas  sur  l'étiquette  le  nom  et  la  dose  de  la  ou  des  sub- 
stances actives  qui  en  forment  la  base. 

Art.  15.  —  L'ordonnance  d'un  médecin  ou  de  toute  personne  ayant 
le  droit  de  la  signer  devra  être  rédigée  de  façon  à  pouvoir  être  exécutée 
dans  toutes  les  pbarmacies. 

Si  les  pharmaciens  conservent  l'ordonnance  médicale,  ils  devront  en 
délivrer,  s'ils  en  sont  requis,  une  copie  certifiée  conforme. 

Toute  ordonnance  médicale  exécutée  dans  une  pharmacie  ne  sera 
rendue  qu'après  l'apposition  du  timbre  de  la  pharmacie. 

En  outre,  il  sera  dressé  dans  le  Codex  une  liste  de  médicaments  dont 
chaque  délivrance  ne  pourra  être  faite  que  sur  une  ordonnance  nou- 
velle. 

Art.  16.  —  Il  est  créé  un  corps  d'inspecteurs  de  la  pharmacie. 

Les  inspecteurs  seront  nommés  par  le  Ministre  compétent,  sur  la 
présentation  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France. 

Us  seront  choisis  parmi  les  pharmaciens  ayant  exercé  la  pharmacie 
civile  ou  hospitalière. 

Il  y  aura  au  moins  un  inspecteur  par  département. 

Les  inspecteurs  seront  assermentés  et  devront  résider  dans  le  dépar- 
tement dont  l'inspection  leur  sera  confiée. 

Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode  et  les 
conditions  d'exercice  de  l'inspection  et  ses  attributions. 

Art.  17.  —  Les  hôpitaux,  hospices,  bureaux  d'assistance  et  tous 
autres  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  ayant  pour  objet  la 
distribution  de  secours  aux  malades,  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 
les  communautés,  les  établissements  commerciaux  et  industriels,  peu- 
vent être  propriétaires  d'une  pharmacie,  à  la  condition  de  la  faire  gérer 
par  un  pharmacien,  au  profit  exclusif  du  personnel  qu'ils  secourent  et 
qu'ils  emploient. 

Toutefois,  dans  les  cas  d'urgence,  ils  peuvent  délivrer  des  médica- 
ments à  un  blessé  ou  à  un  malade  étranger  à  l'établissement,  mais  seu- 
lement à  titre  gratuit. 

En  outre,  les  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  d'assistance 
peuvent  distribuer  gratuitement  des  médicaments  aux  malades  pauvres, 
sous  la  surveillance  et  la  responsabilité  du  pharmacien  qui  devra  être 
attaché  à  chacun  des  établissements  où  aura  lieu  cette  distribution. 

Tout  pbannacien  sera  tenu  de  fournir  aux  établissements  d'assistance 
ayant  le  caractère  d'établissements  publics  et  à  ceux  fondes  par  l'Etat, 
'les  départements  ou  les  communes,  les  remèdes  destinés  aux  indigents, 
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dans  les  conditions  et  aux  prix  qui  seront  arrêtés,  pour  chaque  dépar- 
tement, par  un  règlement  d'administration  publique. 

Les  hôpitaux  et  hospices  qui  vendent  actuellement  des  remèdes  au 
dehors  pourront  continuer  cette  vente  pendant  un  délai  de  cinq  ans,  à 
dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  à  condition  de  faire  gérer 
leur  pharmacie  par  un  pharmacien  diplômé. 

Art.  18*  —  Il  est  publié,  tous  les  dix  ans  au  moins,  une  édition  de  la 
Pharmacopée  légale  ou  Codex,  et,  tous  les  deux  ans,  un  fascicule  com- 
plémentaire. 

Le  Codex  est  rédigé  en  langue  française. 

Il  devra  indiquer,  en  outre  des  noms  commerciaux,  les  synonymes  et 
les  noms  scientifiques  des  substances. 

Il  renferme  : 

1°  Pour  les  médicaments  usuels,  les  formules  et  les  modes  de  prépa- 
ration qui  doivent  être  rigoureusement  suivis  par  les  pharmaciens,  afin 
d'assurer  l'uniformité  des  produits  dans  toutes  les  officines  ; 

2*^  La  liste  des  substances  toxiques  mentionnées  au  premier  alinéa  de 
l'article  14; 

30  La  liste  des  médicaments  réservés  par  le  second  alinéa  de  l'arti- 
cle 14; 

4°  La  nomenclature  des  médicaments  dont  la  délivrance  ne  pourra  être 
répétée  que  sur  une  ordonnance  nouvelle  ; 

5**  La  liste  des  plantes  désignées  à  l'article  13. 

Une  Commission  permanente,  instituée  près  les  ministres  compétenlSy 
est  chargée  de  la  rédaction  du  Codex  et  de  la  publication  des  fascicules 
complémentaires. 

Cette  Commission  sera  composée  en  nombre  égal  de  professeurs  des- 
Facultés  de  médecine,  de  professeurs  des  Écoles  supérieures  de  phar- 
macie et  de  pharmaciens  tenant  une  officine.  Deux  vétérinaires  en  feront 
partie. 

Tout  pharmacien  doit  être  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du  Codex 
et  de  ses  compléments. 

Jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  édition  du  Codex  soit  publiée  conformé- 
ment aux  dispositions  de  la  présente  loi,  les  listes  ci-dessus  devront  être 
annexées,  à  titre  de  supplément,  à  l'édition  actuelle,  qui  ne  pourra  être 
vendue  sans  être  accompagnée  de  ce  supplément. 

Art.  19.  —  L'exercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie 
est  puni  d'une  amende  de  100  à  500  francs. 

Tout  pharmacien  qui  se  sera  associé  soit  avec  un  médecin,  soit  avec 
toute  autre  personne,  contrairement  aux  dispositions  de  la  présente  loi^ 
PQur  l'exploitation  d'une  officine,  sera  puni  d'une  amende  de  100  à 
500  francs. 

Seront  punis  de  la  même  peine,  les  pharmaciens  et  médecins  exerçant 
leur  profession  qui  se  seront  associés  pour  exploiter  un  ou  plusieurs, 
remèdes  et  en  tirer  un  gain,  ainsi  que  les  médecins  qui  auront  contre- 
venu à  Tarlicle  11. 
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Art.  20.  —  La  peine  de  rarti€te  pi*éeé(ieflt  est  a|)plicable  : 

i<^  A  la  veuve  et  aux  héritiers  d'un  pkacisattien  décédé  <|ui  aupoat  con- 
trevenu à  l'article  9  ; 

^  A  rélève,  autorisé  parles  articles  6  et  9,  qui  aura  exercé  en  dahors 
des  conditions  desdits  articles  ; 

3*^  Aux  directeurs,  chefs  ou  aàoalttistrateBrs  des  établiesemeots  auto- 
risés à  la  gestion  d'une  officine  intérieure,  qui  auront  contrevenu  aux 
conditions  de  cette  autorisation; 

40  Aux  fabricants  ou  commerçams  qui  auront,  contraipement  à  l'arti- 
cle i2,  débité  ou  délivré  directemeiit  aux  eoBâommalieurs  dies  drogues  ou 
préparations  pharmaceutiques. 

Art.  21.  —  Sera  puni  d'une  ainenâe  de  500  à  2,000  francs,  tout  phar- 
macien qui  aura  sciemment  détenu  ou  délivré  des  médicaments  ou  des 
substances  médicamenteuses  reconnus  détériorés  ou  falsifié:^,  ou  qui  se 
sera  rendu  coupable  de  tromperie  sur  la  nature,  la  qualité  ou  la  quantité 
<lu  médicament  vendu. 

Ces  produits  seront  confisqués  et  détruits  aux  frais  du  cootreve- 
iiant. 

Art.  22.  —  Qurconque,  sans  être  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien 
délivré  en  France,  conformément  à  la  loi,  aura  exercé  la  profession  de 
l)liarmacien  ou  se  sera  immiscé,  par  coopératkm,  association  ou  tout 
autre  accord,  dans  l'exercice  de  cette  profession,  en  dehors  des  cas  pré- 
vus aux  articles  6,  8,  9  et  10  ci-dessus,  sera'puni  d'uneamendc  de  500 
à  3,000  francs. 

Art.  23.  —  Toute  autre  infraction  aux  disposilions  de  Jb  présente  loi 
sera  punie  d'une  amende  de  16  à  1^060  francs,  et  ce,  sans  ïMréiudice  des 
-pénalités  de  droit  commun,  en  cas  de  crime  ou  délit. 

Art.  24. —  L'administration  préfectorale  pourra  toujours  ordonner 
la  fermeture  de  toute  officine  illég^oient  ouverte,  sauf  reeonrs  de 
droit. 

En  cas  de  poursuites  judiciaires  se  ternnmst  par  une  condamnation, 
les  tribunaux  pourront  ordonner  la  fermeture  de  toute  oi^iBe  ouverte 
dans  des  conditions  contraires  aux  dispiesitieaiis  de  la  présente  loi. 

Art.  25.  —  L'article  463  du  Code  pénal  est  applicable  à  toutes  les  oon- 
danmations  prononcées  en  vertu  de  la  ftarésente  loi. 

Art.  26.  —  En  cas  de  récidive,  ie  contrev^oumt  sera  pmii  d^uneaBaeade 
double  et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  six  mois,  ou  de  Tune  de 
ces  deux  peines  seulement. 

Il  n'y  a  de  récidive  qu'autant  que  le  prévenu  ïi  été,  dans  ïcseinqans 
qui  précèdent  le  délit  relevé  à  sa  charge,  condamné  peur-wne  infraction 
de  qualification  identique. 

Art.  27.  —  La  suspension  temporaire  ou  l'incapacité  absolue  de 
l'exercice  de  la  pharmacie  peuvent  être  prononcées  par  les  Cours  et  les 
tribunaux,  accessoirement  à  la  peine  principale,  contre  tout  pharmacien 
condamné  : 

1°  A  une  peine  afflictive  ou  infamante  ; 
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e  peine  coireclionnelle  proiioacéc  pour  crime  de  faux,  do  vol 
(uerie,  aiosi  que  pour  les  crimes  ou  délits  i^évus  par  les  arti- 
131,  332,  334  el  339  du  Code  pénal; 

i  peine  correctionnelle  prononcée  par  une  Cour  d'assises  pour 
laliliés  crimes  par  la  loi  ; 

e  peine  correctionnel  le  prononcée  pour  une  conU'avenlion  à 
de  la  présente  loi. 

[e  condamnation  prononcée  à  l'étranger  pour  un  des  crimes 
i-dessus  spécifiés,  le  coupable  peut  également,  a  la  requête 
re  public,  Être  frappé  par  les  tribunaux  français  de  suspension 
1  ou  d'incapacité  absolue  d'exercice  de  la  pharmacie, 
in  cas,  les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  applicables 
lacions  frappés  d'une  peine  quelconque  pour  crime  ou  délit 

larmacien  qui  continue  à  exercer  sa  profession,  malgré  la 
1  suspension  temporaire  ou  de  l'incapacilé  absolue  prononcée 
tombe  sous  le  coup  de  l'article  23  de  la  présente  loi. 

—  Dans  l'année  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présent*; 
I  rendu  un  règlement  d'administration  publique  portant  revi- 
>rdonnance  du  Î9  octobre  1846  et  du  décret  du  6  juillet  1850. 
,  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie  et  aux  colo- 

—  Sont  et  demeurent  abrogés  : 

Tët  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748  et  tous  les  nrréts, 

arations  et  règlements  qui  y  sont  rappelés; 

léclaration  du  roi  du  2S avril  1777; 

loi  du  14  avril  1791; 

titre IV  [art.  21  à  38)  de  la  loi  du  31  germinal  an  XI; 

articles  41  à46  de  l'arrêté  du  26  thermidor  an  XI; 

loi  du  29  pluvidse  an  111; 

décret  du  29  prairial  au  XIII; 

décret  du  18  août  18(0; 

rdonnance  du  8  août  1816; 

décret  du  23  mars  1899; 

léralemeul,  les  dispositions  des  lois,  ordonnances  et  décrets 

;  qui  seraient  contraires  à  la  présente  loi. 

Dispositions  tbansitouies. 
jme  de  pharmacien  de  2°  classe,  supprimé  par  la  présente  loi, 
moins  encore  délivré  aux  élèves  qui  auront  pris  une  ou  plu- 
criplions  de  stage  ou  de  scolarité  avant  la  promulgation  de  la 
oi,  mais  dans  un  délai  qui  ne  pourra  dépasser  dix  anuées  a 
:ette  promulgation. 

irinacicns  pourvus  du  diplôme  de  2'  classe  pourront  exercer 
e  territoire  de  la  République. 
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Les  droits  de  Régule  sur  les  préparations  de  l&ola 
à  base    d^aleooi  $    écliee   de   la    Régie    devant    la    t^ovr 

de  Paris. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  janvier  1894  de  ce 
Recueil,  page  28,  que  la  Régie  avait  échoué  devant  le  Tribunal 
de  la  Seine,  le  2  décembre  1893,  dans  un  procès  intenté  à 
MM.  Duboé-Dausse  et  Boulanger,  qui  avaient  introduit  dans 
Paris  un  extrait  fluide  de  noix  de  kola. 

L'Administration  des  contributions  indirectes  ayant  interjeté 
appel  du  jugement  de  première  instance,  la  Cour  de  Paris  a 
rendu,  le  7  juin  1894,  un  arrêt  par  lequel  elle  a  confirmé  la  sen- 
tence des  premiers  juges  et  déclaré  que  la  préparation  mise  en 
circulation  par  MM.  Duboé-Dausse  et  Boulanger  constituait  un 
produit  exclusivement  médicamenteux. 

Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

Considérant  que,  le  30  décembre  1890,  les  agents  des  contributions 
Indirectes  ont  dressé  procès-verbal  contre  Bourgeot,  agissant  d'ordre  et 
pour  le  compte  de  ses  patrons  Duboé-Dausse  et  Boulanger,  fabricants 
de  produits  pharmaceutiques,  à  Ivry  ;  et  contre  ces  derniers,  pour  avoir 
introduit  dans  Paris,  sans  titre  de  mouvement  et  sans  paiement  des 
droits,  232  kilog.  400  d'extrait  complet  àeSterculia  acuminata  [teinture 
alcoolique  de  noix  de  kola),  renfermant  41.4  0/0  d'alcool;  que,  cités 
devant  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  par  l'administration  des 
contributions  indirectes  et  par  le  préfet  de  la  Seine,  les  sus-nommés  ont 
été  renvoyés  des  fins  de  la  poursuite,  par  le  motif  que  l'extrait  complet 
de  Sterculia  acuminata  constituait  un  produit  exclusivement  médica- 
menteux, et  qu'à  ce  titre,  il  était  affranchi  des  formalités  prescrites  par 
la  loi  du  28  avril  1816,  ainsi  que  du  paiement  des  droits;  que,  l'admi- 
nistration des  contributions  indirectes  et  le  préfet  de  la  Seine  ayant 
interjeté  appel  de  ce  jugement,  il  y  a  heu  pour  la  Cour  d'examiner  si,  à 
raison  de  sa  nature  et  de  sa  destination,  le  produit  saisi  par  la  Régie  est, 
ou  non,  soumis  aux  formalités  de  la  loi  de  1816  et  au  paiement; 

En  ce  qui  touche  Bourgeot  : 

Considérant  qu'il  est  établi,  par  le  bulletin  de  décès  délivré  par  le 
maire  d'Ivry-sur-Seine,  que  Bourgeot  est  décédé  dans  cette  commune 
le  0  février  1894;  que  l'action  publique  est  donc  éteinte  à  son  égard  ; 

En  ce  qui  concerne  Duboé-Dausse  et  Boulanger  : 

Considérant  que  les  préparations  pharmaceutiques  à  base  de  vin  ou 
d'alcool,  ayant  un  caractère  mixte,  pouvant  servir  aussi  bien  de 
remède  que  de  matière  première  aux  boissons  et  liqueurs  spiritueuses, 
sont  soumises  aux  prescriptions  de  la  loi  du  28  avril  1816;  qu'elles  ne 
peuvent  être  ni  transportées,  ni  déplacées  sans  titre  de  mouvement 
et  sans  paiement  des  droits  établis  sur  les  vins  et  alcools  ;  qu'au  con- 
traire, ces  préparations  sont  affranchies  de  ces  formalités  et  du  paie- 
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ment   des  droits,   quand  elles    ont    exclusivement,  le    caractère  de- 
médicament; 

Considérant  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  ainsi  que  des 
expertises  auxquelles  il  a  été  procédé,  que  l'extrait  de  Sterculia  acumi- 
nata  (teinture  alcoolique  de  noix  de  kola)  est  un  produit  exclusive- 
ment médicamenteux;  qu'en  effet,  l'extrait  de  Sterculia  acuminata^ 
préparé  par  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  renferme  tous 
les  principes  actifs  do  la  noix  de  kola;  que  ce  produit,  encore  peu 
connu,  a  tous  les  caractères  d'un  énergique  agent  médicamenteux; 
qu'il  est  journellement  employé  comme  agent  thérapeutique,  et  qu'à 
raison  d«  .sa  composition  chimique  et  de  ses  propriétés  physiologiques, 
il  est  un  produit  médicamenteux;  que,  de  plus,  les  experts  constatent 
que  la  noix  de  kola,  à  doses  moyennes,  a  une  action  énergique  sur  la 
circulation,  les  sécrétions,  la  contraction  musculaire  et  le  cerveau,  et 
peut  même  présenter  des  dangers  qui  obligent  d'en  suspendre  complè- 
tement l'usage;  qu'à  doses  plus  élevées,  il  détermine  des  vomissements, 
des  selles  diarrhéiques  et  une  tétanisation  généralisée  rappelant,  à  l'inten- 
sité ptès,  les  phénomènes  du  tétanos  strychnique  ; 

Que  le  docteur  Monnet  déclare,  dans  sa  déposition,  qu'à  certmnes 
doses,  la  kola  peut  être  considérée  comme  toxique,  et  qu'il  serait  dan- 
gereux d'employer  la  noix  de  kola  comme  aliment  ou  comme  boisson  ; 

Considérant  que,  tant  à  raison  de  son  action  thérapeutique  que  des 
dangers  que  présente  l'emploi  de  ce  produit,  et  de  son  caractère  toxique, 
il  constitue  un  agent  exclusivement  médicamenteux  ;  qu'on  ne  saurait 
actuellement  considérer  l'extrait  de  Stere^ia  acuminata,  qui  contient 
tous  les  principes  actifs  de  la  noix  de  kola,  comme  un  produit  mixte 
pouvant  servir  aussi  bien  de  remède  que  de  matière  première  aux 
boissons  et  liqueurs  spiritueuses; 

Que  vainement  l'administration  des  contributions  indirectes  prétend» 
mais  sans  apporter  aucune  justification,  qu'il  existe  actuellement  de* 
boissons  hygiéniques  à  base  de  kola,  ou  tout  au  moins  quelanoixdekola 
pourrait  servir  à  la  préparation  des  bois-sons  hygiéniques  ; 

Considérant  que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'extrait  de  Sfcrcaito 
acuminata,  étant  un  produit  exclusivement  médicamenteux,  et  non  ua 
produit  mixte,  ne  saurait  être  assujetti  aux  formalités  prescrites  par 
la  loi  de  18i6  et  au  paiement  des  droits  établis  sur  tes  vins  -et  alcools  ; 

Que,  par  suite,  c'est  à  bon  droit  que  le  Tribunal  correctionnel  a 
renvoyé  les  prévenus  des  fins  de  la  poursuite; 

Par  ces  motifs  : 

En  ce  qui  concerne  Bourgeot,dit  l'action  publique  éteinte  par  suite  du 
décès  de  ce  prévenu;  et,  pour  le  surplus,  confirme  le  jugement; 

Ordonne  la  restitution  des  droits  consignés  : 

Condamne  l'administration  des  contributions  indirectes  et  M.  le 
Préfet  de  la  Seine  es  nom,  aux  dépens. 
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RETUE  DES  S0CI£T£S 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  dw  19  juin  1894. 

Mélange  de  chloroforme  et  d'éther  pour  Tanesthésiei  par 
M.  Laborde.  —  M.  Laborde  appelle  Tattention  de  l'Académie  sur  les 
avantages  que  présente,  pour  Tanesthésie,  nn  mélange  de  chloroforme 
et  d'éther,  dans  les  proportions  de  1  partie  d'éther  pour  9  de  chloroforme; 
c'est  M.  Meilière,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  directeur 
du  laboratoire  de  l'Académie  de  médecine»  qui  a  eu  Tidée  de  préparer 
ce  nïélange  pour  éviter  les  accidents  qui  surviennent  parfois  avec  le 
chloroforme.  Il  commence  par  ajouter  au  chloroforme  une  petite  quan- 
lité  de  permanganate  de  potasse  ;  il  ajoute  ensuite  Téther  et  distille 
dans  un  appareil  à  boules,  en  rejetant  le  premier  et  le  dernier  cinquième. 

M.  Laborde  a  essayé  ce  mélange  sur  les  animaux,  et  il  n'a  observé 
aucun  accident.  Le  mélange  en  question  possède  une  action  nocive  sen- 
siblement inférieure  à  celle  du  chloroforme  seul  ;  il  engendre  une  anes- 
thésie  complète  plus  facilement  et  plus  rapidement  que  Téther  seul. 
M.  Reynier,  qui  l'a  expérimenté  sur  l'homme,  a  constaté,  que  la  période 
d'excitation  ne  se  produisait  pas  comme  avec  le  chloroforme. 

Le  mélange  de  chloroforme  et  d'éther,  tel  que  le  prépare  M.  Meillère, 
ne  s'altère  pas. 

A  la  suite  de  la  comiBanication  de  M.  Laborde,  M.  le  baron  Larrey  a 
fait  remarquer  que,  depuis  longtemps,  on  a  préconisé  l'emploi  de  pareils 
mélanges,  mais  qu'ils  ne  sont  jamais  parvenus  à  entrer  dans  la  pratique 
des  chirurgiens. 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  6  juin  1894. 

Sur  la  stabilité  des  solutions  de  sublimé,  par  M.  Burc- 
ker.  -*-  M.  Burcker  a  fait  une  série  d'expériences  ayant  pour  but 
d'examiner  comparativement  la  stabilité  des  solutions  de  sublimé  au 
millième,  préparées  avec  l'eau  de  source,  et  de  celles  préparées  avec 
l'eau  distillée  pure* 

Eu  ce  qui  concerne  ces  dernières,  il  a  constaté,  comme  M.  Tanret, 
qu'elles  se  conservent  sans  altération  appréciable  et  qu'elles  ne  subis- 
sent que  des  décompositions  insignifiantes,  même  lorsqu'elles  restent 
exposées  à  l'air  et  à  la  lumière. 

Quant  aux  solutions  préparées  avec  l'eau  de  source,  elles  subissent 
uue  décomposition  immédiate,  résultant  de  l'action  exercée  par  les  prin- 
ci^iBs  contenus  dans  l'eau,  et  cette  décomposition  continue  sous  l'in- 
Hueace  combinée  de  l'air  et  de  la  lumière,  ainsi  que  des  principes  mi- 
néraux et  organiques  contenus  dans  l'eau  ou  amenés  par  l'air.  Lorsque 
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itioDS,  après  leur  préparation,  sont  souslraites  à  l'action  de  l'atr 

lumitre,  la  décomposition  du  début  s'arrête,  ou  tout  au  moins 

intiQue  que  dans  des  proportions  insigniflantes. 

veau  dérivé  chloré  du    phénol,    par  M.  Prunier.  — 

prendre  date,  H.  Prunier  annonce  qu'en  laisant  agir  à  Iroid  un 
de  chlore  dans  le  phénol  en  solution  aqueuse,  ii  a  obtenu  un 
isoluble,  cristallisé,  qui  semble  ditTércr  des  dérivés  chlorés  du 
connus  Jusqu'ici. 

laoille  typhique  et  le  coli-bacUle  dans  les  eaax,  par 
rimbert.  —  H.  Grimbert  lait  h  la  Sociétt:  la  communication 
e  par  nous  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  juin  1894,  pa^e  277. 

stérilisée,  par  M.  Grimbert—  M.  Grimbert  indique,  pour 
lisation  de  l'eau,  le  procédé  publié  dans  ce  Recueil,  page  273. 
itiott  d'un  Trésorier.  -^  H.  Leroy  est  iflu  trésorier  en  rem- 
;nt  de  H.  Dreyer,  décédé. 

tion  de  trois  membres  correspondants.  —  MH.  Gascard, 
en;  Causse.  d'Orléans,  et  Roman,  pharmacien-major  de  première 
sont  élus  membres  correspondants  nationaux  de  la  Société, 
laration  de  vacance  d'une  place  de  membre  résï- 
—  H.  le  Président  déclare  la  vacance  d'une  place  de  membre 
t  causée  par  le  décès  de  M.  Dreyer. 

savoir  entendu  les  observations  présentées  par  H.P.Vigier  et  par 
rs  membres  de  la  Société,  il  est  décidé  qu'un  délai  de  deux 

partir  du  6  juin,  sera  accordé  aux  candidats  pour  la  productioD 
I  titres  et  la  présentation  de  leur  candidature.  La  Société  décide, 
c,  que  les  candidats  qui  se  sont  déjà  présentés  et  qui  n'ont  pas 

devront  poser  de  nouveau  leur  candidature. 
imen  des  candidatures  qui  se  produiront  est  confié  a  une  Coin- 
1  composée  de  MM.  Bocquillon,  Guichard  et  Léger. 


Soetélé  Je  ihérapeMlIqae. 

Séance  du  13  juin  1894. 
^râs  de  olimatothèrapie  et  de  halnéothérapie  de 
gne-Bur-Mer.  —  M.  Rardel,  secrétaire  général,  informe  la 
qu'elle  a  re^u  une  invitation  pour  se  faire  représenter  au  Cou- 
ï  climatothérapie  et  de  halnéothérapie  qui  doit  avoir  lieu  ii' 
3t  prochain  à  Boulogne -sur-Mer.  H.  Bardet  devant  assister  à  ce 
s  y  représentera  la  Société. 

tentation  d'ouvrage.  —  M.  Patein  fait  hommage  à  la  Société, 
n  de  M.  Désesquelle,  d'une  thèse  soutenue  par  lui  devant  la 
:  de  médecine  de  Paris  et  intitulée  :  Des  Phinolales  inereuriques 
r tains  de  leur  dérivés;  leur  valeur  thérapeutique  expérimentale. 
■in  fait  remarquer  que  les  corps  étudiés  par  l'auteur  ont  été 
sparlui  à  l'état  de  composés  définis  et  qu'ils  n'ont  pas  été  décorés 
is  fantaisistes  analogues  à  ceux  qui  sont  donnés  actuellement  â 
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un  grand  nombre  de  produits  chimiques  destinés  à  la  médecine.  Les 
corps  qui  font  l'objet  du  travail  de  M.  Désesquelle  sont  doués  de  pro- 
priétés antiseptiques,  et  ils  sont  moins  toxiques  que  le  bicblorure  de 
mercure. 

Électrolyse  des  calculs  urinaires,par  M.  Yvon.—  M.  Yvon 
fait  une  communication  sur  l'électrolyse  des  calculs  urinaires  (voir  le 
texte  de  cette  communication  plus  haut,  page  299). 


Séance  du  27  juin  1894. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  sur  la  proposition  de  M.  Adrian,^ 
président,  la  Société  décide  qu'elle  lève  sa  séance  en  signe  de  deuil  à 
l'occasion  de  l'assassinat  de  M.  Camot. 

La  Société  décide  ensuite,  sur  la  proposition  de  M.  Bardet,  qu'elle  ne 
tiendra  pas  de  séance  dans  le  mois  de  juillet. 

Emploi  thérapeutique  du  trional,  par  M.  Vogt.  —  M.  Yogt, 
ne  pouvant  faire  la  communication  portée  à  l'ordre  du  jour,  dépose  sur 
le  bureau  la  note  qu'il  devait  lire  sur  l'emploi  thérapeutique  du  trional. 
Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

i*'  Le  trioual  est  préférable  au  sulfonal,  en  ce  sens  qu'il  agit  plus  rapi^ 
dément,  et  quMl  procure  un  sommeil  calme,  ainsi  qu'un  réveil  normal. 

â^  La  dose  unique,  prise  au  coucher,  est  de  i  gramme  à  igr.  50,  dissoute 
dans  une  boisson  aussi  chaude  que  possible.  Si  le  médicament,  pris  pen- 
dant deux  jours  consécutifs,  ne  produit  que  peu  d'effet,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  continuer  l'usage. 

3"^  Dans  tous  les  cas,  la  médication  sera  arrêtée  au  bout  de  cinq  à  six 
jours;  de  cette  façon,  on  n'aura  à  redouter  aucun  accident  d'intoxica- 
tion ;celaps  de  temps  suffit,  d'ailleurs,  le  plus  souvent,  pour  débarras- 
ser le  malade  de  son  insomnie. 

4»  Il  sera  toujours  bonde  faire  baisser  le  taux  de  l'acidité  urinaire,  les. 
accidents  d'oligurie  et  d'hématoporphyrinurie  ne  se  manifestant  que 
lorsque  l'urine  est  fortement  acide,  et  étant  efficacement  combattus  par 
l'influence  des  alcalins. 

5<^  La  constipation  qui  suit  parfois  l'administration  du  trional  ne  devra 
pas  être  négligée,  afin  d'éviter  tout  effet  d'accumulation  du  médicament. 


Siociété  de  prévoyanee 
et  Chambre  syndicale  des   pharmaeiens  da   département 

de   la   Seine. 


EXTRAIT  DES  PHOCES-TEABAUX  DES  SEANCES  DU  CONSEIL   D  ADMINISTRATION. 


Séance  du  8  mai  1894. 
Présidence  de  M.  Demazière,  président. 
Laséanceestouverteàdeuxheures,en  présence  de  MM.  Bainier,Bélières,. 
Bocquillon,  Cappez,  Crinon,  Demazière,  Dubourg,  Dupretz,   Dupuy,. 
Favrot,  Labélonye,  Michel,  Renard,  P.  Vigier  et  Deglos. 
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Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise,  Grandvaux,Miivi lie  et  Berthiot. 

Rapport  judiciaire.  —  La  dame  Touchard,  herboriste,  150,  faubourg 
Saint-Denis,  a  été  condamnée,  pour  exercice  illégal,  à  l'amende  et  à 
200  francs  de  dommages-intérêts. 

Plaintes,  —  Plusieurs  plaintes,  pour  exercice  illégal  et  pour  tenue 
multiple  de  pharmacies,  ont  été  transmises  à  Tadministration. 

Admission.  —  M.  Rebien,  38,  rue  >'otre-Dame-de-Lorette,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

Décès.  —  M.  Dreyer,  ancien  pharmacien-major  de  Parmée,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Phannacies  municipales.  —  Sur  le  rapport  de  M.  Bompard,  le  Con- 
seil municipal  de  Paris  a  adopté  un  vœu  favorable  au  projet  de 
décret  instituant  des  pharmacies  dites  municipales  pour  la  distribution 
des  médicaments  aux  malades  des  bureaux  de  bienfaisance. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  se  livre  à  l'examen  de  nombreu- 
ses questions  inscrites  à  l'ordre  du  jour  et  désigne  les  membres  devant 
faire  partie  des  différentes  commissions  statutaires. 

Demandes  d'admission.  —  Conformément  aux  nouveaux  statuts,  le 
Conseil  publie  la  liste  des  confrères  désireux  de  devenir  membres  de  la 
Chambre  syndicale;  ce  sont  :  MM.  Chenal,  22,  rue  de  la  Sorbonne. 
Parrains  :  MM.  Chennevière  et  Douilhet 

Valentin  (de  Gréteil).  Parrains  :  MM.  Gérard  {de  Suresnes)  et  Borel. 

Hocbocq  (d'Issy).  Parrains  :  MM.  Demazière  et  Demont. 

Ingé,  22,  rue  de  la  Sorbonne.  Parrains  :  M.  L.  Comar  et  Favrot. 


VARIËTËS 

Hommage  rendu  à  M.  Schalgdenhauffen  à  l'occasion  de 
sa  décoration.  —  Nous  avons  annoncé  dans  le  numéro  de  février 
de  ce  Recueil,  page  92,  que  M.  le  professeur  Schlagdenhauffen,  directeur 
de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  avait  reçu  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

A  l'occasion  de  cette  distinction,  les  élèves,  de  l'École,  les  professeurs, 
le  recteur,  les  pharmaciens  de  Nancy  et  des  déparlements  ont  organisé 
une  fête  pour  lui  témoigner  leur  sympathie;  M.  le  professeur  Bleicher 
lui  a  remis  son  buste  en  bronze,  dû  au  burin  du  sculpteur  Bussière. 


NOMINATIONS 

Institution  des  agrégés  nommés  au  dernier  concours. — 

Le  dernier  concours  ouvert  à  Paris  pour  la  nomination  de  sept  places 
d'agrégé  dans  les  Ecoles  supérieures  de  pharmacie  de  France  a  donné 
les  résultats  suivants,  qui  viennent  d'être  confirmés  par  un  décret  d'ins- 
titution en  date  du  2  juin  1894;  sont  donc,  en  vertu  de  ce  décret,  ins- 
titués agrégés  dans  la  section  dliistoire  naturelle  et  de  pharmacie  : 
MM.  Jadin  et  Pianchon,  pharmaciens  supérieurs  de  première  classe,  et 
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Radais,  pharmacien  de  première  classe,  docteur  es  sciences  naturelles. 
Sont  institués  agrégés  pour  la  section  de  physique,  chimie  et  toxico- 
logie :  MiM .  Astre,  Berthelot,  Meslans  et  Ouvrard. 


CONCOURS 

Résultat  du  concours  pour  le  prix  de  rinternat  en 
pharmacie.  —  Le  concours  pour  les  prix  de  Tinternat  en  pharmacie 
dans  les  hôpitaux  de  Paris  a  doimé,  cette  année,  les  résultats  suivants  : 

Première  division  (comprenant  les  internes  de  4°  et  de  3^  année).  — 
Médaille  d'or  :  M.  Michel,  auquel  cette  récompense  donne  droit  à  une 
cinquième  année  d'internat  et  à  une  bourse  de  voyage  de  3,000  francs  ; 
Médaille  d'argent  :  M.  Richaud. 

Deuxième  division  (comprenant  les  internes  de  2®  et  de  l"**^  année).  ■— 
Médaille  d'argent  :  M.  Tète;  Accessit  {livres)  ;  M.  Delépine;  Mention  ho- 
norable :  M.  Tardv. 

Le  jury  se  composait  MM.  Lutz,  président,  Grimbert  et  Berthoud, 
pharmaciens  des  hôpitaux,  et  P.  Vigier,  pharmacien  de  la  ville. 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie  à  TÉcole  de  Rouen.  —  Un  concours 
s'ouvrira  le  o  novembre  1894,  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie 
à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen. 


BIBLIOGRAPHIE 

Analyses  of  twelve  thousand  Prescriptions  ; 

Compiled  by  W.  Martindale,  F.  C.  S. 

Joint  Author  of  the  Extra  Pharmacopœia. 

Londoû,  H.  K.  Lewis,  1894;  petit  in-l»  anglais,  xiii-77  pages.  Prix  :  2  sh.  6  p. 

L*heureux  auteur  de  ce  modèle  des  formulaires  appelé  Extra-Phar- 
macopœia  vient  de  publier  un  curieux  travail  de  statistique  pharmaco- 
logi(iue  indiquant  la  direction,  les  tendances  et  les  modifications  dans 
l'art  de  formuler  en  Angleterre.  Les  douze  mille  prescriptions  ou  ordon- 
nances ont  été  prises  dans  six  pharmacies  de  centres  bien  choisis  du 
Royaume-Uni  :  Aberdeen,  Bournemouth,  Garlisle,  Cork,  Oxford  et 
Londres.  En  se  servant  delà  table  de  VExtra-Phar macopœia,  M.  Martin- 
dale met  en  regard  de  chaque  ville  le  nombre  de  prescriptions  de 
(•haque  médicament.  Un  simple  coup  d'œil  permet  de  trouver  le  rensei- 
gnement cherché.  Comme  exemple,  les  médicaments  le  plus  en  faveur 
chez  nos  voisins  d'outre-Manche  sont  :  l'esprit  de  chloroforme  (1,117), 
la  teinture  de  noix  vomique  (991),  la  glycérine  (87o),  le  bicarbonate  de 
soude  (807),  l'esprit  ammoniacal  aromati(|ue  (675),  le  sulfate  de  qui- 
uine  (598).  Les  plus  délaissés  sont  :  l'huile  d'amandes  douces  (^),  la 
teinture  de  cantharides  (32),  l'extrait  de  chanvre  indien  (30),  l'oxyde  de 
mercure  ammoniacal  (30).  Ce  travail  pourrait  servir  de  modèle  à  un 
semblable,  pour  permettre  de  nombreuses  éliminations  dans  les  pharma- 
copées d'autres  pays.  M.  Boymond. 
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Inventaire  de  la  pharmacie  de  Thôpit^il  Saint-Nicolas 

de  Metz; 

Par  M.  le  docteur  Paul  Dorveaux, 
Bibliothécaire  de  l'Ëcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  Welter,  libraire,  59,  rue  Bonaparte,  à  Paris;  et  chez  MM.  Sidot  frères, 

libraires,  à  Nancy.  Prix  :  3  fruncs. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  se  complaisent  à  lire  les  documents 
archéologiques  compulseront  avec  intérêt  la  brochure  que  vient  de 
publier  M.  Dor veaux  et  dont  le  contenu  a  paru  récemment  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or, 

Cette  brochure  contient  une  préface  de  M.Lorédan-Larchey,  àqui  est 
due  la  découverte  du  document  en  question  et  qui  raconte  que  cet  in- 
ventaire, qui  date  du  27  juin  1509,  a  été  trouvé  par  lui  alors  qu'il 
procédait  au  classement  des  archives  de  l'hôpital  Saint-Nicolas  de  Metz, 
en  1851.  Cette  préface  renferme  d'intéressants  renseignements  sur  les 
biens  et  les  [revenus  de  Thôpital,  sur  son  personnel,  sur  le  régime  ali- 
mentaire des  malades,  et  M.  Lorédan-Larchey  a  retrouvé  dans  les 
archives  qu'il  a  dépouillées  les  noms  de  personnes  appartenant  à 
l'aristocratie  qui  venaient  à  la  bouticle  de  Vhospital  acheter  les  médica- 
ments qui  étaient  vendus  à  tout  venant. 

Après  la  préface  vient  un  avant-propos  dans  lequel  M.  Dorveaux 
raconte  comment  il  a  pu  obtenir  provisoirement  le  précieux  inventaire 
pour  en  prendre  copie  et  les  précautions  dont  il  s'est  entouré  pour  in- 
terpréter les  mots  qui  étaient  abrégés. 

Uinventaire  de  la  bouticle  de  Vhospital  Saint-Nicolas  de  Metz  com- 
prend 717  numéros,  correspondant  à  717  substances  diverses,  et,  en 
regard  de  chaque  substance,  se  trouvent  les  prix  portés  par  les  maistres 
de  la  bouticle.  C.  C. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Glénard,  ancien  directeur  de  la 
Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon;  Lambert  et 
Taboureau,  de  Lyon;  Legoy,  de  Dourdan  (Seine-et-Oise)  ;  Guimbellot, 
de  Ferrières-la-Grande  (Nord);  Caston,  de  Valbonne  (Alpes-Maritimes)  ; 
Monnet,  de  Guéret;  de  Zerva  Papadopoulos,  d'Aubigny-en- Artois  (Pas- 
de-Calais)  ;  Mounon,  de  Sire  (Landes)  ;  Sonnet,  de  Roanne  (Loire)  ; 
Vanoni,  de  Paris;  Germât,  du  Coteau  (Loire);  Gauthier,  de  Fraize 
(Vosges),  et  Blaud  (Auguste),  de  Beaucaire  (Gard). 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

L'Association  gétiérale  des  Étudiants  de  Paris,  41  et  43,  rue  des  Écoles, 
a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur 
procurer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
d'études,  munis  de  sérieuses  références. 

Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  remplacements  à  l'As- 
sociatiou  des  Étudiants,  41  rue  des  Écoles. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


179:>.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duruy,  rae  Dussoabs,  22 
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TRÂTÂUX  ORIGINAUX 


La  neuvelle  Pharmacepée  suisse; 

Par  M.  A.  Coampicnt. 

Jusqu'ici,  la  Suisse,  pays  libre,  n'avait  point  de  Pharmacopée 
officielle.  Est-ce  à  dire  que  chaque  pharmacien  y  préparait  ses 
drogues  suivant  son  bon  plaisir?  Non.  Il  y  a  chez  nos  voisins  une 
Société  de  pharmacie,  analogue  à  la  nôtre.  Sa  fondation  remonte 
à  1843.  Elle  a  célébré  son  cinquantenaire  Tan  dernier,  à  Zurich. 
C'était  elle  qui  fixait  la  formule  des  médicaments,  ainsi  que  les 
règles  qui  doivent  présider  à  leur  mode  opératoire.  Elle  a  publié 
deux  éditions  du  formulaire  rédigé  par  elle:  Tune  en  1865,  Tautre 
en  1872.  Un  supplément  à  celle-ci  a  paru  en  1876.  Malgré  le 
crédit  dont  jouit  auprès  de  nos  confrères  la  Société  suisse  des 
pharmaciens,  et  bien  que  chacun  se  soumît  à  ses  décisions,  les 
œuvres  sorties  de  ses  mains  n'avaient  aucun  caractère  légal. 

En  1889,  le  Conseil  fédéral,  à  tort  ou  à  raison  (ce  n'est  point  à 
nous  qu'il  appartient  de  l'en  blâmer  ou  de  l'en  louer),  crut 
devoir  rompre  avec  ces  errements.  Il  imita  ses  grands  voisins, 
il  nomma  une  Commission,  chargée  officiellement  de  rédiger  une 
Pharmacopée  et  composée  de  pharmaciens,  de  chimistes  et  de 
médecins.  Quels  sont  leurs  noms?  La  préface,  très  laconique, 
ne  nous  le  dit  pas.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes 
dans  un  pays  où  les  boutonnières  ne  sont  jamais  teintes  d'aucune 
couleur  de  Tarc-en-ciel.  Les  citoyens  n'ont  d'autre  stimulant 
au  travail  que  la  satisfaction  du  devoir  accompli.  Néanmoins, 
nous  regrettons  le  mutisme  de  la  préface.  Il  nous  empêche  de 
connaître  la  proportionnalité  de  chacune  des  quatre  catégories  de 
savants  énumérés  plus  haut.  Ce  renseignement  (1)  nous  eût  été 
utile.  Il  nous  eût  permis  de  faire  des  rapprochements  avec  ce  qui 
se  passe  chez  nous,  où,  chacun  le  sait,  les  pharmaciens  praticiens 

(I)  Entre  le  moment  où  ce  travail  a  été  écrit  et  celui  où  il  a  paru,  nous  avons 
appris  que  la  Commission  officielle  était  composée  de  26  membres,  savoir  :  8  mé- 
decins, 12  pharmaciens,  4  chimistes,  2  vétérinaires,  tous  nommés  par  le  Conseil 
fédéral.  Us  pharmaciens  proprement  dits  y  étaient  donc  presque  en  majorité. 
La  Commission  se  divisa  en  quatre  sections  :  drogues  simples,  préparations  galé- 
niques,  produits  chimiques,  tableaux.  Chacune  d'elles  forma  quatre  subdivisions, 
comprenant  au  moins  trois  collaborateurs,  afin  de  pouvoir  vérifier  le  travail  avant 
de  renvoyer  à  la  giandc  Commission.  Celle-ci  siégeait  toujours  à  Berne.  Les 
autres  groupes  choisissaient,  pour  lieu  de  réunion,  la  ville  qui  était  le  plus  à  la 
convenance  de  kurs  membres,  suivant  le  domicile  de  chacun  d'eux. 

Ces  renseignements  nous  ont  été  très  obligeamment  fournis  par  un  de  nos 
distingués  confrères  de  Genèvt*.,  membre  de  la  ComnJssion. 

N»  VIII.  AOUT  1894.  22 
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et  pratiquants  sont  en  nombre  intime  au  sein  de  la  Commission 
officielle,  alors  que,  vu  leur  compétence,  ils  devraient  y  être  en 
majorité. 

L'aréopage  suisse  a  mis  près  de  quatre  années  à  s'acquitter  de 
de  son  mandat.  L'œuvre,  sortie  de  ses  mains  en  1893,  «  est  dé- 
«  crétée  Pharmacopée  nationale  et  fait  loi  dans  toute  l'étendue  de 
«  la  Confédération. 

a  Le  1°'"  juillet  1894  est  le  terme  fixé  pour  lequel  les  pharma- 
«  ciens  doivent  se  conformer  aux  prescriptions  de  cette  nouvelle 
«  Pharmacopée,  tant  pour  la  préparation  des  médicaments  que 
«  pour  la  désignation  de  leurs  vases  et  récipients  et  leur  mode 
«  de  conservation.  » 

Ces  prescriptions  rigoureuses,  cette  obligation  de  s'y  soumettre, 
ce  ton  comminatoire,  sont  les  indices  certains  du  caractère  offi- 
ciel du  nouveau  formulaire. 

Notre  intention  n'est  point  d'en  faire  la  critique.  Pareille  pré- 
tention nous  semblerait  inconvenante.  Aux  nationaux  seuls 
appartient  ce  droit,  puisque  seuls  ils  doivent  subir  les  exig6|)pes 
nouvelles  ;  noire  ambition  est  de  moindre  envergure.  Nous  vou- 
lons simplement  faire  connaître  à  nos  confrères  les  points  essen- 
tiels de  ce  nouveau  Codex,  en  dégager  l'originalité  et  le  conapa- 
rer  au  nôtre. 

La  Suisse  n'a  point  d'idiome  national.  C'est  un  démenti  4  ce 
fameux  principe  du  droit  des  nationalités,  basé  sur  la  similitude 
de  langue,  principe  pour  la  défense  duquel  la  France  a  rompu 
tant  de  lances  et  versé  tant  de  sang,  sans  récolter,  d'ailleurs, 
autre  chose  que  l'ingratitude,  voire  même  la  haine  des  peuples 
qu'elle  a  émancipés. 

Jusqu'ici  les  éditions  rédigées  par  la  Société  des  pharmaciens 
suisses  étaient  écrites  en  latin,  la  langue  commune  à  toutes  les 
professions  qui  confinent  à  la  science.  C'était  logique.  La  Com- 
mission officielle  a  fait  mieux,  ou  cru  faire  mieux.  Son  œuvre 
est  publiée  dans  les  trois  langues  qui  se  parlent  dans  les  diffé- 
rents cantons,  suivant  leur  situation  géographique. 

Tous  les  médicaments,  quelle  que  soit  leur  origine  ou  leur  na- 
ture,sont  placés  dans  l'ordre  alphabétique  leplus  rigoureux.  Seule- 
ment, comme  il  était  nécessaire  que  cet  ordre  restât  le  même  dans 
les  trais  éditions,  les  drogues  sont  désignées  sous  leur  nom  latin. 
Viennent  ensuite  les  synonymes,  en  latin  d'abord,  puis  dans 
chacune  des  trois  langues  :  allemande,  italienne,  française. 

A  la  fin  d'un  grand  nombre  de  paragraphes,  outre  la  phrase 
<c  à  conserver  à  l'abri  de  la  lumière  »,  on  lit,  suivant  les  cas,  «  à 
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conserver  avec  prudence  »,  ou  «  à  conserver  avec  grande  pru- 
dence ».  Ces  deux  dernières  mentions  sont  imprimées  en  carac- 
tères gras,  de  façon  à  être  très  apparentes.  Évidemment, 
les  Commissions  ont  tenu  à  multiplier  les  précautions,  alin  d'évi- 
ter le  plus  possible  erreurs  et  accidents.  On  retrouve  la  trace  de 
cette  préoccupation  dans  deux  des  tableaux  qui  terminent  l'ou- 
vrage et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

A  la  lin  de  certains  articles,  sont  indiquées  également  les  doses 
maxima  calculées  pour  adultes.  Excellente  mesure,  très  utile, 
très  pratique!  Notre  Code.r  sera-t-il  donc  le  seul  à  ne  pas  l'adop- 
ter? 

Observations  générales. 

Le  volume  commence  par  un  chapitre  d'  «  observations  géné- 
rales »;  imprudent  qui  ne  le  lirait  pas  très  attentivement!  Il  est 
la  clef  de  Touvrage.  Sans  lui,  la  Pharmacopée  suisse  serait  inin- 
telligible, car  il  contient  l'explication  des  signes  et  abréviations 
<{ui  pullulent  dans  le  texte  et  auxquelles  on  doit  se  reporter  sans 
cesse. 

Il  donne  aussi  certaines  instructions  d'une  portée  générale.  11 
nous  apprend,  par  exemple,  que  le  thermomètre  centigrade  et  le 
système  décimal  sont  seuls  employés  ;  que  la  température  de 
15  degrés  à  20  degrés  doit  être  observée  pour  la  macération,  et 
celle  de  40  degrés  à  50  degrés  pour  la  digestion  ;  que  les  gouttes 
doivent  être  mesurées  avec  un  compte-gouttes  donnant  de  24  à 
26  gouttes  pour  1  centimètre  cube  d'eau.  Cette  dernière  prescrip- 
tion diffère  très  sensiblement  de  celle  indiquée  dans  notre  Phar- 
macopée, à  la  suite  du  travail  magistral  de  notre  ami  M.  Lebai- 
gue.  Nous  ignorons  les  raisons  de  cette  différence,  le  nouveau 
formulaire  restant  muet  sur  les  conditions  do  construction 
que  doit  remphr  un  compte-gouttes  pour  satisfaire  à  ces  exigences. 
C'est  une  lacune  que  nous  signalons  et  que  nous  regrettons. 

Pour  la  clarté  de  notre  étude  comparative,  nous  rétablirons  la 
classification  française.  Nous  passerons  donc  successivement  en 
revue  les  drogues  simples,  les  produits  chimiques  et  enfin  les 
préparations  galéniques. 

Drogues  simples. 

Le  nombre  des  drogues  simples  (236)  est  sensiblement  plus 
restreint  que  dans  notre  Codex.  Celui-ci,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, en  contient  beaucoup  trop  qui,  aujourd'hui  complèto- 
nient  inusitées  et  passées  à  l'état  de  curiosités,  n'ont  plus  d'inté- 
rêt que  pour  les  historiens  ou  les  collectionneurs. 
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Les  substances  d'origine  végétale  sont  groupées  dans  cinq  ou 
six  chapitres,  suivant  la  partie  de  la  plante  à  laquelle  elles  appar- 
tiennent (bourgeons,  feuilles,  fleurs,  écorces,  semences,  racines, 
etc.,  etc.).  Ce  dispositif  rend  les  recherches  plus  longues  en 
dispersant  dans  plusieurs  chapitres  les  différentes  parties  d'une 
même  plante.  Veut-on  savoir,  par  exemple,  quelle  partie  de  la 
belladone,  ou  de  l'aconit,  ou  de  l'arnica,  ou  de  la  guimauve  est 
prescrite  par  le  Coder  suisse  ?  ïl  faut  se  reporter  successive- 
ment aux  paragraphes  :  Plante  entière,  semence,  racine,  feuille, 

Cet  inconvénient  est  compensé  par  un  avantage  :  celui  de 
multiplier  les  descriptions,  chaque  partie  de  plante  ayant  son 
paragraphe  spécial. 

Ces  descriptions  sont  sobres,  mais  suffisantes.  Les  caractères 
micrographiques  y  sont  rares.  Le  nom  du  genre  est  donné  seul, 
à  l'exclusion  de  celui  de  la  famille. 

Au-dessous  de  chaque  paragraphe  se  lit,  quand  il  y  a  lieu,  la 
mention  «  à  renouveler  chaque  année  »,  ainsi  que  le  ou  les  médi- 
caments galéniques  que  sert  à  préparer  la  plante  ou  partie  de 
plante  décrite.  C'est  là  une  disposition  très  heureuse  et  très 
commode. 

Pour  les  drogues  sèches  appartenant  à  la  matière  médicale 
proprement  dite,  on  donne  les  caractères  physiques  permettant 
de  reconnaître  facilement  la  sorte  médicinale  et  de  la  distinguer 
des  autres  sortes.  On  indique  longuement  les  procédés  chimiques 
capables  de  découvrir  les  mélanges  et  les  falsifications.  Enfin, 
pour  les  médicaments  ayant  une  grande  importance  thérapeu- 
tique, on  prescrit  le  quantum  de  principe  actif  qu'ils  doivent 
renfermer,  et  on  décrit  longuement  et  minutieusement  le  procédé 
capable  de  le  doser. 

Les  quinquinas  cultivés  dans  Tlnde,  à  Ceylan  et  à  Java  sont 
seuls  indiqués  comme  sortes  officinales.  Ils  doivent  renfermer  au 
moins  5  pour  100  d'alcaloïdes  totaux,  dont  1  pour  100  de  qui- 
nine. 

Le  titre  de  l'opium,  pulvérisé  et  séché  entre  50  et  60  degrés^ 
est  de  10  à  12  pour  100  de  morphine  ;  celui  de  l'ipéca,  de  2  gr.  25 
à  2  gr.  50  pour  100  d'émétine. 

La  même  méthode,  au  point  de  vue  des  procédés  descriptifs  et 
des  modes  d'essai  et  de  dosage,  a  été  appliquée  aux  autres  médi- 
caments, tels  que  résines,  baumes,  gommes,  gommes-résines. 
Nous  n'y  insistons  pas. 

Tous  ces  procédés  analytiques  sont  clairement  rédigés  et  faciles 
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à  mettre  en  œuvre  avec  les  ressources  dont  le  pharmacien  dis- 
pose dans  son  modeste  laboratoire.  Nous  regrettons  de  n'en  pou- 
voir citer  qu'un,  celui  permettant  de  doser  la  quinine  des  quin- 
quinas ;  le  voici  : 

Les  alcaloïdes  totaux  sont  obtenus,  non  pas  en  épuisant 
Técorce  au  moyen  de  l'alcool  et  de  la  chaux,  comme  Ta  conseillé 
autrefois  la  Société  de  pharmacie,  mais  en  employant  l'ammo- 
niaque et  l'éther.  C'est,  croyons-nous,  le  procédé  indiqué  par 
M.  de  Vrij  :     .  . 

a  Pour  déterminer  la  richesse  en  quinine  de  ces  alcaloïdes,  on 
a  les  dissout  à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  puis 
«  on  étend  la  liqueur  à  100  centimètres  cubes.  D'un  autre  côté, 
«  on  étend  à  100  centimètres  cubes  i  centimètre  cube  d'eau  de 
«  brome  saturée.  On  ajoute  1  centimètre  cube  de  la  solution 
ce  d'alcaloïdes  à  10  centimètres  cubes  de  la  solution  bromée;  on 
«  agite,  puis  on  ajoute  5  à  10  gouttes  d'ammoniaque  (à  0.90).  Il 
«  devra  se  produire  une  coloration  bleu-vert  intense,  ce  qui 
«  dénotera  un  minimtim  de  1  pour  100  de  quinine.  » 

Nous  avons  tenu  à  donner  intégralement  ce  mode  d'analyse 
pour  ceux  de  nos  lecteurs  que  ces  études  intéressent.  Ils  pour- 
ront ainsi  répéter  cet  essai  et  juger  par  eux-mêmes  de  la  valeur 
et  de  la  simplicité  des  méthodes  indiquées  dans  le  nouveau  for- 
mulaire légal. 

En  comparant  les  éditions  précédentes  de  la  Pharmacopée 
suisse  à  l'édition  actuelle,  on  voit  que  celle-ci  s'est  enrichie  d'une 
trentaine  de  drogues,  telles  que  la  racine  d'aconit^  le  chanvre 
indien,  la  coca,  Veucalyptus,  le  gelsémium,  le  jaborandi,  la  lobelie 
et  d'autres  encore  qui  figurent  déjà  dans  nos  Codex,  soit  depuis 
1884,  soit  même  antérieurement  à  cette  date. 

Quant  aux  nouveautés  proprement  dites,  celles  qui  ont  fait 
leur  apparition  dans  la  thérapeutique  depuis  une  quinzaine 
d'années,  nous  n'en  avons  compté  que  cin(|.  Ce  sont  :  le  cascara 
sagrada,  Vhydrastis  canadensis,  le  kamala,  le  quebracho  et  le  stro- 
phantus  hispidus. 

Ni  Vhaniamelis  virginiia,  ni  la  noix  de  kola,  accueillis  dans  la 
nouvelle  Pharmacopée  roumaine,  n'ont  trouvé  grâce  devant  la 
Commission  suisse.  Cet  ostracisme  nous  surprend,  au  moins 
pour  la  kola,  si  fortement  recommandée  aux  Alpinistes  et  à  tous 
ceux  qui  font  des  ascensions.  Les  montagnards  de  l'Helvétie  ne 
croient  donc  pas  aux  propriétés  de  ce  médicament  d'épargne  l 

(A  suivre,) 
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Sur  la  prétendue  séparation 
des  phosphates  terreux  «t  alealins  dans  les  urines; 

Par  M.  Bretet,  pharmacien  à  Vichy. 

Les  chimistes  s'accordent  à  penser  qu'au  sujet  de  l'équilibre 
des  corps  tenus  en  dissolution,  soit  dans  l'urine,  soit  dans  les 
eaux  minérales,  soit  dans  tout  autre  liquide  complexe,  on  ne 
peut  aujourd'hui  que  faire  des  hypothèses,  mais  beaucoup  de 
physiologistes  ne  partagent  pas  cette  manière  de  voir;  selon  eux, 
l'urine  contient  des  phosphates  alcalins  et  des  phosphates  ter- 
reux, voire  même  des  phosphates  bi  ou  tribasiques,  parce  que, 
dans  certaines  conditions  plus  ou  moins  bien  déterminées,  on 
voit  ces  sels  se  déposer,  lorsque  le  liquide,  pour  une  cause  quel- 
conque, perd  totalement  ou  partiellement  son  acidité  ;  ils  dosent 
ces  sels  séparément  (ou  croient  les  doser),  avec  la  pensée  de 
trouver,  dans  leurs  proportions  relatives,  des  indications  cli- 
niques. 

Les  expériences  suivantes  conduisent  à  renoncer  à  la  sépa-. 
ration  des  divers  phosphates  que  l'on  suppose  contenus  dans 
les  urines,  et  montrent  que  le  procédé  employé  pour  cela  (pro- 
cédé justement  critiqué  déjà  par  M.  Oliviero)  (1)  ne  fournit 
et  ne  peut  fournir  aucune  indication  sur  les  proportions  des 
diverses  combinaisons  de  l'acide  phosphorique  que  renferme  ce 
liquide. 

Première  expérience.  —  Un  liquide  acide  renfermant  du  phos- 
phate de  soude,  du  chlorure  de  calcium  et  du  chlorure  de  ma- 
gnésium, dissous  dans  l'eau  distillée,  a  été  partagé  en  trois 
flacons,  1,  2  et  3.  Le  flacon  n°  1  n'a  reçu  aucune  addition  ;  dans 
les  flacons  n^^  2  et  3,  j'ai  mis  3  centimètres  cubes  d'ammoniaque, 
et,  dans  le  n»  3  seulement,  j'ai  ajouté  un  peu  de  chlorure  de 
calcium .  Après  vingt-quatre  heures,  les  liquides  ont  été  filtrés  et 
titrés  à  l'urane. 

Le  liquide  du  n»  1  renfermait  3  gr.  22  d'acide  phosphorique  par  litre. 
--        n°  2       —        1  gr.  67  —  — 

—        n«  3       —        0  gr.  102  —  — 

L'ammoniaque  a  donc  précipité,  dans  le  premier  cas,  par  litre, 
1  gr.  55  d'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphates  terreux  ; 
dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  après  l'addition  d'une  plus  grande 
quantité  d'un  sel  de  calcium,  elle  en  a  précipité  3  gr.  12. 

Deuxième  expérience.  —  Une  urine,  très  acide,  sature,  pour 
50  centimètres  cubes,  220  divisions  décimes  de  liqueur  d'urane 

(1)  Union  pharmaceutique,  mai  1892. 
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titrant  0  gr.  00571  ;  elle  renferme  donc  2  gr.  51   d'anhydride 
phosphorique  par  litre.  Je  mets  dans  trois  flacons  : 

N«  1.  Urine,  100  cent.  cub.  -f  ammoniaque,  f  cent.  ciib. 

N«2.    —     100      —       4-         —  3     — 

N' 3.     —     100      —       +        —  3     —       +  du  chlorure  de  calcium. 

Le  liquide  du  n'*  1  était  devenu,  à  dessein,  très  peu  alcalin. 
Après  vingt-quatre  heures,  les  titrages  sont  effectués  : 

Le  liquide* n«  I  a  penlu,  à  l'état  de  phosphates  terreux,  0  gr.  004  de  Ph0\ 
n<»  2      —  —  —  0  p*.  390         — 

n»  3      —  —  —  2  gr.  408  — 

Troisième  expérience.  —  Je  prends  une  urine  contenant,  par 
litre,  1  gr.  65  d'anhydride  phosphorique.  Dans  4  flacons,  je  mets 
100  centimètr4?s  cubes  de  cette  urine  ;  puis.  J'ajoute  : 

Dans  le  n^l,  ammoniaque,  3  cent.cub. 

—  n'2,         — -        3      —      4- solution  de  chlorure  de  calcium,  2  cent.  cub. 

—  n''3,         —         3      —      +  —  —  4     — 
<—     n»4,        —        3      —      4-            —               —             6     — 

Les  titrages,  effectués  après  vingt-quatre  heures  de  contact, 
montrent  que  : 

Le  n*»  1  a  perdu,  à  l'état  de  phosphates  terreux,  0  gr.  22  de  Ph0\ 

Le  n-»  2       --  —  —  1  gr.  45        — 

Le  n°  3       —  —  —  tout  son  acide  phosphorique. 

Quatrième  expérience,  —  Urine  contenant  4  gr.  25  d'anhydride 
phosphorique  par  litre. 

Dans  4  flacons,  je  mets  100  centimètres  cubes  de  cette  urine, 
et  j'ajoute  : 

Dans  le  n»  1,  ammoniaque,  3  cent.  cub. 

—  n"  2,  —  3—4-  chlorure  de  calcium,  1  cent.  cub. 

—  n"  3,  —  3       —         4-  —  2       — 

—  n"  4,  —  ;s       —         +  —  3       — 

Après  vingt-quatre  heures,  je  filtre,  et  je  titre  les  liquides. 

Le  n»  1  a  perdu,  à  l'état  de  phosphates  terreux,  0  gr.  94  de  Ph  0\ 

Le  n^  2       ~  —  —  I  gr.  23       — 

Le  n^  3       —  ~  —  1  gr.  71        — 

Le  n°  4       —  —  —  2  gr.  22       — 

Ces  expériences  démontrent  nettement  les  faits  suivants  qui, 
d'ailleurs,  n'ont  rien  de  sm'prenant  : 

1°  On  peut  précipiter  des  phosphates  rfé  wiaux  et  de  magnésie 
de  liquides  artificiels  dans  lesquels  ne  solit  entrés  aucun  de  ces 
composés  ;  et  on  en  précipitera  d'autant  plus  que,  la  quantité 
d'acide  phosphorique  étant  constante,  les  sels  de  chaux  ou  de 
magnésie  seront  plus  abondants. 

â-*  Dans  l'analyse   des  urines,  si  la  quantité  d'ammoniaque 
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ajoutée,  tout  eu  alcalinisant  le  liquide,  n'est  pas  en  excès  suffisant, 
elle  ne  précipite  que  des  traces  de  chaux  et  de  magnésie. 

3®  Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  la  quantité  de  phos- 
phates terreux  précipitée  d'une  même  urine  par  l'ammoniaque 
varie  à  peu  près  proportionnellement  avec  la  quantité  de  bases 
terreuses  (chaux  ou  magnésie)  contenue  dans  ce  liquide. 

Par  conséquent,  le  prétendu  dosage  des  phosphates  terreux 
dans  les  urines  ne  peut  actuellement  que  conduire  les  physiolo- 
gistes à  des  mécomptes  ;  on  y  doit  renoncer  et  se  borner  à 
constater  que  ce  liquide  si  complexe  contient,  avec  d'autres  aci- 
des, de  l'acide  phosphorique,  qui  se  trouve  en  présence  de  bases 
alcalines  et  terreuses  dans  un  état  d'équilibre  que  nous  ignorons, 
et  que  l'alcalinité,  ou  seulement  la  diminution  de  l'acidité,  vient 
détruire,  en  facilitant,  conformément  aux  lois  de  BerthoUet,  la  • 
formation  de  phosphates  insolubles,  qui  se  déposent  en  quanti- 
tés d'autant  plus  grandes  que  les  bases  terreuses  sont  plus  abon- 
dantes. 

Eia  coloriniétrie  du  fer; 

Par  M.  SciiDLzÉ,  pharmacien  à  Domfront. 

Actuellement,  le  dosage  colorimétrique  de  petites  quantités 
de  fer  peut  se  faire  par  deux  méthodes,  dans  chacune  des- 
quelles le  métal  doit  être  amené  au  maximum  par  l'eau  régale. 
Disons,  en  passant,  que  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique 
vendus  comme  purs  contiennent  tous  des  traces  de  fer.  Comme 
on  n'en  emploie  que  quelques  centimètres  cubes  pour  faire 
l'eau  régale,  cette  impureté  est  tenue  pour  si  faible  qu'elle  ne 
compte  pas,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  dissoudre  l'échantillon. 
Il  faut  cependant  en  teniç  compte  dans  un  point  de  là  méthode 
suivante  : 

Par  le  ferroprussiate.  —  On  dissout  1  gr.  004  de  fil  de  fer  lin 
dans  quelques  centimètres  cubes  d'eau  régale;  on  précipite 
l'oxyde  de  fer  par  l'ammoniaque  ;  on  lave  l'oxyde  à  l'^au  pure  ; 
on  le  redissout  dans  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  et  l'on  com- 
plète le  volume  de  1  litre.  Chaque  centimètre  cube  contient 
1  milligramme  de  fer  métallique  à  l'état  de  perchlorure. 

Avec  cette  solution,  on  en  fait  une  contenant,  par  centimètre 
cube,  1  dixième  de  milligramme  et  une  autre  i  centième  de 
milligramme. 

Pour  faire  une  gamme  colorée  avec  ces  types,  on  en  prend 
une  certaine  quantité,  qu'on  divise  en  flacons.  On  aiguise 
chaque  flacon  d'un  centimètre  cube  d'acide  nitrique  pur;   on 
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complète  avec  de  Teau  un  volume  donné  constant,  et  on  y 
ajoute  1  centimètre  cube  d'une  solution  aqueuse  de  prussiate 
jaune  au  vingtième. 

La  solution  de  fer  à  titrer  étant  amenée  au  maximum,  on  la 
traite  de  même  façon  que  pour  obtenir  les  gammes  :  on  ajoute 
1  centimètre  cube  d'acide  nitrique,  de  l'eau  et  1  centimètre  cube 
de  prussiate  jaune  au  vingtième;  on  compare  avec  les  flacons 
types. 

Cette  colorimétrie  au  prussiate  pèche  par  plusieurs  côtés,  ainsi 
que  nous  allons  le  vérifier  : 

1°  Le  développement  de  la  teinte  finale  demande  des  heures 
et  non  des  minutes,  ainsi  que  le  croient  certains  auteurs. 

2°  La  teinte  sombre  des  gammes  empêche  de  bien  apprécier 
les  différences  de  coloration,  si  l'on  opère  en  solution  contenant 
seulement  des  dixièmes  de  milligramme. 

Le  dépôt  de  bleu  de  Prusse  qui  se  produit  au  bout  de  quelques 
heures,  dans  les  solutions  ne  contenant  qu'un  centième  de  milli- 
gramme, met  à  néant  toute  comparaison. 

3<*  Il  faut  connaître  d'avance  la  quantité  de  fer  contenue  dans 
les  acides  soi-disant  purs  du  commerce.  En  effet,  chaque  cen- 
timètre cube  d'acide  azotique  ajouté  fausse  le  titrage. 

Il  reste  à  utiliser  la  haute  sensibilité  du  sulfocyanate  d'ammo- 
niaque, qui  donne,  avec  le  fer  au  maximum,  des  teintes  à 
gradations  plus  perceptibles.  De  plus,  les  liqueurs  ne  déposent 
pas  desulfocyanure  de  fer.  Il  ne  faut  pas  ajouter  d'acide  azotique 
pour  faire  les  flacons  types. 

Voici  le  procédé  tel  que  nous  le  pratiquons  et  dont  nous  avons 
pu  vérifier  les  avantages. 

On  fait  dissoudre  6  grammes  de  sulfocyanate  dans  100  centi- 
mètres cubes  d'eau  distillée;  d'autre  part,  on  dissout!  gr.  004 
de  fin  fil  de  fer  dans  le  moins  possible  d'eau  régale,  et  l'on  opère 
•comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

On  fait  une  série  de  flacons  colorés  avec  les  solutions  de  fer 
contenant  1  milligramme,  i  dixième  de  milligramme,  2  cen- 
tièmes de  milligramme,  additionnées  de  quelques  gouttes  de 
sulfocyanate.  Le  développement  de  la  teinte  est  immédiat  et 
fixe. 

Il  est  important  de  savoir  que  les  dilutions  à  titrer  ont  des 
dégradations  de  nuances  très  brusques,  surtout  lorsqu'on  arrive 
aux  solutions  contenant  1  dixième  ou  2  centièmes  de  milli- 
gramme. Aussi,  faut-il  concentrer  ses  liqueurs  le  plus  possible, 
et,  si  l'on  veut  les  étendre,  n'ajouter  l'eau  que  par  demi-cen- 
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re  cube  ;  autrement,  l'on  peut  avoir  un  évanouissement 
de  la  couleur. 

ir  titrer  1  milligramme  de  fer,  il  ne  faut  pas  que  la  dîlu- 
otale  dépasse  150  centimètres  cubes  ;  pour  1  dixième  de 
;rarame,  i6  centimètres  cubes;  pour  2  centièmes  de  milli- 
me,  2  centimètres  cubes.  La  sensibilité  de  la  méthode  ne 
se  guère  ces  limites,  quand  on  ne  se  sert  pas  du  colori- 
>.  Sous  le  bénélice  de  ces  observations,  on  peut  se  fier  à 
méthode  sous  le  rapport  de  la  délicatesse  et  de  l'esaetitude. 


ll«y«ii  (le  mélauser  l*e«u  à   la  vas«lin«< 

lis  avons  reçu  de  M,  Denis,  pharmacien   à  Magnac-Laval 
e- Vienne),  la  lettre  suivante  : 

Magnac-Laval,  20  juillet  1894. 
Monsieur, 
is  avez  publié,  dans  le  dernier  numéro  du  Rt'pertoire  de  pharmacie, 
ii6,  un  procédé  qui  est  emprunté  au  Rundschau  fîir  Pharmacie  et 
îrmet  de  mélanger  l'eau  à  la  vaseline;  au  lieu   de  recourir  à 
loi  de  l'huile  de  ricin,  comme  le  recommande  M.  Zoole,  dans  lo^ 
sfAat»,  je  me  sers  d'un  procédé  tout  différent,  quim'a  été  indiqué 
n  de  mes  anciens  patrons  de  Paris,  aujourd'hui  décédé.  Celle  mé- 
consislc  à  ajouter  à  la  pommade  en  préparation,  et  par  peliles 
ins,  une  quantité  sulllsante  de  gomme  arabique  pulvérisée  ;  on  peut 
incorporer  à  la  vaseline  de  grandes  quantités  d'eau. 
lillez  agréer,  etc. 


CHIHIE 

Préparnlion  du  chrome  pur; 

Par  M.  Moiss.is  (1)  (Eatrait). 
I  utilisant  la  chaleur  intense  produite  par  l'are  électrique 

le  four  électrique,  M.  Moissan  est  déjà  parvenu  à  préparer 
rès  grande  quantité  la  fonte  de  chrome  ou  carbure  de 
me,  de  formule  CGr*. 

Moissan  a  réussi  à  préparer  le  chrome  pur,  en  affinant  cette 
'.  A  cet  effet,  il  a  effectué  l'opération  de  l'affinage  en  pré- 
?  de  la  chaux  fondue  ;  il  a  pu  ainsi  retirer  la  majeure  partie 
arbone  contenu  dans  le  chrome,  car  on  sait  avec  quelle  faci- 
e  carbone  et  la  chaux  se  combinent  pour  donner  de  l'act'- 
■e  de  calcium  (2).  M.  Moissan,  en  utilisant  cette  réaction,  a 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  16  juillet  1891, 
Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1891,  page  185. 
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obtenu  du  chrome  purifié,  contenant  encore  une  petite  quantité 
de  carbone  et  cristallisant  facilement. 

M.  Moissan  avait  remarqué  que,  lorsque  le  chrome  était  suffi- 
samment pur,  il  se  produisait  une  réaction  inverse  en  présence 
de  la  chaux  liquide  et  des  gaz  du  four,  le  chrome  étant  ramené 

à  l'état  d'oxvde  double  de  calcium  et  de  chrome  très  bien  cris- 

t. 

tallisé.  11  a  pris  alors  cet  oxyde  double,  qui  se  produisait  si  faci- 
lement dans  le  four  électrique,  et  il  en  a  formé  une  brasque 
dans  un  four  de  chaux  vive,  et  il  a  refondu,  au  milieu  de  cette 
brasque,  de  la  fonte  de  chrome.  Dans  ces  conditions,  l'affi- 
nage s'est  produit,  et  M.  Moissan  a  obtenu  du  chrome  pur. 

Ce  métal  est  plus  infusible  que  le  platine  ;  il  peut  se  limer  et 
prendre  un  beau  poli  ;  il  n'est  pas  attaquable  par  les  agents  ath- 
mosphériques  ;  il  est  peu  attaquable  par  les  acides  ;  il  résiste  à 
l'eau  régale  et  aux  alcalis  en  fusion. 

Cette  préparation  du  chrome  pur  permettra  d'aborder  effica- 
cement l'étude  des  alliages  de  ce  métal.  Uni,  soit  à  l'alumi- 
nium, soit  au  cuivre,  il  donne,  en  effet,  des  alliages  intéressants. 
Le  cuivre  pur,  allié  à  un  vingtième  de  chrome,  prend  une  résis- 
tance presque  double,  et  cet  alliage,  susceptible  d'un  beau 
poli,  s'altère  moins  que  le  cuivre  seul  au  contact  de  l'air 
humide. 

Itechcrche  de  Taelde  clilor hydrique; 

Par  MM.  A.  Villiebs  et  Fayolie  (1)  (Extrait). 

La  recherche  de  l'acide  chlorhydrique,  en  présence  des  acides 
bromhydrique  et  iodhydrique,  présente  de^  difficultés  ;  le  pro- 
cédé classique,  fondé  sur  la  production  de  l'acide  chlorochro- 
inique,  n'est  utilisable  que  dans  le  cas  où  l'on  se  trouve  en  pré- 
sence de  quantités  assez  considérables  d'acide  chlorhydrique  ; 
d'autre  part,  il  est  d'une  appHcation  dangereuse,  à  cause  des 
explosions  qui  peuvent  se  produire  en  présence  des  iodures. 

La  méthode  proposée  par  MM.  Villiers  et  FayoUe  est  basée  sur 
la  différence  d'action  des  halogènes  sur  une  solution  acide 
d'aniline  :  l'iode  ne  produit  pas  de  réaction  apparente,  ou,  du 
moins,  il  donne  un  produit  de  substitution  soluble  et  incolore; 
le  brome  forme  un  produit  de  substitution  insoluble  et  blanc  ; 
le  chlore  donne  des  produits  d'oxydation  colorés,  noirs  et  inso- 
lubies,  s'il  est  en  quantité  notable,  rouge  violet  à  chaud,  bleus  à 
froid  et  virant  au  rouge  au  bout  de  quelque  temps,  dans  le  cas 
contraire. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  des  21  et  28  mai  J894. 
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Voici  la  formule  du  réactif  à  employer  : 

Solution  aqueuse  saturée  d'aniline  incolore 400  cent,  cubes. 

ide  acétique  cri  si  ail  i  sablé lOO    —       — 

ensibilité  du  réactif  dépend  de  son  acidité;  une  solution 
lide  ne  donne  pas  de  résultats  ;  une  solution  contenant  une 
rande  quantité  d'un  acide  minéral  ne  se  colore  pas  ou  se 
re  rapidement  par  réchauffement;  un  acide  organique 
e  l'acide  acétique  donne  de  bons  résultats.  Le  réactif  ci- 

parait  se  conserver  indéfiniment,  sans  se  colorer,  dans 
cons  jaunes. 

[■  faire  l'essai,  on  procède  comme  suit  :  on  commence  par 
r,  par  évaporation  ou  addition  d'eau,  la  liqueu,r  à  essayer 
urne  de  10  centimètres  cubes  ;  ta  liqueur,  introduite  dans 
Ion,  est  additionnée  de  5  centimètres  cubes  d'un  mélange 
mes  égaux  d'acide  sulfurique  et  d'eau,  puis  de  10  centi- 
i cubes  d'une  solution  saturée  de  permanganate  de  potasse; 
luITe  doucement,  en  dirigeant  le  gaz  dé{i;agé  dans  3  à 
mètres  cubes  de  réactif,  contenus  dans  un  tube  à  essai 
ant  dans  l'eau  froide.  Si  la  liqueur  ne  contient  m  iode,  ni 
,  on  obtient,  même  s'il  n'y  a  que  1  dixième  de  milli- 
le  d'acide  chlorhydrique,  une  coloration  bleuâtre,  qui  se 
jrme  lentement  a  froid,  rapidement  à  chaud,  en  une 
tion  rosée  plus  manifeste.  Si  la  dose  d'acide  chlorhydrique 
is  considérable,  on  obtient,  soit  une  coloration  (très  in- 
pour  I  milligramme),  soit  des  précipités  noirs, 
y  a,  avec  l'acide  chlorhydrique,  de  l'acide  iodhydrique  et 
:ide  bromhydrique,  les  phénomènes  sont  différents  :  l'iode 
mplètement  oxydé  et  ne  passe  pas  à  la  distillation  ;  le 
1  est  entraîné  et  forme,  avec  le  réactif,  un  prééipité  ;   le 

dégagé  colore  le  réactif,  ainsi  que  le  précipité  brome  ;  il 
me  en  même  temps  du  chlorure  de  brome,  qui  diminue  un 

sensibilité  de  la  réaction. 

c  un  mélange  contenant  b  centigrammes  d'acide  iodhy- 
',  5  centigrammes  d'aeide  bromhydrique  et  5  centigrammes 
ï  chlorhydrique,  on  obtient  une  liqueur  bleue  très  intense, 
iolet  foncé,  et  un  précipité  noir  ;  avec  les  mômes  quanti- 
cides  iodhydrique  et  bromhydrique  et  1  centigramme  seù- 
t  d'acide  chlorhydrique,  on  a  une  liqueur  et  un  précipité 

puis  roses;  si  l'on  abaisse  à  3  milligrammes  la  quantité 
î  chlorhydrique,  on  a  une  teinte  bleuâtre,  puis  nettement 

si  l'on  se  borne  à  1  milligramme  d'acide  chlorhydrique,  la 
bleue  est  faible  et  devient  rosée  au  bout  de  quelque  temps. 
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Avec  le  procédé  de  MM.  Yilliers  et  Fayolle,  on  peut  caracté- 
riser la  présence  des  chlorures  dans  les  bromures  et  les  iodures 
du  commerce  ;  on  peut  encore,  en  ajoutant  de  Teau  bromée 
dans  le  réactif  à  l'aniline,  savoir  si  le  brome  employé  contient 
du  chlore. 

La  sensibilité  du  procédé  étant  diminuée  par  la  présence  des 
autres  halogènes,  on  peut  obvier  à  cet  inconvénient  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  précipite  les  hydracides  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, et  on  entraîne  le  précipité  dans  un  flacon  dans  lequel  on 
ajoute  10  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  1  centimètre  cube 
d'ammoniaque  ;  on  agite  pendant  quelques  minutes,  s'il  s'agit 
de  rechercher  des  quantités  notables  d'acide  chlorhydrique.  Si, 
au  contraire,  on  se  propose  d'en  rechercher  des  traces,  on  laisse 
le  précipité  en  contact  avec  l'ammoniaque  pendant  quelques 
heures.  Au  degré  de  dilution  ci-dessus  indiqué,  l'ammoniaque 
ne  dissout  pas  du  tout  d'iodure  d'argent  et  ne  dissout  pas  sen- 
siblement de  bromure  ;  le  chlorure  d'argent,  au  contraire,  se 
dissout,  si  l'on  a  soin  d'attendre  un  temps  suffisant  pour  que  le 
peu  de  bromure  dissous  soit  déplacé  par  le  chlorure. 

Il  s'agit  maintenant  de  régénérer  l'acide  chlorhydrique  dans 
la  Uqueur  argentique  ammoniacale  ;  à  cet  effet,  on  chauffe  à 
l'ébullition  cette  liqueur  filtrée,  jusqu'à  ce  que  toute  odeur  am- 
moniacale ait  totalement  disparu,  et  on  ajoute  un  excès  d'une 
solution  d'acide  sulfhydrique  ;  on  fait  bouillir,  de  manière  à 
ramener  le  volume  à  10  centimètres  cubes  environ,  et  on  filtre 
la  liqueur  dans  un  ballon  ;  l'opération  se  termine  comme  il  a 
été  dit  plus  haut. 

A  cause  de  la  sensibilité  de  la  réaction  propre  à  l'acide  chlor- 
hydrique, il  est  bon  d'éviter  l'emploi  des  bouchons  de  liège,  qui 
peuvent  contenir  des  chlorures  ;  d'autre  part,  on  doit  contrôler, 
par  un  essai  à  blanc,  l'absence  complète  de  l'acide  chlorhy- 
drique dans  les  réactifs  mis  en  usage  (acide  sulfurique,  perman- 
ganate de  potasse,  ammoniaque,  hydrogène  sulfuré). 

L'application  de  ce  procédé  suppose  l'absence  de  l'acide 
cyanhydrique,  qui  donnerait,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  cya- 
nure d'argent  soluble  dans  l'ammoniaque  diluée,  comme  le  chlo- 
rure d'argent  ;  de  plus,  cet  acide  cyanhydrique  pourrait,  dans 
le  traitement  ultérieur,  masquer,  en  totalité  ou  en  partie,  le 
chlore  mis  en  hberté  par  le  permanganate  de  potasse,  avec  pro- 
duction d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorure  de  cyanogène. 
Afin  d'éviter  cette  cause  d'erreur,  on  chasse  l'acide  cyanhy- 
drique par  évaporation  d'un  volume  suffisant  du  liquide  es- 
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sayé,  additionné  d'acide  sulfurique,  s'il  s*agit  d'un  cyanure 
simple,  ou,  s'il  s'agit  d'un  sel  tel  que  les  ferrocyanures,  en  re- 
cueillant la  liqueur  distillée  après  addition  d'acide  sulfurique, 
jusqu^à  ce  qu'il  commence  à  se  dégager  des  vapeurs  d'acide  sal- 
furique,  ajoutant  de  l'eau  dans  la  cornue  après  refroidissement, 
et  distillant  de  nouveau;  les  liqueurs  distillées  réunies  étant 
enfin  évaporées  partiellement. 

Dans  une  nouvelle  communication,  faite  à  l'Académie  dans  sa 
séance  du  18  juin  1894,  MM.  Villiers  et  Fayolle  ont  signalé  cer- 
taines remarques  intéressantes  qu'ils  ont  faites  postérieurement 
à  leurs  communications  antérieures .  que  nous  vertons  de  résu- 
mer. Ils  ont  constaté  que  le  réactif,  lorsqu'il  est  préparé  avec 
l'aniline  pwr«,  donne  simplement  du  noir  d'aniline  en  présence 
d'une  assez  grande  quantité  de  chlore,  et  une  teinte  brune  peu 
marquée  en  présence  de  traces  de  chlore.  Il  faut  employer  de 
l'aniline  commerciale,  c'est-à-dire  de  l'aniline  contenant  des 
impuretés,  pour  obtenir  les  réactions  colorées  signalées  plus 
haut.  D'après  les  recherches  faites  par  MM.  Villiers  et  Fayolle, 
c'est  l'orthotoluidine  qui  contribue  à  la  production  des  dites 
réactions.  Us  ont  alors  songé  à  remplacer  l'aniline  par  l'orthoto- 
luidine dans  la  préparation  du  réactif;  le  réactif  ainsi  préparé 
donne  d'excellents  résultats  pour  la  recherche  du  chlore,  et  il  est 
encore  très  sensible  dans  les  cas  où  il  en  existe  moins  de 
1  dixième  demilligramme;  il  semblerait  donc  quel'orthotolui'dine 
devrait  être  substituée  à  l'aniline;  mais  l'orthotoluidine  présente 
l'inconvénient  de  donner,  avec  le  brome,  un  précipité  qui  ne 
reste  pas  blanc,  même  en  l'absence  complète  de  chlore,  contrai- 
rement à  ce  qui  a  lieu  quand  on  fait  usage  de  l'aniline.  On 
remédie  à  cet  inconvénient  en  employant  un  réactif  mixte 
ainsi  préparé  : 

Solution  aqueuse  saturée  d'aniline  incolore 100  cent,  cubes. 

—  —        —     (l'orthotoluidine 20    —     — 

Acide  acétique  cristallisable 30    —     — 

Avec  ce  réactif,  s'il  est  employé  en  excès,  il  ne  se  forme  plus  de 
toluidine  bromée,  mais  de  l'aniline  bromée,  stable  et  parfaitement 
blanche,  en  l'absence  du  chlore  ;  aucune  coloration  ne  se  pro- 
duisant en  présence  du  brome,  on  n'a  pas  d'erreur  à  redouter. 

Séparalion  analytique  du  chlore  et  du  brome; 

Par  M.  Engel  (I)  {Extrait}. 

Il  est  très  difficile  de  réaliser  la  séparation  du  chlore  et  du 
brome  dans  les  analyses  chimiques.  M.  Engel  y  parvient  au 

(1)  Comples  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  4  juin  1894. 
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Lie  bIsDiiite  de  resanlllne,  réactif  des  aldéhydes 

et  des  aeétones; 

Par  MM.  Villiehs  et  Fayolle  (2)  {Extrait). 

Schmidt  a  indiqué,  en  1848,  comme  étant  un  réactif  des 
aldéhydes,  la  fuchsine  décolorée  par  l'acide  sulfureux  (bisulfite 
de  rosaniline).  A  froid,  Taldéhyde  recolore  le  réactif.  Cette 
réaction,  assez  sensible  pour  permettre  de  reconnaître  la  présence 
de  faibles  quantités  d'aldéhydes  dans  les  alcools  commerciaux, 
se  produit  également  avec  Tacétone  du  commerce,  et  même  avec 
i'acétone  vendue  comme  pure. 

Ayant  eu  l'occasion  de  rectifier  de  l'acétone  commerciale, 
MM.  Villiers  et  Fayolle  ont  constaté  que  les  produits  de  queue  co- 
loraient à  peine  le  bisulfite  de  rosaniline,  alors  que  les  produits 
de  tête  et  la  portion  principale  du  produit  distillé  se  coloraient 
très  énergiquement;  de  ce  fait,  ils  ont  conclu  que  la  coloration 
était  due  aux  principes  les  plus  volatils  contenus  dans  l'acétone, 

(1)  Voir  plus  haut,  page  347. 

C'2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  2  juillet  1894. 
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moyen  du  persulfate  d'ammoniaque.  Ce  corps,  découvert  par  i 

M.  Berthelot,  décompose  les  bromures  avec  mise  en  liberté  du  ■ 

brome,  sans  agir  sur  les  chlorures,  pourvu  que  la  dilution  soit 
suffisante.  ; 

La  séparation  s'effectue  de  la  manière  suivante  :  on  dissout  de  | 

1  à  2  grammes  du  mélange  de  chlorure  et  de  bromure  alcalin  ' 

dans  150  à  200  centimètres  cubes  d'eau,  et  on  ajaute  à  la  solu- 
tion de  3  à  5  grammes  de  persulfate  d'ammoniaque  ;  on  chauffe 
à  70  ou  80  degrés,  et  on  fait  passer  dans  le  liquide  un  courant 
d'air,  qui  entraine  tout  le  brome.  Celui-ci  est  recueilli  dans  une 
solution  diluée  d'acide  sulfureux,  et  on  le  dose,  soit  à  l'état  de 
bromure  d'argent,  soit,  après  destruction  de  l'excès  d'acide  sul- 
fureux et  neutralisation  de  Ja  liqueur,  par  l'azotate  d'argent 
titré  et  le  chromate  de  potasse  comme  indicateur. 

Lorsqu'on  opère  d'après  les  indications  précédentes  sur  du 
chlorure  de  sodium  pur,  et  qu'on  dirige  le  courant  d'air  qui  tra- 
verse la  solution  dans  des  flacons  laveurs  contenant  du  nitrate 
d'argent,  on  observe  un  léger  trouble;  M.  Engel  n'est  pas  encore 
en  mesure  de  dire  si  ce  trouble  est  dû  à  des  traces  de  brome 
contenues  dans  le  chlorure  de  sodium,  ou  à  l'acide  chlorhydri- 
que,  ou  à  du  chlore,  ou  à  un  mélange  de  ces  deux  corps. 

M.  Engel  espère  faire  l'identification  à  l'aide  des  réactions  si 
sensibles  découvertes  par  M.  Villiers  (1). 
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nés  qui  constituent  évidemment  des  impuretés.  Ils  ont 
'é  de  l'aeétone  pure,  en  recourant  à  des  combinaisons 
avec  le  bisulfite  de  soude.  Le  produit  ainsi  préparé 
ré  le  bisulfite  de  rosaniline,  du  moins  dans  le  cas  où 
nait  pas  plus  de  1  à  S  centimètres  cubes  d'acétone, 
It  à  5  centimètres  cubes  de  réaclit'.  En  augmentant  la 
acétone,  on  obtient  une  légère  coloration  au  bout 
e,  ce  qui  prouve  que  la  puritication  complète  de 
^sente  de  grandes  difficultés. 

essais,  MM.  Villiers  et  Fayolle  ont  fait  usage  d'un 
i  sensible  que  possible,  c'est-à-dire  préparé  sans  excès 
ureux.  La  décoloration  de  la  fuchsine,  dans  ces  con- 
longue  et  demande  une  journée;  mais  le  réactif  se 
is  l'influence  des  moindres  traces  d'aldéhydes  (aldé- 
ïire,  aldéhyde  benzoïquc,  etc.), 
|ue  l'on  a  recommandé  le  bisulfite  de  rosaniline  pour 
l'acétone  dans  l'urine;  bien  que  la  recoloration  du 
due  aux  impuretés  de  l'acélone,  cette  réaction  peut 
loins  utilisée,  attendu  que,  d'après  MM.  Villiers  et 
cétone  se  forme  toujours  dans  l'urine  en  même  temps 
yde. 

on  de  bisulfite  de  rosaniline  peut  être  utilisée  pour 
îureté  de  l'acétone;  elle  permet  aussi  de  différencier 
es  des  acétones,  pourvu  que  les  essais  faits  sur  toutes 
i  donnent  des  résultats  identiques  à  ceux  qui  ont  été 
r  MM.  Villiers  et  Fayolle  avec  les  acétones  qu'ils  ont 

tenant,  ces  espérimentateurs  peuvent  affirmer  que  le 
rosaniline  permet  de  différencier  les  sucres  aldéhy- 
oscs)  des  sucres  cétosiques.  Le  glucose,  le  sucre  inter- 
galactose (sucres  aldéhydiques)  recolorent  le  réactif, 
ont  pas  le  lévulose  et  la  sorbine  purs.  Il  est  bon  de 
la  sensibilité  du  réactif  est  moins  grande  pour  les 
hydiques  que  pour  les  aldéhydes. 
IX  saccharoses,  tels  que  le  sucre  ordinaire,  le  maltose 
),  qui  sont  formés,  en  totalité  ou  en  partie,  de  sucres 
es,  et  dont  les  deux  derniers  possèdent  un  pouvoir 
ils  ne  donnent  pas  de  coloration  immédiate,  comme 
ucres  aldéhydiques  ;  au  bout  de  plusieurs  jours,  on 
e  coloration,  mais  celle-ci  est  la  conséquence  de  la 
ie  glucoses  aldéhydiques,  qui  résultent  du  dédouble- 
Eiccharoses  par  l'aclion  de  l'eau. 
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Eia  pleélne^  glucoside  de  la  feuille  du  Pinus  plcea; 

la  lévoglueosane; 

Par  M.  Tanret  (1)  {Exirait). 

M.  Tanret  est  parvenu  à  extraire,  des  feuilles  dwPiîiuspicea  ou 
sapin  épicéa,  plusieurs  glucosides,  à  l'un  desquels  il  a  donné  le 
nom  de  picéine.  Pour  Tobtenir,  il  a  fait  bouillir  des  ramilles  de 
sapin  dans  Teau  additionnée  de  bicarbonate  de  soude,  dans  la 
proportion  de  5  grammes  pour  1  kilogramme  de  ramilles.  Après 
quelques  instants  d'ébullition  et  une  macération  de  vingt-quatre 
heures,  la  liqueur  a  été  traitée  par  l'extrait  de  saturne,  puis  par 
l'acétate  de  plomb  ammoniacal;  le  précipité  qu'adonné  ce  der- 
nier corps  a  été  traité  par  l'acide  sulfurique;  le  mélange  a  été 
filtré,  neutralisé  par  la  magnésie  et  évaporé  en  consistance  de 
sirop  clair.  Ce  sirop  a  été  additionné  de  sulfate  de  magnésie,  puis 
épuisé  par  l'éther  acétique  ;  quand  ce  dernier,  chargé  de  glucosi- 
des, sefutéclaircijsoitparun  repos  suffisant,  soit  à  la  suite  d'une 
agitation  avec  le  bicarbonate  de  soude,  on  a  distillé  ;  le  résidu  a 
été  repris  par  Talcool  ;  on  a  évaporé  à  siccité  pour  chasser  l'éther  ; 
puis  on  a  redissous  dans  l'alcool  absolu  chaud  ;  la  liqueur  s'est 
alors  prise  en  une  masse  pâteuse,  qui  a  été  essorée  à  la  trompe  et 
lavée  à  l'alcool  absolu.  Ce  dernier  dissout  un  ou  plusieurs  gluco- 
sides amorphes  que  M.  Tanret  n'a  pas  étudiés  ;  le  résidu  a  été 
redissous  dans  l'alcool  absolu  bouillant  ou  dans  l'eau  bouillante, 
et,  par  refroidissement,  il  s'est  formé  des  cristaux  de  picéine. 

Le  rendement  en  picéine  a  varié,  de  février  à  mai,  de  3  gram- 
mes à  50  centigrammes  par  kilogramme  de  ramilles  ;  le  bois  et 
l'écorce  du  sapin  épicéa  ne  contiennent  que  des  glucosides  amor- 
phes. 

La  picéine  a  pour  formule  C*^  H^^  0",  H^  0.  Hydratée  ou  anhydre, 
elle  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  soyeuses,  très  solubles 
dans  l'eau  bouillante,  peu  solubles  dans  l'alcool  absolu  froid,  plus 
solubles  dans  l'alcool  absolu  bouillant,  assez  solubles  dans  l'éther 
acétique,  insolubles  dans  l'éther  et  le  chloroforme;  sa  saveur  est 
amère;  elle  est  lévogyrè  :  ao  ==  —  84**  en  solution  dans  l'eau 
et  =  —  78°  en  solution  dans  l'alcool  à  70°. 

Sous  l'influence  de  l'émulsine,  la  picéine  fixe  une  molécule 
d'eau  et  se  dédouble  en  glucose  (C^H^^  0^)  et  picéol  (C^H^O^)  ; 
les  acides  étendus  produisent  le  même  dédoublement. 

Elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  en  donnant 
une  coloration  brun  rougeâtre  peu  sensible;  or,  on  sait  que  la 

(I)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  des  2  et  9  juillet  1894. 
N»  VIII.  AOUT  1894.  23 
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coniférine  donne,  avec  ce  même  acide,  une  coloration  violette 
'  Ltense. 
icéinc  n'esl  précipitée  ni  par  le  tannin,  ni  par  le  sous-acé- 
■  plomb  :  elle  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb  ammo- 

Le  sulfate  de  magnésie  la  précipite  de  ses  solutions,  sans 
ibincT. 

que  peu  soluhle  dans  l'eau  froide,  elle  s'y  dissout  à  la  fa- 
ss  glucosides  amorphes  qui  l'accompagnent  dans  les  feuil- 
iapin. 

icéine  est  en  même  temps  éther  et  alcool. 
>l.  —  Le  picéol  fond  à  109  degi'és;  il  est  solublc  dans 
il  se  colore  en  violet  avec  le  perchlomre  de  fer  ;  il  forme, 
s  aicabs  caustiques,  des  composés  cristallisés  décomposa- 
ir  l'acide  carbonique;  il  se  combine  avec  les  acides  acéti- 
benzoïque;  il  se  comporte  donc  comme  un  phénol  mono- 
ue. 

jlucosaiu:  —  Traitée  par  la  baryte,  la  picéinc  donne  une 
le  glucosane  (anhydride  du  glucose),  qui  a  un  pouvoir 
'c  dont  le  sens  est  opposé  à  celui  de  la  glucosane  obtenue 
an  mainlient  le  glucose  pendant  quelque  temps  à  une  tera- 
•e  de  i70  degrés;  alors  que  cette  dernière  glucosane  est 
;yre,  celle  que  donne  la  picéine  est  lévogyre,  d'où  le  nom 
jbicosaiie.  Pour  préparer  cette  dernière,  on  chauffe  la  pi- 
n  matras  scellé,  pendant  quatre  heures,  à  100  degrés,  avec 
1  son  poids  d'eau  de  baryte;  on  précipite  la  baryte  par 
larbonique  ;  on  filtre  ;  on  enlève  le  picéol  à  l'aide  de  l'éther  ; 
;entre  en  consistance  d'extrait;  on  reprend  l'extrait  par 

acétique  bouillant  ;  on  distille  et  on  a,  comme  résidu,  la 

cosane,  qu'on  purifie  par  recristallisation  dans  l'eau, 
ouiférine  et  la  salicine  donnent  également  de  la  lévo- 
;ne  en  présence  de  la  baryte,  mais  avec  plus  de  difficulté, 
irmule  de  la  lévoglucosane  est  C"  H'"  (1^  Elle  est  soluble 
eau,  l'alcool  et  l'éther  acétique,  légèrement  soluble  dans 
.  elle  fond  à  178  degrés  ;  elle  est  lévogyre  et  «n  ==  —  H6°5 
jtion  aqueuse  à  10  pour  100  et  «n  =  —  8f"o  en  solu- 
50  pour  100;  elle  est  légèrement  sucrée. 

les  acides  étendus,  elle  donne   du  glucose  ordinaire, 
îyre,  fermentescible  et  réducteur  ;  elle-même  ne  fermente 
c  la  levure  de  bière  et  ne  réduit  pas  la  liqueur  deFehling. 
ulsine  est  sans  action  sur  la  lévoglucosane. 
forme  des  éthers  avec  les  acides  acétique  et  benzoïque,  et 

alors  se  comporter  comme  un  alcool  triatomique. 
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Falsification  du  lail  far  écrémage  ;  «iosage  du  beurre 
par  l'aeido-bntyromélre  de  Oerber; 

Par  M.  L.  L'Hôte  (!)  (Extrait). 

Le  mouillage  du  lait  est  devenu  une  falsification  vulgaire, 
que  les  industriels  laissent  de  côté,  pour  recourir  à  une  fraude 
plus  lucrative,  consistant  à  livrer  au  commerce  un  lait  privé 
d'une  partie  de  sa  matière  grasse.  Cet  écréiïiage  est  pratiqué  au 
moyen  d'appareils  centrifuges,  qui  permettent  de  séparer  environ 
la  nioitié  du  beurre  contenu  dans  le  lait;  le  lait  ainsi  écrémé 
est  mêlé  à  la  traite  du  soir,  et  le  mélange  est  expédié  à  Paris 
comme  lait  pur. 

Le  galactotimètre  Adam  (2)  permet  de  doser  avec  précision 
la  quantité  de  beurre  contenue  dans  le  lait;  mais  cet  appareil 
nécessite  des  opérations  longues  et  délicates,  qui  ne  peuvent 
t^uère  être  pratiquées  que  par  des  chimistes. 

Le  docteur  Gerber,  de  Zurich,  a  imaginé  un  appareil,  appelé 
acido-butyromètre,  au  moyen  duquel  on  peut  facilement  déter- 
miner, en  quelques  minutes,  la  teneur  d'un  lait  en  matière 
grasse;  les  indications  que  donne,  cet  appareil  sont  sensiblement 
correspondantes  à  celles  que  donne  le  galactotimètre  Adam.  Le 
procédé  Gerber  peut  donc  être  utilisé  par  les  laitiers  en  gros 
soucieux  d'exercer  loyalement  leur  industrie. 

Lacido-butvromètre  constitue  un  ensemble  d'instruments 
qui  sont  les  suivants  : 

1°  Un  tube  gradué,  qui  porte  le  noiïi  de  butyromètre,  et  qui 
est  muni  d'un  bouchon  de  caoutchouc;  2<*  une  pipette  graduée; 
3^  un  appareil  dit  centrifuge-toupie. 

Le  procédé  Gerber  exige  l'emploi  d'une  liqueur  acide,  qui  est 

ainsi  composée,  et  qui  doit  avoir  une  densité  =  1.809  à  1.810  : 

Acide  siilfurique  pur  (lilué  (de  densité  1.827).     100  cent,  cubes. 
Acide  ace  jquc  cristallis.ible 4    —       — 

On  verse,  dans  le  butyromètre,  au  moyen  de  la  pipette,  5  cen- 
timètres cubes  1/4  de  liqueur  acide,  puis  5  centimètres  cubes  de 
lait  et  1/2  centimètro  cube  d'alcool  amylique  pur.  Ou  bouche  If 
tube  et  ou  agite.  La  dissolution  de  la  caséine  est  complète  ;  le 
tube  est  aussitôt  placé  sur  le  disque  de  l'appareil  centrifuge, 
de  telle  sorte  que  le  bouchon  soit  appliqué  fortement  sur  le  bord 
(lu  disque;  on  ferme  avec  un  couvercle,  et  un  mouvement  de 
rotation  estcommuni([ué  au  plateau  à  l'aide  d'une  ficelle,  comme 
sïl  s'agissait  d'une  toupie  hollandaise.  L'opération  est  terminée 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  juillet  1891. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie j  année  iSS\,  page  222. 
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au  bout  de  trois  minutes  environ,  et  le  beurre  est  séparé  en 
une  couche  claire  et  transparente;  on  lit  le  nombre  de  divisions 
occupées  par  le  beurre;  chaque  division  représente  0.1  pour  100 
de  beurre  (1). 

Conservation  du  lait  par  l'oxygène  sous  pression; 

Par  M.  Villon  (2)  (Extrait). 

M.  Villon  recommande  de  recourir,  pour  la  conservation  du 
lait,  à  remploi  de  Toxygéne  sous  pression,  seul  ou  mélangé  avec 
Tacide  carbonique.  Il  a,  dit-il,  été  conduit  à  cette  découverte  par 
les  expériences  qu^il  a  faites  en  vue  du  vieillissement  artificiel 
des  eaux-de-vie  et  des  liqueurs  (3)  au  moyen  de  l'oxygène 
comprimé. 

Le  lait  frais,  après  la  traite,  est  enfermé  dans  un  récipient 
clos,  dans  lequel  on  comprime  de  l'oxygène,  et  on  le  met  en  bi- 
dons de  100  litres,  sous  pression  de  deux  atmosphères.  A  cet 
état,  il  peut  voyager  pendant  de  longs  mois  sans  s'altérer, 
attendu  que  les  ferments  ont  été  détruits  par  l'oxygène  sous 
pression;  il  n'a  perdu  aucune  de  ses  qualités  et  propriétés. 

Au  moment  d'employer  le  lait,  on  lâche  la  pression,  et  on  le 
débite  comme  s'il  était  frais. 
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Quinine  en  injections  iiypodermiques; 

Par  M.  Martt,  pharmacien  inspecteur  de  l'armée  (4)  {Extrait). 

On  a  proposé  beaucoup  de  sels  de  quinine  destinés  à  être  in- 
jectés sous  la  peau  ;  la  plupart  d'entre  eux  présentent  quelque 
inconvénient;  les  uns  sont  trop  peu  solubles;  d'autres,  comme 
le  lactate,  n'ont  pas  une  composition  constante;  le  sulfovinate 
se  dissocie  en  présence  de  Teau;  quant  au  chlorhydro-sulfate,  qui 
se  dissout  dans  2  parties  et  demie  d'eau,  sa  solution  est  acide  au 
tournesol,  et  sa  richesse  en  alcaloïdes  ne  dépasse  pas  celle  du 
sulfate  die  quinine  officinal  ou  sulfate  basique  (74.31  pour  100)  ; 
d'autre  part,  ce  composé  ne  constitue  pas  une  combinaison  dé- 
finie; c'est  un  simple  mélange  de  sulfate  et  de  chlorhydrate 
neutres. 

Les  seuls  sels  utilisables  sont  les  chlorhydrates.  Le  bichlor- 

(1)  Cet  appareil  se  trouve  chez  M.  Boullier,  16,  quai  de  rHôtel-de-Ville,  à  Paris. 

(2)  Lyon  médical  du  8  juillet  1894. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  415. 

(4)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1894. 
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hydrate  ou  chlorhydrate  neutre  de  quinine  est  très  soluble, 
puisqu'on  peut  préparer  des  solutions  dont  1  centimètre  cube 
renferme  50  centigrammes  de  ce  sel;  M.  Marty  recommande 
d'éviter  de  préparer  des  solutions  pour  injections  hypodermiques 
en  prenant  du  chlorhydrate  basique  qu'on  additionne  d'acide 
chlorhydrique  ;  la  préparation  ainsi  obtenue  peut  être  trop  acide 
et  donner  lieu  à  de  graves  accidents. 

M.  Marty  préfère  employer,  pour  les  injections  hypodermiques, 
le  chlorhydrate  basique,  qui  est  mieux  supporté  que  le  chlor- 
hydrate neutre.  D'autre  part,  le  monochlorhydrate  ou  chlorhy- 
drate basique  de  quinine  contient  81.71  pour  100  de  quinine; 
c'est  assurément  un  grand  avantage,  mais  il  exige,  pour  se  dis- 
soudre, 21  parties  d'eau;  fort  heureusement  la  propriété  que 
possède  l'antipyrine  de  solubiliser  les  sels  de  quinine  (1)  permet 
d'obtenir  une  solution  suffisamment  concentrée  pour  les  besoins 
de  la  médecine. 

M.  Marty  prépare  sa  solution  d'après  la  formule  suivante  : 

Quinine  (chlorhydrate  basique  ou  monochlorhydrate).    3  giammes. 

Antipyrine 2      — 

Eau  distillée 6      -r- 

On  dissout  à  chaud,  et  on  a  une  solution  dont  1  centimètre 
cube  renferme  30  centigrammes  de  monochlorhydrate  de  qui- 
nine ;  cette  formule  est  adoptée  et  recommandée  par  le  Comité 
technique  de  santé  de  l'armée. 


Imperméabilité  de  l'épiliiéiiam  vésieal  sain  à  l'égard 
des  médieaments  et  des  poisons; 

Par  MM.  Boyer  et  Guinard  (2)  {Extrait), 

Les  physiologistes  ont  été  d'accord  jusqu'ici  à  reconnaître  que 
Tépithélium  de  la  vessie  n'est  pas  susceptible  d'absorption, 
quand  il  est  intact.  Cette  donnée  résulte,  d'ailleurs,  de  la  structure 
histologique  de  cet  épithélium;  d'autre  part,  il  serait  difficile  de 
concilier  le  rôle  physiologique  de  la  vessie,  rôle  qui  consiste 
dans  l'élimination  des  matériaux  toxiques  contenus  dans  l'u- 
rine, avec  l'hypothèse  de  l'absorption  par  l'épithélium  vésieal. 

M.  Bazy  ayant  émis,  dans  une  note  communiquée  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  le  27  novembre  1893,  une  opinion  opposée  à 
celle  de  tous  les  auteurs,  MM.  Boyer  et  Guinard  ont  résolu  d'éta- 
blir, par  de  nouvelles  expériences,  le  fait  de  l'imperméabilité 
de  l'épithélium  vésieal  à  l'égard  des  médicaments  et  des  poisons. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  463. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  da  18  juin  1894. 
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Ilsontprisdes  chiensquivenaient  d'uriner;  ils  ont  introduit  dans 
la  vessie  de  ces  animaux,  à  Taide  d'une  sonde  fine,  des  solutions  de 
diverses  alcaloïdes,  à  dose  toxique  (pilocarpine,  atropine,  ésérine, 
cocaïne,  morphine,  vératrine,  arséniate  et  chlorhydrate  de  strych- 
nine) ;  les  chiens  en  question  ont  gardé  pendant  huit,  dix, 
quinze,  dix-sept  et  môme  vingt  heures  ces  solutions  dans  leur 
vessie  sans  éprouver  aucun  symptôme  d'intoxication  ;  s'il  avait 
pu  y  avoir  absorption,  les  alcaloïdes  vénéneux  injectés  auraient 
assurément  séjourné  pendant  assez  longtemps  dans  la  vessie 
pour  être  absorbés.  A  la  première  émission  d'urine,  les  alca- 
loïdes injectés  ont  été  retrouvés  dans  ce  liquide. 

MM.  Boyer  et  Guinard  se  sont  abstenus  d'injecter  des  poisons 
métalliques  à  cause  du  pouvoir  irritant  que  beaucoup  d'entre 
eux  possèdent  ou  à  cause  des  vapeurs  qui  auraient  pu  se  produire 
dans  la  vessie. 

Pour  que  les  lexpériences  faites  par  MM.  Boyer  et  Guinard 
réussissent,  ils  ont  dû  choisir  des  animaux  dont  l'épithélium 
vésical  était  sain;  ces  expérimentateurs  ont  constaté  qu'il  suffisait 
de  faire  une  nouvelle  injection  à  des  chiens  pour  voir  se  produire 
des  accidents  d'intoxication,  qui  étaient  dus  à  ce  que  le  liquide  de 
la  première  injection  avait  impressionné  l'épithélium  vésical 
assez  vivement  pour  provoquer  une  inflammation  plus  ou  moins 
vive,  plus  ou  moins  complète,  permettant  alors  l'absorption. 


HISTOIRE  NATURELLE 


La  Gxité  des  raees  dans  le  ehampii^iioii  de  couche; 

Par  MM.  Gostantin  et  Matedchot  (1)  (Extrait). 

Il  existe  une  assez  grande  variété  de  champignons  de  couche, 
qui  se  distinguent  par  certains  caractères  particuliers,  tels  que 
présence  ou  absence  d'écaillés,  couleur  variable  du  chapeau, 
taches  circulaires  lie  de  vin,  etc.  Dans  quelle  limite  ces  caractères 
sont-ils  fixés  ?  C'est  ce  que  personne  actuellement  ne  saurait  dire. 
Les  champignonnistes  savent  conserver  à  la  variété  qu'ils  culti- 
vent les  caractères  qui  lui  sont  propres  en  bouturant  le  blanc. 

Mais  peut-on  parvenir  à  obtenir  la  fixité  des  variétés  autrement 
que  par  le  bouturage  du  blanc  ?  Peut-on  arriver  au  même 
résultat  par  la  culture  de  la  spore  ?  Les  recherches  de  MM.  Cos- 
tantin  et  Matruchot  permettent  de  répondre  affirmativement  à 
cette  question.   Ils  ont  observé  qu'avec  le  procédé  qu'ils  ont 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  d»  15  mai  1894. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  359 

recommandé  pour  la  culture  des  spores  et  la  production  du  blanc 
artificiel  (i),  on  obtient  des  champignons  possédant  les  mômes 
caractères  que  ceux  qui  avaient  produit  les  spores. 

Quant  à  la  taille  et  à  la  consistance  des  champignons,  ce  ne 
sont  pas  des  caractères  susceptibles  d'être  fixés  ;  ils  sont  sous 
la  dépendance  de  facteurs  spéciaux  (température  ambiante, 
culture  en  carrières,  renouvellement  de  Tair,  nature  du  fu- 
mier, etc.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 


F.  GAULTËR.  —  Recherche  de  la  saccharine  dans  la  bière. 

La  fluorescence  qui  se  produit,  quand  la  saccharine  a  été  traitée 
par  Tacrde  sulfurique  en  présence  de  la  résorcine,  est  une 
réaction  excellente;  on  Tobserve  même  dans  les  cas  où  la  quan- 
tité de  saccharine  est  très  faible.  M.  Gaulter,  ayant  à  analyser 
plusieurs  échantillons  de  bière,  remarqua  que,  après  avoir 
évaporé  à  consistance  sirupeuse  ces  divers  échantillons,  repris 
par  Féther,  évaporé  et  traité  le  résidu  par  Jes  réactifs  ordinaire- 
ment employés  pour  obtenir  la  réaction  de  Bôrnstein  (fluores- 
cence avec  Facide  sulfurique  et  la  résorcine),  tous  les  échantillons 
essayés  accusaient  la  présence  de  la  saccharine,  et  cependant 
aucun  des  extraits  éthérés,  sauf  un,  n'avait  de  saveur  sucrée. 

M.  Gaulter  se  livra  alors  à  des  essais  ayant  pour  but  de  re- 
chercher quelle  pouvait  être  la  substance  contenue  dans  la  bière 
qui  était  susceptible  de  donner,  avec  la  résorcine  et  l'acide 
sulfurique,  la  même  réaction  que  la  saccharine.  L'éther  avait 
pu  dissoudre  le  tannin  et  la  résine  du  houblon  ;  M.  Gaulter  a 
donc  pris  du  tannin,  qu'il  a  traité  par  les  réactifs  ci-dessus  men- 
tionnés ;  il  n'a  obtenu  aucune  fluorescence  ;  la  colophane,  au 
contraire,  a  donné  la  même  fluorescence  que  la  saccharine.  La 
fluorescence  constatée  sur  les  échantillons  de  bière  essayés  était 
•donc  due  à  la  résine  de  houblon. 

Pour  éviter  toute  cause  d'erreur,  quand  on  a  à  rechercher  la 

saccharine  dans  la  bière,  M.  Gaulter  propose  donc  d'opérer  de  la 

manière  suivante  :  la  bière,  après  évaporation  à  consistance 

sirupeuse,  est  acidulée  avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie»  année  1898,  page  359. 
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drique  et  additionnée  d'alcool  à  95**;  les  corps  dextrinés  se 
précipitent;  la  solution  alcoolique  limpide  est  décantée,  puis 
évaporée  en  consistance  sirupeuse,  et  agitée  ensuite  avec  de 
Téther;  la  liqueur  éthérée  est  évaporée,  et  l'extrait  éthéré,  qui 
renferme  la  résine  de  houblon  et  la  saccharine,  est  traité  par 
Teau  bouillante,  qui  ne  dissout  que  cette  dernière  ;  la  liqueur 
aqueuse  est  évaporée  à  siccité  dans  un  verre  de  montre,  et  on  a 
un  résidu  cristallin  de  saccharine  colorée  en  jaune,  qu'on  carac- 
térise par  sa  saveur  sucrée. 
(Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  t.  XXXII,  p.  309.) 


KELLER.  —  Extrait  de  seigle  ergoté. 

Keller,  à  la  suite  de  ses  recherches  sur  le  seigle  ergoté  et  sur 
les  divers  principes,  alcaloïdiques  ou  non,  qu'il  renferme,  a 
proposé  de  préparer  l'extrait  de  seigle  ergoté  par  un  procédé 
donnant  un  produit  plus  actif  que  celui  obtenu  par  les  procédés 
indiqués  dans  les  diverses  Pharmacopées,  et  particulièrement 
dans  la  Pharmacopée  française;  la  faible  action  des  extraits 
préparés  d'après  ces  Pharmacopées  tient  à  ce  que  le  seigle  ergoté 
est  épuisé  par  Teau,  ce  qui  ne  permet  pas  la  dissolution  des 
alcaloïdes  actifs. 

Le  procédé  de  M.  Keller,  qui  a  été  adopté  par  la  nouvelle 
Pharmacopée  suisse,  consiste  à  humecter  1  kilogramme  d'ergot 
de  seigle  grossièrement  pulvérisé,  avec  500  grammes  d'alcool  à 
70°  ;  la  poudre  est  tassée  dans  un  percolateur  et  épuisée  par  l'alcool 
à  70°  ;  4  ou  5  kilogrammes  de  ce  véhicule  suffisent  ordinairement 
à  l'épuisement.  (On  se  rend  compte  de  l'épuisement  de  la  poudre 
en  prenant  50  centimètres  cubes  des  dernières  portions  duHquide 
écoulé,  qu'on  acidulé  avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique;  on  évapore  à  siccité  au  bain-marie,  et  on  reprend    le 
résidu  par  5  centimètres  cubes  d'eau  distillée  ;  on  filtre  et  on 
essaye  avec  le  réactif  de  Mayer;  s'il  ne  se  forme  pas  de  précipité, 
c'est  que  l'épuisement  est  complet.)  On  évapore  alors  le  percolat 
à  250  grammes-,  on  ajoute  250  grammes  d'eau;  on  chauffe  et  on 
laisse  refroidir  ;  il  se  sépare  une  masse  composée  d'une  partie 
huileuse  et  d'une  partie  résineuse  (acide  sphacélinique)  ;   on 
filtre  ;  on  ajoute  à  la  liqueur  brune  50  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  dilué  au  dixième,  afin  de  transformer  en   sel 
soluble  le  ou  les  alcaloïdes,  et  de  précipiter  la  matière  colorante 
(sclérérythrine)  ;  on  filtre,  et  on  ajoute,  par  petites  portions,  du 
carbonate  de  soude,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  addition   ne 
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donne  plus  de  dégagement  d'acide  carbonique  ;  on  évapore  à 
150  grammes  ;  on  ajoute  15  grammes  de  glycérine,  et  on  chauffe 
de  nouveau  jusqu'à  réduction  à  125  grammes. 

Un  gramme  de'  Textrait  ainsi  obtenu  correspond  donc  à 
8  grammes  de  seigle  ergoté.  Cet  extrait  est  mou  ;  dissous  dans 
20  parties  d'eau,  il  donne  une  solution  de  couleur  jaune  rou- 
geâtre,  rougissant  faiblement  le  papier  bleu  de  tournesol  ;  cette 
solution,  additionnée  d'acide  chlorhydrique,  donne,  avec  le 
réactif  de  Mayer,  un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre  ;  la  même 
solution,  additionnée  d'acide  chlorhydrique,  donne,  avec  l'acide 
picrique,  un  précipité  floconneux  de  picrate  de  cornutine. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  XXXIX,  1894,  p.  379.) 


Capraol. 

Ce  produit  est  une  graisse  d'origine  végétale,  dont  le  mode  de 
préparation  est  tenu  secret  ;  il  dérive  de  l'huile  de  palme.  Il  se 
distingue  par  son  point  de  fusion  peu  élevé  (30  degrés  3)  et  par 
son  point  de  solidification  (28  degrés).  Il  se  solidifie  en  dix 
minutes,  ce  qui  le  rend  très  applicable  à  la  préparation  des  sup- 
sitoires,  bougies,  ovules,  etc.  A  cet  effet,  on  le  fait  fondre  ;  on 
l'additionne  des  substances  médicamenteuses  avec  agitation; 
puis,  à  demi-refroidissement,  on  coule  dans  des  moules.  Il  peut 
absorber  jusqu'à  50  pour  100  de  solutions  aqueuses,  et  même 
davantage,  après  addition  de  18  pour  100  de  lanoline  anhydre. 

(Pharm,  Post,  XXVII,  juillet  1894,  302.) 


I^e  nitrate  «In  cobalt  c(»inme  antidote  du  cyanure  de 
potassium. 

Le  docteur  I.  Antal  recommande  le  nitrate  de  cobalt  comme 
un  antidote  absolument  efficace  du  cyanure  de  potassium.  L'ac- 
tion de  cet  agent  est  basée  sur  la  formation  d'une  combinaison 
insoluble.  L'auteur  en  a  constaté  les  bons  effets  dans  quarante 
cas  d'empoisonnement.  Rappelons  en  passant  que  c'est  lui  qui, 
en  1891,  préconisa  l'emploi  du  permanganate  de  potasse  comme 
antidote  du  phosphore. 

(Zeitschr.  d,  allg,  osterr.  Apoth.-Vereines,  XLYllI,  juillet  1894, 
392.)  

Baume  de  Caparrapl. 

Ce  produit  tire  son  nom  de  la  région  d'où  on  l'extrait,  dans  la 
province  de  Cundinamarca  (Colombie).  On  l'obtient  par  inci- 
sions sur  la  tige  du  Laurus  gigantea  (Laurinées).  Il  présente  une 
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odeur  aromatique  et  il  est  de  la  consistance  du  baume  de  tolu, 
plus  molle  cependant.  Les  indigènes  temploient  contre  les  affec- 
tions catarrhales,  du  système  génito-urinaire  surtout,  à  la  dose  de 
2  grammes  environ.  A  Textérieur,  ils  l'emploient  contre  les 
morsures  de  serpents. 

(Amer.  Journal  of  Pharmacy  et  Pharm,  Wocliemchrift,  XI, 
juillet  1894,  221.) 

GRCEGER.  —  Préparation  de  IModure  de  potassium  pur. 

L'auteur  prépare  ce  sel  pur  pour  le  titrage  des  hyposultites  ou 
des  acides  de  la  manière  suivante  :  on  dissout  40  grammes  de 
permanganate  de  potasse  pur  dans  1,000  centimètres  cubes  d'eau 
chaude  ;  on  ajoute  20  grammes  d'iodure  de  potassium,  dissous 
dans  une  petite  quantité  d^eau  ;  on  chauffe  pendant  trente  minu- 
tes au  bain-marie  à  Tébullition,  et  on  ajoute  de  Talcool,  goutte 
par  goutte,  jusqu'à  élimination  de  l'excès  de  permanganate.  On 
filtre  ensuite  et  au  liquide  alcalin  on  ajoute  de  l'acide  acétique, 
jusqu'à  réaction  nettement  acide  ;  puis  on  évapore  à  50  centimè- 
tres cubes.  Après  refroidissement  et  cristallisation,  on  lave  les 
cristaux  d'iodure  de  potassium  à  l'alcool  fort. 

(Zeitschrift  fur  angewandte  Chemie  et  Druggisfs  Circtilar  and 
Chemical  Gazette,  July  1894,  155.) 


Phosferrin^f. 

Sous  ce  nom,  on  emploie  dans  les  cliniques  de  New-York  une 
solution  de  perchlorure  de  fer  et  d'acide  phosphorique  addi- 
tionnée de  glycérine- 

{Rundschau  fur  Pharmacie,  XX,  14  juillet  1894,  442.) 


H.  TRIMBLE.  —  Si^ur  les  éeorees  de  cliéne  de  l'Inde. 

L'auteur  a  reçu  de  l'Inde  quatre  échantillons  d'écorces  de 
chêne,  et  il  a  trouvé  la  composition  centésimale  suivante  : 


ESPÈCES 


Querciis  annulatu 

—  dilalata 

—  incana 

—  semicarpiiolia 


TANNIN 


ÉcoacE 
séchée 
a   l'air 

H. 37 

7.40 

22.12 

7.99 


ECOBCE 

comprelement 
sèche 

12.20 
7.94 

23.36 
8.60 


6.85 
6.88 
0.31 
7.04 


GENDRES 

de 

récorce 

sèche 


11.30 
10.02 
11.06 
10.38 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  363 

Le  tannin  de  ces  quatre  écorces  paraît  être  identique  à  celui 
du  chêne  d'Amérique. 

(American  Journal  of  Pharmacy,  XXIV,  1894,  299,  etPharma- 
€euUcal  Journal,  30  juin  1894, 1088.) 

MORISSOX.  —  Collodion  mereuriel  contre  les  <N>rs. 

Bichlorure  de  mercure 0  gr.  30 

Acide  salicylique 4  —  00 

£IoUodion », 30  —  00 

A  appliquer  tous  les  jours  sur  les  cors,  en  ayant  soin  d'enlever 
chaque  fois  la  pellicule  de  l'opération  précédente.  Les  cors  se 
ramollissent  très  bien,  grâce  à  ce  collodion;  qui  s'enlève  facile- 
ment au  moyen  de  la  plus  faible  traction.  On  fera  suivre  ce  trai- 
tement d'une  application  de  pommiade  adoucissante  quelconque. 

(The  Neiv  Idea  et  Giornale  di  Farmacia  et  di  Chimka,  XLIII, 
juillet  1894,  300.) 

P.  CESARIS  et  A.  RACCHETTL  —  Le  suiflte  de  bismuth  et 
•son  emploi  thérapeutique. 

Il  y  a  deux  procédés  de  préparation  du  sulfite  de  bismuth  : 
1°  On   fait  agir  l'anhydride  sulfureux   sur  le  carbonate  de 
[bismuth  fraîchement  précipité  : 

Bi^  (G  03)3  +  3S 02  =  Bi2  (S O^)^  +  3  G  0^ 

2*^  On  décompose  l'azotate  de  bismuth  neutre  par  le  sulfite  de 
soude  : 

2  Bi  (Az  03)3  ^-  3  Na^  S  03  =  Bi  (S  03)3  ^...  q  Na  Az  03. 

La  première  méthode  est  peu  recommandable  ;  la  décomposi- 
tion du  carbonate  de  bismuth  ne  s'opère  que  très  lentement,  et 
l'élimination  de  l'excès  d'acide  sulfureux  ne  se  fait  pas  sans  dif- 
ficultés. On  donne  donc  la  préférence  à  la  seconde  méthode. 

L'emploi  thérapeutique  du  sulfite  de  bismuth  est  basé  sur  la 
production  d'hydrogène  sulfuré  résultant  de  la  mise  en  liberté 
de  l'acide  sulfureux.  Il  agit  comme  antiseptique,  an ti fermentes- 
cible  et  antiputride.  Il  est  donc  indiqué  contre  les  fermentations 
anormales  dans  les  affections  de  l'estomac  et  de  l'intestin. 

D'après  les  essais  de  Pollacci,  sur  un  chien  de  moyenne  taille, 
12  grammes  peuvent  être  administrés  en  neuf  jours  sans  suites 
fâcheuses.  Le  sulfite  de  bismuth  peut  aussi  être  employé  comme 
^nthelmintique. 

(Boliettino  chimico-farmaceutico,  1894, 10,  et  Apotheker-Zeitung , 
IX,  juillet  1894,  521.) 
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Borate  de  ehaux. 

Ce  sel  a  été  introduit  dans  la  thérapeutique  par  le  docteur 
Alvaro  Alberto,  de  Rio-Janeiro.  Il  est  blanc,  inodore,  de  saveur 
peu  prononcée.  On  le  prépare  par  le  mélange  de  solutions  de 
borate  de  soude  et  de  chlorure  de  calcium  et  lavage  du  précipité 
gélatineux  formé,  jusqu'à  cessation-  de  trouble  par  le  nitrate 
d'argent. 

L'auteur  le  recommande  en  applications  sur  les  brûlures, 
contre  l'eczéma  humide,  les  sueurs  fétides,  etc.  A  l'intérieur,  il 
constituerait  un  excellent  antidiarrhéique  surtout  chez  les  enfants, 
à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes,  à  l'âge  de  quelques  mois,  et 
à  des  doses  supérieures  selon  Tâge.  Son  efficacité  contre  la  diar- 
rhée semble  due  à  une  double  action  antiseptique  et  anésosmo- 
tique  due  à  l'acide  borique  et  à  la  chaux  qui  se  séparent  dans 
l'intestin,  le  borate  de  chaux,  comme  les  autres  borates,  étant  un 
sel  peu  stable. 

(UOrosi,  XVII,  1894,  199.) 


Recherche  du  lait  de  chèvre  dans  le  lait  de  vaeiie. 

Une  semblable  recherche  est  assez  difficile  si  l'on  n'y  ajoute 
pas  les  signes  donnés  par  l'odeur  et  la  saveur.  Schaeffer  insiste  sur 
la  coloration  différente  du  beurre  résultant  de  chaque  lait.  Le 
beurre  provenant  du  lait  de  chèvre  n'est  pas  coloré,  et  on  peut  le 
distinguer  du  beurre  provenant  du  lait  de  vache  en  faisant  une 
solution  éthérée  concentrée  et  procédant,  par  comparaisons  volu- 
métriques.  L'auteur  dit  qu'il  serait  possible  de  caractériser  la 
présence  du  lait  de  chèvre,  même  dans  la  proportion  de  20  pour 
100  seulement. 

(UOrosi,  XVII,  1894,  197.) 


MARFORI.  —  Sur  la  quantité  d'aiumoniaque  que  l'orga- 
nisme peut  transformer  en  urée. 

Des  sels  ammoniacaux  ont  été  injectés  dans  une  veine,  d'une 
manière  continue,  mais  sans  accumulation  et  sans  apparence 
d'intoxication.  En  une  heure  et  par  kilogramme  d'animal,  la 
dose  d'ammoniaque  supportée  a  été  de  : 

Carbonate  Lactate  Tarira  te 

d'ammoniaque  d'ammoniaque  d'ammoniaque 

Chien..    29  milligr.  16       (2,5  à  102  milligr.  2       6i,l  à  84  milligr.  7 
Lapin..    20     —     68  32 milligr.  8  30 milligr. 0 

Comme  on  le  voit,  le  pouvoir  de  transformation  de  l'ammo- 
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niaque  en  urée  est  plus  considérable,  plus  développé  chez  les 
carnivores  que  chez  les  herbivores. 
(fiiornale  di  Farmacia  e  di  Chimica,  XLIII,  juillet  1894, 308.) 


A.-G.  GLINSKI.  —  Sor  la  eholeslérine  dans  les  urines. 

Dans  les  urines  -de  l'homme  sain,  on  ne  trouve  jamais  de  cho- 
lestérine  ;  à  Tétat  pathologique,  on  peut  trouver  de  la  cholesté- 
rine  dans  les  urines,  mais  rarement.  Cette  substance  n'est  pas 
sécrétée  dans  les  reins,  mais  elle  se  forme  dans  les  voies  urinai- 
res  (bassinets,  uretères,  vessie),  lorsque  ^  leur  muqueuse  est 
enflammée,  aux  dépens  des  globules  de  pus,  des  globules  rouges, 
des  cellules  épithéliâles,  etc.,  par  suite  de  la  destruction  des 
albuminoïdes  complexes.  Parfois,  la  formation  de  la  cholestérine 
a  lieu,  au  sein  même  du  rein,  entre  l'épi thélium  glomérulaire  et 
celui  de  la  capsule  de  Bowman  (dans  les  cas  de  maladie  de 
Bright).  Les  cristaux  caractéristiques  peuvent  se  trouver  aussi 
bien  dans  l'urine  acide  que  dans  l'urine  à  réaction  alcaline 
L'observation  de  l'auteur  se  rapporte  à  un  cas  de  pyéloné- 
phrite  suppurée,  consécutive  à  de  la  lithiase  rénale,  vérifié  à  l'au- 
topsie. 

(Vratch  et  Rev.  se.  méd,,  XLIII,  1894,  441.) 


Réaclion  du  soufre  libre. 

J.-G.  Gil  a  constaté  qu'en  ajoutant  un  sulfure  alcalin,  ou  une 
solution  de  soufre  dans  un  hydroxyde  alcalin,  à  de  l'alcool  chaud 
(privé  d'air  par  une  longue  ébullition),  il  se  développe  graduelle- 
ment une  coloration  bleue.  Par  refroidissement,  la  coloration 
disparaît  et  reparaît  par  nouvelle  application  de  la  chaleur. 
0  gr.  004  de  foie. de  soufre  peuvent  colorer  50  centimètres  cubes 
d'alcool  à  96o.  Pour  appliquer  cette  réaction  à  la  recherche  du 
soufre  libre,  on  ajoute  la  substance  à  examiner  à  l'alcool  bouil- 
lant renfermant  une  trace  de  potasse. 

(Journal  of  the  amer,  chemical  Society  et  The  Druggist's  Circular 
and  chemical  Gazette^  juillet  1894,  154.) 


Liquide  épllatolre. 

Iode 0  gr.  75 

Essence  de  térébenthine xx  gouttes 

Huile  de  ricin 2  grammes 

Alcool 10     — 

Collodiou 30     — 
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à  appliquer  une  fois  par  jour,  pendant  trois  ou  quatre  jours. 
Quand  ce  collodion  est  enlevé,  la  surface  est  rendue  nette. 

(New-York  médical  Record  et  The  indian  medico-chirurgical 
Revieic,  II,  1894,  302.) 


INTÉRÊTS  PRaFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Quelques  mots  8iir  le  projet  de  loi  eoncernaiit  Pcxereice 

de  la  phArmaele 
élaboré  par  la  Commission  du  Sénat* 

Nous  avons  publié,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil, 
page  322,  le  projet  de  loi  concernant  Texercice  de  la  pharmacie, 
tel  qu'il  a  été  élaboré  par  la  Commission  du  Sénat;  nous  nous 
proposons  d'en  parler  aujourd'hui  très  brièvement,  nous  bor- 
nant à  prier  nos  confrères  d'agir  auprès  de  leurs  sénateurs  pour 
qu'ils  votent  le  projet  tel  qu'il  est  conçu  et  sans  aucune  modifi- 
cation. Assurément,  ce  projet  ne  nous  donne  pas  satisfaction 
sur  tous  les  points;  mais  nous  nous  ferions  de  vaines  illusions 
si  nous  nous  imaginions  que  le  Parlement  soit  disposé  à  nous  don- 
ner une  loi  telle  que  nous  la  désirerions;  ainsi,  par  exemple, 
la  plupart  des  pharmaciens  accepteraient  la  limitation  comme  un 
bienfait;  eh  bien!  nous  mettons  les  plus  ardents  partisans  de 
cette  innovation  au  déti  de  trouver  un  sénateur  ou  un  député 
qui  consente  à  déposer  un  amendement  pour  l'application  d'une 
réforme  aussi  contraire  aux  principes  de  liberté  qui  dominent 
la  politique  actuelle  de  notre  pays. 

I.  —  Dans  la  loi  que  la  Commission  du  Sénat  a  élaborée,  comme 
dans  celle  qu'avait  préparée  la  Chambre  des  députés,  le  diplôme 
de  pharmacien  de  deuxième  classe  est  supprimé  ;  sur  ce  point, 
il  faut  que  les  pharmaciens  s'attendent  à  une  vive  opposition  de 
la  part  du  gouvernement,  qui  tient  à  conserver  le  diplôme  de 
deuxième  classe;  cette  loi  serait  votée  aujourd'hui  bien  certai- 
nement, si  M.  Dupuy,  président  du  Conseil  des  ministres  et 
ministre  de  l'intérieur,  n'avait  insisté  auprès  de  M.  Cornil,  pré- 
sident de  la  Commission  sénatoriale,  pour  que  ce  dernier  voulût 
bien  le  convoquer,  ainsi  que  son  collègue  de  l'instruction  pu- 
blique, pour  entendre  les  observations  qu'ils  ont  à  présenter  ; 
ce  que  le  gouvernement  redoute,  c'est  la  mort  des  Écoles  pré- 
paratoires, pour  la  création  desquelles  un  certain  nombre  de 
villes  se  sont  imposé  de  lourds  sacrifices  d'argent.  La  Commis- 
sion sénatoriale  s'est  prononcée  à  l'unanimité  contre  le  maintien 
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du  diplôme  de  deuxième  classe  ;  mais,  le  gouvernement  ayant 
formellement  insisté  pour  être  entendu  par  elle,  son  président 
a  dû  retirer  de  Tordre  du  jour  du  Sénat  la  loi  qu'il  y  avait  fait 
inscrire,  et  qui,  sans  cet  incident  regrettable,  eût  été  certainement 
discutée  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Maintenant,  il  est 
certain  que  la  discussion  n'aura  lieu  qu'en  novembre  prochain. 

IL  —  La  Chambre  des  députés  avait  voté,  dans  l'article  11,  un 
paragraphe  qui  avait  causé  une  très  vive  émotion  au  sein  du 
corps  pharmaceutique.  En  vertu  de  ce  paragraphe,  les  médecins 
établis  dans  les  localités  où  se  trouve  un  pharmacien  avaient  le 
droit  d'avoir  chez  eux  un  certain  nombre  de  médicaments,  dont 
la  liste  serait  dressée  par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique et  qu'ils  pourraient  distribuer  à  leurs  malades  dans  les 
cas  d'urgence  et  dans  les  conditions  fixées  par  le  même  règle- 
ment d'administration  publique. 

Ce  paragraphe  a  été  combattu  par  les  médecins,  qui  se  refu- 
saient à  admettre  qu'un  règlement  établit  à  l'avance  la  liste  des 
médicaments  d'urgence  qu'ils  pourraient  avoir  chez  eux  ;  d'après 
eux,  les  médecins  ont  seuls  qualité  pour  apprécier  Turgence  et 
pour  savoir  quel  est  le  médicament  qu'il  convient  d'administrer. 

De  leur  côté,  les  pharmaciens,  éclairés  par  les  nombreux  abus 
qui  se  produisent  aujourd'hui,  ont  protesté  contre  le  même  para- 
graphe, et  les  réclamations  qu'ils  ont  produites  devant  la  Com- 
mission du  Sénat  étaient  très  légitimes. 

Les  prétentions  des  médecins  qui  consistaient  à  revendiquer 
le  droit  de  vendre  partout^  à  tous  leurs  malades,  en  toute  circons- 
tance, tous  les  médicaments,  étaient  tellement  exorbitantes 
qu'elles  n'avaient  guère  de  chance  d'être  accueillies  favorable- 
ment par  la  Commission  du  Sénat;  mais  il  s'agissait  de  montrer 
aux  membres  de  cette  Commission  que  le  paragraphe  voté  par  la 
Chambre  des  députés  était  lui-même  très  dangereux  pour  les 
pharmaciens.  En  effet,  si  les  médecins  étaient  autorisés  à  avoir 
chez  eux  un  certain  nombre  de  médicaments,  ils  auraient  bien 
vite  pris  l'habitude  d'avoir  chez  eux  d'autres  médicaments 
que  ceux  portés  sur  la  liste,  et  les  pharmaciens  se  trouve- 
raient presque  dans  l'impossibilité  de  provoquer  des  poursuites  ; 
outre  que  les  médecins  ne  manqueraient  pas  d'invoquer,  à 
titre  d'excuse,  la  gravité  de  l'état  du  malade  et  l'utilité  d'une 
intervention  médicamenteuse  immédiate,  il  serait  bien  difficile 
aux  pharmaciens  d'obtenir  que  les  malades  vinssent  devant  le 
Tribunal  pour  attester  qu'ils  ont  reçu  de  leur  médecin  tel  ou 
tel  médicament;  ces  malades  pourraient  même,  de  très  bonne 
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foi,  dire  qu'ils  ignoraient  le  nom  du  médicament  à  eux  délivré, 
de  sorte  que  les  magistrats  seraient  fort  embarrassés  de  savoir  si 
le  médicament  délivré  était   ou  non  compris  sur  la  liste.  En 
définitive,  le  paragraphe  voté  par  la  Chambre  ouvrait  la  porte 
aux  abus  et,  quelques  années  après  le  vote  de  la  loi,  les  méde- 
cins fussent  arrivés  insensiblement  à  fournir  tous  les  médicaments 
à  leurs  malades,  et  cela,  au  préjudice  des  pharmaciens.  Ce  danger 
est  écarté  par  la  rédaction  de  la  Commission  du  Sénat  qui,  tout 
en  autorisant  les  médecins  à  avoir  chez  eux  un  certain  nombre 
de  médicaments,   stipule  que  ces  médicaments   devront   être 
appliqués  directement  par  le  médecin  et  ne  pourront  être  vendus. 
De  cette  façon,  les  médecins  restent  libres  d'intervenir,  dans  les 
cas  d'urgence,  en  administrant  un  vomitif,  en  pratiquant  une  in- 
jection d'ergotine  ou  de  morphine,  etc.  L'intérêt  du  malade  est 
sauvegardé,  et  celui  du  pharmacien  est  compromis  moins  grave- 
ment qu'il  ne  l'était  avec  la  rédaction  adoptée  par  la  Chambre 
des  députés. 

Sans  doute,  il  eût  été  préférable  que  le  paragraphe  en. ques- 
tion fût  purement  et  simplement  supprimé,  car  les  pharmaciens 
n'eussent  jamais  songé  à  poursuivre  un  médecin  qui  se  serait 
borné  à  administrer  exceptionnellement  un  médicament  quelcon- 
que dans  un  cas  d'urgence,  mais  la  Commission  n'a  pas  voulu 
que  les  médecins  fussent  à  la  merci  des  pharmaciens  et  exposés 
à  des  poursuites  tracassières. 

III.  —  Sur  un  autre  point,  la  Commission  du  Sénat  a  encore 
modifié,  mais,  cette  fois,  à  notre  détriment,  la  loi  votée  par  la 
Chambre  des  députés.  Celle-ci  avait  pensé  que  les  pharmaciens 
pouvaient  être  autorisés  à  délivrer  librement  tous  les  médica- 
ments qui  leur  seront  demandés  par  l'acheteur,  à  l'exception  des 
substances  vénéneuses. 

Les  médecins,  de  leur  côté,  voulaient  que  la  loi  ne  permit  aux 
pharmaciens  de  délivrer  que  les  substances  inscrites  sur  une  liste 
qui  serait  dressée  par  un  règlement  d'administration  publique. 

La  Commission  du  Sénat  a  pensé  qu'il  y  aurait  inconvénient  à 
permettre  aux  pharmaciens  de  vendre  tous  les  médicaments,  sur 
la  demande  de  l'acheteur  ;  elle  a  estimé  que,  en  dehors  des  sub- 
stances vénéneuses,  il  existait  quelques  médicaments  dont  il 
serait  dangereux  de  laisser  le  libre  usage  au  public;  aussi,  a-t-elle 
décidé  qu'il  devrait  figurer  au  Codex  une  liste  des  médicaments 
qui  ne  pourraient  être  délivrés  que  sur  ordonnance  médicale, 
liste  qui  devra  être  dressée  par  la  Commission  du  Codex,  au  lieu 
de  l'être  par  un  règlement  d'administration  publique. 


I 
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lY.  —  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  signaler,  point  par 
point,  les  divers  articles  qui  ont  subi,  de  la  part  de  la  Commis- 
sion du  Sénat,  quelque  modification.  Les  changements  faits  par 
elle  dans  le  but  d'améliorer  la  loi  ont  une  importance  incontes- 
table-, mais,  en  réalité,  elles  sont  secondaires  et  nous  allongerions 
à  l'excès  cet  article  en  les  mentionnant. 

Nous  nous  bornerons  à  parler,  en  terminant,  de  l'article  17, 
qui  était  sorti  de  la  Chambre  des  députés  conçu  dans  des  termes 
inacceptables.  D'une  part,  la  Chambre  des  députés  avait  accepté 
l'amendement  Jules  Roche,  en  vertu  duquel  se  trouvait  consacré 
le  droit,  pour  les  hôpitaux,  de  vendre  des  médicaments  au  public; 
d'autre  part,  elle  avait  accordé  aux  communes  le  droit  d'avoir 
des  dispensaires  dans  lesquels  les  médicaments  destinés  aux  indi- 
gents auraient  été  distribués  par  des  personnes  non  munies  du 
diplôme  de  pharmacien. 

En  ce  qui  concerne  la  vente  de  médicaments  par  les  hôpitaux, 
le  gouvernement  a  demandé  l'avis  du  Conseil  d'État  ;  cette  assem- 
blée, toutes  sections  réunies,  s'est  prononcée  contre  le  droit  con- 
féré par  la  Chambre  aux  hôpitaux  de  vendre  des  médicaments,  et 
la  Commission  du  Sénat  s'est  conformée  à  cette  manière  de  voir. 

En  second  lieu,  la  Commission  sénatoriale  a  décidé  que,  pour 
les  médicaments  destinés  aux  indigents,  la  distribution  devait 
être  faite  sous  la  surveillance  du  pharmacien  qui  sera  néces- 
sairement attaché  à  chacun  des  établissements  où  aura  lieu 
la  dite  distribution. 

En  définitive,  nous  considérons  la  loi  élaborée  par  la  Com- 
mission du  Sénat  comme  ne  répondant  pas  aux  desiderata  du 
corps  pharmaceutique  aussi  complètement  que  nous  l'aurions 
désiré  :  mais,  telle  qu'elle  est,  elle  est  préférable  à  la  loi  votée 
par  la  Chambre  des  députés  ;  elle  réalise  un  progrès  sur  la  légis- 
lation qui  nous  régit  actuellement,  et*  nous  la  regardons  comme 
très  acceptable  ;  nous  ne  formulons  qu'un  vœu  :  c'est  que  nos 
confrères  fassent  tous  leurs  efforts  pour  que  les  sénateurs  n'y 
apportent  aucun  changement. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIR  DE  MÉDECINE 


Séance  du  il  juillet  1894. 

Le  lait  stérilisé  pour  ralimentation  des  nourrissons,  par 
M.  Budin.  —  M.  Budiii,  en  sou  nom  et  au  nom  de  M.  Chavanne,fait, 

«•  Mil.  AOUT   1894.  24 
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sur  remploi  du  lait  stérilisé  dans  ralirnentation  des  nourrissons,  une 
nouvelle  communication  destinée  à  faire  suite  à  celles  qu'il  a  faites  sur 
le  même  sujet  en  1892  et  en  1893. 

M.  Budin  ne  prétend  nullement  que  ralirnentation  par  le  lait  stéri- 
lisé doive  être  constamment  préférée  à  Tallaitement  par  la  mère  ou  par 
une  nourrice.  Il  proclame  bien  haut  que  cet  allaitement  est  le  meilleur 
mode  d'alimentation  des  nouveau-nés.  Mais  il  y  a  des  cas  où  la  mère 
ne  peut  allaiter  complètement  son  enfant  ;  Tusage  du  lait  stérilisé  per- 
met alors  de  compléter  ralirnentation  du  nourrisson.  Il  y  a  encore  les 
cas  où  il  s'agit  de  nourrir  des  enfants  syphilitiques,  qu'il  serait  dan- 
gereux de  confier  à  des  nourrices  mercenaires,  qu'ils  contamineraient. 

Le  lait  que  préconise  M.  Budin  n'est  pas  le  lait  stérilisé,  au  sens 
ordinaire  du  root;  le  lait  stérilisé  qu'on  rencontre  dans  le  commerce 
a  été  soumis  à  une  température  supérieure  à  100  degrés  ;  il  est  altéré 
dans  sa  saveur  et  dans  son  aspect.  Le  lait  recommandé  et  employé  par 
M.  Budin  est  du  lait  pur^  placé  dans  de  petites  fioles  qu'on  soumet  au 
bain-marie  à  une  température  de  100  degrés;  chaque  jour  on  doit  pré- 
parer la  provision  nécessaire  à  Tenfant.  Les  résultats  obtenus  par 
M.  Budin  dans  sa  pratique  hospitalière  sont  des  plus  favorables  et  ne 
se  démentent  pas. 

On  a  reproché  au  lait  de  vache  de  contenir  une  quantité  de  caséine 
supérieure  à  celle  que  contient  le  lait  de  femme  ;  le  fait  n'est  pas  con- 
testable, mais  il  est  difficile,  dans  certains  cas  et  chez  certaines  per- 
sonnes, de  s'astreindre  à  couper  le  lait  administré  au  nourrisson  ;  la 
proportion  d'eau  varie  avec  l'âge  de  l'enfant,  avec  |a  qualité  du  lait, 
qui  n'a  pas  toujours  la  même  composition  ;  avec  le  lait  chauffé  à  100  de- 
grés, on  peut  se  dispenser,  d'après  M.  Budin,  de  recourir  au  coupage, 
M.  Chavanne  ayant  depuis  longtemps  montré  que,  dans  ce  lait,  la 
caséine  a  subi  des  modifications  particulières  qui  en  rendent  la  diges- 
tion plus  facile. 

M.  Budin  se  garde  bien  d'être  exclusif  et  de  dire  que,  dans  aucun 
cas,  le  lait  ne  devra  être  coupé;  il  est  clair  que,  chez  les  enfants  qui 
digéreraient  mal  le  lait  qu'on  leur  administre,  on  devra  additionner  ce 
lait,  soit  d'eau  simple,  soit  d'eau  de  chaux,  soit  d'eau  de  Vichy  ;  mais 
ce  sont  là  des  exceptions,  au  regard  desquelles  le  médecin  se  guidera 
d'après  les  circonstances. 

Séance  du  24  juillet  1894. 
Désinfectiori  des  locaux  oontaminés,  par  M.  Laveran.  — 

M.  Laveran  s'est  livré  à  un  très  grand  nombre  d'expériences  ayant  pour 
but  de  constater  le  degré  d'efficacité  des  désinfections  opérées  au  moyen 
des  pulvérisations  de  sublimé  qu*on  pratique  généralement  avec  l'appareil 
de  MM.  Geneste  et  Herscher.  Il  a  enduit  les  murailles  de  certains  locaux 
de  cultures  d'un  assez  grand  nombre  de  microbes  pathogènes;  puis  il 
a  pulvérisé,  sur  ces  microbes,  après  dessiccation  des  cultures^  une  solu- 
tion de  sublimé  à  i  pour  1,000>  en  ayant  soin  d'approcher  la  lance  à 
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4  centimètres  du  mur  contaminé.  Il  a  reconnu  que  cette  pulvérisation 
ne  détruisait  pas  les  microbes.  Les  murs  des  locaux  infectes  doivent  être 
désinfectés  de  la  même  manière  que  les  mains  des  chirurgiens;  c'est-à- 
dire  qu'ils  doivent  être  lavés,  d'abord  avec  de  l'eau  savonneuse,  puis 
avec  une  solution  d'acide  phénique  à  3  pour  100  ou  avec  une  solution 
de  sublimé  acidifiée  à  2  pour  1,000.  Dans  le  cas  où  l'on  persisterait  à 
employer  les  pulvérisations  de  préférence  aux  lavages,  on  devrait, 
selon  M.  Laveran,  pulvériser  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ruisselle  contre 
le  mur,  et,  même  encore  avec  cette  précaution,  certains  microbes  peu- 
vent échapper  à  la  destruction. 

Après  la  communication  de  M.  Laveran,  M.  Dujardin-Beaumetz  a  fait 
remarquer  que,  au  point  de  vue  théorique  et  absolu,  M.  Laveran  avait  es- 
sentiellement raison;  mais  il  faut  aussi  se  rendre  compte  du  côté  pratique 
de  la  question  soulevée  par  ce  dernier;  or,  depuis  deux  ans  que  le  ser- 
vice municipal  de  désinfection  de  Paris  fonctionne,  il  a  constamment 
pulvérisé  des  solutions  de  sublimé  sur  les  murailles,  et  les  épidémies 
locales,  les  épidémies  de  maison  ont  été  immédiatement  arrêtées.  Le 
mieux  étant  presque  toujours  l'ennemi  du  bien,  il  serait  imprudent  de 
renoncer  aux  mesures  de  désinfection  qui  sont  mises  en  vigueur  actuel- 
lement, sous  prétexte  qu'il  y  aurait  mieux  à  faire,  ce  mieux,  dans  bien 
des  cas,  pouvant  être  impraticable. 

Précautions  à  prendre,  au  point  de  vue  bactériologique, 
pour  l'exploitation  des  eaux  minérales.  —  Au  nom  de  la  Com- 
mission des  eaux  minérales  de  l'Académie,  M.  Albert  Robin  présente 
un  rapport  dans  lequel  se  trouvent  formulés  les  vœux  suivants  relati- 
vement aux  précautions  qui  doivent  être  prises,  au  point  de  vue  bacté- 
rioiogique,  par  les  personnes  qui  exploitent  une  eau  minérale  : 

i*'  Il  doit  être  sursis  à  l'autorisation  de  toutes  les  eaux  minérales  qui 
ont  subi  le  décantage  ou  la  gazéification; 

2**  Chaque  demande  en  autorisation  doit  être  accompagnée  d'un  cer- 
tificat du  service  des  mines  (ou  du  service  compétent  à  l'étranger),  attes- 
tant que  l'eau  n'est  soumise  à  aucune  opération  de  décantage  ou  de  gazéi- 
fication. Le  pétitionnaire,  dans  la  demande  qu'il  formulera  au  ministre, 
prendra  l'engagement  de  ne  faire  subir  à  l'eau  minérale  aucune  de  ces 
manipulations; 

3°  Seront  seuls  tolérés  les  réservoirs  d'amenée  hermétiquement  clos, 
recueillant  directement  l'eau  et  les  gaz  à  la  sortie  de  la  colonne  ascen- 
sionnelle et  faisant,  en  quelque  sorte,  partie  intégrante  du  captage. 
L'eau  ne  devra  pas  séjourner  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  ces  ré- 
servoirs. Les  bouteilles  devront  être  stérilisées  par  un  procédé  efficace, 
et  l'embouteillage  devra  être  fait  avec  toutes  les  précautions  permettant 
d'éviter  les  causes  de  pollution  ; 

4^  Notification  de  ces  nouvelles  dispositions  devra  être  faite  aux  sour- 
ciers déjà  autorisés.  Les  propriétaires  auront  un  délai  de  trois  mois  pour 
faire  subir  à  leur  installation  les  modifications  que  comporte  la  présente 
délibération. 
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Soeiété  de  pliarniacle  de  Parlii. 


Séance  du  4  juillet  189i. 

Candidatures  pour   la    place    de    membre  résidant.  — 

MM.  Villejean  et  Voiry  présentent  leur  candidature  pour  la  place  va- 
cante de  membre  résidant. 

Thèse  pour  Tun  des  prix  de  la  Société.  —  M.  Ricardou  offre 
à  la  Société  plusieurs  exemplaires  de  sa  thèse  intitulée  :  Contribution 
à  Vétude  des  A$clépiadacées,  qu'il  présente  pour  le  prix  dans  la  section 
des  sciences  naturelles. 

Sur  la  stabilité  des  solutions  de  sublimé,  par  M.  Burcker. 
—  M.  Burcker  a  communiqué  à  la  Société,  dans  sa  dernière  séance,  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  le  degré  de  stabilité  des  solutions  de 
sublimé  préparées  avec  Teau  distillée  ou  avec  Teau  de  source;  aujour- 
d'hui, il  désire  entretenir  la  Société  des  nouvelles  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré,  dans  le  but  de  rechercher  s'il  était  possible  d'em- 
pêcher l'altération  des  solutions  de  sublimé  dans  Peau  ordinaire,  en 
y  ajoutant  une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  ou  d'un  autre 
acide. 

Il  a  donc  préparé,  avec  l'eau  ordinaire,  une  solution  de  sublimé  au 
millième,  qu'il  a  additionnée  de  iO  centimètres  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique dilué;  cette  solution  a  été  filtrée  inmiédiatement ;  après  iiltra- 
tion,  elle  a  été  titrée,  et  il  a  été  constaté  qu'elle  contenait  914  milligram- 
mes de  sublimé  par  litre  ;  cette  solution  a  été  abandonnée  quinze  jours  à 
l'action  de  l'air  et  de  la  lumière;  au  bout  de  ce  temps,  elle  titrait 
909  milligrammes  ;  la  même  solution,  conservée  à  l'abri  de  la  lumière 
et  de  l'air,  titrait,  au  bout  de  quinze  jours,  914  milligrammes.  Ces  expé- 
riences prouvent  que,  en  présence  de  l'acide  chlorhydrique,  les  solu- 
tions de  sublimé  dans  l'eau  ordinaire  ne  s'altèrent  que  très  faible- 
ment. 

M.  Burcker  a  lait  aussi  des  recherches  sur  le  degré  de  stabilité  des 
solutions  de  sublimé  préparées  avec  du  bichlorure  de  mercure  acidiûé  par 
l'acide  tartrique  et  coloré  par  le  carmin  d'indigo  ;  la  solution  préparée 
par  M.  Burcker  avec  l'eau  distillée,  titrait,  aussitôt  après  sa  confection, 
841  milligrammes  de  sublimé;  soumise  à  l'action  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière pendant  quinze  jours,  elle  titrait  encore  832  milhgrammes;  bou- 
chée et  conservée  dans  l'obscurité,  elle  titrait  au  bout  de  quinze  jours 
836  milligrammes;  d'où  il  résulte  qu'on  ne  saurait  admettre,  ainsi  que 
l'ont  prétendu  certains  expérimentateurs  (1),  que  le  carmin  d'indigo  con- 
tribue à  diminuer  le  titre  des  solutions  de  sublimé. 

M.  Burcker  a  opéré  sur  une  solution  préparée  avec  l'eau  ordinaire  et 
avec  un  mélange  de  sublimé  et  d'acide  tartrique  également  coloré  avec 
le  carmin  d'indigo.  Aussitôt  après  la  préparation,  la  solution  titrait 
882  milligrammes;  au  bout  de  quinze  jours  d'abandon  à  l'air  libre  et  à 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1894,  page  5. 
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la  lumière,  elle  titrait  encore  864  milligrammes  ;  conservée  à  Tabri  de 
Tair  et  de  la  lumière,  elle  titrait  876  milligrammes. 

Ces  diverses  expériences  prouvent  que  Tacidification  des  solutions  de 
sublimé  favorise  le  maintien  do  leur  titre. 

Les  huiles  d'olives  de  Tunisie,  par  M.  Lalande.— M.  Burcker 
présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Lalande,  pharmacien  principal  de 
la  marine,  qui,  après  avoir  examiné  un  certain  nombre  d'échantillons 
d'huiles  d'olives  de  Tunisie,  est  arrivé  à  des  résultats  semblables  à  ceux 
qu'a  obtenus  M.  Burcker  (1);  les  huiles  d'olives  françaises  ne  réduisent 
pas  le  nitrate  d'argent;  lorsqu'elles  sont  additionnées  de  sucre  et  d'acide 
chlorydrique,  elles  ne  doivent  pas  se  colorer  en  rose;  les  huiles  tuni- 
siennes réduisent  le  nitrate  d'argent  et  se  colorent  en  rose  avec  le  sucre 
et  l'acide  chlorhydrique  ;  le  travail  de  M.  Lalande,  qui  confirme  les 
recherches  de  M.  Burcker,  éclairera  les  chimistes  sur  les  caractères  que 
possèdent  les  huiles  de  Tunisie,  caractères  qui  ont  été  longtemps  con- 
sidérés comme  appartenant  exclusivement  aux  huiles  de  graines  et  qui 
permettraient,  si  l'on  n'était  pas  prévenu,  de  conclure  à  une  falsification 
par  addition  de  ces  dernières. 

Recherche  du  chlore  en  présence  du  brome  et  de  l'iode, 
par  MM.  Villiers  et  Fayolle.  —  En  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Fayolle,  M.  Villiers  fait  connaître  un  nouveau  procédé  pour  la  re- 
cherche du  chlore,  en  présence  du  brome  et  de  l'iode  (voir  ce  procédé 
plus  haut,  page  347). 

Recherche  qualitative  du  brome  en  présence  de  l'iode, 
par  MM.  Villiers  et  Fayolle.  —  On  peut  faire  la  recherche  qua- 
litative du  brome,  en  présence  de  l'iode,  en  employant  le  procédé 
qui  consiste  à  déplacer  le  brome  et  l'iode  par  l'eau  de  chlore,  en  pré- 
sence du  sulfure  de  carbone,  qui  se  colore  successivement  en  violet, 
puis  en  brun  ;  mais  ce  procédé  donne  de  mauvais  résultats,  lorsque  la 
proportion  de  brome  est  très  faible  relativement  à  celle  de  l'iode. 

MM.  Villiers  et  Fayolle  conseillent  alors  de  recourir  à  l'emploi  du 
percblorure  de  fer,  qui  a  été  proposé  par  Dufios  pour  le  dosage  de 
l'iode  ;  on  opère  de  la  manière  suivante  :  la  liqueur  à  essayer  (qui  doit 
être  exempte  d'acide  azotique)  est  additionnée  d'un  excès  de  percblo- 
rure de  fer  exempt  de  chlore  (la  proportion  de  percblorure  de  fer  dé- 
pend de  la  richesse  présumée  de  la  liqueur  en  iode;  on  met  environ 
5  centimètres  cubes  de  solution  demi-normale  de  percblorure  de  fer 
pour  10  centigrammes  d'iode)  ;  l'iode  se  sépare  ;  on  évapore  à  sec,  et 
on  chauffe  aubain-marie;  l'iode  est  volatilisé,  tandis  que  Tacide  bromhy- 
drique  reste  inattaqué;  on  reprend  par  l'eau;  on  précipite  les  sels  de 
fer  par  un  alcali  et  on  sursature  par  l'acide  chlorhydrique  la  liqueur 
filtrée  ;  on  ajoute  ensuite  de  l'eau  do  chlore  en  présence  du  sulfure  de 
carbone;  ce  dernier  se  colore  en  jaune;  la  réaction  est  indépendante  de 
la  quantité  d'iode  contenue  dans  la  liqueur  primitive. 

Dosage  de  l'iode,  par  MM.  Villiers  et  Fayolle.  —  M.  Vil- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  5«7. 
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liers,  en  soi)  nom  et  au  nom  de  M.  FayoIIe,  communique  un  procédé  de 
dosage  de  Piodc  en  présence  du  brome  et  du  chlore  ;  le  procédé  que  re- 
commandent ces  chimistes  n'est  autre  chose  que  la  méthode  de  Duflos, 
qui  consiste  à  déplacer  l'iode  à  l'aide  du  perchlorure  de  1er,  combiné 
avec  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  comme  dissolvant.  On  opère  de 
la  manière  suivante  :  La  solution  à  titrer  (qui  doit  être  exempte  d'acide 
azotique)  est  placée  dans  une  boule  à  robinet  de  verre,  dans  laquelle  se 
trouve  du  sulfure  de  carbone  ;  on  ajoute  un  léger  excès  de  perchlorure 
de  fer  exempt  de  chlore  libre  (environ  5  centimètres  cubes  d'une  solu- 
tion demi-normale  pour  1  décigramme  d'iode).  On  agite,  et  on  décante  le 
sulfure  de  carbone  ;  on  épuise  le  liquide  au  moyen  de  plusieurs  addi- 
tions successives  de  ce  dissolvant;  quatre  lavages  suffisent  générale- 
ment, he  sulfure  de  carbone  est  réuni  dans  une  deuxième  boule  à  ro- 
binet et  lavé  avec  un  peu  d'eau,  pour  enlever  les  traces  de  perchlorure 
de  fer  qui  auraient  pu  être  entraînées  dans  l'épuisement;  le  sulfure  de 
carbone  ainsi  lavé  est  décanté  dans  un  flacon  à  l'émeri.  On  dose  ensuite 
directement  l'iode  dissous,  à  l'aide  d'une  solution  titrée  d'hyposulâte  de 
soude;  la  décoloration  du  sulfure  de  carbone  se  fait  très  bien  par  l'agi- 
tation. 

Ce  procédé  de  dosage  est  très  exact,  même  en  présence  des  acides 
bromhydrique  et  chlorhydrique. 

Réaction  des  aldéhydes  par  MM.  Villiers  etFayoUe.  -^  En 
son  nom  et  au  nom  de  M.  FayoUe,  M.  Villiers  fait  une  communication 
sur  l'emploi  du  bisulfite  de  rosaniline  comme  réactif  des  aldéhydes  et 
des  acétones  (voir  cette  communication  plus  haut  page  351). 

Action  de  Tacide  sulfurique  sur  leoamphène,  par  MM.  La- 
font  et  Bouchardat.  —  En  son  nom  et  au  nom  de  M.  le  professeur 
Bouchardat,  M.  Lafont  communique  le  résultat  des  recherches  qu'ils 
ont  entreprises  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  sur  le  camphène 
inactif  par  compensation  ;  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures,  on 
lave  le  produit  obtenu  ;  les  eaux  de  lavage  contiennent  un  acide  sulfo- 
conjugué,  l'acide  bornéol-sulfurique,  qui  donne,  par  saponification,  le 
bornéol  de  camphène  inactif;  quant  à  la  partie  huileuse  obtenue,  on  la 
soumet  à  l'action  de  la  vapeur  d*eau,  qui  entraîne  le  camphène  non 
attaqué  par  l'acide,  et  il  se  forme  ensuite  des  cristaux  d'étherdu  bornéol 
du  camphène  inactif;  les  huiles  qui  imprègnent  les  cristaux  contien- 
nent une  petite  proportion  de  polymères  du  camphène. 

Le  jardin  des  apothicaires,  par  M.  Planchon.  — M.  Planchon 
a  continué  ses  recherches  concernant  le  jardin  des  apothicaires;  il  en 
communique  le  résultat  à  la  Société,  et  il  signale  les  dispositions  prises 
pour  la  culture  des  plantes  et  pour  l'organisation  du  jardin  ;  il  indique 
en  même  temps  les  noms  des  divers  jardiniers  qui  se  sont  succédé  dans 
le  jardin  du  Collège  et  de  l'École  de  pharmacie. 

Présence  du  salicylate  de  méthyle  dans  la  racine  de  po- 
lygala  vulgaris,  par  M.  Bourquelot  ->  M.  Reuter  a  signalé  la 
présence  du  salicylate  de  méthyle  dans  la  racine  de  polygala  de  Vfr- 
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giuie  (i)  ;  M.  Bourquelot  a  constaté  que  la  racine  ()e  polffgala  vulgaris 
contient  également  du  salicyiate  de  méthyle;  il  fait  passer  sous  les  yeux 
delà  Société  une  infusion  de  cette  racine,  qui  possède  très  nettement 
rôdeur  de  Tessence  de  wintergreen  et  qui  donne,  avec  le  perchiorure 
de  fer,  la  réaction  propre  à  Tacide  salicylique. 

Le  fait  signalé  par  M.  Bourquelot  prouve  une  fois  de  plus  que  les 
plantes  d'une  même  famille,  en  outre  des  caractères  botaniques  qui 
leur  sont  communs,  renferment  généralement  l'S  mêmes  principes 
chimiques. 

Société  médlciile  des  bépitanx  de  Piiris, 

Séance  du  i3  juillet  1894. 

Traitement  de  Tangine  diphtéritique  par  le  sublimé,  par 
M.  Moizard.  —  On  avait,  depuis  longtemps,  démontré  en  France  et 
en  Russie,  que  le  sublimé  détruit  rapidement  le  bacille  de  la  diphtérie 
et,  en  même  temps,  le  streptocoque,  son  complice  habituel  et  malfai- 
sant; certains  médecins,  Jaccoud,  en  France,  Kaulich  et  Stumpf,  en 
Autriche,  avaient  déjà  préconisé  lesbadigeonnages  dé  sublimé  en  solution 
contre  Tangine  diphtéritique;  mais  on  redoutait  généralement  remploi 
d'une  substance  aussi  caustique  et  aussi  toxique  que  le  sublimé. 

M.  Goubeau,  d'Ecueillé  (Indre),  a  inauguré  un  traitement  consistant 
dans  l'emploi  d'une  solution  de  sublimé  au  vingtième  ou  au  trentième 
dans  la  glycérine. 

M.  Moizard,  ainsi  que  ses  collègues  Legroux  et  Sevestre,  de  Thôpital 
Trousseau,  ont  expérimente  la  méthode  de  traitement  de  M.  Goubeau, 
et  ils  en  ont  obtenu  de  bons  résultats  :  M.  Moizard,  sur  261  cas,  a  eu, 
suivant  les  séries,  de  82  à  95  pour  100  de  guérisons. 

La  solution  employée  par  M.  Moizard  est  une  solution  de  sublimé  au 
vingtième  dans  la  glycérine  ;  cette  solution  s'obtient  facilement  à  chaud  ; 
pour  les  enfants  au-dessous  de  deux  ans,  il  se  sert  d'une  solution  au 
trentième  ou  au  quarantième. 

M.  Moizard  commence  par  faire  une  injection  naso-pharyngée  avec  un 
liquide  antiseptique  ;  puis,  ù  l'aide  d'un  pinceau  fait  de  coton  hydro- 
phile, il  nettoie  la  gorge,  enlevant  les  fausses  membranes,  sans  vio- 
lence et  sans  faire  saigner.  Avec  un  second  tampon,  imprégné  de  solu- 
tion glycérihée  de  sublimé  et  légèrement  exprimé,  il  touche  légèrement 
les  fausses  membranes  ;  il  essuie  ensuite  rapidement  à  l'aide  d'un  troi- 
sième tampon,  afm  d'éviter  une  cautérisation  trop  énergique  et  surtout 
l'intoxication.  Il  fait  ainsi  deux  badigeonnages  en  vingt-quatre  heures, 
trois  dans  les  cas  graves. 

Cette  méthode  de  traitement  ne  cause  aucune  douleur,  et,  a  ce  point 
de  vue,  elle  est  supérieure  au  traitement  par  Tacide  phénique  ;  de  plus, 
elle  laisse  plus  de  repos  au  malade,  qui,  avec   l'acide  phénique,  doit 

(0  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  509,  et  année  1890, 
page  171. 
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être  pansé  toutes  les  trois  ou  quatre  heures.  Avec  les  attouchements  au 
sublimé,  le  soulagement  est  rapide,  les  fausses  membranes  se  des- 
sèchent, diminuent  d'étendue  et  se  reproduisent  difficilement;  elles 
disparaissent  généralement  du  deuxième  au  cinquième  jour. 


Société  nationale  de  médeelne  de  l^yon. 

Séance  du  16  avril  1894. 

La  spermine,  par  M.  Poehl  (1).—  M.  Poehl,  professeur  à  Saint- 
Pétersbourg,  fait  une  communication  sur  les  effets  thérapeutiques  de  la 
spermine. 

La  spermine  (C*H*^Az*),  principe  actif  des  liquides  organiques  de 
Brown-Séquard,  n'a  pas  son  lieu  d'origine  exclusivement  dans  les 
organes  génitaux  internes  des  mâles.  On  la  trouve  également  dans  le 
tissu  pancréatique,  thyroïdien,  du  thymus,  dans  les  ovaires,  car  c'est 
une  substance  qui  entre  dans  la  composition  du  sang  normal  de  l'homme 
et  de  la  femme.  Elle  possède,  au  plus  haut  degré,  la  propriété  d'acti- 
ver les  processus  d'oxydation,  ce  qui  résulte  des  constatations  sui- 
vantes : 

i^  En  présence  de  la  spermine,  le  magnésium  métallique  peut  être 
oxydé  par  une  solution  de  chlorure  de  plusieurs  métaux  {CuCl% 
Au  Cl*,  etc.);  bien  plus,  cette  oxydation  a  lieu,  non  pas  aux  dépens  de 
l'oxygène  de  l'air,  mais  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'eau  qui  est  décom- 
posée (action  cataly tique  de  la  spermine).  On  perçoit  en  même  temps 
l'odeur  caractéristique  du  sperme. 

2"  Le  sang,  après  avoir  perdu,  par  l'action  du  chloroforme,  du  pro- 
toxyde  d'azote,  etc.,  ses  propriétés  oxydantes,  peut  les  récupérer  si  l'on 
y  ajoute  une  petite  quantité  de  spermine. 

3<^  Les  expériences  du  professeur  Tarchanoff  sur  les  animaux  (dont  les 
processus  d'oxydation  interne  ont  été  diminués,  soit  par  une  section  de 
la  moelle  épinière,  soit  par  l'empoisonnement  avec  du  chloroforme,  de 
l'alcool,  etc.)  montrent  que  l'effet  tonique  de  la  spermine  se  montre 
précisément  dans  les  cas  où  les  processus  d'oxydation  intra-organique 
sont  diminués. 

4°  De  nombreuses  observations  thérapeutiques  démontrent  que  les 
effets  dynamogéniques  de  la  spermine  se  manifestent  dans  les  cas  où  il 
y  a  auto-intoxication,  par  exemple  dans  les  anémies,  les  neurasthénies, 
le  scorbut,  le  diabète,  les  cachexies,  etc. 

5"  Les  analyses  de  l'urine,  avant  et  après  les  injections  sous-cutanéas 
de  la  spermine,  montrent  que  le  coefficient  de  l'oxydation  est  exagéré 
(le  rapport  entre  l'azote  total  de  l'urine  et  l'azote  de  l'urée  se  rapproche 
de  l'unité,  et  le  rapport  entre  les  chlorures  et  l'urée  augmente). 

6"  Les  expériences  qui  ont  mis  en  lumière  l'influence  de  la  spermine 
sur  les  propriétés  biologiques  et  chimiques  des  vibrions  cholériques 

(1)  Lyon  médical  du  6  mai  I89'i. 
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prouvent  que  les  processus  de  réduction  (apparition  du  rouge  de  cho- 
léra et  formation  des  ptomaïnes),  dus  habituellement  aux  bacilles  cho- 
lériques, sont  supprimés  en  présence  de  la  spermine. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  la  spermine  représente  cette  substance 
de  l'organisme  qui  entretient  les  processus  d'oxydation  intra-organique, 
ce  qu'on  appelle  la  respiration  intra-cellulaire. 

A  la  faveur  des  échanges  cellulaires,  naissent  les  produits  d'oxydation 
incomplète  (de  métamorphose  régressive),  dont  les  leucomaïnes  consti- 
tuent la  majeure  partie  (Armand  Gautier).  Dans  les  conditions  normales, 
les  leucomaïnes  subissent  l'oxydation,  grâce  à  la  spermine,  et  sont  en 
partie  brûlées,  en  partie  éliminées  par  les  veines  et  les  autres  émonc- 
toires.  Mais,  dans  des  conditions  anormales,  lorsque  l'oxydation  est 
imparfaite,  les  leucomaïnes  s'accumulent  et  sont  la  cause  de  ce  que  les 
tissus  ne  fonctionnent  plus  d'une  façon  normale.  La  première  consé- 
quence de  cette  diminution  de  l'oxydation  sera  une  auto-intoxication, 
cause  efûciente  de  toute  une  série  d'états  morbides  et  cause  prédispo- 
sante pour  l'apparition  des  maladies  infectieuses.  Par  conséquent,  dans 
l'oxydation  normale  (dans  l'activité  de  la  spermine)  réside  la  défense  de 
l'organisme  contre  ces  auto-intoxications  et  contre  ces  maladies. 

La  spermine  ne  manifeste  ses  effets  catalytiques  qu'en  tant  qu'elle  est 
en  état  soluble.  Dans  quelques  cas,  la  spermine  se  transforme  en  un  état 
inactif,  en  prenant  la  forme  de  phosphate  insoluble,  dont  la  modifica- 
tion cristalline  est  connue  depuis  longtemps  (ce  sont  les  cristaux  de 
Charcot-Leyden).  Ce  phénomène  a  lieu  dans  l'organisme,  lorsque  l'alca- 
linité du  sang  est  diminuée,  et,  comme  la  destruction  de  la  lécithine  et 
de  la  nucléine  s'accompagne  de  formation  d'acide  phosphorique,  la  sper- 
mine se  transforme,  dans  ces  conditions  (expériences  in  vitro),  en  phos- 
phate de  spermine,  qui  est  insoluble  et  inactive.  Les  processus  d'oxy- 
dation intra-organique  et  les  effets  de  la  spermine  sont  en  relation 
réciproque  et  directe  avec  l'alcalinité  du  sang.  {Comptes  rendus  de  r Aca- 
démie des  sciences^  20  mars  1893.) 

Dans  ces  cas  d'auto-intoxication,  les  injections  sous-cutanées  de  la 
spermine  active,  soluble,  avec  augmentation  de  l'alcalinité  du  sang, 
provoquent  toujours  un  effet  thérapeutique. 

L'organisme  élabore  certainement,  en  outre  de  la  spermine,  d'autres 
substances  ayant  des  propriétés  curatives,  eï  la  vis  medicatrix  de  la 
nature  se  réduit  probablement  à  la  formation  de  tels  produits.  L'immu- 
nité de  l'organisme  vis-à-vis  de  plusieurs  maladies  consiste  probable- 
ment dans  l'énergie  normale  des  processus  d'oxydation.  M.  Poehl. croit 
pouvoir  conclure  que,  si  la  vie  est  une  lutte  incessante  contre  la  mort, 
la  spermine  est  probablement,  pour  les  tissus,  un  des  agents  les  plus 
efficaces  de  cette  résistance. 

A  la  suite  de  cette  communication,  répondant  à  une  question  de 
M.  Soulier,  M.  Poehl  a  dit  que  la  spermine  expérimentée  par  lui  était 
un  produit  naturel,  et  non  un  produit  synlhétiquement  obtenu. 
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AMKNsliilioii  §;énérale  des  plinriiiaeleiiti  de  ff^mtniee. 


KXTRAiT    DU     PttOCÈS-VlillRAL     t>^    LA     SEANCE     DU     CONSEIL     d'ADMINISI  RATION 

OU  22  jof.x   1894. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  demie,  en  présence  de  MM.  A. 
Petit,  Biaise,  Cougoule,  Dehogues,  Demandre,  A.  Fumouze,  Hcnrot, 
Julliard,  Lecureur,  Leprince,  Maréchal,  Marsault,  Milville,  Pontier, 
Rabot,  Verne,  Viaud,  F.  Vigier  et  Crinon. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Deleuvre,  Jarry,  Mayaud  et  Raffit. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Antheaume,  Ca vailles  et  Duval. 

M.  le  Président  met  aux  voix  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
4  mai  1894,  qui  est  adopté  à  l'unanimité  sans  observations. 

Agprégation  de  deux  nouveaux  Syndicats.  —  M.  le  Prési- 
dent informe  le  Conseil  que,  depuis  la  dernière  séance,  les  deux  Syndi- 
cats dont  l'agrégation  était  attendue,  se  sont  agrégés  à  TAssociation  ; 
ce  sont  :  celui  de  l'Oise,  avec  53  membres,  et  celui  de  TAisne  avec 
67  sociétaires  (i). 

Agrégation  individuelle  de  M.  Le  Quer.  —  Le  Conseil  admet 
M.  Le  Quer,  de  Douarnenez  (Finistère),  comme  membre  agrégé  indivi- 
duellement à  l'Association  générale. 

Vente  d'objets  de  pansements  antiseptiques  par  un  non- 
pharmacien  à  Marseille.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que,  sur 
les  trois  experts  désignés  par  la  Cour  d'Aix,  à  l'effet  de  déclarer  si  les 
gazes  et  ouates  imprégnées  de  substances  antiseptiques  sont  des 
médicaments,  un  seul,  M.  Planchon,  a  accepté  cette  mission,  qu*ont 
déclinée  MM.  Bouchard  et  Terrier.  Le  président  du  Tribunal  de  la 
Seine  a  désigné,  pour  remplacer  ces  deux  derniers,  MM.  Regnauld  et 
Yvon.  M.  Regnauld,  qui  a  également  refusé,  a  été  remplacé  par  M.  Pou- 
chet.  Les  experts  seront  prochainement  convoqués  pour  la  prestation 
de  serment  prescrite  par  la  loi. 

Projet  de  loi.  —  Le  Conseil  procède  ensuite  à  Texamen  du  projet 
de  loi  élaboré  par  la  Commission  du  Sénat  ;  de  cet  examen,  il  résulte 
que  le  projet  peut  être  considéré  comme  acceptable  tel  qu'il  est  et 
comme  réalisant  une  amélioration  du  régi  me  actuel.  Sur  plusieurs  points 
importants,  le  corps  pharmaceutique  a  reçu  satisfaction;  sur  d'autres, 
les  vœux  des  pharmaciens  n'ont  pas  été  complètement  exaucés;  néan- 
moins, le  Conseil  décide  qu'il  proposera  au  Congrès  d'accepter  ce  projet 
sons  changement. 

Lecture  du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil.  — 
M.  Crinon  donne  lecture  du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  qu'il 
doit  présenter  à  l'Assemblée  générale  du  23  juin  ;  cet  exposé  reçoit 
l'approbation  du  Conseil. 

(1)  A  TAssemblée  générale  du  23  juin,  une  nouvelle  agrégation  a  été  annoocée, 
celle  du  Syndicat  des  Pharmaciens  de  TAlIrer. 
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Sioelélé  4e  prévoyance 
et  Chmtibrc  syndicale  den   pharmaeienu  dn   déparlement 

de   la   Seine. 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX   DES  SEANCES  DU  CONSEIL   D'ADMINISTRATION. 


Séance  ordinaire  du  i2juin  1894. 
Présidence  de  M.  Demazikre,  président. 

La.séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bainier, 
fiélières,  Berthiot,  BocquIUon,  Crinon,  Demazière,  Dupretz,  Dupuis, 
Favrot,  Grandvaux,  Labélonye,  Michel,  Renard,  Rièthe,  P.  Vigier  et 
Vincent. 

Excusés  :  MM.  Biaise,  Gappez,  Deglos,  Dubourg  et  Milviile. 

Rapport judicaire.  -^Quatre  affaires  ont  été  appelées  à  l'audience 
du  i«'  juin  1894  ; 

Contre  le  sieur  Malortie,  herboriste,  48,  rue  Donirénay;  condamna- 
tion à  l'amende  et  à  200  francs  de  dommages-intérôts. 

Contre  le  sieur  Decugnière,  herboriste,  45,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Donis  ;  condamnation  identique. 

Les  deux  autres  affaires  ont  été  renvoyées  :  Tune  à  quinzaine,  la 
deuxième  au  6  juillet. 

Une  cinquième  affaire,  appelée  le  6  juin,  a  été  renvoyée  à  huitaine 
pour  complément  d'information. 

Plaintes.  —  Plusieurs  plaintes,  parvenues  au  Conseil,  ont  été  trans- 
mises à  Padministration. 

Candidatures.  —  Le  vote  sur  les  deux  candidatures  présentées  dans 
la  séance  précédente,  est  renvoyé  à  une  séance  ultérieure. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  se  livre  à  Texpédition  des  affaires 
courantes  et  désigne  les  délégués  à  l'Assemblée  générale  annuelle  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France. 

Secours.  —  Divers  secours  sont  votés  en  faveur  de  veuves  et  d'en- 
fants de  sociétaires. 


VARIÉTÉS 

Cinquantenaire  du  «  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  » . 

—  Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  mars  1894, 
page  140,  que  le  Journal  de  pharmacie  d* Anvers  était  entré  dans  la 
cinquantième  année  de  son  existence. 

Une  fête  a  eu  lieu,  le  1^'  juillet  dernier,  pour  célébrer  ce  cinquan- 
tième anniversaire  de  la  fondation  de  ce  journal;  ù  cette  solennité 
assistaient  l'échevin  d'Anvers;  les  professeurs  Dopaire  et  Gille;  le  pré- 
sident du  Cercle  médical  d'Anvers;  M.  van  de  Yclde,  secrétaire  de  la 
Commission  médicale  provinciale  d'Anvers; M.  van  de  Vyvère, secrétaire 
du  Congrès  pharmaceutique  de  188â;  M.  Créleur,  président  de  la  Société 
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de  pharmacie  de  Bruxelles;  M.  de  Nobele,  rédacteur  en  chef  de  V Union 
pharmaceutique  des  Flandres,  etc. 

Plusieurs  orateurs  ont  pris  successivement  la  parole  :  M.  Fayn,  prési- 
dent de  la  Société  de  pharmacie  d'Anvers;  Gillon,  rédacteur  on  chef  du 
journal;  M.  vàn  de  Vyvère;  Téchevin,  M.  Desguin;  M.  Depaire; 
M.  Créteur,  etc. 

La  fête  s'est  terminée  par  un  banquet. 


Pourquoi  le  pouce  est-il  plus  court  que  les  autres  doigts  ? 

—  Nous  cueillons,  dans  la  Pratique  médicale  du  17  juillet  1893,  les  quel- 
quest  vers  suivants  que  l'auteur  publie  sous  le  titre  qui  précède  : 

Quand  on  fait  mal  ce  qu'on  doit  faire, 

On  s'en  mord  les  pouces,  dit-on  ; 

C'est  Adam,  notre  premier  père. 

Qui  nous  donna  cette  leçon. 

Ce  vieux  gourmand,  avec  sa  pomme, 

Se  mordit  les  pouces  aussi  ; 

Et,  de  père  en  fils,  voici  comme 

Nous  avons  ce  doigt  raccourci. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  10  juillet  1894, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien-^major  de  5*  classe.  —  M.  Adam,  pharmacien- 
major  de  2*  classe  de  l'armée  active,  démissionnaire. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  ^  classe.  —  MM.  Nicolas, 
Pouyadou,  Bossard,  Piquard,  Taillefer,  Soisbault,  Gachon,  Cuinet, 
Héraux,  Rousselot,  Daumy,  Légier,  Taicheire,  Poulenc,  Azéma,  Lahaye, 
Maymat,  Lurton,  Heymann,  Ledoux,  Shaerer,  Lourtaud,  JuUien,  Robert, 
Grenier-Godard,  Chauraelle,  Guichard,  Belugou,  Richer,  Béroard,  Cé- 
dard,  Billon,  Kœnig,  Michotte,  Guerpillon,  Delanghe,  Bardy,  Valensi, 
Delaunes,  Ducung,  Philbert,  Lancelot,  Jacobi,  Laroulandie^  Ravenet, 
Grelot,  Imbert,  Biémont  et  Champart,  pharmaciens  de  1'*  classe. 

Par  décret  en  date  du  10  juillet  1894,  ont  été  promus  ou  nommés 
dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  l'armée  territoriale  ; 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  9^  classe,  —  M.  Château,  pharmacien 
aide-major  de  l""*  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  i^  classe.  —  MM.  Abadie, 
Peuvrier,  Rossignol,  Royer,  Parmentier,  Mouflier,  pharmaciens  aides- 
majors  de  ^  classe,  et  M.  Bonnafous,  pharmacien  aide-major  de  1'^  classe 
de  l'armée  active,  démissionnaire. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  3^  classe.  —  MM.  Flavard, 
Blacque,  Guérin,  Viala,  Nicklès,  Lemeland,  Minot,  Bouville,  Cartaz, 
Loisel,  Fournier,  Rolet  et  Mercier,  pharmaciens  de  1"  classe. 
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DISTINCTION  HONORIFIQUE 

Dans  la  fête  félibréenne  qui  a  eu  lieu  récemment  à  Sceaux,  un  con- 
cours a  été  ouvert,  comme  chaque  année,  entre  félibres,  et,  à  la  suite 
de  ce  concours,  des  récompenses  ont  été  décernées  aux  lauréats. 

Au  nombre  de  ces  lauréats,  nous  trouvons  le  nom  de  notre  confrère 
Nicot,  pharmacien  à  Paris,  qui  a  reçu  lé  deuxième  prix  (médaille  d'argent) 
pour  une  poésie  intitulée  :  Salut  aux  Dames  de  la  Cour  (Tamour. 

Par  décret  en  date  du  12  juillet  1894,  sur  la  proposition  de  M.  le 
Ministre  de  la  marine,  M.  Baus,  pharmacien  de  1"^^  classe  de  la  marine, 
a  été  promu  au  grade  d'officier  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  et 
M.  Lacroux,  pharmacien  de  l'<*  classe  des  colonies,  a  été  nommé  chevalier. 


BIBLIOGRAPHIE 


Traité  de  chimie; 

l'ai-  Louis  Serres, 
Professeur  de  chimie  à  TËcole  municipale  supérieure  Jean-Baptiste  Say. 

Chez  MM.  Baudry  et  C**,  libraires,  15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Prix  :  10  francs. 

L'ouvrage  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  est  un  traité 
complet  de  chimie,  dans  lequel  se  trouvent  coordonnés,  en  900  pages 
environ,  toutes  les  notions  concernant  les  métalloïdes,  les  métaux  et 
les  corps  organiques. 

Si  ce  volume  est  insuffisant  pour  les  étudiants  en  pharmacie  qui  dési- 
rent apprendre  sérieusement  leur  chimie,  il  est  susceptible  de  leur 
rendre  de  réels  services  au  moment  de  subir  leurs  examens,  en  leur 

tenant  lieu  de  mémento. 

C.  G. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  A. -M.  Villon, 
Ingénieur-chimiste,  rédacteur  de  la  Revue  de  chimie  industrielle. 

Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grantls^Augustins,  Paris. 

Les  fascicules  8  et  9  du  Dictionnaire  de  chimie  industrielle  que  publie 
M.  Villon  viennent  de  paraître;  ils  nous  conduisent  près  de  la  fin  de  la 
lettre  B. 

Ce  dictionnaire,  nous  croyons  devoir  le  rappeler,  doit  mentionner  les 
substances  destinées  à  Tindustrie,  à  la  métallurgie,  à  la  pharmacie,  à  la 
pyrotechnie  et  aux  autres  métiers.  Il  doit  former  trois  volumes  petit 
in-4*,  et  contenir  environ  4,000  articles  illustrés  d*un  grand  nombre  de 
figures  intercalées  dans  le  texte. 
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Prix  de  V ouvrage  :  60  francs  pour  les  souscripteurs  au  comptant. 

—  75  francs  pour  ceux  qui  s'engagent  à  se  libérer 

à  raison  de  15  francs  par  trimestre. 

--  100  francs  lorsqu'il  sera  terminé. 

Prix  de  chaque  fascicule  vendu  séparément  :  3  francs. 


Jean  Beauhin  et  ses  observations  sur  la  rage,  en  1590, 

aux  environs  de  Belfort; 

Par  Léon  Nardin,  pharmacien  à  Belfort. 

Dans  une  brochure  de  quelques  pages,  notre  confrère  Nardin,  cher- 
cheur de  documents  archéologiques,  fait  revivre  la  physionomie  de  Jean 
Bauhin,  médecin  distingué  du  seizième  siècle,  attaché  au  comte  Frédé- 
ric de  Montbéliard,  qui  a  écrit  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  le  plus  remarquable  est  VHistoria  plantarum  universalis,  traité  de 
botanique  en  trois  volumes.  Jean  Bauhin  a  laissé  aussi  un  ouvrage,  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Strasbourg  et  que  M.  Nardin 
a  analysé  dans  sa  brochure.  Ce  travail  est  consacré  à  l'At^totr^  de  la  rage 
des  loupSj  advenue  Van  1590,  avec  les  remèdes  pour  empescher  la  rage. 
Dans  ce  livre,  M.  Nardin  relève  le  passage  où  Bauhin  montre  qu'il  savait 
déjà,  à  l'époque  où  il  vivait,  que  les  morsures  à  la  tête  étaient  les  plus 
graves  et  que,  pour  celles-là,  la  durée  de  l'incubation  était  beaucoup 
moindre  que  pour  les  morsures  faites  aux  mains  et  aux  jambes.  Quant 
à  la  durée  de  l'incubation  de  la  rage,  en  général,  Bauhin  dit  qu'elle  peut 
varier  de  trois  jours  à  un  an,  et  même  davantage,  et  qu'elle  est  le  plus 
souvent  de  quarante  jours.  Il  signale  des  faits  de  contagion  qui  témoi- 
gnent de  sa  sagacité.  «  Une  couturière,  dit-il,  recousant  un  habit  deschiré 
€  par  morsure  d'une  beste  enragée,  en  arrangeant  les  borts  de  la  dcs- 
«  chirure  avec  la  bouche  et  la  langue,  pour  mieux  faire  sa  cousture, 
<  devint  enragée  au  troisième  jour.  » 

Quant  au  traitement,  le  livre  de  Bauhin  prouve  que  l'emploi  des 
méthodes  de  désinfection  ne  date  pas  d'aujourd'hui,  attendu  qu'il  recom- 
mande les  cautérisations  au  fer  rouge  et  les  lavages  de  la  plaie  au  su- 
blimé, en  même  temps  qu'il  conseille  de  brûler  ce  qui  pourra  être  brûlé, 
et  de  laver  le  reste  à  l'eau  bouillante,  additionnée  de  cendre  et  de 
lessive.  C.  C. 


NÉCROLOGIE 


BB6NIER,  interne  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris. 

Le  corps  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  vient  d'être  encore 
une  fois  éprouvé  :  Régnier,  interne  à  l'hôpital  de  Lariboisière,  a  suc- 
combé à  une  affection  contractée  dans  son  service.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  à  Beauvais,  le  25  juillet  dernier,  en  présence  d'une  nombreuse 
affluence,  parmi  laquelle  se  trouvaient  le  directeur  de  l'hôpital  de  Lari* 
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boisière,  gui  représentait  ie  directeur  de  l'Assistance  publique,  M.  Patein, 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Lariboisière,  et  une  délégation  des  in- 
ternes en  pharmacie. 

Sur  la  tombe  de  Régnier,  M.  Patein  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  S'il  est  une  tâche  pénible,  un  devoir  douloureux,  ce  sont  ie  devoir 
et  la  tâche  qui  m'incombent  aujourd'hui,  au  moment  où  j'accompagne 
à  sa  dernière  demeure  un  do  mes  meilleurs  élèves,  un  de  nies  internes 
les  plus  dévoués  et  les  plus  sympathiques.  Il  y  a  deux  ans  à  peine,  le 
l^'*  juillet  1892,  Régnier  entrait  en  qualité  d'interne  en  pharmacie  à 
l'hôpital  Lariboisière. 

<  Il  sut  bientôt  s'y  faire  apprécier  de  ses  chefs,  et  lorsqu'un  des  chi- 
rurgiens de  l'hôpital,  M.  le  docteur  Peyrot,  me  demanda  un  élève  en 
qui  il  pût  avoir  une  confiance  absolue  pour  la  préparation  si  délicate 
des  médicaments  antiseptiques,  c'est  en  toute  sécurité  que  je  lui  pré- 
sentai Régnier  ;  en  quelques  jours,  M.  Peyrot  put  se  convaincre  que  cette 
confiance  était  justifiée,  et  il  lui  accorda  toule  son  estime  et  toute  sctti 
amitié;  c'est  d'ailleurs  le  meilleur  éloge  qu'on  puisse;  faire  de  Régnier 
que  de  rappeler  qu'en  toute  circonstance,  par  son  zèle  au  travail,  son 
excellent  caractère,  sa  parfaite,  éducation,  il  sut  toujours  se  faire  aimer 
et  es^timer  de  ses  chefs.  L'Administration  de  l'Assistance  publique  a 
voulu  reconnaître  de  si  nobles  services,  en  se  faisant  représenter  offi- 
ciellement par  M.  le  Directeur  de  l'hôpital  Lariboisière  :  attention  déli- 
cate, qui  honore  également  celui  qui  en  a  eu  l'idée  et  celui  qui  en  est 
l'objet. 

«  Un  camarade  de  Régnier  vous  dira  dans  un  instant  ce  que  fut  le 
collègue,  ce  que  fut  l'ami  ;  en  quelques  mots,  je  vous  ai  montré  ce 
qu'était  l'interne  si  prématurément  enlevé,  en  pleine  jeunesse,  à  la  fin 
de  ses  études,  au  moment  où  il  allait  prendre  une  compagne  digne  de 
lui,  et  fournir  une  carrière  toute  d*honneur  et  de  probité,  dont  son 
passé,  si  court,  hélas  !  quoique  si  bien  rempli,  était  le  sûr  garant. 

«  Je  sais  bien  qu'en  traçant  un  tel  portrait  devant  une  famille  éplorée, 
je  ne  fais  que  lui  montrer  davantage  l'étendue  de  sa  perte  ;  mais  de 
telles  douleurs  ne  sauraient  s'aggraver,  pas  plus  qu'il  n'est  permis  de 
vouloir  les  atténuer.  J'ai  tenu  simplement  à  bien  dire  à  ces  parents  en 
deuil,  combien  le  coup  qui  les  frappe  nous  atteint  tous  aussi. 

«  Et  maintenant,  mon  cher  Régnier,  je  viens  vous  dire  un  suprême 
adieu.  Puisse  cette  terre  des  morts  vous  être  aussi  légère  que  vous  avez 
été  léger  pour  la  terre  des  vivants  !  Vous  n'êtes  pas  mort  pour  nous  ! 
Voire  sympathique  figure  ne  s'effacera  pas  de  nos  mémoires  ;  votre  nom 
reviendra  toujours  sur  nos  lèvres,  quand  nous  aurons  à  citer  à  vos 
futurs  collègues  les  noms  de  modèles  à  suivre,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  su  porter  haut  et  fier  le  drapeau  de  l'Internat  en  pharmacie,  de 
ceux  qui  sont  toujours  restés  fidèles  au  culte  du  devoir  et  de  la  dignité 
professionnelle.  AdieU)  mon  cher  Régnier,  adieu!  » 
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Après  M.  Patein,  M.  Beau,  inlerue  en  pharmacie,  a  pris  la  parole 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs, 

«  Avant  de  nous  séparer  pour  toujours  d'un  bon  camarade,  je  viens, 
au  nom  de  mes  collègues  de  l'hôpital  Lariboisière,  dire  un  suprême 
adieu  à  celui  qu'une  mort  trop  cruQlle  nous  a  ravi. 

«  Savoir  et  dévouement,  voilà  les  qualités  que  surent  apprécier,  chez 
notre  cher  camarade,  les  maîtres  dont  il  avait  mérité  Teslime. 

«  Nous,  ses  collègues,  ses  amis  de  tous  les  jours,  qui  partagions  à  la 
fois  ses  rêves  d'avenir,  ses  joies  et  ses  craintes  dans  le  présent,  nous 
avons  bien  vite  reconnu  en  lui  des  vertus  d'autant  plus  précieuses 
qu'elles  sont  plus  rares  :  la  franchise  dans  les  convictions  et  la  sincérité 
dans  les  affections. 

«  Si  la  jeunesse  nous  donne  souvent  une  gaieté  que  nous  envient  nos 
aînés,  nous  n'en  avons  pas  moins  aussi  l'inquiétude  de  l'avenir.  C'est 
surtout  dans  ces  moments  difficiles,  que  notre  cher  Régnier  montrait  la 
sérénité  d'un  esprit  qui  attend  avec  confiance  la  récompense  du  mérite 
et  du  travail. 

«  Que  de  fois,  en  effet,  nous  avons  eu  la  confidence  de  rêves  longtemps 
caressés,  et  qui  ne  devaient  jamais  se  réaliser  !  Que  de  fois,  il  nous  a 
fait  part  de  ses  joies  futures,  nous  donnant  ainsi  une  preuve  d'affec- 
tueuse estime  ! 

«  Il  avait,  avec  nous,  des  relations  d'autant  plus  cordiales  qu'elles 
étaient  plus  sincères.  Il  laisse  parmi  nous  de  vifs  regrets,  et  nous  avons 
eu  à  cœur  de  lui  donner  ici  une  dernière  fois  un  témoignage  de  pro- 
fonde estime. 

«  Nous  garderons  de  lui  le  souvenir  de  la  modestie  et  du  dévoue- 
ment et  le  bel  exemple  du  devoir  loyalement  accompli. 

<  Puisse  cette  pensée  jointe  à  tous  les  hommages  rendus  à  celte 
tombe  être  un  adoucissement  à  la  profonde  douleur  d'une  famille  si 
cruellement  éprouvée  î 

(  Adieu,  mon  cher  Régnier,  adieu  au  nom  de  tes  amis  de  rhôpital 
Lariboisière  et  des  hôpitaux  de  Paris.  » 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Radanne,  de  Paris,  et  Lesauvage, 
de  Clécy  (Calvados). 

AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

V! k%%ociaii(m  géiérale  des  Étudiants  de  Paris,  41  et  43,  rue  des  Écoles, 
a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur 
procurer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
d'études,  munis  de  sérieuses  références. 

Adresser  les,  demandes  au  chef  du , service  des  remplacements  à  l'As- 
sociation des  Étudiants,  41,  rue  des  Écoles. 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

19  f  5.  —  l'ahs.  Impr.  Ed.  Duruy,  rue  Dussuubs,  22. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  385 

TRÀYÀUX  ORIGINAUX 


KàR  neuvelte  Pharmacopée  suisse; 

Par  M.  A.  CnAMpicNT  (suite). 

Produits  chimiques. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  la  thérapeutique  était  encore  fille 
de  rempirisme.  Les  médicaments  chimiques  étaient  peu  nom- 
breux. Ils  se  recrutaient  presque  exclusivement  parmi  les  anti- 
moniaux,  les  ferrugineux  et  les  mercuriaux.  Plus  tard,  l'appari- 
tion des  alcaloïdes  naturels  vint  modifier  cet  état  de  choses.  Elle 
ouvrit  à  Tart  de  guérir  des  horizons  nouveaux.  Peu  à  peii,  les 
médecins  négligèrent  l'emploi  des  simples  et  des  drogués  qui  en 
sont  tirées.  Ils  s'habituèrent  de  plus  en  plus  à  puiser  dans  l'ar- 
senal des  médicaments  chimiques,  pour  guérir  ou  soulager  leurs 
malades. 

Ce  mouvement,  nous  l'avons  vu,  depuis  un  demi-siècle,  gran- 
dir et  s'accentuer  sans  cesse.  Dans  ces  dix  ou  quinze  dernières 
années,  l'éclosion  des  produits  de  synthèse  est  venue  marquer 
une  nouvelle  étape  dans  la  voie  du  progrès  que  nous  signalons. 
Les  observations  médicales  ont  aujourd'hui  toute  la  rigueur  d'un 
problème  à  résoudre  ou  d'un  théorème  à  démontrer.  La  théra- 
peutique était  un  art  ;  elle  est  devenue  une  science. 

Cette  révolution,  ou  plutôt  cette  évolution,  dans  l'art  de 
guérir,  devait  avoir  et  a  eu  son  contre-coup  dans  l'art  de  prépa- 
rer les  médicaments. 

Un  alambic,  un  mortier  en  niapbre  et  un  en  fer,  une  étuve, 
quelques  bassines  et  quelques  tamis  suffisent  à  la  préparation 
des  médicaments  galéniques.  Avec  quelques  vases  à  précipité, 
quelques  terrines,  entonnoirs  et  creusets,  on  peut  encore  faire 
le  kermès,  le  sous-nitrate  de  bismuth,  les  iodures  de  mercure 
et  quelques  sels  obtenus  par  précipitation.  Mais  il  est  impossible 
à  nos  confrères,  avec  le  matériel  et  le  local  dont  ils  disposent, 
de  préparer  la  plus  grande  partie  des  drogues  chimiques  qui 
leur  sont  le  plus  souvent  demandées. 

C'est  pour  répondre  à  ces  exigences  de  la  thérapeutique 
irioderne  que  se  sont  créés  partout  de  grands  établissements 
industriels,  qui  fabriquent  tous  ces  produits  et  les  livrent  dans 
des  conditions  très  satisfaisantes  à  qui  ne  se  laisse  pas  séduire 
par  un  bon  marché  excessif. 

Cette  situation  nouvelle  entraîne,  pour  le  pharmacien,  le  devoir 
étroit,  et  maintenant  plus  que  Jamais,  de  contrôler  la  sincérité 

N«  IX.   SEPTEMBRE  1894.  25 


386  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

et  la  pureté  de  tout  ce  qu'il  demande  à  l'industrie.  Or,  il  ne  peut 
le  faire  qu'à  la  condition  de  trouver  dans  le  formulaire  légal  de 
son  pays  la  description  d'essais  analytiques  simples  et  pra- 
tiques. 

Donc,  choisir  et  rédiger  avec  soin  ces  modes  d'essai,  suppri- 
mer les  modes  opératoires  devenus  inutiles,  telle  nous  semble 
être  l'obligation  à  laquelle  doivent  satisfaire  les  Commissions  char- 
gées d'élaborer  les  nouvelles  Pharmacopées  officielles,  sous 
peine  de  manquer  à  une  des  parties  les  plus  importantes  de  leur 
mandat. 

Nos  savants  confrères  de  la  Suisse  semblent  partager  cette 
manière  de  voir.  En  effet,  dans  la  préface,  ils  ont  pris  soin  de 
nous  prévenir  que  «  n'ont  été  donnés,  en  fait  de  procédés  de 
«  fabrication,  que  ceux  au  moyen  desquels  on  obtient  des  pro- 
«  duits  répondant  à  une  composition  chimique  spéciale  ou  ceux 
«  qui  peuvent  servir  à  l'enseignement  dans  le  laboratoire  du 
«  pharmacien  ». 

Le  nombre  en  est  fort  restreint  :  56  seulement.  Il  est  donc 
beaucoup  moindre  que  celui  des  modes  opératoires  décrits 
dans  notre  Codex.  C'est  ainsi  que  nous  ne  trouvons  la  prépa- 
ration ni  des  acides  minéraux  purs,  ni  des  alcaloïdes,  ni  des 
éthers,  ni  du  chloroforme.  On  n'indique  même  pas  pour 
ceux-ci  (éther  et  chloroformé)  les  moyens  de  les  purifier.  Ceci 
nous  parait  regrettable. 

Quant  aux  sels  minéraux  ou  organiques,  on  ne  donne  les  pro- 
cédés d'obtention  que  de  quelques-uns,  comme  le  sous-nitrate  de 
bismuth,  le  kermès,  l'oxyde  jaune  et  les  iodures  de  mercure,  etc., 
etc.,  tous  sels  dont  Taspect  ou  la  composition  moléculaire  peut 
varier  avec  le  mode  opératoire  employé. 

Les  procédés  analytiques  donnés  nous  ont  paru  satisfaire  à 
toutes  les  exigences.  Longuement  et  nettement  décrits,  ils  sont 
d'une  rigueur  suffisante,  sans  être  excessive,  comme  ceux  que  con- 
tient trop  souvent  notre  Codex.  En  effet,  ceux  de  nos  maîtres  qui 
l'ont  rédigé  semblent  n'avoir  tenu  aucun  compte  des  nécessités 
commerciales.  Ils  paraissent  n'avoir  eu  qu'un  souci  :  donner  les 
caractères  de  la  substance  chimiquement  pure  et  telle  qu'elle  doit 
être  dans  le  laboratoire  du  savant. 

Mieux  inspirés,  les  Suisses  se  sont  préoccupés  davantage  des 
exigences  de  la  pratique.  Ils  ne  demandent  presque  toujours 
qu'une  pureté  relative.  Voici  le  chloroforme  par  exemple. 

Notre  Codex  veut  que  «  le  liquide,  absolument  transparent, 
«  reste  incolore  au  contact  .d'un  cristal  soit  d'acide  chromique* 
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«soit  de  bi-nitrp-sulfure  de  fer,  soit  de  fuchsine  ».  Or,  il  n'y  a 
pas  un  chloroforme,  si  pur  soit-ii,  Teussiez-vous  préparé  ou  puri- 
fié vous-même,  qui  satisfasse  à  pareille  exigence.  En  effet,  il  con- 
tient toujours,  suivant  le  mode  opératoire  employé,  soit  des  tra- 
ces d'alcool,  soit  des  traces  d'eau  dont  la  présence  suffit  à  teinter 
légèrement  le  liquide  essayé. 

Au  contraire,  que  dit  le  Codex  suisse  ? 

Après  avoir  énuméré  les  propriétés  physiques  du  liquide  et 
demandé  qu'il  reste  indifférent  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  de 
la  potasse  caustique  (à  chaud),  de  l'azotate  d'argent  et  d'une 
solution  d'iodure  de  cadmium  amidonné,  il  ajoute  :  «  le 
«  chloroforme  officinal  peut  contenir  1  pour  100  d'alcool  ;  agité 
«(  avec  un  cristal  de  fuchsine,  il  peut,  par  conséquent,  se  colorer 
«  en  rouge.  » 

Nous  pourrions  citer  d'autres  exemples.  Celui-ci  suffit  à  mon- 
trer la  différence  de  méthode  suivie  en  deçà  et  au  delà  des  Alpes. 

Le  nouveau  formulaire  contient  moins  de  60  produits  nou- 
veaux. C'est  peu  quand  on  songe  au  grand  nombre  de  ceux 
qui  naissent  chaque  jour  et  dont  les  vertus  merveilleuses  sont 
prônées  à  beaux  deniers  comptants  dans  les  journaux  spéciaux. 
Et  encore,  parmi  ces  produits  que  nous  appelons  nouveaux,  en 
€st-il  que  nous  ne  qualifions  ainsi  que  parce  qu'ils  ne  figuraient 
pas  dans  les  éditions  précédemment  publiées  par  la  Société  suisse 
des  pharmaciens,  bien  qu'ils  soient  connus  et  employés  depuis 
longtemps. 

Parmi  ces  substances  nouvelles,  citons,  au  hasard  de  la  lec- 
ture : 

Vacétanilide,  les  acides  agaricique  et  formiqtie^  Vantipyrine, 
la  chrysarobine^  Viodol,  le  menthol,  la  naphtaline,  le  naphtol  p, 
Yoxalate  de  cérium,  la  phénacétine,  la  résorcine,  la  saccharine,  le 
salol,  le  sulfate  de  spartéine,  le  sulfichtyolate  d'ammoniaque,  le 
sîdfonal,  la  terpine  (hydrate),  le  thymol,  Vuréthane. 

Le  gaïacol  est  décrit  sous  sa  forme  liquide.  C'est  déjà  un  ana- 
chronisme, MM.  Béhal  et  Choay  l'ayant  obtenu  synthétiquement 
à  l'état  solide  et  cristallin,  c'est-à-dire  sous  sa  forme  la  plus  pure. 
.  Dans  cette  liste,  nous  sommes  surpris  de  ne  pas  voir  la.  pelle- 
tiérine,  qui,  sous  forme  de  tannate,  figure  dans  notre  Codex 
depuis  1884  et  mérite  cette  faveur  par  les  services  qu'elle  rend 
chaque  jour  à  la  thérapeutique. 

Il  nous  seimble  qu'en  Suisse,  l'emploi  des  alcaloïdes  ou  gluco- 
sides  en  nature  est  moins  en  faveur  que  celui  de  leurs  sels.  C'est 
ainsi  que  nous  ne  voyons  aucun  paragraphe  spécial  consacré  à 
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ïapomorphine,  à  Y  atropine,  à  la  brucine,  k.  la  cantharidine,  à  la 
cictitine,  à  la  cinchonidine,  à  la  cinchonine,  à  Yésérine,  à  la  mor- 
p/w'w^,  à  la  narcéine,  à  la  picrotoxine,  à  la  strychnine. 

Même  silence,  et  le  fait  nous  paraît  vraiment  étrange,  pour 
Vaconitine  et  ses  sels,  aussi  bien  que  pour  la  digitaline.  Passe 
encore  pour  la  première,  à  cause  du  danger  de  son  emploi,  mais 
pour  la  seconde?  ?  Obligée  de  se  prononcer  entre  les  deux  formes, 
amorphe  et  cristalline,  la  Commission  officielle  a  sans  doute  mis 
en  pratique  le  proverbe  :  «  Dans  le  doute,  abstiens-toi!  »  Cette 
décision  est  peut-être  prudente,  mais  elle  doit  être  bien  gênante 
pour  nos  confrères  d'au  delà  des  Alpes,  si  les  deux  corps,  dont 
nous  parlons,  sont  aussi  souvent  prescrits  chez  eux  qu'ils  le  sont 
en  France. 

La  caféine,  plus  favorisée,  est  décrite  seule  et  avec  trois  sels  : 
le  citrate,  le  salicylate  et  le  benzoate.  Ces  deux  derniers,  unis  au 
sodium,  sont-ils  des  espèces  chimiques  bien  définies  ? 

Nous  voyons  figurer  également  la  codéine  et  un  phosphate  de 
codéine. 

L'hyoscine  et  Vhornatropine  sont  représentées  par  leur  bronihy- 
drate  ;  Vapomorphine  et  la  pilocarpine,  par  leur  chlorhydrate  ;  la 
strychnine,  par  son  nitrate  et  son  sulfate  ;  Vésérine,  par  son  sali- 
cylate, presque  inconnu  dans  nos  prescriptions  médicales. 

Sauf  le  lactate  et  le  bibromhy drate,  qui  sont  passés  sous  silence, 
les  sels  de  quinine  indiqués  sont  les  mêmes  que  les  nôtres. 

Dans  l'essai  du  sulfate,  la  quantité  d'ammoniaque  prescrite 
est  de  6  centimètres  cubes,  au  lieu  de  7  demandés  par  notre 
Codex,  l-a  Suisse  est  donc  plus  exigeante  que  nous  au  point  de 
vue  de  la  pureté  du  sulfate  de  quinine. 

Les  éthers  sont  au  nombre  de  trois  seulement  :  Véther  ordi- 
naire,  le  bromure  ô^éthyle,  et  VétKer  de  pétrole,  que  nous  ne  pla- 
çons là  qu'à  cause  de  l'ordre  alphabétique. 

La  densité  de  la  glycérine  officinale  est  seulement  de  1.230  à 
1.235;  celle  de  la  créosote  1.07.  Le  point  d'ébullition  de  celle-ci 
est  200  à  220  degrés,  tandis  que  notre  formulaire  le  place  entre 
200  et  210  degrés.  Du  reste,  chaque  Pharmacopée  légale  donne 
à  ce  liquide  une  densité  et  un  point  d'ébullition  différents. 
Maintenant  que  MM.  Béhal  et  Choay.ont,  dans  leurs  beaux  tra- 
vaux sur  la  créosote,  obtenu  synthétiquement  tous  ses  compo- 
sants et  fixé  leurs  propriétés,  espérons  que  les  pharmacologistes 
se  mettront  d'accord  pour  exiger  que  ce  liquide  complexe  ait  par- 
tout une  composition  identique. 

La  pepsine  est  essayée  au  moyen  du  blanc  d'œuf  coagulé.  Elle 
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doit  en  dissoudre  dix  fois  son  poids.  Son  titre  est  donc  moins 
élevé  que  celui  de  la  pepsine  française. 

Enfin,  l'acide  cyanhydrique  et  les  cyanures  sont  formellement 
proscrits  en  tant  que  médicaments.  On  ne  les  cite  que  comme 
réactifs. 

Le  nombre  des  produits  minéraux  est,  comme  celui  des  pro- 
duits organiques,  beaucoup  moindre  dans  la  Pharmacopée  suisse 
que  dans  la  nôtre. 

Ceux  dont  l'absence  nous  surprend  le  plus  sont  :  Yantimoine 
diaphorétique,  Varséniate  de  fer,  le  lacto-phosphate  de  chaux,  le 
phosphiire  de  zinc,  tous  médicaments  qui  tiennent  une  si  grande 
place  dans  notre  thérapeutique. 

Nous  ne  voyons  également  ni  sels  de  baryum,  ni  sels  de  strou 
tium^  ni  acide  arsenique. 

La  classe  des  hypophosphites  n'est  représentée  que  par  Yhypo- 
phosphite  de  chaux  ;  celles  des  lactates,  par  le  lactate  de  fer. 

Le  seul  phosphate  de  chaux  décrit  est  le  bi-calcique  ou  phos- 
phate neutre. 

Le  mode  d'obtention  du  sous-nitrate  de  bismuth  est  sensible- 
ment le  même  que  celui  de  notre  Codex  et  donne  un  sel  à  forme 
micro-cristalline;  mais  celui  de  Viodure  de  potassium  est  tout 
différent.  Au  lieu  d'être  préparé  par  l'action  directe  de  l'iode 
sur  le  carbonate  de  potasse,  on  l'obtient  en  faisant  réagir  une 
solution  d'iodure  de  calcium  sur  le  carbonate  de  potasse. 

Les  modes  opératoires  décrits  sont  rares.  Nous  n'en  trouvons 
ni  pour  les  acides  purs,  ni  pour  les  chlorures  de  mercure,  ni  pour 
le  carbonate  de  chaux^  ni  pour  le  fer  réduit,  ni  pour  beaucoup 
d'autres  encore. 

Terminons  par  la  citation  des  quelques  préparations  qui  figu- 
rent dans  le  formulaire  suisse,  sans  figurer  dans  le  nôtre.  Ce 
sont  : 

Un  citrate  de  magnésie  effervescent,  au  lieu  et  place  du  citrate 
de  magnésie  ordinaire  ; 

Un  oxyde  de  fer  sucré  et  pulvérisé,  résultant  de  l'action  de  la 
soude  caustique  sur  le  perchlorure  de  fer  ; 

Une  solution  d'oxy chlorure  du  même  métal,  «  qui  doit  être 
délivrée  toutes  les  fois  qu'il  est  prescrit  Liquor  ferri  dialysati  »  ? 

Un  carbonate  de  fer  sucré  ; 

Deux  solutions,  ferrugineuses  encore  :  l'une  d'acétate,  l'autre 
d'albuminate.  La  formule  de  celle-ci  est  assez  complexe.  Le  sel, 
obtenu  au  moyen  de  l'albumine  et  de  Toxychlorure  de  fer,  est 
dissous  dans  une  solution  étendue  de  soude  caustique  et  enfin 
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ajouté  à  un  mélange  de  teinture  aromatique,  d'eau  de  cannelle^ 
d*alcool  et  d'eau  ; 

Enfin  un  citrate  de  fer  et  de  quinine. 

Nous  ne  pouvons  quitter  la  partie  chimique  de  la  nouvelle 
Pharmacopée  suisse,  sans  faire  remarquer  qu'elle  est  totalement 
dépourvue  de  formules.  Évidemment,  ce  n'est  pas  là  un  oubli. 
C'est  une  mesure  qui  a  dû  être  prise  au  sein  de  la  Commission, 
après  mûre  délibération. 

Ses  membres  n'ont-ils  pas  voulu  prendre  parti  dans  la  lutte 
entre  atomistes  et  équivalentaires  ?  C'est  peu  probable.  D'ailleurs, 
ils  pouvaient  sortir  d'embarras  en  imitant  leurs  collègues  rou- 
mains, dont  les  formules  sont  publiées  dans  les  deux  notations. 

Prétendraient-ils  qu'une  Pharmacopée  n'étant  pas  un  livre  d'en- 
seignement, l'inscription  des  formules  est  inutile?  A  cela,  il 
serait  facile  de  répondre  que  les  équivalents  ne  sont  pas  une 
conception  purement  théorique.  Ils  ont  une  utilité  pratique,  ne 
serait-ce  que  pour  fixer  le  poids  des  éléments  d'une  préparation,, 
suivant  la  quantité  qu'on  en  veut  obtenir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  constatons  le  fait  sans  nous  l'expliquer, 
et  non  sans  quelque  surprise.  Nous  avions  toujours  cru  que  la 
formule  d'un  médicament  chimique  était  le  complément  indis- 
pensable des  renseignements  que  doit  fournir  une  Pharmacopée. 
Nos  savants  confrères  de  la  Suisse  ont  là-dessus  une  opinion  dif- 
férente de  la  nôtre. 

Nous  n'insistons  pas.  (A  suivre,) 

Reeberebe  qiiaUlalIve 

des  phénols  conlenus  dans  la  eréosote  officinale, 

créosote  de  hélre  el  créosote  de  chêne; 

Par  MM.  A.  Béhâl  et  E.  Cuoay. 

La  créosote  de  bois,  depuis  longtemps  déjà  employée  dans  la 
thérapeutique,  a  pris  avec  le  temps  une  importance  de  plus  en 
plus  considérable  ;  c'est  ce  qui  nous  a  poussés  à  établir  sa  com- 
position d'une  façon  absolue. 

Les  travaux  sur  la  créosote  de  bois  sont  peu  nombreux. 

En  1832,  Reichenbach  obtenait,  dans  la  distillation  du  goudron 
de  hêtre,  un  liquide  qu'il  purifiait  par  un  traitement  assez  long  ; 
il  l'appelait  créosote  pour  rappeler  ses  propriétés  antiseptiques. 
Il  pensait  que  ce  liquide  était  un  corps  unique,  auquel  il  donnait 
comme  point  d'ébullition  203  degrés  et  comme  densité  1.037  à 
1.040.  Hlasiwetz  extrait  le  premier,  de  la  créosote,  le  créosol  et 
le  gayacol,  qu'il  identifie  avec  un  produit  obtenu  dans  la  distil- 
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lation  de  la  résine  de  gayac.  Enfin,  le  travail  le  plus  important  sur 
ce  sujet  a  été  fait  par  Marasse.  Les  recherches  d'Hofmann  ont 
surtout  trait  aux  portions  à  point  d'ébuUition  élevé,  tjui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  créosote  officinale. 

On  peut  désigner  sous  le  nom  de  créosote  officinale  Tensemble 
des  phénols  et  des  corps  à  fonction  phénolique  existant  dans  la 
créosote  de  bois  et  passant  à  la  distillation  de  200  à  220  degrés.  Une 
telle  portion  renfermera  tous  les  corps  qui  peuvent  se  trouver 
dans  les  diverses  créosotes  des  différents  pays.  En  effet,  nous 
avons  pris,  parmi  les  exigences  des  diverses  pharmacopées, 
comme  limite  inférieure,  le  point  d'ébullition  situé  le  plus  bas, 
et,  comme  limite  supérieure,  le  point  d'ébuliition  situé  le  plus 
haut.  G^est  cette  portion  que  nous  avons  étudiée. 

L'isolement  des  différents  produits  constituant  la  créosote  pré- 
sente de  très  grandes  difficultés,  et  l'auteur  de  l'article  du  Dic- 
tionnaire de  Wurtz  (suppl.,  p.  536)  dit  que  Marasse,  ayant  re- 
connu la  difficulté,  sinon  l'impossibilité,  de  séparer  la  créosote 
de  ses  composants,  soit  par  distillation  fractionnée,  soit  par  la 
transformation  en  composés  cristallisables,  s'est  servi  d'un  pro- 
cédé tout  autre. 

Le  procédé  employé  par  Marasse  repose  sur  une  observation  de 
M.  Baeyer,  consistant  en  ce  fait  qu'un  corps  possédant  une  fonc- 
tion phénolique  libre  perd,  par  distillation  sur  la  poudre  de  zinc, 
cette  fonction  phénolique;  les  éthers  alcoylés  des  phénols  ne  sont 
pas  touchés  dans  cette  réaction.  Ainsi,  les  crésylols  donnent  le 
toluène,  le  gayacol  donne  l'anisol.  Marasse  trouve  directement 
le  phénol  dans  la  créosote  et  le  fait  cristalliser.  Il  caractérise  le 
paracrésol  par  oxydation  de  son  éther  méthylique,  et  il  retrouve 
le  gayacol  et  le  créosol  déjà  isolés  et  mentionne  un  xylénol  qu'on 
croit  être  un  orthoxvlénol. 

La  question  en  était  là  ;  nous  nous  sommes  proposé  d'établir  la 
composition  qualitative  et  quantitative  de  la  créosote  et  d'en 
isoler  à  l'état  de  pureté  les  constituants. 

Nous  avons  opéré  sur  Li  créosote  de  hêtre  et  sur  la  créosote 
de  chêne  ;  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  au  point  de 
vue  qualitatif  ont  été  les  mêmes. 

Nous  devons  à  la  gracieuse  obhgeance  de  M.  Scheurer-Kestner, 
président  de  la  Société  chimique,  l'huile  lourde  de  hêtre  qui  a 
servi  à  nos  expériences.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  l'en 
remercier  ici. 

La  créosote  de  chêne  nous  a  été  donnée  par  M.  Barré,  à  qui 
nous  adressons  également  nos  sincères  remerciements. 
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Méthode  suivie,  —  La  créosote  est  constituée  par  un  mélange 
de  monophénols  et  d'éthers  monométhyliques  de  diphénols  ;  la 
distillation  fractionnée  ne  conduit  à  aucun  résultat,  si  Ton  opère 
sur  un  pareil  mélange.  Il  suffit  de  dire  qu'après  deux  rectitica- 
tions  avec  un  appareil  Le  Bel-Henninger  à  cinq  boules,  la  portion 
200-220  dégrés  renferme  encore  une  proportion  de  phénol  bouil- 
lant à  178  degrés  5,  qui  s'élève  à  environ  6  pour  100. 

Nous  avons  commencé  par  séparer  les  monophénols  des  éthers 
monométhyliques  des  diphénols.  Pour  cela,  on  chauffe,  dans  un 
autoclave  émaillé  ou  doublé  de  plomb,  la  créosote  avec  une  fois 
et  demie  son  poids  d'une  solution  d'acide  chlorhydrique  saturée 
à  0  degré.  On  maintient  la  température  à  180  degrés  pendant 
quatre  à  cinq  heures.  Les  éthers  des  diphénols  sont  saponifiés, 
et  il  se  forme  du  chlorure  de  méthyle. 

On  ouvre  l'autoclave  ;  il  se  dégage  en  abondance  du  chlorure 
de  méthyle  ;  on  entraine  le  produit  de  la  déméthylation  à  la  va- 
peur d'eau. 

Les  monophénols  sont,  dans  ces  conditions,  entraînés  par  la 
vapeur  d'eau  ;  les  diphénols,  qui  ont  maintenant  leurs  deux  fonc- 
tions phénoUques  libres,  le  sont  peu  ou  point  ;  pour  être  assuré 
de  déméthyler  complètement  les  éthers  des  diphénols,  on  chauffe 
de  nouveau  les  monophénols  avec  de  l'acide  chlorhydrique, 
comme  il  vient  d'être  dit,  et  on  distille  de  nouveau  avec  la  va- 
peur d'eau. 

On  peut,  au  lieu  de  déméthyler  par  l'acide  chlorhydrique,  se 
servir  d'acide  bromhydrique  et  opérer  à  la  température  d'envi- 
ron 100  degrés,  comme  nous  l'avons  montré  pour  l'analyse  des 
créosotes  (Bull.  Soc.  chim.). 

Mais  alors  l'opération  est  longue  ;  il  faut,  en  effet,  pour  obte- 
nir de  bons  résultats  dans  la  séparation,  opérer  au  moins  sur 
5  kilogrammes  de  créosote. 

Séparation  et  diagnose  des  monophénols,  —  Les  phénols  passés 
à  la  distillation  sont  recueillis  ;  l'eau  est  épuisée  à  l'éther,  et 
celui-ci  est  distillé  ;  le  résidu  de  la  di3tillation  est  réuni  aux  phé- 
nols primitivement  séparés  par  décantation. 

On  procède  alors  à  la  distillation  fractionnée  ;  il  faut  partir 
d'au  moins  5  kilogrammes  de  créosote  pour  pouvoir  opérer  avec 
certitude. 

On  se  sert  d'un  tube  Le  Bel-Henninger  ou  d'un  tube  Otto  à 
cinq  ou  six  boules. 

On  fractionne  d'abord  de  5  degrés  en  5  degrés,  et  ensuite 
de  1  degré  en  1  degré.  Nous  avons  fait  jusqu'à  vingt  rectifica- 
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tions.  On  aperçoit  alors  un  certain  nombre  de  portions  qui  sont 
plus  abondantes  ;  c'est  sur  elles  que  notre  attention  s'est  d'abord 
portée.  La  portion  passant  avant  180  degrés,  refroidie  dans  le 
chlorure  de  méthyle,  cristallise,  mais  se  liquéfie  de  nouveau  à  la 
température  de  25  à  30  degrés;  c'est  du  phénol  ;  nous  avons  pu 
l'obtenir  fondant  vers  40  degrés  par  deux  méthodes  : 

i^  Préparation  du  benzoate  et  saponification  de  ce  dernier  ; 

2°  Dissolution  dans  l'ammoniaque  et  reprécipitation  de  la  so- 
lution alcaline  par  un  acide. 

On  fait  le  benzoate  par  la  méthode  à  froid.  Pour  cela,  on  dis- 
sout le  phénol  dans  la  soude  en  léger  excès  ;  on  ajoute  un  léger 
excès  de  chlorure  de  benzoyle,  et  on  laisse  en  contact  vingt- 
quatre  heures  en  agitant  de  temps  en  temps.  On  épuise  à  l'éther  ; 
on  sèche  sur  le  chlorure  de  calcium,  et  on  distille  pour  séparer 
l'éther.  On  rectifie  le  résidu  par  distillation.  On  arrive  ainsi  à  le 
faire  cristalliser  ;  on  le  purifie  par  recristallisation  dans  l'alcool 
à  95°  ;  le  benzoate  fond  alors  à  69  degrés.  Pour  obtenir  le  phé- 
nol libre,  on  le  saponifie  par  la  potasse  alcoolique  ;  il  y  a  échauf- 
fement  à  froid,  et  la  saponification  est  rapide  à  chaud.  On  dis- 
tille l'alcool  ;  lorsque  la  distillation  est  terminée,  on  dilue  le 
résidu  avec  un  peu  d*eau;  on  acidulé  avec  l'acide  chlorhydrique, 
jusqu'à  neutralité  presque  complète  ;  puis,  on  fait  passer  dans  la 
solution  un  courant  d'acide  carbonique  ;  le  phénol  est  mis  ainsi 
en  liberté.  On  épuise  le  liquide  au  moyen  de  l'éther;  celui-ci  est 
distillé,  et  le  résidu  est  rectifié  à  la  pression  ordinaire  ;  il  passe 
d'abord  un  peu  d'éther,  puis  de  l'eau  et  du  phénol  qu'on  sépare  ; 
quand  on  a  atteint  la  température  de  178  degrés  5,  le  phénol 
distille  et  cristallise.  Il  fond  alors  à  40-41  degrés  et  possède 
toutes  les  propriétés  du  phénol  ordinaire. 

Le  procédé  au  moyen  de  l'ammoniaque  donne  également  de 
bons  résultats. 

On  traite  la  portion  qui  passe  avant  180  degrés  par  l'ammo- 
niaque étendue  de  trois  fois  son  volume  d'eau.  On  décante  la 
solution  limpide  ;  on  traite  par  un  acide;  on  isole  le  phénol,  et 
on  le  rectifie  ;  la  portion  qui  passe  à  178-179  degrés  cristallise  et 
fond  vers  40  degrés. 

La  portion  passant  de  185  à  190  degrés  est  traitée  par  l'ammo- 
niaque. Le  résidu  insoluble  dans  ce  réactif  est  décanté,  lavé  à 
l'eau,  puis  distillé  ;  on  recueille  ce  qui  passe  de  187  à  189  de- 
grés ;  on  transforme  en  benzoate,  qu'on  rectifie  et  qu'on  sapo- 
nifie ensuite.  Le  benzoate  est  liquide,  bout  à  307  degrés  ;  par  sa- 
ponification, il  donne  un  phénol  fondant  à  29  degrés,  insoluble 
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dans  Tammoniaque,  et  qu'on  a,  de  plus,  transformé  en  dérivé 
nitré,  pour  rendre  l'identité  plus  complète.  Pour  cela,  on  a  dis- 
sous le  phénol  dans  l'acide  acétique,  et  on  l'a  traité  par  l'acide 
nitrique  fumant  dissous  dans  l'acide  acétique. 

La  réaction  une  fois  terminée,  on  a  précipité  par  l'eau,  et  le 
résidu  insoluble  a  été  traité  par  un  courant  de  vapeur  d'eau. 

Le  produit  cristallisé  dans  l'alcool  fondait  à  60-70  degrés,  ce  sont 

(«)  (2)        (3) 

là  les  caractères  de  l'orthonitrocrésol  1 .  2.  3.  C^H^CH^.OH.  AzO^ 

Nous  avons  donc  de  l'orthocrésylol. 

La  portion  198-200  degrés  est  transformée  en  benzoate.  Celui- 
ci  est  rectifié  ;  on  recueille  ce  qui  passe  de  313  à  316  degrés.  On 
saponifie  le  benzoate  ;  on  isole  le  phénol  ;  on  le  rectifie  ;  on  prend 
ce  qui  passe  à  200  degrés;  on  le  retransforme  de  nouveau  en  ben- 
zoate, qu'on  rectifie  en  prenant  ce  qui  distille  de  312  degrés  5 
à  313  degrés  5.  Le  benzoate  est  dissous  dans  son  volume  d'al- 
cool absolu  refroidi  dans  le  chlorure  de  méthvle  et  amorcé  avec 
le  benzoate  de  métacrésyle  ;  on  obtient  ainsi  un  benzoate,  qui 
fond  après  recristallisation  dans  l'alcool  à  54°.  C'est  le  benzoate 
de  métacrésyle. 

Nous  avons  donc  du  métacrésylol,  dont  on  a  obtenu,  par  la 
même  méthode  que  tout  à  l'heure,  le  dérivé  mononitré  fondant 
à  56  degrés. 

Le  paracrésylol  est  plus  facile  à  caractériser  ;  il  suffit  de  pren- 
dre la  portion  des  benzoates  passant  de  313-316  degrés  et  de  la 
refroidir  après  l'avoir  dissoute  dans  son  poids  d'alcool  absolu.  Il 
cristaUise  spontanément,  mais  mieux  par  amorçage.  Par  recris- 
tallisation dans  l'alcool,  on  obtient  un  benzoate  fondant  à  71  de- 
grés 5,  identique  comme  forme  cristalline  au  benzoate  obtenu 
synthétiquement.  Saponifié,  il  donne  le  paracrésylol  à  l'état  de 
pureté.  On  l'a  de  plus  caractérisé  par  son  dérivé  nitré  fusible 
à  33  degrés  3. 

L'orthoéthylphénol  a  été  isolé  en  passant  par  le  benzoate,  puis 
caractérisé  par  son  dérivé  brome. 

Le  phénol  retiré  de  la  créosote  possédant  le  point  d'ébullition 
203-204  degrés  a  été  transformé  en  benzoate.  La  portion  du  ben- 
zoate bouillant  à  314-315  degrés  a  été  saponifiée.  Le  phénol  mis 
en  liberté,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  rectifié,  et  le 
phénol  bouillant  à  203-204  degrés  a  été  mis  à  froid  en  présence 
d'un  excès  de  brome.  Le  liquide  jaune,  plus  lourd  que  l'eau,  a 
été  décanté  ;  exposé  sur  une  assiette,  du  jour  au  lendemain  il  a 
cristallisé.  On  l'a  purifié  par  cristallisation  dans  l'acide  acétique 
et  précipitation  par  l'eau.  On  a  obtenu  ainsi  un  dérivé  bromé^ 
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fusible  à  69  degrés,  identique  à  celui  que  Ton  obtient  en  partant 
de  l'orthoéthylphénol  synthétique,  et  en  opérant  dans  les  mêmes 
conditions. 

La  portion  207  -  208  degrés  est  transformée  en  benzoate  ; 
celui-ci  est  rectifié  ;  on  prend  la  portion  qui  passe  à  321  degrés, 
et  on  saponifie.  Le  phénol  obtenu  ainsi,  mis  en  présence  d'eau 
et  d'un  excès  de  brome,  donne  un  dérivé  tribromé,  très  facile  à 
isoler  à  l'état  de  pureté  par  cristallisation  dans  l'alcool.  Ce  dé- 
rivé brome  fond  à  179  degrés. 

Ces  différents  caractères  appartiennent  au  métaxylénol  1.  3.  4, 
dont  la  présence  se  trouve  ainsi  démontrée  dans  la  créosote. 

La  portion  218-219  degrés  est  transformée  en  benzoate  ;  on 
recueille  ce  qui  passe  à  326  degrés  ;  on  en  fait  le  dérivé  tribromé, 
en  opérant  en  présence  de  l'eau  et  avec  un  excès  de  brome.  Le 
dérivé  brome  est  mis  à  cristalliser  dans  l'alcool,  jusqu'à  obtention 
de  point  de  fusion  constant  ;  on  arrive  ainsi  à  obtenir  pour  le 
point  de  fusion  160  degrés.  Ces  caractères  appartiennent  au  mé- 
taxylénol 1.3.  5. 

Là  s'arrêtent  nos  identifications. 

La  créosote  renferme  certainement  encore  d'autres  phénols, 
mais  dont  le  poids  va  en  s'amoindrissant.  C'est  ainsi  que  déjà  la 
créosote  ne  renferme  plus  que  1  pour  100  de  métaxylénol  1.3.5. 
On  a  dû  remarquer,  au  reste,  que  nous  n'avons  caractérisé  ces 
trois  derniers  phénols  que  par  un  ensemble  de  propriétés  et 
surtout  par  le  point  de  fusion  des  dérivés  bromes.  Nous  avons 
été  contraints  d'opérer  ainsi,  par  la  petite  quantité  de  matière 
que  nous  possédions.  La  méthode  des  doubles  benzoates  sacrifie, 
en  effet,  une  grande  portion  des  produits,  soit  par  éthérification 
incomplète,  soit  par  rectification.  Cette  dernière  conduit  toujours 
à  une  perte  énorme.  Nous  n'avons  pas  de  corps  pratiques  pour 
dessécher  les  phénols,  et  même,  quand  on  opère  avec  un  phénol 
sec,  on  est  toujours  obligé  de  sacrifier  les  premières  portions,  à 
cause  de  la  production  constante  d'une  petite  quantité  d'eau  lors 
de  la  distillation. 

En  résumé,  nous  avons  caractérisé,  dans  la  créosote  de  hêtre 
et  dans  celle  de  chêne,  les  monophénols  suivants  : 

Phénol  ordinaire,  Orlho-éthylphénol, 

Orlhocrésylol ,  Métaxylénol  t .  3 . 4 , 

Métacrésylol,  Métaxylénol  1.3.5. 
Paracrésylol, 

Isolement  et  diagnose  des  éthers  monométhyliques  des  diphénok. 
—  Les  éthers  monométhyliques  des  diphénols  possèdent  la  pro- 
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priété  de  donner,  avec  les  bases  terreuses  et  alcalino-terreuses, 
des  sels  peu  ou  pas  solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool  méthylique. 

Les  monophénols  donnent,  dans  ces  conditions,  des  sels  géné- 
ralement solubles.  Cette  propriété  permet  de  les  séparer. 

Nous  nous  sommes  servis  de  la  strontiane  pour  effectuer  cette 
séparation.  La  créosote  est  additionnée  d'un  excès  de  lait  de 
strontiane.  On  laisse  en  contact  vingt-quatre  heures.  On  exprime 
à  la  presse  ;  on  délaye  de  nouveau  le  gâteau  strontianique  dans 
son  poids  d'eau  ;  on  exprime  de  nouveau.  Enfin,  on  répète  ce 
dernier  traitement,  en  employant  de  l'alcool  méthylique  en  place 
d'eau. 

Le  gâteau  strontianique  est  délayé  dans  l'eau  et  mis  en  contact 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré.  L'attaque  a  lieu  lente- 
ment. Au  bout  de  vingt -quatre  heures,  on  décante  les  éthers  mo- 
nométhyliques  des  diphénols,  qui  se  sont  séparés,  et  on  les  rec- 
tifie au  tube  Le  Bel-Henninger  à  cinq  boules  ;  au  bout  de  quinze 
rectifications,  on  se  trouve  en  présence  de  trois  points  fixes  ; 
Tun,  vers  205  degrés;  l'autre,  vers  220  degrés;  le  troisième,  vers 
230  dégrés. 

La  portion  205-206  degrés,  refroidie  et  amorcée  avec  un  cristal 
de  gayacol,  cristallise  lentement.  On  peut  recueilhr  les  cristaux, 
les  essorer  et  les  purifier  par  cristallisation  dans  l'éther  de 
pétrole. 

Ils  fondent  à  31-32  degrés,  bouillent  à  205  degrés. 

Fondue  et  amorcée,  la  masse  n'atteint,  par  cristallisation,  que 
la  température  de  28  degrés. 

Fondu,  sa  densité  à  0  degré  est  de  1.1534. 

On  peut  encore  caractériser  cette  portion  en  en  faisant  le  car- 
bonate. Pour  cela,  on  dissout  la  portion  204-208  degrés  dans  un 
excès  de  soude  caustique,  en  présence  d'une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  amener  la  solution  ;  on  y  fait  passer  alors  un  cou- 
rant d'oxychlorure  de  carbone,  jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie 
du  produit  dissous  ait  été  précipitée  sous  forme  d'huile.  On  ar- 
rête alors,  la  solution  étant  restée  fortement  alcaline,  on  laisse 
en  contact  vingt-quatre  heures  en  agitant  de  temps  en  temps.  Le 
produit  aqueux  est  épuisé  à  l'éther  ;  celui-ci  est  distillé,  et  le 
résidu  est  mis  à  cristalliser  dans  l'alcool  à  95°.  Le  contact  pro- 
longé avec  la  solution  alcaline  est  nécessaire,   car  il  se   fait 
probablement  un  dérivé  monogayacolé  du  chlorure  de  carbo- 

nyle  CO  <qJ^^  ^^-  ^^^\  qui  réagit  sur  l'alcool  avec  élévation 

de  température,  en  donnant  probablement  le  dérivé  éthylé  cor- 
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responaanlLU<;^QQj  JJ5  ,  ce  qui  diminue  le  rendement  en 

produit  cristallisé. 

Le  carbonate  de  gayacol  fond  à  86  degrés  ;  saponifié  par  la 
potasse  alcoolique,  il  régénère  le  gayacol  à  Tétat  de  pureté. 

La  portion  219-222  degrés  est  traitée  de  la  même  façon.  On 
obtient  ainsi  un  carbonate,  soluble  dans  l'alcool,  très  bien  cris- 
tallisé, fusible  à  143  degrés;  c'est  le  carbonate  de  créosol  ;  celui- 
ci,  saponifié,  donne  le  créosol,  qui  bouta  221-222  degrés  sous 
765  millimètres.  Il  possède  une  odeur  rappelant  la  vanille  ;  il  ne 
cristallise  pas  dans  le  chlorure  de  méthyle  môme  refroidi  par  un 
courant  d'air  ;  il  a  pour  densité,  à  0  degré,  1.1112. 

La  portion  229-232  degrés,  traitée  de  la  même  façon,  donne 
un  carbonate  presque  insoluble  dans  l'éther,  et,  par  conséquent, 
facile  à  obtenir  à  l'état  de  pureté. 

Ce  carbonate  donne  dans  l'alcool  de  longues  aiguilles  légère- 
ment aplaties,  fusibles  à  108  degrés  5.  Saponifié,  il  donne  un  homo- 
créosol  qui  bout  à  229-230  degrés  ;  sa  densité,  à  0  degré,  est 
de  1.0959;  il  possède  une  odeur  très  nette  de  girofle.  Comme 
l'un  de  nous  l'a  établi,  ce  n'est  autre  chose  que  de   l'éthyl- 

gayacol  (1)  C*  H'-C«  H»<gS"'  ^y 

A  côté  de  tous  ces  corps,  la  créosote  renferme  encore  d'autres 
produits  en  quantités  très  faibles.  Nous  avons,  d'abord,  des  dé- 
rivés sulfurés,  probablement  des  thiophénols,  qui,  possédant  les 
propriétés  des  phénols,  les  accompagnent  avec  énergie.  Les  dis- 
tillations sur  l'oxyde  de  plomb,  l'oxyde  de  mercure  ou  la  poudre 
de  zinc  ne  suffisent  pas  à  les  séparer  complètement. 

Il  existe  aussi  un  corps,  ou  peut-être  une  série  de  corps,  qui 
possèdent  la  propriété  de  donner  naissance  à  une  matière  bleue 
en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'air.  Si,  dans  l'identification 
du  phénol  ordinaire,  on  abandonne  la  solution  ammoniacale  à 
elle-même,  on  obtient,  au  bout  de  quelques  jours,  une  liqueur 
d'un  bleu  extrêmement  intense.  On  peut  isoler  cette  matière 
colorante  en  entrainant  le  phénol  par  la  vapeur  d'eau  :  on  trouve 
alors,  comme  résidu,  une  substance  solide,  bleu  noir  à  reflets 
bronzés,  çoluble  dans  les  alcalis,  en  donnant  un  bleu  très  intense, 
et  virant  au  rouge  par  les  acides .  Cette  matière  n'est  pas  le  pit- 
takale,  puisque  nous  n'avons  pas  en  présence  d'éthers  méthy- 
liques  de  phénols. 

Sa  formation  la  rapproche  de  l'orcéine  (1)  ;  peut-être  ce  corps 

(1)  M.  Liebermann  (D.  ch.  G.,  t.  7,  p.  1649)  a  montré  que  Torcéine  était  un 
mélange  de  deux  matières  colorantes. 
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esirH  formé  par  un  dérivé  analogue.  Nous  avons  constaté  que 
ies  {Génois  commerciaux,  vendus  comme  purs,  et  m,ême  le  phé- 
nol synthétique,  donnaient  cette  réaction.  Il  faut  ajouter  qu'elle 
est  lente  à  se  produire,  exigeant  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures,  et  qu'elle  parait  d'autant  moins  intense  que  le  phénol 
est  plus  pur. 

Enfin,  il  peut  exister,  à  l'état  de  traces,  des  propylphénols  ou 
<les  composés  correspondants,  et  aussi  un  peu  de  cérulignol,  qui 
est  peut-être  un  propylgayacol,  complétant  ainsi  la  série  normale 
des  dérivés  du  gayacol. 

Créosol Mélhylgayacol. 

HoiDocréosoI Ethylgayacol. 

Cérulignol Propylgayacol. 


Des  vins  niédleinaax; 

Par  M.  A.  Barnooyin  (1). 

J'ai  pour  but  principal,  en  abordant  ce  sujet,  d'étudier  la  ques- 
tion si  longtemps  controversée,  et  non  encore  résolue,  de  la 
préparation  des  vins  médicinaux  par  la  méthode  de  déplacement, 
autrement  dit  par  la  lixiviation.  Malgré  les  travaux  du  professeur 
Buignet,  à  qui  l'on  doit  les  recherches  les  plus  approfondies  sur 
cette  question,  beaucoup  de  praticiens,  et  le  Codex  lui-même,  sont 
restés  dans  l'hésitation,  n'osant  ni  conseiller  la  méthode,  ni  la 
condamner  tout  à  fait.  Les  conclusions  de  ce  savant  sont  cepen- 
dant, je  dois  le  rappeler,  complètement  favorables  à  la  lixivia- 
tion; selon  lui,  ce  procédé  donne  des  produits  tout  aussi 
constants  que  la  macération  ordinaire,  et  les  donne  plus  riches 
en  matériaux  solubles,  et  surtout  en  matériaux  précipitables  par 
le  tannin.  Et  pourtant,  on  se  rend  difficilement  compte  que  le  vin 
puisse  se  prêter  aussi  bien  que  l'alcool  à  la  méthode  de  la  lixivia- 
tion ;  ce  Uquide  est  beaucoup  trop  altérable  pour  supporter  sans 
dommage  les  différentes  phases  de  l'opération.  J'espère  pouvoir 
établir  que  ce  côté  de  la  question  a  été  jusqu'ici  trop  négligé. 

Abordant,  tout  d'abord,  l'examen  critique  du  mode  opératoire, 
je  vais  faire  en  sorte  d'en  dégager  quelques  enseignements  pra- 
tiques. On  commence  donc,  si  l'on  suit  les  indications  données 
par  le  Codex  pour  les  teintures,  par  introduire  la  poudre  demi- 
fine  dans  l'appareil  à  déplacement.  Or,  cette  expression  <idemi-fin€y> 
cache  déjà  des  difficultés  nombreuses,  difficultés  de  même  ordre 
que  celles  qu'on  a  signalées  maintes  fois  pour  la  lixiviation  par 

(1)  Sujet  traité  dans  un  mémoire  récompensé  par  une  médaille  d'argent  au 
concours  Brassac  de  1893-1894. 
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Teau;  cette  poudre  ne  doit  être,  en  un  mot,  ni  trop  fine,  ni  trop 
grosse  ;  dans  le  premier  cas,  elle  s'oppose  à  Técôulement  du  vin  ; 
dans  le  second,  elle  lui  livre  un  passage  trop  rapide,  le  peux  citer 
de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  cette  opinion  :  j'ai  constaté, 
en  eifet,  l'arrêt  plus  ou  moins  complet  de  l'écoulement  pour  les 
substances  suivantes  :  quinquina,  aunée,  Colombo;  j'ai  observé, 
au  contraire,  le  passage  trop  rapide  du  liquide  extracteur  avec 
les  matières  ci-après  :  absinthe,  quassia  amara,  coca,  eucalyptus. 
En  présence  de  ces  insuccès,  j'ai  cherché  à  déterminer  le  degré 
de  finesse  que  doit  présenter  la  poudre,  et  j'ai  trouvé  que,  pour 
les  écorces  et  les  racines  en  particulier,  il  est  nécessaire  que  les 
parties  soumises  à  la  lixiviation  offrent  le  volume  d'un  grain  de 
millet,  les  parties  fines  de  la  poudre  constituant  un  véritable 
obstacle  à  la  marche  de  l'opération  et  devant,  par  suite,  être 
mises  à  part . 

La  poudre  obtenue,  il  s'agit  de  la  tasser  convenablement,  opé- 
ration délicate  que  l'expérience  seule  permet  de  mener  à  bien, 
après  quoi  on  la  recouvre  d'une  rondelle  en  étoffe .  de  laine,  soit 
mieux  d'une  rondelle  métallique  perforée,  en  fer-blanc,  par 
-exemple,  qui  permet,  le  cas  échéant,  de  comprimer  légèrement 
cette  poudre  ;  on  verse  alors  sur  celle-ci  assez  de  vin  pour  l'im- 
biber complètement;  puis,  on  laisse  le  tout  en  contact  pendant 
vingt-quatre  heures.  Examinons  maintenant  les  conséquences  de 
cette  façon  de  procéder.  Voilà  du  vin,  liquide  très  altérable  en 
somme,  qui,  pendant  vingt-quatre  heures,  va  rester  en  contact 
avec  des  matières  végétales,  dans  un  appareil,  fermé,  il  est  vrai, 
mais  néanmoins  rempli  d'air,  avec  cette  circonstance  très  défavo- 
rable qu'il  se  trouvera  forcément  très  divisé  au  sein  de  la  poudre 
sur  laquelle  on  l'a  versé,  et,  par  suite,  dans  d'excellentes  condi- 
tions pour  subir  l'action  de  l'air.  Ce  vin  va  donc  s'oxyder;  il  sera 
exposé,  en  tous  cas,  à  subir,  au  moins  partiellement,  les  phéno- 
mènes qui  président  à  l'acétification.  Gomme  les  liquides  alcooli- 
ques destinés  à  être  transformés  en  vinaigre,  et  dont  on  s'appli- 
que à  multiplier  les  points  de  contact  avec  l'oxygène,  ce  vin  est 
donc  appelé  à  éprouver  l'action  de  ce  gaz,  la  poudre  végétale 
pouvant  jouer  ici,  en  réalité,  un  rôle  analogue  à  celui  des  copeaux 
de  hêtre.  Cette  action,  très  manifeste  déjà  avec  le  vin  alcoolisé, 
devient  bien  plus  tranchée  encore  avec  le  vin  non  additionné 
d'alcool.  Cette  sorte  de  macération  préalable  terminée,  on  com- 
mence l'affusion  du  vin,  que  l'on  continue  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  la;  quantité  de  liquide  indiquée  par  le  Codex  pour  les  vins 
par  macération.  Une  question  intéressante  se.  pose  ici  :  doit-on 
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recueillir  la  quantité  de  liquide  correspondant  aux  proportions 
employées,  sans  se  préoccuper  de  celui  qui  peut  rester  dans  le 
marc,  ou  faut-il,  au  contraire,  chercher  à  extraire  celui-ci?  Il 
serait  déraisonnable,  assurément,  de  tenter  de  déplacer  par  Teau, 
comme  on  Ta  conseillé  autrefois,  le  vin  interposé.  Quoi  de  plus 
miscible,  en  effet,  que  l'eau  et  le  vin,  liquides  d'une  densité  d'ail- 
leurs si  voisine?  11  serait  plus  logique,  dans  tous  les  cas,  de 
recourir  à  l'emploi  du  vin.  Lorsqu'on  néglige  la  portion  de 
liquide  retenue  par  le  marc,  on  semble  admettre  que  ce  liquide 
a  une  composition  analogue  à  celui  qu'a  fourni  la  lixiviation 
directe;  or,  il  résulte  de  mes  recherches  que  ce  liquide  interposé 
est  plus  riche  en  principes  fixes  que  le  vin  médicinal  lui-même . 
Voici  quelques  chiffres  fournis  par  des  expériences  portant  sur 
le  vin  de  quinquina  et  sur  celui  de  coca  : 

Vin  de  quinquina.  — Le  produit  de  l'expression  du  marc  lixivié 
a  laissé  un  résidu  sec  supérieur  de  un  dixième  à  celui  fourni 
par  poids  égal  de  vin  obtenu  directement. 

Vin  de  coca.  —  Dans  un  cas,  la  différence  a  été  de  un  sixième 
en  faveur  du  produit  de  l'expression  du  marc  ;  dans  l'autre,  cette 
différence  s'est  élevée  presque  au  double. 

11  faut  conclure  de  ces  faits  qu'il  y  a  avantage  à  exprimer  le  ' 
marc  ;   on   ajoute  le  produit  obtenu  au  vin  médicinal,  et  on 
filtre. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  préparation  des  vins 
médicinaux  par  lixiviation  négligent  généralement  de  parler  de 
l'addition  de  l'alcool  ;  or,  ce  point  a  bien  son  importance,  et 
j'estime  que  cet  alcool  est  aussi  indispensable  pour  les  œnolés 
par  lixiviation  que  pour  ceux  qui  sont  obtenus  par  macération. 
Ceci  admis,  à  quel  moment  doit-on  ajouter  cet  alcool?  Ici  encore, 
on  n'a  pas  d'indications  précises.  La  méthode  la  plus  rationnelle, 
selon  moi,  consiste  à  effectuer  la  lixiviation  avec  le  vin  alcoo- 
lisé à  l'avance,  dans  les  proportions  adoptées  pour  la  macéra- 
tion. J'ajoute  que  ce  vin  alcoolisé  dissout  une  plus  grande  quan- 
tité de  principes  médicamenteux  que  le  vin  non  additionné 
d'alcool  ;  il  assure,  en  outre,  la  conservation  du  produit. 

Passons  maintenant  aux  résultats  analytiques  fournis  par  les 
vins  obtenus  par  lixiviation,  comparativement  à  ceux  que  don- 
nent les  vins  par  macération,  en  commençant  par  le  vin  de 
quinquina,  qui  est  Tun  des  plus  intéressants. 

Vin  de  quinquina.  —  Dosage  des  alcaloïdes,  —  Le  professeur 
Buignet  dosait  les  alcaloïdes  du  vin  de  quinquina  à  l'aide  d'une 
solution  de  tannin.  J'ai  commencé  par  appliquer  cette  méthode  ; 
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ôr,  dans  la  plupart  des  cas,  Je  n'ai  obtenu  que  des  résultats  fort 
peu  satisfaisants;  il  en  a  été  de  même  en  employant  une 
proportion  de  tannin  plus  forte  que  celle  qu'a  indiquée  cet  ob- 
servateur. En  ajoutant,  par  exemple,  à  5  centimètres  cubes  de 
différents  vins  de  quinquina  préparés  comparativement  (vins 
par  lixiviation  et  par  macération),  1  gramme  de  tannin  dissous 
dans  9  grammes  d'eau  distillée,  Je  n'ai  pas  observé  de  précipité  ; 
Je  n'ai  obtenu  qu'un  léger  trouble,  et  n'ai  pu  séparer  par  le 
filtre  qu'une  quantité  insignifiante  de  tannate  d'alcaloïde. 

bans  une  autre  série  d'expériences,  et  en  employant  les  pro- 
portions indiquées  par  cet  observateur,  J'ai  pu  séparer  cepen- 
dant, d'un  échantillon  pris  entre  beaucoup  d'autres,  un  préci- 
pité relativement  abondant  ;  encore,  ai-Je  dû  recourir,  pour  cela, 
à  des  fîltrations  répétées.  Voici  les  chiffres  que  J'ai  obtenus  : 

Poids  du  précipité  fourni  par  10  centimètres  f  ,,.     ^,      .    ,    ^  ^ 
cubes  de  vin  de  quinquina,  additionnés  de      ^"^  ^^P[.^^  le  Codex..     0.04 
0.10  de  tannin.  (  \in  par  limiation 0.04 

En  somme,  ce  procédé  me  parait  devoir  être  abandonné  ;  s'il 
pouvait  donner  des  indications  utiles  lorsque  le  vin  de  quin- 
quina était  préparé  avec  6  pour  100  d'alcool,  il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui,  alors  que  la  dose  d'alcool  a  été  portée  à 
10  pour  100.  Les  tannâtes  d'alcaloïdes  sont  assez  solubles  dans 
les  liquides  alcooliques  pour  que  cette  proportion  d'alcool  de- 
vienne une  cause  d'erreur.  Je  préfère  avoir  recours  au  réactif  de 
Mayer,  qui  donne  des  résultats  moins  variables,  et,  par  suite, 
plus  certains.  En  voici  un  exemple  : 

Poids  du  précipité  fourni  par  5  centimètres  C  „.    ^ ,      v    ,    /,  ^ 

«.,K^«  ^^  «:« \î^  «„;r.«»î«n  ^AAit:^^r.Aa  A^  )  Viu  d  après  Ic  Codex., 
cubes  devin  de  quinquina,  additionnés  de  <  „.  ,.  .  .  ^. 

60  gouttes  de  réactif  de  Mayer.       •  (  ^"^  P^^  Hxiviation .... 

Gomme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  il  n'y  a  pas  avantage  Jus- 
qu'ici à  employer  la  lixiviation.  Je  passe  maintenant  à  d'autres 
résultats  relatifs  aux  poids  de  résidu  sec  et  de  cendres  laissés 
par  différents  échantillons  de  vins  de  quinquina,  préparés  com- 
parativement. 

Résidu  sec.  »  Poids  du  résidu  ^1*'  exemple 
sec  laissé  par  5  centimètres 
cubes  de  vin  de  quinquina. 


0.045 
0.035 


Cendres.  —  Poids  de  cendres 
laissé  par  5  centimètres  cu- 
bes de  vin  de  quinquina. 


2«  exemple 
t"  exemple 
2*  exemple 


Vin  d'après  le  Codex 

..    0.13 

Vin  par  lixiviation.. 

.    0.11 

Vin  d'après  le  Codex 

..    0.11 

Vin  par  lixiviation.. 

..    0.11 

Vin  d'après  le  Codex. 

.     0.013 

Vin  par  lixiviation.. . 

.,     0.013 

Vin  d'après  le  Codex 

..     0.01 

Vin  par  lixiviation.. 

..     0.01 

J'ai  cherché,  en  outre,  à  doser  comparativement  les  matières 
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tanniques  contenues  dans  le  vin  de  quinquina  préparé  par  l'une 
et  l'autre  méthode  ;  j'ai  employé,  à  cet  effet,  une  solution  de  gé- 
latine alunée,  conformément  aux  indications  de  Millier;  grâce  à 
la  présence  de  l'alun,  le  précipité  se  sépare  plus  facilement.  La 
solution  employée  contenait  1  gramme  de  gélatine  et  0  gr.  30 
d'alun  pour  iOO  grammes  d'eau  distillée.  Voici  un  exemple  re- 
latif à  ce  dosage  : 

Poids  du  précipité  de  tannin  et  de  gélatine  f  ,,.    j,     ,    »    /,  ,  ^  «-« 

fourni  par  5  centimètres  cubes  de  Tin  de     l'!"  ^'^\^\^'  ,^^^^^-  '    ^^^ 
quinquina.  (  ^'"  P^'  lixmation . . . .    0.014 

(A  suivre.) 


A  propos  de  la  Pharmaeopée  suisse. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  abonnés,  M.  Bûhrer,  pharmacien 
à  Clarens-Montreux  (Suisse),  la  lettre  suivante,  que  nous  repro- 
duisons d'autant  plus  volontiers  que,  en  dehors  des  points  sur 
lesquels  M.  Bûhrer  rectifie  certaines  assertions  de  notre  collabo- 
rateur Champigny,  elle  contient  quelques  renseignements  inté- 
ressants : 

GUrens-Montreux,  15  août  1894. 
Monsieur  Crinon, 

Comme  abonné  et  lecteur  assidu.de  votre  intéressante  publication,  j'ai 
vu  avec  plaisir  que  vous  vous  occupiez,  dans  votre  dernier  numéro,  de 
notre  Pharmacopée.  Quelques  erreurs,  bien  pardonnables  du  reste, 
s'étant  glissées  dans  le  compte  rendu  de  M.  Champigny,  je  me  permets 
de  vous  les  signaler,  à  l'usage  de  Fauteur,  qui  en  disposera  comme  bon 
lui  semblera. 

La  première  ligne,  page  337,  dit  que  la  Pharmacopée  n*a  pas  été 
officielle.  Elle  Ta  été,  mais  pas  dans  tous  les  Cantons.  La  Constitution  de 
la  Suisse  reconnaît  la  souveraineté  de  chaque  Canton.  Chaque  Canton 
ou  État  confédéré  s'organise  à  sa  guise.  C'est  ainsi  que  la  Pharmaco- 
pée suisse,  travail  exécuté,  comme  le  dit  très  bien  M.  Champigny,  par 
la  Société  des  pharmaciens,  n'était  pas  encore  officielle.  Elle  a  été  cepen- 
dant adoptée  officiellement  par  plusieurs  Cantons,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  vous  énumérer.  La  seconde  édition  a  été  également  adoptée 
officiellement,  et  par  un  plus  grand  nombre,  la  majorité  des  Cantons, 
Vaud  entre  autres,  qui  n'avait  pas  voulu  de  la  première  édition.  Ceci  se 
passait  en  1872.  En  1874,  le  peuple  suisse  s'est  donné  une  nouvelle 
Constitution.  Celle-ci  donne  à  la  Confédération  (pouvoir  central)  plus  de 
droits  qu'auparavant.  Ainsi,  l'article  33  prévoit  une  loi  médicinale  ré- 
glant uniformément  les  conditions  des  professions  médicales  et  pharma- 
ceutiques. Celte  loi,  malheureusement,  n'existe  pas  encore;  mais, 
usant  dô  Son  droit,  la  Confédération  a  fait  élaborer  une  Pharmacopée 
nationale.  Cependant,  la  loi  sanitaire  n'existant  pas  encore,  c'est  aux 
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Cantons  à  l'adopter  ou  à  la  répudier.  Tous  Tout  adoptée,  sauf  Glaris.  Là, 
pas  n'est  besoin  de  Pharmacopée,  car  à  Glaris  Tanarchie  médicale  règne 
en  maîtresse.  L'art  de  guérir  peut  être  pratiqué,  dans  ce  Canton,  par 
quiconque  le  désire. 

Une  Pharmacopée  nationale,  officielle  pour  tout  le  territoire  de  la 
Confédération  suisse,  ne  pourra  exister  que  le  jour  où  la  loi  prévue  par 
rarticle  33  de  notre  Constitution  sera  élaborée  et  acceptée. 

Veuillez  excuser  l'envoi  de  ces  quelques  renseignenients  et  agréer, 
etc.,  etc. 


PHARMACIE 


Préparation  de  l'extrait  fluide  d'hydrastis  eanadensis; 

Par  M.  de  Ridder  (t)  (Extrait), 

Les  parties  d'hydrastis  canadensis  employées  dans  les  différentes 
Pharmacopées,  pour  la  préparation  de  l'extrait  fluide,  sont  les 
rhizomes  et  les  racines. 

Certains  auteurs,  prétendant  que  les  liqueurs  alcooliques  dont 
on  se  sert  pour  lixivier  la  plante  sont  insuffisantes  pour  lui 
enlever  toute  Thydrastine  qu'elle  renferme,  ont  conseillé  d'aci- 
difier ces  liqueurs,  de  manière  à  mieux  dissoudre  l'alcaloïde. 

Afin  de  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion,  M.  de  Ridder  a 
préparé  un  extrait  fluide  d'hydrastis,  en  se  servant  d'alcool  à  70*^ 
additionné  d'acide  chlorhydrique  officinal  à  36  pour  100  (1  gr.  60 
pour  100  grammes  de  plante);  l'extrait  fluide  ainsi  obtenu  con- 
tenait 1.467  pour  100  d'hydrastine,  tandis  que  l'extrait  préparé 
avec  une  liqueur  alcoolique  non  acidifiée  renfermait  1  gr.  520 
pour  100  d'alcaloïde. 

M.  de  Ridder  conclut  que  Faddition  d'un  acide  au  véhicule 
alcoolique  employé  pour  l'épuisement  de  l'hydrastis  n'augmente 
pas  la  teneur  de  l'extrait  fluide  en  hydrastine  ;  cette  addition  a 
simplement  pour  effet  d'augmenter,  dans  une  proportion  assez 
sensible,  la  quantité  d'extrait  sec  que  laisse  l'extrait  fluide  après 
dessiccation." 


Moyen  de  eonserwer  les  solutions  de  sublimé; 

Par  M.  Léo  Vïgnon  (2)  (Extrait), 

Les  altérations  des  solutions  de  sublimé  sont  dues  principale- 
ment à  l'apport  de  substances  alcalines,  provenant  de  Teau 

(1)  Journal  de  pharmacie  à'Ànvers  d'août  f894,  _. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  août  1894. 
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employée,  ou  de  l'air,  ou  du  verre  dans  lequel  sont  renfermées 
les  solutions. 

On  sait  que  l'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  alcalins  aug- 
mentent la  stabilité  des  solutions  étendues  de  sublimé.  L'action 
conservatrice  de  ces  substances  est  due,  pour  l'acide  chlorhy- 
drique, à  la  saturation  des  substances  alcalines  précipitantes  ; 
quant  aux  chlorures  alcalins,  ils  agissent  en  vertu  de  leur  pou- 
voir dissolvant. 

M.  Vignon  a  fait  une  série  d'expériences  ayant  pour  but  de 
rechercher  le  degré  de  stabilité  des  solutions  de  sublimé,  addi- 
tionnées de  ces  divers  chlorures,  en  présence  de  l'ammoniaque, 
de  la  soude  et  du  carbonate  de  soude.  Il  a  pris  100  centimètres 
cubes  de  solution  de  sublimé  au  millième,  renfermant  des  quan- 
tités variables  de  chlorure  de  sodium  ou  de  chlorure  d'ammo- 
nium, et  qui  ont  été  additionnés  de  solutions  d'ammoniaque,  de 
soude  ou  de  carbonate  de  soude,  ou  encore  d'albumine,  en  quan- 
tité suffisante  pour  précipiter  la  totalité  du  mercure  des  100  cen- 
timètres cubes  de  solution  de  sublimé. 

De  ces  expériences,  il  résulte  que  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, employé  en  quantité  convenable,  s'oppose  à  la  précipi- 
tation du  subHmé  par  l'ammoniaque  et  l'eau  albumineuse 
(à  10  pour  100)  ;  mais  il  n'entrave  que  très  peu  l'action  précipi- 
tante de  la  soude  et  du  carbonate  de  soude. 

Le  chlorure  de  sodium  est  presque  sans  action  sur  la  précipi- 
tation du  sublimé  par  l'ammoniaque  et  la  soude,  mais  il  s'oppose 
à  la  précipitation  par  le  carbonate  de  soude  et  l'albumine. 

En  ajoutant  à  une  solution  de  sublimé  du  chlorure  de  sodium 
et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  mélange  qui 
ne  précipite  plus  ni  par  l'ammoniaque,  ni  par  la  soude,  ni  par  le 
carbonate  de  soude,  ni  par  l'eau  albumineuse.  La  quantité  de 
sel  ammoniac  nécessaire  pour  empêcher  sûrement  toute  pré- 
cipitation est  de  20  grammes  pour  1  litre  de  solution  de  sublimé 
au  millième,  et  la  quantité  de  chlorure  de  sodium  est  de 
10  grammes. 

Les  solutions  de  sublimé  au  millième,  additionnées  de  1  gramme 
d'acide  chlorhydrique  à  22  Baume,  ne  précipitent  ni  par  l'ammo- 
niaque, ni  par  la  soude,  ni  par  le  carbonate  de  soude,  ni  par 
l'eau  albumineuse,  quand  les  quantités  de  ces  corps  ne  dépas- 
sent pas  celles  qui  sont  nécessaires  pour  précipiter  la  totalité  du 
mercure. 
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CHIMIE 

Analyse  aréométrique  du  vin; 

Far  M.  Sidersit  (I)  (Extrait). 

M.  Sidersky  a  proposé,  en  1888,  pour  le  dosage  de  Talcool  et 
de  l'extrait  sec  dans  les  bières,  un  procédé  rapide  qui  peut  être 
appliqué  au  vin.  Le  principe  de  cette  méthode  est  le  suivant  : 
lorsqu'on  chasse  l'alcool  d'un  vin  par  ébullition,  et  qu'on  amène 
ensuite  le  liquide  au  volume  primitif,  par  addition  d'eau  dis- 
tillée, le  vin  dépouillé  de  son  alcool  a  une  densité  D  supérieure  à 
la  densité  d  du  vin  essavé,  et  la  différence  entre  ces  densités  est 
exactement  la  même  que  celle  qui  existe  entre  la  densité  d'une 
eau-de-vie  ayant  le  même  titre  alcoolique  que  le  vin  et  trans- 
formée en  eau  distillée  par  évaporation  de  l'alcool  et  la  densité 
de  cette  même  eau-de-vie  avant  l'évaporation. 

D  —  (f  =  0.99916  — 0*. 

0.99916  représentant  la  densité  de  l'eau  à  1.5  degrés  et  x 
étant  la  densité  de  Teau-de-vie  avant  l'évaporation  de  l'alcool. 

La  densité  D  du  vin  dépouillé  de  son  alcool  permet  de  déter- 
miner la  quantité  d'extrait  sec  contenu  dans  le  vin,  en  appli- 
quant la  formule  de  Houdart  :  (D— 0.99916)  X  2.026. 

Mode  opératoire.  —  On  mesure,  dans  un  ballon  jaugé,  100  cen- 
timètres cubes  de  vin,  qu'on  évapore  dans  une  capsule  de  por- 
celaine, jusqu'à  réduction  à  moitié  environ.  Le  vin  est  replacé 
dans  le  ballon  ;  on  lave  la  capsule  à  l'eau  distillée,  et  les  eaux  de 
lavage  sont  versées  dans  le  même  ballon  jaugé,  qu'on  refroidit 
par  immersion  dans  l'eau,  et  qu'on  remplit  ensuite  d'eau  distil- 
lée jusqu'au  trait  de  jauge. 

On  détermine  alors  simultanément  la  densité  du  liquide  con- 
tenu dans  le  ballon  et  celle  du  vin  à  essayer.  Cette  détermina- 
tion est  faite  au  moyen  de  densimètres  spéciaux,  ou  au  moyen 
de  la  balance  hydrostatique  de  Moher,  ou,  de  préférence,  *au 
moyen  du  picnomètre.  On  calcule  la  différence  entre  les  deux 
densités,  et  on  consulte  les  tables  suivantes,  qui  indiquent  la 
quantité  d'alcool  et  d'extrait  sec  pour  100  parties  d'alcool. 

Cette  méthode  permet  d'obtenir  rapidement  des  résultats  pré- 
cis, si  les  liquides  sont  exactement  mesurés  et  si  la  densité  a  été 
prise  avec  un  instrument  irréprochable. 

Si  la  température  ambiante  s'écarte  de  15  degrés,  on  appli- 
quera au  titre  alcoolique  la  correction  usitée  par  la  Table  de  Gay 

(1)  Revue  de  chimie  analytique  du  19  juillet  1891. 
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Lussac.  Pour  l'extrait  sec,  on  corrigera  au  moyen  de  la  table  de 
Houdart. 


TABLE  I.  Alcool  pour  100. 

TABLE  n.  Extrait  sec  p.  100. 

D-d 

D— d 

c  ^ 

Cm 

D-d 

o  — 

D 

u 
««  2: 

(d 

D 

o.ooas 

0.0006 
0.0009 
0.0012 
0.0014 
0.0021 
0.0028 
0.0035 
0.0042 
0.0049 
0.0056 
0.0063 
0.0070 
0.0076 
0.0083 

0.2 
0.4 
0.6 
0.8 
1.0 
1.5 
2.0 
2.5 
3.0 
3.5 
4.0 
4.5 
5.0 
5.5 
6.0 

0.0089 
0.0096 
0.0102 
0.0108 
0.0114 
0.0120 
0.0126 
0.-0132 
0.0138 
0.0143 
0.0149 
0.0155 
0.0160 
0.0166 
0.0171 

6.5 

7.0 

7.5 

8.0 

8.5 

9.0 

9.5 

10.0 

10.5 

11.0 

11.5 

12.0 

12.5 

13. ri 

13.5 

0.0176 
0.0182 
0.0187 
0.0192 
0.0198 
0.02(\3 
0.0208 
0.0213 
0.0218 
0.0222 
0.0227 
0.0232 
0.0238 
0.0243 
0.0248 

14.0 
14.5 
15.0 
15.5 
16.0 
16.5 
17.0 
17.5 
18.0 
18.5 
19.0 
19.5 
20.0 
20.5 
21.0 

1.0020 
1.0025 
1.0030 
1.0035 
1.0040 
1.0045 
1.0050 
1.0055 
1.0060 
1.0065 
1.0070 
1.0075 
1.0080 
1.0085 
1.0090 

5.77 

6.80 

7.83 

8.87 

9.90 

10.93 

11. 9ô 

13.00 

14.03 

15.06 

16.09 

17.12 

18.15 

19.18 

20.21 

1.0095 
1.0100 
1.0105 
1.0110 
1.0115 
1.0120 
1.0125 
1.0130 
1.0135 
1.0140 
1.0145 
1.0150 
1.0155 
1.0160 
1.0165 

6'- 
21.24 
22.27 
23.30 
24.33 
25.36 
26.3^ 
27.42 
28.45 
29.48 
30.51 
31.55 
32.58 
33.61 
34.65 
35.68 

Exemple.  -—  La  densité  D  d'un  vin,  après  évaporation,  est 
de  i.0080  ;  avant  évaporation,  elle  était  de  0.9960;  on  a 
D — d=0.0130;  nous  trouvons  dans  la  table  I,  pour  D — d=0.0126, 
le  titre  alcoolique  9.8.  Pour  0.0004  (différence  entre  0.j0i30  et 
0.0126),  il  y  a  0.3  pour  100  d'alcool;  le  titre  alcoolique  du  vin 
essavé  est  donc  9.5  -i-  0.3  =  9.8. 

Pour  l'extrait  sec,  nous  voyons,  dans  la  table  H,  que  la  densité 
1.0080  correspond  à  18  gr.  18  d'extrait  sec. 

Après  la  publication  de  l'article  qui  précède,  M.  Sidersky  a  reçu, 
de  plusieurs  chimistes  français  et  étrangers,  des  lettres  réclamant 
la  priorité  de  la  méthode  indiquée  par  lui.  Dans  une  note  insérée 
dans  la  Revue  des  Inuentions  techniques  du  24  août  1894,  M.  Si- 
dersky déclare  que,  d'après  la  comparaison  des  dates  à  laquelle 
ont  paru  les  travaux  antérieurs  sur  la  question  de  l'analyse  aréo- 
métrique  des  vins,  ce  serait  en  Allemagne  que  la  méthode  aurait 
été  préconisée  en  premier  lieu,  et  ce  serait  à  M.  Bourriez,  en 
France,  que  reviendrait  l'honneur  de  Fapplication  pratique. 


MÉDECINE.  TIËRÂPEUTIQÏÏE^HTGIËIIE.  BACTËRIOLOGIE 

Ij'étaiiia$e  et  la  soodiire  des  boites  de  conserve 
devant  le  Conseil  d'Iiyglènè  de  la  Seine. 

Le  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine  vient  encore  de  s'occuper  de 
la  question  de  l'étamage  et  de  la  soudure  des  boîtes  de  conserve. 


l 
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qui  a  été  étudiée  antérieurement  à  maintes  reprises  par  cette  As- 
semblée, ainsi  que  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France. 

Nous  empruntons  à  un  article  publié  gar  M.  le  docteur  Jules 
Rochard,  dans  V Union  médicale  du  10  juillet  1894,  Ténumération 
des  dates  auxquelles  le  Comité  consultatif  a  eu  l'occasion  de 
donner  son  avis  sur  cette  question. 

A  la  date  du  20  avril  1861,  à  la  suite  d'un  i*apport  de  M.  Bussy, 
une  circulaire  du  Ministre  du  commerce  prescrivit  de  n'employer 
que  de  Vétain  fin  pour  l'étamage  des  vases  et  ustensiles  de 
cuisine. 

En  1879,  M.  Jules  Rochard  fit  un  rapport  sur  le  même  sujet  ; 
mais,  cette  fois,  il  ne  s'agissait  que  des  boites  de  conserve  ; 
conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  le  Ministre  rendit, 
à  la  date  du  4  mars  1879,  un  arrêté  interdisant  aux  fabricants 
de  pratiquer  des  soudures  à  l'intérieur  des  boites  et  de  se  servir, 
pour  confectionner  ces  boîtes,  d'autre  fer-blanc  que  celui  étamé 
à  Vétain  fin. 

Cet  arrêté  souleva  des  réclamations  de  la  part  des  fabricants 
de  boites  de  sardines  des  bords  de  l'Océan  ;  à  deux  reprises, 
MM.  Wurtz  et  Jules  Rochard  furent  chargés  d'*examiner  leurs 
demandes;  à  la  seconde,  le  docteur  Dubrisay  fut  adjoint  à 
MM.  Wurtz  et  Rochard  ;  sur  leur  avis,  le  Comité  consultatif  main- 
tint ses  décisions  antérieures.  Toutefois,  le  Ministre  compétent 
accorda  des  sursis,  sur  les  instances  des  Chambres  de  commerce, 
à  telle  enseigne  que,  en  1889,  les  fabricants  soudaient  encore  à 
Fétain  plombifère. 

C'est  alors  qu'intervint  la  circulaire  ministérielle  du  31  mai 
1890,  qui  recommandait  aux  préfets  de  veiller  à  l'exécution  de 
Farrêté  du  4  mars  1879  et  de  contraindre  les  fabricants  de  boites 
à  sardines  à  se  servir  d^étain  fin  pour  les  soudures  intérieures. 
Cette  expression  d^étain  fin  n'était  pas  prise  dans  la  même  accep- 
tion par  tout  le  monde;  ainsi,  tandis  que  les  auteurs  classiques 
définissent  Vétain  fin  un  métal  composé  d'environ  999  millièmes 
d'étain,  avec  1  millième  d'impuretés,  M.  Dubrisay,  dans  un 
rapport  adopté  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  le  1°^  octobre 
1888,  définissait  comme  étain  fin  un  alliage  contenant  seulement 
970  millièmes  d'étain.  Cette  disposition,  reproduite  dans  deux 
rapports  ultérieurs  des  25  mars  et  29  avril  1889,  permettait  aux 
fabricants  de  réclamer  contre  les  poursuites  intentées  contre  eux 
à  la  suite  des  saisies  opérées  par  le  Laboratoire  municipal  de 
Paris,  et  perpétuait  une  confusion  regrettable.  Pour  la  faire 
cesser,  les  chimistes  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la 
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Seine  s'entendirent  avec  ceux  du  Comité  consultatif  d'hygiène 
de  France,  et,  d'un  commun  accord,  ils  décidèrent  que  Vétain  fin 
commercial  est  celui  qui  contient  997  millièmes  d'étaîn  pur,  dosé 
à  l'état  d'acide  métastannique. 

Les  industriels  ont  prétendu,  à  diverses  reprises,  qu'il  est  im- 
possible de  souder  avec  l'étain  amené  à  cet  état  de  pureté  ;  depuis 
longtemps,  Wurtz  et  d'autres  chimistes  ont  établi  le  contraire, 
et  il  est  certain  que  les  soudures  à  l'étain  pur  sont  très  solides  ; 
c'est  ce  que  vient  de  démontrer  encore  une  fois  M.  Armand 
Gautier,  dans  un  rapport  qu'il  a  présenté  au  Conseil  d'hygiène 
publique  et  de  salubrité  de  la  Seine  et  que  cette  Assemblée  a 
adopté  le  20  juillet  dernier.  D'après  ce  rapport,  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  que  les  prescriptions  ministérielles  soient  désormais 
rigoureusement  exécutées  ;  on  ne  doit  considérer  comme  étam 
fin  que  celui  qui  contient  au  moins  997  millièmes  d'étain  pur, 
les  trois  derniers  millièmes  pouvant  être  constitués  par  diverses 
impuretés  ;  le  fer-blanc  employé  à  la  fabrication  des  boîtes  de 
conserves  alimentaires  doit  avoir  été  étamé  à  l'étain  fin;  toute 
soudure  qui  n'est  pas  extérieure,  c'est-à-dire  qui  peut,  sur  un 
point  quelconque,  apparaître  à  l'intérieur  et  se  trouver  en  con- 
tact avec  le  contenu,  doit  être  faite  avec  de  l'étain  ne  contenant 
jamais  plus  d'un  millième  de  plomb. 


Action  hypothermique  produite  par  certains  alcaloïdes 

employés  en  badigeonnâmes; 

Par  MM.  Goinard  et  Geley  (1)  (Exlrnil). 

M.  Guinard  a  déjà  montré  que,  pour  expliquer  l'action  hypo- 
thermique produite  par  les  badigeonnages  de  gaïacol,  on  devait 
admettre  que  l'abaissement  de  la  température  n'était  pas  exclu- 
sivement attribuable  à  l'absorption  du  médicament  par  la  peau, 
mais  qu'il  était  dû,  au  moins  partiellement,  à  une  action 
nerveuse  périphérique  qui  exerce  son  influence,  par  voie  réflexe, 
sur  les  centres  de  la  thermogenèse  (2). 

D'autre  part,  M.  Gèley  a  observé  que  les  badigeonnages  de 
cocaïne  produisent  les  mêmes  effets  hypothermiques  que  ceux 
de  gaïacol  (3),  et  la  même  constatation  a  été  faite  ultérieurement 
par  M.  Védrine. 

MM.  Guinard  et  Geley  ont  fait  de  nouvelles  expériences  ayant 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  18  juin  1894. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  539,  et  année  1894, 
page  168. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  février  1894,  page  66. 
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pour  but  de  rechercher  si  d'autres  alcaloïdes  se  comporteraient 
de  la  môme  façon  que  la  cocaïne. 

Sur  dix-huit  alcaloïdes  essayés  par  eux,  en  solutions  ou  en 
pommades,  ils  en  ont  trouvé  quatre  qui,  d'une  façon  régulière  et 
constante,  ont  produit  un  abaissement  de  la  température  chez 
les  fébricitants;  ce  sont  la  cocaïne,  la  solanine,  la  spartéine  et 
Telléboréine.  Ces  quatre  alcaloïdes  produisent  un  abaissement 
de  température  de  1/2  à  3  degrés.  L'action  hypothermisante 
commence  ordinairement  une  heure  après  le  badigeonnage,  et 
elle  acquiert  son  maximum  vers  la  troisième  ou  la  quatrième 
heure;  puis,  elle  cesse  brusquement.  La  spartéine  agit  plus 
lentement  que  les  trois  autres  alcaloïdes. 

Chez  les  sujets  non  fébricitants,  les  effets  sont  peu  apparents. 

Les  quatre  alcaloïdes  en  question  peuvent  donc  être  considérés 
comme  des  régulateurs  de  la  thermogenèse,  et  cette  régulation 
est  entièrement  d'origine  nerveuse  périphérique  ;  on  ne  saurait 
la  considérer  comme  étant  la  conséquence  d'une  absorption 
cutanée,  attendu  qu'aucun  de  ces  alcaloïdes  ne  produit  d'eiFets 
antipyrétiques  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  l'organisme. 
D'autre  part,  l'hypothèse  de  cette  absorption  doit  être  écartée, 
parfce  que  les  alcaloïdes  n'ont  pas  été  retrouvés  dans  les  urines . 

Les  médicaments  doués  de  vertus  antipyrétiques,  lorsqu'ils 
sont  introduits  dans  l'organisme,  ne  provoquent  aucun  effet 
hypothermique  lorsqu'ils  sont  employés  en  badigeonnage  (qui- 
nine, antipyrine,  phénacétine,  aconitine,  salicylate  de  soude,  etc.). 

On  peut  donc  espérer  régulariser  la  température  des  malades 
suivant  un  mécanisme  physiologique  très  naturel  et  sans  recourir 
à  l'administration  interne  ou  à  tout  autre  mode  d'absorption  des 
médicaments  reconnus  comme  antipyrétiques. 


IjCS  badl^eonoages  de  spartéine 
daDS  le  traitement  des  maladies  aiguës  à  détermination 

eutapée; 

Par  MM.  Gdinard  et  Geleî  (1)  (Extrait), 

Dans  une  note  précédente  (voir  plus  haut,  page  408), 
MM.  Guinard  et  Geley  ont  montré  que  certains  alcaloïdes  ou  glu- 
cosides,  notamment  la  cocaïne,  la  solanine,  l'elléboréine  et  plus 
particulièrement  la  spartéine,  employés  en  badigeonnages  sur 
la  peau,  exercent  une  action  hypothermique. 

MM.  Guinard  et  Geley  ont  eu  l'idée  de  rechercher  l'action  de 
ces  badigeonnages  sur  les  maladies  aiguës  à  détermination  eu- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  6  août  1894. 
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tanée;  leurs  essais,  qui  ont  été  faits  avec  la  spartéine,  ont  donné 
des  résultats  intéressants  dans  tous  les  cas  où  l'affection  n'était 
accompagnée  d'aucune  complication. 

Tout  d'abord,  ils  ont  constaté  que  l'abaissement  de  là  tempé- 
rature était  très  considérable  (3,  4  et  même  5  degrés).  L'action 
sur  la  scarlatine  est  incontestable,  mais  elle  est  impuissante 
contre  les  complications  déjà  établies. 

Dans  la  rougeole,  les  badigeonnages  de  spartéine  ont  une  ac- 
tion  curative,  quand  la  maladie  est  dépourvue  de  toute  compli* 
cation  pulmonaire  un  peu  marquée. 

Dans  Térysipèle,  Taction  est  remarquable  ;  non  seulement  il  y 
a  abaissement  de  la  température,  mais  le  médicament  exerce  une 
influence  locale,  sur  l'exanthème,  qui  cesse  de  s'étendre  et  qui 
pâlit  rapidement. 

Dans  un  cas  de  variole,  MM.  Guinard  et  Geley  ont  remarqué 
que  les  badigeonnages  de  spartéine,  qui  n'avaient  pu  être  com- 
mencés qu'au  moment  où  la  sérosité  des  pustules  était  sur  le 
point  de  se  troubler,  ont  empêché  complètement  la  suppuration, 
qui  selon  toute  apparence,  était  inévitable  ;  les  pustules  se  sont 
affaissées  immédiatement  et  se  sont  simplement  desséchées. 


Mort  apparente   produite  par  les  eoHrants  alternatifs; 
rappel  à  la  wle  par  la  respiration  artifieielle; 

Par  M.  d'AftSOiNVAL  (t)  (Extrait), 

D'après  M.  d'Arsonval,  l'électricité  provoque  la  mort  de  deux 
laçons  différentes  :  1°  par  destruction  des  tissus;  c'est  ce  qui  a 
lieu  avec  la  foudre;  dans  ce  cas,  la  mort  est  définitive;  2®  par 
excitation  des  centres  nerveux  produisant  l'arrêt  de  la  respira- 
tion et  la  syncope,  mais  sans  lésions  matérielles;  c'est  le  cas  des 
eourants  alternatifs  produits  par  les  dynamos,  qui  déterminent 
l'inhibition,  c'est-à-dire  l'arrêt  fonctionnel  de  la  partie  du  bulbe 
rachidien  qui  tient  sous  sa  dépendance  les  mouvements  du  cœur 
^t  la  respiration  ;  la  mort  n'est  alors  qu'apparente,  et  les  per- 
sonnes atteintes  par  ces  courants  peuvent  être  rappelées  à  la  vie; 
il  suffit  de  les  traiter  comme  des  noyés,  c'est-à-dire  de  pratiquer 
sur  elles  la  respiration  artificielle  et,  au  besoin,  les  tractions 
rythmées  de  la  langue  préconisées  par  M.  Laborde. 

M.  d'Arsonval  cite,  à  l'appui  de  sa  thèse,  l'accident  survenu 
récemment  à  un  homme  qui  était  occupé  à  Saint-Denis  à  la  pose 
d'un  fil  téléphonique  et  qui,  après  une  chute,  s'est  trouvé,  dans 
une  position  telle  qu'il  tenait  d'une  main  un  fil  conducteur  dans 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  21  mai  1894. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  41  i 

lequel  le  courant  marquait  4,500  volts  à  rélectromètre  et 
750  milliampères  à  f  ampèremètre.  Cet  homme  a  certainement 
supporté  Fénorme  tension  de  ce  courant  pendant  plusieurs 
minutes;  lorsqu'on  vint  à  son  recours,  il  ne  donnait  plus  signe 
de  vie;  on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  descendre,  et  cette  opéra- 
tioii  difficile  prit  au  moins  une  demi-heure;  quand  il  fut  des- 
cendu, on  pratiqua  la  respiration  artiiicielle,  et  les  poumons 
fonctionnèrent  quelque  temps  après  ;  il  était  seulement  brûlé  à  la 
main  droite  et  à  la  fesse.  Il  n'a  éprouvé,  depuis,  aucun  trouble 
dû  au  passage  du  courant  à  travers  son  corps. 

On  sait  qu'en  Amérique,  on  pratique,  depuis  quelque  temps, 
Télectrocution,  c'est-à-dire  qu'on  applique  les  courants  élec- 
triques à  forte  tension  pour  l'exécution  des  condamnés  à  mort. 
La  doctrine  soutenue  par  M.  d'Arsonval,  justifiée  par  l'accident 
de  Saint-Denis,  tendrait  à  prouver  que,  si  les  médecins  qui  assis- 
tent à  ces  exécutions  le  voulaient,  ils  pourraient  rappeler  à  la  vie 
les  condamnés  après  le  passage  du  courant  à  travers  leur  corps. 


De  riatmobilisalloB  des  eiillvres  mierobienoes 

sur  les  nfeilieux  solides 
•v  moyeii  des  wapeurs  do  trioxymélhylène  ou  trlformoL 

Par  le  docteur  P.  Miqdel  (1). 

11  peut  être  utile,  soit  pour  l'enseignement,  soit  pour  les 
expositions  et  musées  de  bactériologie,  de  pouvoir  disposer 
d'exemples  in  situ  de  cultures-types  ou  anormales  de  tels  ou 
tels  microorganismes.  La  question  que  j'aborde  n'est  pas  neuve, 
car  plusieurs  auteurs  ont  déjà  cherché  à  fixer  les  cultures  des 
bactéries  dans  leur  aspect  macroscopique  avec  des  solutions 
plus  ou  moins  concentrées  de  sublimé,  d'acides  minéraux  et 
d'aldéhyde  formique.  Le  dernier  travail  de  ce  genre  qui  soit 
arrivé  à  ma  connaissance  a  été  publié  par  le  docteur  Krûckmann 
dans  le  Centralhlatt  fur  Bakteriologie  de  juin  1894. 

Dans  son  mémoire,  le  docteur  E.  Krûckmann  s'étend  très 
longuement  sur  les  précautions  à  prendre  pour  mener  à  bien  la 
fixation  des  cultures  et  des  colonies  bactériennes,  sur  les  tours 
de  main  qui  permettent  d'éviter  de  rendre  opaques  ou  opales- 
cents les  milieux  de  culture  et  de  leur  conserver  une  parfaite 
transparence.  Dans  ces  recherches,  l'auteur  a  employé  une  solu- 
tion de  formaline,  c'est-à-dire  d'aldéhyde  formique  ;  mais,  si  l'on 
en  juge  par  les  nombreux  détails  dans  lesquels  il  est  entré,  l'opé- 
ration est  délicate  et  peut  être  souvent  suivie  d'insuccès. 
(1)  Annales  de  micrographie  d'août  189<.        . 
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Il  existe,  pour  fixer  les  cultures  microbiennes  de  nlmporte 
quelle  origine,  un  procédé  d'une  extrême  simplicité,  qui  m'a 
été  suggéré  par  les  travaux  de  Trillat  et  des  docteurs  Blum  sur 
le  durcissement  et  Tinsolubilisation  de  la  gélatine  et  de  l'albu- 
mine par  les  solutions  aqueuses  d'aldéhyde  formique.  Ce  procédé, 
quej 'emploie  depuis  plusieurs  mois,  consiste  tout  bonnement  àpla- 
cer,  pendant  vingt-quatre  heures,  deux  jours  ou  trois  jours  (sui- 
vant la  masse  de  gélose  ou  de  gélatine  à  insolubiliser),  sous  une 
cloche  de  verre,  les  vases  débouchés  où  sont  les  cultures  des  bac- 
téries à  immobiliser  avec  un  godet  contenant  le  produit  polymérisé 
de  l'aldéhyde  formique  ou  méthylique,  c'est-à-dire  le  trioxymé- 
thylène  ou  triformol  (1)  ou  paraforme. 

Dans  ces  conditions,  quelle  que  soit  la  forme  du  vase  exposé 
aux  vapeurs  de  l'aldéhyde  méthylique  :  plaques  do  Pétri,  flacons 
coniques,  matras  de  Pasteur,  flacons  de  Freudenreich,  tubes  à 
essai,  etc.,  la  gélatine  est  rapidement  insolubilisée,  les  masses 
bactériennes  tuées  et  la  culture  stéréotypée  dans  son  aspect  ;  le 
milieu  reste,  en  outre,  absolument  transparent,  et,  si  l'on  a  le  soin 
de  s'opposer,  par  un  scellement  ou  un  lutage  à  la  cire,  à  toute 
évaporation,  la  culture  conserve  indéfiniment  son  aspect.  Toute- 
fois, quelques  bactéries  chromogènes  et  les  fructifications  de 
plusieurs  moisissures  peuvent  perdre  de  leur  nuance  première  ; 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit  le  cas  le  plus  fréquent. 
Le  trioxyméthylène  sec  ne  donne  lieu  qu'à  un  très  faible  dé- 
gagement lent  d'aldéhyde  méthylique.  Pour  activer  la  production 
de  ce  dernier  corps,  il  faut  hâter  la  dépolymérisation  du  trioxy- 
méthylène en  le  mouillant  avec  de  l'eau,  ou  mieux,  en  le  dissol- 
vant dans  une  solution  concentrée  de  chlorure  de  calcium,  ou 
encore  en  le  mettant  en  contact  avec  elle  de  façon  à  obtenir  une 
pâte  liquide,  homogène  ;  par  là,  le  dégagement  d'hydrure  de 
formyle  est  si  considérablement  accéléré  que  je  songe  à  em- 
ployer ce  mélange  étendu  sur  des  toiles  pour  désinfecter  rapi- 
dement l'intérieur  des  appartements  où  se  sont  produits  des  cas 
de  maladies  contagieuses. 


Slmploi  des  levures  séleetionnées  pour  modifler  le  bouquet 

des  vins; 

Par  M.  Ch.  Fabbe  (2)  (Extrait). 

Depuis  quelque  temps,  on  utilise  les  levures  sélectionnées 
dans  la  pratique  de  la  vinification,  afin  de  modifier  la  qualité  et 

(t)  On  trouvera  quelques  renseignements  sur  ce  corps  dansée  numéro  de  ce 
Recueil  d'avril  1894,  page  165. 
(2;  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  6  août  1894. 
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le  bouquet  des  vins  ;  M.  Ch.  Fabre  s'est  livré  à  un  assez  grand 
nombre  d'essais  ayant  pour  but  de  rechercher  si  les  levures  de 
grand  cru,  correctement  employées,  sont  susceptibles  de  pro- 
duire, avec  tous  les  moûts,  un  vin  comparable  à  un  vin  de  grand 
cru. 

M.  Ch.  Fabrè  a  débuté  par  des  essais  de  laboratoire,  faits  sur 
des  moûts  provenant  du  foulage  de  raisins  connus  sous  les  noms 
de  :  Cabernet-Sauvignon,  Merlot,  Sémillon  (cépages  du  Bordelais); 
Pineau  noir,  Pineau  gris  et  Gamay  (cépages  de  Bourgogne)  ;  ces 
raisins  étaient  produits  par  des  plants  américains  greffés  depuis 
trois,  quatre  ou  cinq  ans,  et  cultivés  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne. 

Les  moûts,  avant  d'être  ensemencés  avec  les  levures  sélection- 
nées, avaient  été  soumis  à  une  température  de  70  degrés  ;  la 
stérilisation  n'avait  pas  été  poussée  plus  loin,  à  cause  du  goût  de 
cuit  qu'une  température  plus  élevée  eût  communiqué  au  vin. 

Quant  aux  levures  employées,  ce  furent  celles  des  vins  de 
Margaux,  de  Sauterne  et  de  Vougeot,  fournies  par  l'Institut  de 
La  Claire. 

M.  Fabre  a  constaté  qu'en  ensemençant  de  la  levure  de  Mar- 
gaux sur  moût  de  Cabernet-Sauvignon,  celle  de  Sauterne  sur 
Sémillon,  celle  de  Vougeot  sur  Pineau  noir,  le  vin  obtenu  pos- 
sède un  bouquet  très  franc,  qui  se  développe  avec  l'âge. 

L'ensemencement  de  la  levure  de  Vougeot  sur  moût  de  Sémil- 
lon ou  de  Merlot,  de  celle  de  Margaux  sur  Pineau  gris,  donne 
constamment  des  vins  à  très  faible  arôme,  dont  le  bouquet  dis- 
parait rapidement  ;  la  levure  de  Vougeot  sur  moût  de  Cabernet- 
Sauvignon  fournit  un  vin  dont  l'arôme  est  à  peine  sensible. 

Les  expériences  faites  en  grand  par  M.  Fabre  ont  confirmé  les 
essais  faits  au  laboratoire  ;  il  a  constaté  que  la  levure  de  Mar- 
gaux, sur  moût  de  Gamay,  produisait  un  vin  difficile  à  clarifier, 
tandis  que  la  même  levure  donnait  un  excellent  vin  avec  le  moût 
de  Cabernet-Sauvignon. 

M.  Fabre  conclut,  de  ses  recherches,  que  les  levures  sélection- 
nées destinées  à  produire  des  vins  fins  ne  peuvent  être  ensemen- 
cées dans  un  moût  quelconque  ;  l'ensemencement  de  ces  levures 
doit  être  fait  dans  un  moût  provenant  de  cépages  acclimatés 
depuis  longtemps  dans  la  région  d'où  provient  la  culture  sélec- 
tionnée. 
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REVUE  DES  JOnEHAVX  ÉTRANGEES 


fixtralUi  éem  JovraaHx  AasliRis«  allemands  et  lialleaa  ; 

Pur  M.  Marc  Botmond. 


ROSSLER.  —  Domif^e  approximatif  ie  l'albamlne  daos 
Farine* 

Dans  le  cas  où  la  détermination  exacte  de  Falbumine  n'est  pas 
nécessaire,  l'auteur  recommande  la  méthode  suivante,  comme 
expéditive  et  pouvant  donner  des  résultats  comparables.  Dans 
un  tube  d'essai  contenant  5  centimètres  cubes  d'acide  acétique 
et  2  ou  3  gouttes  de  ferrocyanure  de  potassiu^i  au  dixième,  on 
fait  couler  Turine,  au  moyen  d'un  entonnoir  ou  d'une  pipette, 
de  manière  à  former  une  couche  à  la  surface  du  liquide. 

Dans  le  cas  de  la  présence  de  l'albumine,  il  se  forme  une  zone 
blanche,  proportionnée  en  épaisseur  à  la  contenance  en  albu- 
mine. L'indication  obtenue  en  dix  ou  treize  minutes  peut  être 
prise  comme  mesure  de  la  proportion  relative  de  l'albumine  dans 
l'urine. 

(Apotheker  Zeitimg,  IX,  1894,  563,  et  Pharnmcmtical  Journaly 
28  juillet  1894.) 

G.  GLUCKSMANxV.  —  Désaxe  pondéral  de  l'aelde  eyanhy- 
drique  dans  les  eaux  disllllées  d'amandes  amères  et  de 
laurler-eerise. 

A  50  centimètres  cubes  de  l'eau  distillée,  on  ajoute  5  centi- 
mètres cubes  d'ammoniaque  (à  10  pour  100)  et,  après  agitation 
rapide,  25  à  30  centimètres  cubes  de  Uqueur  décinormale  d'ar- 
gent, en  excès  ;  on  agite  de  nouveau,  et  on  acidulé  faiblement 
par  l'acide  azotique  étendu.  On  étend  le  liquide  à  un  demi-litre 
avec  de  l'eau  distillée  ;  on  agite  fortement,  et  on  laisse  se  dépo- 
ser le  cyanure  d'argent.  Après  décantation,  on  recueille  le  pré- 
cipité sur  un  filtre;  on  le  lave  jusqu'à  cessation  de  réaction  de 
l'argent;  on  le  dessèche,  et  on  le  calcine  avec  le  filtre.  On  pèse 
ensuite  l'argent  métallique  obtenu.  Le  poids  absolu,  multiplié 
par  5,  donne  la  valeur  en  acide  cyanhydrique  de  1,000  parties 
d'eau  distillée. 

(Pharm,  Post,  1894,  207,  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Ausslmid^ 
XXXIU,  1894,  346.)         

SGHWËISSINGER.  —  Aetlon  de  Plodoforme  sur  le  eal#- 
mel. 

Le  mélange  à  parties  égales  d'iodoforme  et  de  calomel,  em- 
ployé pour  l'usage  externe,  est  d'une  coloration  jaune   clair 
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lorsqu'il  vient  d'être  préparé.  Le  DHéme  mélange,  conservé  dans 
un  flacon  à  Témeri,  se  colore  en  rouge  sur  les  bords  après  quel- 
que temps.  Cette  modification  s'accroît  de  plus  en  plus,  au  point 
qu'après  quelques  mois,  le  contenu  du  flacon  est  transformé  en 
une  masse  cristalline  rouge,  dans  laquelle  le  microscope  ne  ré- 
vèle plus  rien  des  composants  primitifs. 

Il  s'est  opéré  une  transformation  complète  du  mélange  en 
biiodure  de  mercure  ou  plutét  en  un  mélange  de  chloroiodure  de 
mercure  et  d'iodure  de  mercure.  En  même  temps,  il  s'est  formé 
du  chloroforme,  dont  l'odeur  est  très  reconnaissable  à  l'ouverture 
du  flacon. 

L'examen  microchimique  de  ce  mélange  est  intéressant.  Si  l'on 
fait  couler  une  goutte  de  solution  d'iodure  de  potassium  sur  un 
porte-objet  où  Ton  a  disposé  quelques  cristaux,  on  voit  se  for- 
mer immédiatement,  sur  le  bord,  de  beaux  et  volumineux 
cristaux  d'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium.  Puis,  après 
quelques  secondes,  les  cristaux  deviennent  pulvérulents,  se 
dissolvent  dans  l'excès  d'iodure  de  potassium,  et  Ton  n'aperçoit 
plus,  sous  le  champ  visuel,  que  quelques  gouttes  huileuses  de 
chloroforme. 

Au  sujet  de  cette  réaction  entre  l'iodoforme  et  le  calomel, 
Tauteur  rappelle  que,  par  la  trituration  du  bichlorure  de  mer- 
cure avec  l'iode,  à  l'aide  de  l'alcool,  il  se  forme  un  chloroiodure 
de  mercure,  nommé  sel  de  Boutigny. 

(Pharm,  Cefitralhalle,  XXXV,  9  août  1894,  455.) 


Tassol. 

Ce  médicament  breveté,  cyanhydrate  (?)  d'antipyrine,  est  pré- 
conisé contre  la  coqueluche.  Il  se  donne  à  la  dose  de  0  gr.  05  à 
0  gr.  10,  trois  fois  par  jour,  pour  les  enfants  au-dessous  d'un 
an;  de  0  gr.  10,  trois  fois  par  jour,  de  1  à  2  ans;  de  Ogr.  25  à 
0  gr.  40,  trois  à  quatre  fois  par  jour,  de  2  à  4  ans,  et  ensuite 
0  gr.  50,  quatre  ou  plusieurs  fois  par  jour. 

(Zeitschrift  d,allg.  osterr,  Apoth,-Vereities,  XLVIII,  1894,  491.) 


Anytines  et  anytols. 

Par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  huiles  minérales,  les 
huiles  de  résines  et  autres  carbures  d'hydrogène,  on  obtient  des 
corps  qui,  par  eux-mêmes,  ou  sous  la  forme  de  leu,rs  sels,  sont 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Hehners  donne  le  nom  d'anytines  aux  composés  solubles  dans 
l'alcool,  tels  que  l'acide  phénique,  leis  crésojs,  le  gaïacol,  le 
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créosol,  le  thymol  et  autres  phénols,  le  benzol  et  ses  homologues, 
le  terpène,  les  huiles  minérales,  les  essences,  les  camphres, 
riode,  le  nitrobenzol,  Taniline,  etc. 

Les  produits  rendus  solubles  dans  Teau  sont  nommés  anytols. 
La  créoline  appartient  à  ce  groupe. 

Dans  tout  cela,  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  comme  le  fait  remar- 
quer le  docteur  E.  Geissler,  sinon  le  désir  de  faire  breveter  les 
deux  noms  élégants  anytine  et  anytol. 

(Pharm,  Centralhalle,  XXXV,  1894,  454.) 

Migrainine» 

La  formule  de  ce  mélange  est  la  suivante  : 

Antipyrine 85 

Caféine 9 

Acide  citrique 6 

(Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXXIII,  1894,  473.). 


H.  MEYER.  —  TmiDlgène  ou  aeétyUannin. 

Cette  combinaison  de  tannin  et  d'acétyle  a  été  appliquée  par 
le  professeur  H.  Meyer,  de  Marbourg,  au  traitement  des  diarrhées 
chroniques. 

Son  action  ne  s'exerce  pas  sur  Testomac,  mais  dans  l'intestin 
où  elle  subit  l'influence  du  suc  intestinal  alcalin. 

C'est  une  poudre  gris  jaunâtre,  sans  saveur,  ni  odeur,  à  peine 
hygroscopique.  A  l'état  sec,  elle  supporte  une  température  de 
180  degrés,  sans  décomposition;  elle  commence  à  fondre  à 
170-190  degrés,  en  brunissant.  A  l'état  humide,  elle  se  ramollit 
déjà  à  50  degrés  en  donnant  une  masse  filante  et  melliforme. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  les  acides  étendus,  très  peu 
soluble  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'éther,  mais  facilement  so- 
lubie  dans  l'alcool  froid  et  les  solutions  étendues  de  soude,  de 
chaux,  de  borax  et  de  phosphate  de  soude,  en  se  colorant  en 
jaune  brun.  A  l'ébullition,  ou  par  un  contact  prolongé  dans 
ces  solutions,  le  tannigène  se  transforme  en  acide  acétique  et  en 
acide  gallique.  Par  traitement  avec  l'ammoniaque,  il  donne  du 
tannin.  Avec  les  sels  de  fer,  il  donne  la  réaction  colorée  du  tan- 
nin. En  solution  faiblement  alcaline,  dans  le  phosphate  de 
soude,  il  précipite  la  gélatine  et  l'albumine  et  offre  une  saveur 
astringente. 

Ce  produit  (pentacétyltannin)  s'obtient  par  traitement  à  chaud 
du  tannin  par  un  mélange  d'acide  acétique  cristallisable  et  d'an- 
hydride acétique,  puis,  à  froid,  par  une  solution  faible  de  soude. 
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D'après  les  expériences  de  H.  Meyer  et  F.  Mûller,  on  peut  in- 
gérer plusieurs  grammes  de  tannigène,  sans  effets  nuisibles  sur 
Testomac,  (perte  d'appétit,  etc.).  L'action  astringente  se  manifeste 
par  une  diminution  dans  la  sécrétion  intestinale  et  par  le  dur- 
cissement des  matières  fécales. 

Les  doses  ordinaires  sont  de  0  gr.  20  à  0  gr.  50,  dans  les 
diarrhées  chroniques  et  les  diarrhées  tuberculeuses;  mais  on  peut 
le  donner  jusqu'à  3  et  4  grammes,  par  jour,  sans  inconvénients. 
Le  tannigène  agit  peu  ou  pas  sur  les  diarrhées  aiguës  et  infan- 
tiles. Il  donne  de  bons  résultats  en  badigeonnages  dans  la  pha-. 
ryngite  chronique,  sous  forme  de  solution  à  3  pour  100  de 
tannigène  dans  le  phosphate  de  soude  à  5  pour  100. 

On  pourra  peut-être  aussi  r.employer  en  poudre  nasale  astrin- 
gente, en  poudre  à  saupoudrer  dans  le  traitement  des  plaies, 
en  gargarismes,  etc. 

(Deutsche  imdiz.  Wochenschrift,  1894,  n^  31,  Apotheker-Zeitung^ 
IX,  8  août  1894,  616,  et  Pharm,  Zeitung,  XXXIX,  16  août  1894, 
588.) 

P.  JANZEN.  —  Présence  du  tellure  dans  les  préparations 
de  bismuth* 

L'ingestion  de  préparations  de  tellure  communique  à  l'haleine 
une  odeur  alliacée  qui  a  été  remarquée  chez  quelques  personnes 
ayant  fait  usage  de  préparations  au  bismuth.  L'auteur  a  constaté 
la  présence  du  tellure  dans  du  carbonate  de  bismuth.  L'arsenic 
faisait  défaut. 

(Pharm,  Zeitung,  XXXIX,  18  août  1894,  578.) 


LINDE.  —  Dosage  de  la  glycérine  dans  les  extraits 
fluides. 

Pour  procéder  au  dosage  de  la  glycérine  dans  les  extraits 
fluides,  M.  Linde  pr^end  10  grammes  d'extrait,  qu'on  concentre 
jusqu'à  réduction  à  5  grammes;  le  résidu  est  redissous  dans 
50  grammes  d'eau  distillée;  on  ajoute  du  sous-acétate  de  plomb, 
goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité  ; 
on  filtre  et  on  lave  le  précipité;  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dilué,  puis  de  l'acide  phos- 
photungstique  en  solution  concentrée,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  ;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  lave  le  préci- 
pité et  on  neutralise  la  liqueur  au  moyen  de  la  lessive  de  soude  ; 
on  évapore  en  consistance  de  sirop  épais  ;  on  traite  ce  sirop  avec 
30  centimètres  cubes  d'un  mélange  à  volumes  égaux  d'éther 
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anhydre  et  d'alcool  absolu  ;  on  filtre  ;  on  lave  avec  le  mélange 
éthéro-alcoolique,  et  on  évapore  jusqu'à  ce  que  le  résidu  cesse 
de  perdre  de  son  poids.  Ce  résidu  est  de  la  glycérine  presque 
pure,  qui  peut  encore  renfermer  un  peu  de  matière  colorante, 
dont  on  peut  le  débarrasser  au  moyen  du  noir  animal  lavé  ;  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  cette  opération  est  inutile. 

Pendant  Tévaporation,  il  se  volatilise  une  quantité  de  glycé- 
rine; on  diminuera  cette  perte  en  pratiquant  cette  opération 
dans  de  petits  matras  à  long  col  ;  avec  cette  précaution,  la  perte 
.est  encore  de  5  à  6  pour  100. 

(Pharmac.  Centralhalk,  1894,  XXXV,  page  39.) 


LETZEL.  —  Coloration  de  l'eau  de  fontaine  en  ron^e  par 
le  gallobromoL 

M.  Letzel  a  observé  que  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
gallobromol  à  1  ou  2  pour  100,  ajoutées  à  l'eau  de  fontaine,  la 
colorent  en  rouge  au  bout  de  quelques  minutes.  Cette  coloration 
est  due  à  ce  que  les  carbonates  alcalins  de  l'eau  se  combinent 
au  brome  du  gallobromol;  l'acide  gallique  mis  en  liberté  se 
transforme  en  acide  pyrogallique,  qui  se  colore  en  rouge  avec 
les  alcalis.  On  doit  donc  se  servir  constamment  de  l'eau  distillée 
pour  dissoudre  le  gallobromol. 

(Pharmac,  Centralhalle,  1894,  n°  21,  page  288.) 


ZËNONI.  —  Héaellon  de  la  safranine  pour  les  eraehaia. 

L'auteur  indique  cette  réaction  comme  pouvant  être  utile  dans 
le  diagnostic  de  la  bronchite  et  de  la  pneumonie.  Elle  est  basée 
sur  ce  fait  que  la  mucine  est  colorée  en  jaune  par  la  safranine^ 
tandis  que  l'albumine  se  colore  en  rouge.  Dans  les  crachats  de  la 
bronchite,  la  mucine  prédomine,  tandis  que,  dans  ceux  de  la 
pneumonie,  la  proportion  de  l'albumine  est  plus  grande.  A  cet 
effet,  on  dépose  une  couche  mince  de  crachats  sur  un  couvre- 
objet;  on  plonge  ce  dernier,  pendant  un  quart  d'heure,  dans 
l'alcool  absolu;  la  pellicule  est  ainsi  coagulée  et  fixée  sur  le  verre, 
La  préparation  est  placée  sur  une  solution  aqueuse  demi-saturée 
de  safranine.  On  la  retire  ensuite,  on  la  dessèche  partiellement 
et  on  l'examine  sur  une  surface  blanche.  Si  elle  est  colorée  en 
jaune,  le  mucus  prédomine  dans  les  crachats  et  alors  on  peut 
affirmer  qu'il  y  a  bronchite  seulement,  tandis  que,  si  la  colora- 
tion rouge  se  manifeste,  on  peut  avoir  des  probabiUtés  pour  une 
pneumonie. 
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Cette  réaction,  si  toutefois  Texpérience  la  montrait  fidèle,  serait 
d'un  précieux  secours  au  diagnostic  dans  certains  cas  où  les 
signes  physiques  de  la  pneumonie  sont  douteux. 

(The  Lancet,  30  juin  1894, 1631.) 


A.  GUiNN.  —  Réactif  de  l'acide  oxalique. 

L'auteur  dit  que  le  phosphate  ferreux  (privé  de  sel  ferrique) 
est  un  bon  réactif  de  Tacide  oxalique.  On  emploie  une  solution 
à  1  pour  8  avec  excès  d'acide  phosphorique.  Une  solution  ne 
contenant  pas  plus  de  0.05  pour  100  d'acide  oxalique  donne  un 
précipité  jaune  citron.  Les  acides  minéraux  empêchent  la  réac- 
tion. Aucune  autre  substance  ne  parait  donner  un  précipité 
ainsi  coloré. 

(The  Diuggists  Circular  and  Chetnical  Gazette, juillet  I89i,l^.) 


lie  thymol  contre  rodontalgle. 

Hartmann  emploie  le  thymol  au  lieu  de  l'arsenic  contre  les 
douleurs  provenant  des  dents  cariées.  On  remplit  la  cavité  den- 
taire avec  un  tampon  de  coton  saupoudré  avec  quelques  par- 
celles de  thymol.  Ce  dernier  n'irrite  pas  les  muqueuses,  et  il  peut 
être  facilement  éliminé  par  le  rinçage  de  la  bouche.  Il  présente 
aussi  l'avantage  de  ne  pas  être  toxique  et  de  ne  pas  augmenter 
la  douleur  au  début. 

(The  Druggists  Circular  and  Chemical  Gazette,  1894,  99.) 


G.  B.  FRANKFORTER.  --  lodures  de  nareélne. 

L'iodure  bleu  (C*^  H^^  Az  O^f  P  -f-  3  H*  0  se  forme  quand  on 
traite  la  narcéine  par  une  solution  aqueuse  d'iode.  En  traitant 
les  cristaux  de  narcéine  directement  par  l'iode,  il  se  forme  des 
cristaux  bleu  indigo,  qui  conservent  la  forme  cristalline  de  la 
narcéine.  Par  la  chaleur,  les  longues  et  fines  aiguilles  prismati- 
ques deviennent  courtes  et  irrégulières.  Les  cristaux  bleus  sont 
facilement  solubles  dans  l'eau,  difficilement  solubles  dans  l'al- 
cool, presque  insolubles  dansl'éther  et  le  chloroforme  et  fondent 
à  176-177  degrés. 

L'iodure  rouge  (C^^  H^'  Az  0^)^  I  résulte  du  traitement  de  la 
narcéine  par  une  solution  alcoolique  d'iode.  La  coloration  bleu 
grisâtre  passe  au  rouge  et  le  produit  perd  sa  forme  cristalline  par 
exposition  à  l'air  ou  par  l'action  d'une  douce  chaleur.  Il  fond  à 
181  degrés  et  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 
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Les  deux  iodures  se  transforment  en  narcéine  par  neutralisa- 
tion ménagée  avec  l'hydroxyde  de  sodium. 

En  présence  des  alcalis,  la  narcéine  ne  peut  pas  produire  d'io- 
dure. . 

(Journal  of  the  american  chemical  Society,  XVI,  1894,  361,  et 
Pharmaceutical  Journal,  28  juillet  1894,  71.) 


G.  GRIGGI.  —  Sur  les  Impuretés  de  Tiodure  de  potas- 
sium. 

Quand  on  verse,  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium, 
une  solution  de  sel  de  plomb,  il  se  forme  le  précipité  jaune 
connu  d'iodure  de  plomb,  très  difficilement  soluble  dans  Teau. 
Cet  iodure  est  complètement  insoluble  dans  Talcool.  Si  Ton 
mélange  une  solution  alcoolique  d'iodure  de  potassium  avec  une 
solution  alcoolique  d'acétate  neutre  de  plomb,  l'iodure  de  plomb 
se  précipite  complètement,  tandis  que  Tacétate  de  potasse  reste 
en  dissolution.  Si  Tiodure  de  potassium  renferme  des  impuretés  : 
bromure  de  potassium,  iodate  de  potasse,  carbonate  de  potasse, 
sulfate  de  potasse,  cyanure  de  potassium,  chlorure  de  sodium, 
nitrate  de  soude,  les  combinaisons  plombiques  de  ces  sels  se 
trouvent  à  côté  de  l'iodure  de  plomb.  A  l'exception  du  bromure 
de  plomb,  elles  sont  insolubles  dans  l'alcool,  mais  toutes  sont  de 
coloration  blanche.  La  présence  de  ces  impuretés  se  manifeste 
par  la  formation  d'un  précipité  blanchâtre,  qui  tranche  avec  la 
belle  coloration  jaune  de  l'iodure  de  plomb.  Pour  effectuer  cette 
réaction,  on  dissout  1  gramme  d'iodure  de  potassium  à  essayer 
et  1  gramme  d'acétate  de  plomb,  chacun  dans  50  centimètres 
cubes  d'alcool  absolu,  et  on  mélange  les  dissolutions  filtrées. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  1894,  n<»  12.) 


Pommades  à  l'Iodol  et  à  Tarlstol. 

Pour  obtenir  une  très  fine  division  de  ces  deux  médicaments 
dans  les  excipients,  pour  la  préparation  des  pommades,  on  les 
triture  d'abord  avec  une  partie  de  l'excipient  et  un  peu  d'éther, 
jusqu'à  évaporation  de  ce  dernier  ;  puis  on  ajoute  le  reste  de 
lexcipient. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  15  juillet  1894,  431.) 


Réaction  du  salophène. 

On  fait  bouillir  0  gr.  10  de  salophène  dans  10  centimètres 
cubes  de  solution  de  soude  à  10  pour  100.  Le  mélange  prend  une 
coloration  azurée.  Par  une  forte  chaleur,  la  coloration  devient 
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jaune  rougeâtre  et,  après  refroidissement,  elle  redevient  bleu 
azur. 
(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  15  juillet  1894,  430.) 


Odontedol. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  une  préparation  vantée  comme  supé- 
rieure à  tous  les  autres  odontalgiques  : 

Chlorhydrate  de  cocaïne. 1 

Essence  de  laurier-cerise 1 

Teinture  d'arnica 10 

Acétate  d'ammoniaque  liquide 20 

Si  la  douleur  est  produite  par  la  carie,  on  met  dans  la  dent  un 
tampon  de  coton  imbibé  de  ce  liquide.  Si  elle  est  produite  par 
une  inflammation  de  la  pulpe,  on  lave  la  bouche  avec  30  gram- 
mes d'odontodol  étendus  avec  80  grammes  de  décoction  tiède  de 
graine  de  lin.  Si  finalement  la  douleur  s'étend  à  toute  la  mâchoire, 
après  avoir  rincé  la  bouche  comme  précédemment,  on  fera  une 
friction  sur  toute  la  partie  douloureuse  avec  quelques  gouttes 
d'odontodol. 

(Giornale  di  Farmacia  e  il  Chimica,  XLIII,  août  1894,  356.) 


P.  GESARIS.  —  S^alieylate  de  cadmium. 

Ce  sel  se  prépare,  soit  en  faisant  agir  Tacide  salicylique  sur 
Toxyde  de  cadmium  hydraté  ou  sur  le  carbonate,  soit  en  préci- 
pitant le  salicylate  de  baryte  par  le  sulfate  de  cadmium.  Cette 
dernière  méthode  est  moins  recommandable,  au  point  de  vue  de 
la  simplicité  de  préparation  et  de  la  pureté  du  produit  résultant. 

Le  salicylate  de  cadmium  chimiquement  pur  est  un  sel  blanc, 
en  splendides  cristaux  tabulaires,  à  faces  planes,  avec  arêtes  et 
sommets  arrondis  ;  il  a  une  saveur  douceâtre,  puis  styptique.  Il 
fond  au-dessus  de  300  degrés;  il  se  dissout  dans  24  parties  d'eau 
à  100  degrés,  dans  68  parties  à  23  degrés  et  dans  90  parties  à 
0  degré;  il  est  soluble  dans  Talcool  et  Féther,  plus  à  chaud  qu'à 
froid;  très  soluble  dans  la  glycérine  chaude,  sans  précipité 
après  refroidissement  ;  insoluble  dans  le  chloroforme  et  la 
benzine.  Il  rougit  légèrement  le  tournesol  ;  il  se  dissout  dans 
Tacide  sulfurique  sans  donner  aucune  réaction.  Avec  Tacide 
nitrique,  il  se  dissout  à  froid  sans  modification  et  à  chaud  avec 
développement  de  vapeurs  rutilantes.  L'acide  chlorhydrique 
donne  un  précipité  blanc,  abondant,  de  chlorure  de  cadmium 
hydraté.  Le  perchlorure  de  fer  le  colore  en  violet. 
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Ce  sel  présente  la  formule  (C^  4*  0  H  C  0  0)*  Cd  et  renferme 
29  pour  100  de  cadmium  métallique. 

Le  salicylate  de  cadmium,  d'après  sa  composition,  possède 
une  action  antiseptique  plus  énergique  que  celle  des  autres  sels 
de  cadmium.  Il  donne  de  bons  résultats  dans  le  traitement  des 
ophtalmies  purulentes,  des  engorgements  vasculaires  de  la  con- 
jonctive, dans  Tépaississement  de  la  cornée,  comme  astringent 
dans  les  écoulements  muqueux,  contre  les  syphilides,  etc. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  15  juillet  1894,  417.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Médieament  délivré  par  un  pharmaelen  sur  une 

prescription  médicale  insufflsamment  libellée;  poursuites 

contre  le  médecin  et  le  pharmacien  ; 

acquittement  par  le  Tribunal  de  la  Seine* 

Nous  avons  traité  dans  ce  Recueil  (juillet  1894,  page  320), 
une  question  qui  avait  été  soumise  à  la  Société  de  médecine 
légale  par  M.  Yibert  ;  il  s'agissait,  nos  lecteurs  s'en  souviennent, 
de  savoir  si,  dans  le  cas  où  un  pharmacien  aurait  délivré  un  mé- 
dicament sur  présentation  d'une  ordonnance  incomplète,  la  res- 
ponsabilité des  accidents  produits  par  le  médicament  doit  re- 
tomber sur  le  médecin  ou  sur  le  pharmacien  ou  sur  tous  les  deux. 

Voici  en  quoi  consistait  l'espèce  qui  avait  amené  M.  le  docteur 
Yibert  à  demander  Ta  vis  de  la  Société  de  médecine  légale.  Un 
médecin  avait  fait,  pour  une  malade,  une  prescription  portant 
simplement  :  potion  au  calomel,  sans  indication  du  poids  de  calomel 
qui  devait  être  introduit  dans  la  potion.  Le  pharmacien,  sans  se 
préoccuper  de  savoir  quelle  était  la  dose  de  calomel  que  le  méde- 
cin avait  entendu  prescrire,  délivra  une  potion  dont  l'absorp- 
tion fut  suivie  d'accidents  mercuriels.  La  malade  cita  alors  direc- 
tement le  médecin  et  le  pharmacien  devant  le  Tribunal  de  la 
Seine,  comme  s'étant  rendus  coupables  d'inobservation  de  l'or- 
donnance du  27  octobre  1846,  le  premier,  en  délivrant  une  ordon- 
nance prescrivant  une  potion  au  calomel  à  prendre  en  une  ou 
deux  fois,  sans  en  préciser  la  dose,  et  le  deuxième,  en  exécutant 
cette  ordonnance  dont  le  libellé  était  incomplet  ;  de  plus,  le  mé- 
decin et  le  pharmacien  étaient  cités  comme  tombant  sous  le  coup 
des  articles  319  et  320  du  Gode  pénal,  qui  visent  les  blessures 
par  imprudence. 

L'affaire  est  venue,  le  28  juillet  dernier,  devant  le  Tribunal  de 
I  la  Seine,  qui  a- prononcé  l'acquittement  des  deux  prévenus. 
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Tout  d'abord,  le  Tribunal  a  écarté  le  chef  d'accusation  por- 
tant sur  l'inobservation  de  l'ordonnance  de  1846,  en  se  basant 
sur  ce  que,  le  calomel  ne  se  trouvant  pas  porté  sur  le  tableau  des 
substances  vénéneuses  annexé  à  ladite  ordonnance,  le  médicament 
pouvait  être  prescrit  et  délivré  sans  que  le  médecin  et  le  phar- 
macien fussent  tenus  de  se  conformer  aux  précautions  indiquées 
dans  l'ordonnance  en  question.  Sur.  ce  point,  le  Tribunal  ne 
pouvait  juger  autrement,  et  la  doctrine  contenue  dans  le  juge- 
ment qu'il  a  rendu  est  conforme  à  celle  que  nous  avons  formulée 
dans  notre  article  du  mois  de  juillet  dernier. 

Mais  il  restait  à  rechercher  si  les  inculpés  tombaient  sous  le 
coup  des  articles  319  et  320  du  Gode  pénal. 

Voici  quel  a  été,  sur  ce  point,  l'avis  du  Tribunal  de  la  Seine  : 

En  ce  qui  concerne  Tapplication  des  articles  319  el  320  du  Code  pénal; 

Attendu  que  la  dame  F...  prétend  que  C. ..,  en  indiquant  une 
potion  au  calomel  sans  indiquer  la  dose  de  ce  médicament,  qui  est  un 
poison  dangereux,  et  que  M...,  en  exécutant  cette  ordonnance,  dont 
les  indications  nécessaires  pour  la  préparation  de  la  potion  n'étaient 
pas  indiquées,  ont  commis  une  imprudence,  une  négligence  ou  une 
inobservation  des  règlements  qui  entraîne,  à  leur  égard,  l'application  des 
articles  319  et  320  ; 

Attendu  que  la  responsabilité  pénale  des  médecins  et  des  pharma- 
ciens peut  être  encourue  en  dehors  des  lois  qui  régissent  leur  pro- 
fession, toutes  les  fois  que  les  règles  de  prudence  et  de  bon  sens 
auxquelles  est  soumis  l'exercice  de  toute  profession  n'ont  point  été 
observées  ; 

Attendu  que  C. . .  ne  pouvait  ignorer  que  le  calomel  était  un  poison 
dont  l'administration  ne  devait  être  ordonnée  qu'à  une  dose  déter- 
minée ; 

Qu'en  rédigeant  ladite  ordonnance  comme  il  l'a  fait,  il  a  commis  une 
imprudence  ou  tout  au  moins  une  négligence  qui  pourrait,  le  cas 
échéant,  engager  sa  responsabilité; 

Attendu  que  M. . .,  en  exécutant  une  telle  ordonnance,  a  non  seule- 
ment commis  une  réelle  imprudence,  mais  encore  a  contrevenu  aux 
dispositions  de  l'article  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  lui 
impose  l'obligation  de  se  conformer,  pour  la  préparation  des  remèdes 
composés,  aux  prescriptions  faites  par  le  médecin,  quand  ces  remèdes, 
comme  le  calomel,  ne  sont  point  inscrits  au  Codex  ; 

Que,  ladite  ordonnance  ne  portant  aucune  indication  de  dose,  M. . . 
n*aurait  pas  dû  Vexécuter,  puisqu'il  ne  possédait  pas  les  indications 
nécessaires  pour  préparer  la  potion  ; 

Attendu  que,  si  la  contravention  aux  dispositions  susvisées  est 
caractérisée  à  la  charge  des  prévenus,  au  point  de  vue  de  ses  éléments 
légaux  et  matériels,  il  faut  encore,  pour  qu'il  y  ait  délit,  que  la  relation 
de  cause  à  effet  soit  établie,  c'est-à-dire  que  la  cause  déterminante  de 
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la  maladie  de  la  dame  F...  ait  été  la  potion  au  calomel  qu'elle  a 
prise; 

Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  du  docteur  Vibert,  que  le  calomel 
est  prescrit  journellement  à  titre  de  purgatif,  en  quantité  qui  atteint 
souvent  un  gramme,  et  qu'il  n'est  capable  d'occasionner  des  troubles 
sérieux  de  santé  que  lorsqu'il  est  ingéré  en  quantité  trop  considé- 
rable; 

Attendu  que  ce  rapport  constate,  en  outre,  que  la  stomatite  mercu- 
rielle  peut  être  déterminée  par  une  dose  très  légère  de  calomel  et  que 
certaines  personnes  ne  peuvent  même  pas  supporter  20  centigrammes 
de  ce  médicament  ; 

Attendu^  dans  ces  conditions,  que  la  responsabilité  pénale  des 
prévenus  ne  peut  exister  que  si  la  potion  contenait  une  dose  trop  forte 
de  ce  toxique  ; 

Attendu  qu'il  a  été  impossible  de  vérifier  la  quantité  de  calomel  que 
renfermait  la  potion  ; 

Que  le  Tribunal  ne  peut  dire,  en  conséquence,  si  Vimprudence  ou  la 
négligence  dont  les  prévenus  se  sont  rendus  coupables^  a  eu  pour  effet  de 
produire  les  troubles  graves  qui  se  sont  manifestés  dans  la  santé  de  la 
dame  F...; 

Attendu  que  le  délit  qui  est  imputé  à  C...  et  à  M...  n'est  point 
caractérisé  dans  tous  ses  éléments  constitutifs; 

Que,  par  suite,  les  prévenus  doivent  être  renvoyés  des  fins  de  la 
citation  : 

Par  ces  motifs  ; 

Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  faire  application  aux  prévenus  de  la  loi  de  1846 
et  des  articles  319  et  320  du  Gode  pénal  ; 

Les  renvoie  des  fins  de  la  plainte  et  condamne  la  partie  civile  aux 
dépens. 

Sur  le  deuxième  point  encore,  le  Tribunal  de  la  Seine  a  admis 
la  thèse  que  nous  avons  soutenue,  à  savoir  que  le  médecin  et  le 
pharmacien  encourent  une  responsabilité  s'ils  commettent  une 
faute  lourde  en  n'observant  pas  les  règles  de  prudence  et  de  bon 
sens  auxquelles  est  soumis  Texercice  de  leur  profession  ;  ce  prin- 
cipe n'est  pas  discutable,  et,  si  le  Tribunal  a  prononcé  un  acquit- 
tement, c'est  que,  d'après  le  rapport  de  l'expert,  la  dose  de  calomel 
contenue  dans  la  potion  n'avait  pu  être  déterminée  ;  que,  par 
conséquent,  il  n'était  pas  établi  que  ladite  {Motion  contint  une 
dose  excessive  de  calomel,  et  qu'enfin,  le  calomel,  même  à  faible 
dose,  peut  occasionner  des  accidents  chez  certaines  personnes, 
particulièrement  susceptibles  à  son  action. 

En  ce  qui  concerne  le  pharmacien,  le  jugement  articule  contre 
lui  un  grief  qui  nous  semble  assez  Juste,  et  qui  consiste  à  le  con- 
sidérer comme  ayant  contrevenu  à  l'article  32  de  la  loi  de  germinal, 
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en  ne  s'abstenant  pas  d'exécuter  une  ordonnance  incomplète  et 
en  substituant  son  appréciation  arbitraire  aux  indications  que 
devait  donner  le  médecin  ;  si  ce  pharmacien  n'a  pas  été  frappé 
d'une  condamnation^  par  application  du  dit  article  32,  c'est  uni- 
quement parce  que  cette  disposition  n'était  pas  visée  dans  la 
citation. 

Pharmaciens  de  deaxiéme  elasae 

exerfant  dans  an  antre  département  qne  eelni  ponr  lequel 

ils  étalent  reçus;  deux  condamnations  à  Cirasse 

et  une  à  Saint- Jean-d'Angely* 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Alpes-Maritimes  a  obtenu, 
du  Tribunal  de  Grasse,  un  jugement  en  date  du  27  juillet  der- 
nier, par  lequel  MM.  David  et  Arnaud,  pharmaciens  de  deuxième 
classe,  établis,  le  premier  à  Grasse,  et  le  deuxième  à  Vallauris,  et 
reçus  pour  un  département  autre  que  celui  des  Alpes-Maritimes, 
ont  été  condamnés  à  500  francs  d'amende,  à  50  francs  de  dom- 
mages-intérêts envers  le  Syndicat  et  à  la  fermeture  de  l'officine 
illégalement  exploitée  par  eux. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente-Inférieure  a 
obtenu,  du  Tribunal  de  Saint-Jean-d'Angely,  un  jugement  en 
date  du  31  janvier  1894,  par  lequel  M.  Pasquier,  pharmacien  de 
deuxième  classe,  reçu  pour  le  département  de  la  Gironde,  a  été 
condamné  à  500  francs  d'amende  et  aux  dépens  pour  tous  dom- 
mages-intérêts, avec  obligation  de  fermer  l'officine  illégalement 
tenue  par  lui.  Dans  cette  affaire,  M.  Pasquier  excipait  d'une  au- 
torisation qui  lui  aurait  été  accordée  par  le  Préfet  de  la  Charente- 
Inférieure,  mais  le  Tribunal  s'est  d'autant  moins  arrêté  à  ce 
moyen  de  défense  que  ladite  autorisation  avait  été  donnée  sous 
toutes  réserves  exigées  en  pareil  cas. 


fties  pharmaeles  munlelpales  devant  le  Conseil  d'État. 

Le  Conseil  d'État,  siégeant  en  assemblée  générale,  vient 
d'émettre  un  avis  sur  le  point  de  savoir  si  l'établissement  dé 
pharmacies  municipales  vendant  au  public  rentre  dans  les  attri- 
butions des  conseils  municipaux.  La  question  est  née  de  la  déli- 
bération bien  connue  du  conseil  municipal  de  Roubaix,  affectant 
un  crédit  de  25,000  francs  à  une  création  de  ce  genre.  Le  Conseil 
l'a  résolue,  comme  précédemment  pour  les  hospices,  par  la  néga- 
tive, en  se  fondant  sur  les  raisons  suivantes  :  la  fabrication, 
l'achat  et  la  vente  ne  rentrent  pas  dans  les  attributions  légales  où 
les  communes  doivent  se  renfermer.  D'autre  part,  les  textes  en 
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vigueur  s'opposent  —  sauf  Texception  en  faveur  des  hospices  — 
à  ce  qu'une  officine  soit  gérée  par  un  autre  que  le  propriétaire, 
lequel  doit  être  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien.  La  création 
projetée  violerait  donc  à  la  fois  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et 
celle  du  5  avril  1884. 


REVUE  DES  SOCItTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séaîice  du  21  août  1894. 

La  ferratine,  par  M.  Germain  Sée.  —  Nous  avons  signalé, 
dans  le  numéro  de  janvier  1894  de  ce  Recueil  (page  21),  une  nouvelle 
substance,  la  ferratine,  au  sujet  de  laquelle  MM.  Schmiedeberg  et  Mar- 
fori  se  sont  livrés  à  dos  recherches  expérimentales.  Cette  ferratine  pro- 
viendrait, à  l'état  naturel,  du  traitement  du  foie  de  porc,  et  Ton 
obtiendrait  artificiellement  un  produit  analogue,  qui  est  décoré  du 
même  nom  et  qui  ne  serait  autre  chose  que  de  Talbuminate  de  fer. 

M.  Germain  Sée  a  cru  devoir  faire  une  communication  sur  cette 
substance  à  TAcadémie  de  médecine  ;  mais  il  est  regrettable  qu'il  n'ait 
pas  apporté  dans  sa  communication  plus  de  précision  ;  en  lisant  le  Bul- 
letin officiel  de  TAcadémie,  qui  reproduit  exactement  la  note  de  M.Ger- 
main Sée,  nous  avons  constaté  que,  nulle  part,  celui-ci  ne  dit  exacte- 
ment quelle  est  la  substance  qu'il  a  expérimentée  au  point  de  vue 
physiologique,  ni  comment  elle  est  obtenue.  Il  parle  de  deux  ferratines 
artificielles,  dont  l'une  est  insoluble,  et  dont  l'autre  est  solubledans  une 
eau  sodique  de  tartrate  alcalin.  Que  signifie  ce  langage  énigmatique? 
Nous  posons  la  question,  sans  avoir  la  prétention  d'y  répondre. 

Voyons  maintenant  ce  que  M.  Germain  Sée  dit  de  ce  produit  appelé 
fetratine,  de  cet  albuminate  acide  de  fer  obtenu  on  ne  sait  comment. 

Même  après  un  long  usage  chez  les  animaux  et  chez  l'homme, 
«  la  ferratine  ne  produit  pas  de  troubles  stomacaux,  ni  intestinaux;  il 
«  semble  qu'elle  produit  un  efl'et  curatif,  attendu  qu'elle  agit  d'une 
«  manière  légèrement  astringente  sans  faire  d'excitation  nuisible.  » 
(Nous  reproduisons  textuellement  ce  passage,  qui,  à  tous  égards,  nous 
a  surpris,  écrit  par  un  professeur  de  la  Faculté  de  médecine.)  «  Elle 
«  régularise  l'appétit  et  améliore  les  garde-robes.  L'absorption  de  ce 
«  médicament  s'établit  lentement  et  d'une  manière  marquée  ;  la  f  erra- 
«  tine  est,  en  première  ligne,  un  moyen  alimentaire  et  peut  être 
«  employée  chez  les  enfants  et  les  chlorotiques,  parce  que  reflfet  curatif 
«  n'est  pas  troublé  par  les  actions  nuisibles,  comme  cela  a  lieu  après  les 
«  préparations  ferrugineuses  ordinaires.  » 

Quel  galimatias,  grands  Dieux  ! 

Décidément,  cette  communication  est  du  Germain  Sée  des  mauvais 
jours;  c'est  du  Germain  Sée  des  mois  de  vacances. 


/\ 
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Siociété  de  pharmaete  de  Paris. 

Séance  du  l^'"  août  1894. 

Congrès  d'hygiène  de  Buda-Pestli.  —  La  Société  délègue 
M.  Ghampigny  pour  la  représenter  au  Congrès  dhygiène  qui  doit  avoir 
lieu  à  Buda-Pesth  et  pour  prendre  part  plus  particulièrement  aux  tra- 
vaux de  la  section  de  pharmacie. 

Le  jardin  des  apothicaires,  par  M.  Planchon.  —  M.  Planchon 
achève  la  lecture  du  mémoire  qu'il  a  rédigé  sur  le  Jardin  des  apothi- 
caires. 

Emploi  du  calcimètre  pour  doser  Tacide  carbonique  dans 
le  bicarbonate  de  soude  et  les  carbonates  usités  en  phar- 
macie, par  M.  Benoit  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société 
la  substance  d'un  travail  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Benoit,  de  Joigny, 
par  l'intermédiaire  de  M.  Champigny.  Ce  travail  est  consacré  à  l'étude 
des  divers  calcimètres  et  aux  services  que  peuvent  rendre  ces  instru- 
ments. M.  Benoit  recommande  de  préférence  le  calcimètre  de  Mohr, 
légèrement  modifié,  et  il  propose  de  se  servir  de  cet  instrument  pour  le 
dosage  de  l'acide  carbonique  dans  le  bicarbonate  de  soude  et  les  divers 
carbonates  usités  en  pharmacie. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  protestent  contre  l'application  pro- 
posée par  M.  Benoit,  les  indications  données  par  le  calcimètre  ne  pouvant 
pas  présenter  l'exactitude  désirable. 

Présence  de  Péther  méthylsalicylique  dans  divers 
polygalas,  par  M.  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  a  signalé,  dans 
la  dernière  séance,  la  présence  de  Télher  méthylsalicylique  dans  la 
racine  du  Polygala  vulgaris  (1).  Il  a  trouvé  le  même  principe  dans 
d'autres  polygalas  :  le  polygala  depressa  et  le  polygala  calcarea  ;  il  l'a 
aussi  rencontré  dans  le  monotropa  hypopythis.  C'est  dans  la  partie  ren- 
flée qui  se  trouve  à  la  base  de  la  tige  de  cette  dernière  plante  que  l'on 
rencontre  l'éther  méthylsalicylique  ;  il  suffit  de  froisser  cette  partie  dans 
les  doigts  pour  percevoir  l'odeur  caractéristique  de  cet  éther;  peut-être 
doit-on  admettre  que  l'éther  en  question  n'existe  pas  tout  formé  dans  la 
plante  et  qu'il  s'y  développe  sous  l'influence  d'un  ferment  spécial  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que  M.  Bourquelot  a  constaté  que  les  racines  des 
polygalas  indigènes  et  la  tige  du  monotropa  possèdent  la  propriété  de 
dédoubler  l'amygdaline,  ce  qui  permet  de  croire  à  la  présence  d'un  fer- 
ment analogue  ou  identique  à  l'émulsine. 


ifiociété  des  seiences  médicales  de  Ijyon. 

Séance  du  9  juillet  1894. 
Nouvel  appareil  pour  l'analyse  bactériologique  de  Teau, 
par  M.  Roux  (2).  —  M.  Roux  présente  un  appareil  nouveau  pour 
l'analyse  bactériologique  de  l'eau  à  l'aide  des  milieux  solides. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  374. 

(2)  Lyon  médical  du  22  juillet  1894. 
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Le  procédé  usuei  consiste  à  mélanger  Teau  à  examiner  avec  de  la 
gélatine-peptone  ;  cette  gélatine  emprisonne  les  microorganismes,  et 
chaque  microbe  donne  lieu  à  une  colonie  lacile  à  distinguer. 

Le  procédé  de  MM.  Chauveau  et  Arloing  est  autre  ;  on  se  sert  de  géla- 
tine solidifiée,  sur  laquelle  on  ensemence  IVau. 

L'appareil  de  M.  Roux  est  construit  sur  le  môme  principe,  mais  il 
est  plus  simple.  Il  se  compose  d*un  support,  dans  le  pied  duquel  pé- 
nètre une  tige  supportant  un  plateau  divisé  en  seize  secteurs.  Au  sup- 
port est  fixée  une  tige  verticale  coudée.  Au  centre  du  plateau,  est  une 
boule  de  cire  à  modeler,  destinée  à  supporter  une  boîte  de  Pétri,  per- 
forée sur  un  des  points  de  sa  circonférence.  Une  tige  métallique  s'adapte 
au-dessus  du  couvercle  de  la  boîte.  Dans  la  boîte,  on  verse  de  la  géla- 
tine-peplone  stérilisée.  On  place  la  boîte  au  centre  du  disque  de  cire. 
Avec  une  pipette,  on  aspire  une  certaine  quantité  d'eau,  après  lui  avoir 
fait  subir  le  barbottage.  Avec  la  pipette,  on  fait  tomber  une  goutte  sur 
le  casier  1,  puis  sur  les  cases  3,  4,  5,  etc.,  et  ainsi  de  suite.  Arrivé  au 
casier  16,  on  retire  la  boîte,  et  on  la  place  dans  Tétuve  à  incubation. 

Pendant  des  semaines  et  des  mois,  il  est  encore  possible  d'apercevoir 
chacune  des  gouttes.  Il  ne  faut  compter  comme  dues  à  l'eau  que  les 
colonies  développées  dans  la  circonférence  d'une  goutte.  Lorsqu'on  veut 
se  débarrasser  d'une  colonie  liquéfiante,  on  amène  la  colonie  au-dessous 
du  trou  de  la  boîte,  et  on  instille  par  ce  trou  une  goutte  de  stérésol. 

M.  Roux  a  fait,  avec  cet  appareil,  un  grand  nombre  d'analyses,  et 
il  lui  a  paru  plus  exact  que  les  précédents  ;  dans  quelques  cas,  il  a 
trouvé  un  peu  plus  de  microorganismes,  dans  une  eau  donnée,  qu'il 
n'en  avait  trouvé  par  les  procédés  antérieurement  connus. 


YÂRIËTÉS 

Les  Champignons  comestibles  et  vénéneux,  par  M.  Géneau 
DE  Lamarlière  (1).  —  Tout  d'abord,  il  faut  poser  en  principe  qu'il  n'y 
a  aucun  caractère  général,  ni  de  couleur,  ni  de  forme,  qui  puisse  faire 
discerner  les  espèces  comestibles.  Seule,  l'expérience,  pratiquée  avec 
une  sage  prudence,  a  pu  fixer  les  qualités  des  espèces,  et  les  faire 
ranger  en  deux  catégories  principales  :  les  espèces  comestibles  et  les 
vénéneuses.  A  côté  de  ces  deux  catégories,  se  trouvent  des  champi- 
gnons douteux  ou  suspects,  pour  lesquels  l'expérience  n'a  pas  donné 
de  résultats  concordants,  et  des  champignons  indifférents  ou  inutiles,  à 
cause  de  leur  petitesse  ou  de  leur  dureté,  etc. 

Il  faut  donc,  avant  tout,  reconnaître  l'espèce  à  laquelle  appartiennent 
les  individus  que  l'on  a  entre  les  mains;  cela  fait,  il  faudra  avoir  re- 
cours aux  traités  spéciaux  pour  connaître  leurs  qualités. 

Ce  principe  une  fois  posé,  nous  allons  passer  en  revue  les  espèces  les 
plus  communes  qui  sont  comestibles,  en  exposant  les  caractères  qui  les 
distinguent  des  espèces  voisines  qui  sont  vénéneuses. 

(I)  Union  médicale  des  19  et  21  juillet  1894. 
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Dans  l'immense  groupe  des  Champignons  (30,000  espèces  environ 
ont  été  décrites  jusqu'aujourd'hui),  les  espèces  reconnues  comestibles 
forment  une  infime  minorité.  En  effet,  sur  six  ordres  qui  compo- 
sent la  classe  des  Champignons,  quatre  (les  Myxomycètes,  les  Oomy- 
cètes,  les  Urédinées  et  les  Ustilaginées)  ne  renferment,  au  moins  dans 
nos  contrées,  aucune  espèce  ayant  une  valeur  nutritive  appréciable. 

Dans  le  cinquième  ordre,  celui  des  Ascomycètes,  seules  les  Truffes, 
appartenant  à  la  famille  des  Tubéracées,  les  Helvelles,  les  Morilles  et 
quelques  Pézizes,  appartenant  au  sous-ordre  des  Discomycètes,  sont 
comestibles.  On  ne  connaît  pas,  dans  ces  genres,  de  champignons  véné- 
neux, aussi  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas. 

La  grande  majorité  des  champignons  comestibles  appartient,  en 
somme,  au  sixième  ordre,  celui  des  Basidiomycètes.  Et  encore,  dans 
cet  ordre,  faut-il  laisser  de  côté  les  Gastéromycètes  et  les  Trémellinées, 
qui  n'offrent  aucune  espèce  mangeable. 

Ces  dernières  sont  confinées  dans  le  sous-ordre  des  Hyménomycètes, 
divisé  en  cinq  familles  :  les  Théléphorées,  les  Clavariées,  les  Hydnacées, 
les  Polyporées  et  les  Agaricinées. 

Théléphorées.  — -  La  première  de  ces  familles  possède  quelques 
espèces  comestibles,  appartenant  au  genre  Craterellm'^  mais,  comme 
aucune  espèce  vénéneuse  ne  peut  être  confondue  avec  elles,  le  danger 
se  trouve  écarté.  Les  Craterelltis  ont  la  forme  d'un  pavillon  de  trom- 
pette, ce  qui  a  valu  aune  espèce  le  nom  de  Trompette  des  morts  [Crate- 
rellus  comttcopioides). 

Clavariées.  —  La  famille  des  Clavariées  ne  contient  également  que 
des  champignons  comestibles  ou  indifférents.  Les  premiers  appartien- 
nent tous  au  genre  Clavaria-,  ils  ont  la  forme  de  petits  arbres  composés 
d'un  gros  tronc,  ramifié  un  plus  ou  nioins  grand  nombre  de  fois.  Ces 
espèces  sont  généralement  indigestes  et  peu  recherchées. 

Hydnacées.  —  La  famille  des  Hydnacées  comprend  des  espèces  for- 
mées, en  général,  d'un  pied  et  d'un  chapeau,  comme  les  champignons 
ordinaires;  mais,  sous  le  chapeau,  on  ne  trouve  pas  de  lames;  elles 
sont  remplacées  par  des  aiguillons  pendants  ou  des  dents  aplaties. 
La  famille  ne  comprend  que  des  espèces  indifférentes  ou  comestibles  : 
ces  dernières  font  toutes  partie  du  genre  Hydnum,  qui  présente  les 
caractères  énoncés  plus  haut. 

Polyporées.  —  La  famille  des  Polyporées  contient  beaucoup  d'espèces 
qui  ont  la  consistance  du  bois  ou  du  liège,  et  qui  sont,  par  conséquent, 
dépourvues  de  toute  qualité  nutritive.  Cependant,  quelques  autres  sont 
charnues  et  très  bonnes  à  manger.  Le  caractère  des  champignons  de 
cette  famille  est  d'avoir  sous  le  chapeau  des  tubes  plus  moins  réguliers, 
accolés  les  uns  aux  autres  et  visibles  seulement  par  une  de  leurs  extré- 
mités sous  forme  de  pores.  Souvent  le  pied,  au  lieu  d'être  central,  est 
latéral,  ou  même  manque  complètement  ;  le  chapeau  est  alors  inséré 
directement  sur  le  support  qui  est,  dans  ce  cas,  un  tronc  d'arbre. 

Trois  genres  seulement  contiennent  des  espèces  comestibles  : 
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Lo  genre  Polypore  (Polyportis),  dont  un  grand  nombre  d'espèces  sont 
dures  et  coriaces,  en  possède  cependant  quelques-unes  assez  tendres 
pour  être  mangées.  Une  seule  espèce  est  réputée  vénéneuse,  c'est  le 
P.  stipticuSy  qui  vit  sur  le  tronc  des  pins,  des  sapins  et  des  autres  Coni- 
fères. 11  suffit  d'en  donner  le  signalement  pour  éviter  tout  accident. 

Le  P.  siiptieus  n'a  i)as  de  pied;  son  chapeau  est  fixé  par  le  côté  sur 
les  troncs  ;  sa  couleur  est  orangé  pâle,  avec  des  taches  plus  foncées, 
tirant  sur  le  rouge;  sa  face  inférieure  montre  des  pores  blancs,  laissant 
couler  des  gouttelettes  laiteuses  d'un  goût  acre;  la  chair  du  chapeau,  qui 
est  de  couleur  blanche,  est  également  acre  ;  enfin,  l'odeur  est  fétide. 

Appartenant  à  cette  même  famille  des  Polyporées,  il  y  a  encore  la 
Fistuline  {Fistulina  hepatica)  ou  Langue  de  bœuf  ou  Foie  de  bœuf,  qui  est 
comestible.  On  ne  peut  la  confondre  avec  les  autres  Polyporées  ;  car, 
si  on  la  fend  dans  sa  longueur,  on  voit  que  ses  tubes  sont  distincts  les 
uns  des  autres  et  forment  de  longues  stries,  semblables  aux  fibres  mu^ 
culaires  de  la  langue  d'un  bœuf.  Les  pores  sont  rosés,  et  une  couche 
gélatineuse  rougeâtre  recouvre  tout  le  chapeau. 

Mais  le  genre  le  plus  intéressant  de  la  famille  des  Polyporées,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  est  le  genre  Bolet  (Boletus).  Il  renferme 
quantité  d'espèces  comestibles,  mais  aussi  bon  nombre  d'espèces  véné- 
neuses; il  faut  donc  être  très  prudent  à  leur  égard.  Les  Bolets  ont  tou- 
jours un  chapeau  circulaire  et  un  pied  central,  ce  qui  les  distingue  de 
la  plupart  des  autres  Polyporées.  Ils  sont  mous  et  charnus,  et,  de  plus, 
leurs  tubes  forment  une  couche  distincte  du  chapeau,  dont  on  peut  les 
isoler;  ce  dernier  caractère  les  différencie  spécialement  des  Polyporus^ 
leurs  plus  proches  voisins. 

Parmi  les  Bolets,  un  premier  groupe  se  distingue  par  la  présence  d'un 
anneau  membraneux  sur  le  pied.  Ce  groupe  renferme  des  espèces 
comestibles  ou  indifférentes  ;  aucune  jusqu'ici  n'a  été  donnée  comme 
vénéneuse. 

Les  Bolets  à  pores  blancs  ou  jaunissant  faiblement  dans  la  vieillesse 
sont  tous  comestibles  et  comprennent  les  espèces  le  plus  généralement 
employées;  telles  sont  le  B.  edulis  ou  Cèpe  commun  et  le  B.  scaber 
ou  Tête  de  Nègre.  Le  premier  a  le  chapeau  gris  brun  ou  chamois  et  le 
pied  couvert  de  petites  fibres  saillantes  anastomosées  en  réseau.  Le 
second  a  un  chapeau  ridé  ou  gercé;  la  surface  du  pied  est  couverte  de 
grosses  granulations  noirâtres.  Il  ne  faudrait  pas  confondre  avec  les 
espèces  de  ce  groupe  celles  qui  ont  des  pores  roses  ou  gris  rosé  :  elles 
sont  vénéneuses. 

On  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  valeur  de  quelques  espèces  à 
pores  blancs  et  qui  bleuissent  ou  verdissent  quand  on  les  casse.  Il  est 
prudent  de  s'en  abstenir. 

Il  est  bon  de  ne  faire  aucun  usage  des  espèces  dont  les  pores  sont  nette- 
ment rouges  :  les  plus  vénéneuses  font  partie  de  ce  groupe;  tel  est  le 
B.  Satanas,  qui  bleuit  ou  verdit  quand  on  le  casse,  et  dont  le  pied,  très 
renflé  à  la  base,  présente  un  réseau  rouge  dans  la  partie  supérieure.  On 
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n'est  pas  d'accord  sur  la  valeur  do  quelques  espèces  de  ce  groupe; 
mais,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  prétendent  en  avoir  mangé,  la  chair 
est  dépourvue  de  toute  finesse. 

Les  autres  Bolets  ont  des  pores  jaunes  ou  brunâtres  ;  si,  dans  ce  cas, 
le  pied  est  rouge  en  entier  ou  en  partie,  ils  sont  à  rejeter;  les  autres 
espèces  qui  ODt  le  pied  dépourvu  de  cette  couleur  sont  ou  comestibles 
ou  indifférentes. 

En  rçsumé,  pour  le  genre  Bolet,  rejeter  les  espèces  à  tubes  rouges 
ou  roses  ou  à  pied  rouge  est  de  la  plus  élémentaire  prudence;  de  plus, 
si  Ton  s'en  tient  aux  espèces  munies  d'un  anaeau  ou  de  tubes  blancs, 
on  ne  courra  aucun  danger.  [A  suivre.) 


Le  bacille  de  la  peste.  —  Le  docteur  Yersin,  dont  les  travaux 
sur  le  bacille  de  la  diphtérie,  en  collaboration  avec  M.  Roux,  sont  bien 
connus,  aurait  découvert  à  Hong-Kong  le  microbe  de  la  peste.  M.  Yersin, 
qui  avait  été  envoyé  en  mission  officielle  dans  ce  pays,  par  le  ministère 
des  colonies,  au  mois  de  juin  dernier,  serait  parvenu  à  isoler  dans  les 
tissus  des  pestiférés  un  bacille  petit,  difficile  à  colorer  par  les  réactifs 
ordinaires,  mais  facile  à  cultiver  sur  gélose.  Ce  bacille  est  abondant 
dans  les  ganglions,  dont  le  gonflement  constitue  la  lésion  caractéristique 
de  la  peste. 

La  Revue  internationale  de  bibliographie,  dirigée  par  le  pro- 
fesseur Jules  Rouvier  (de  Beyrouth),  vient  de  subir  des  modifications 
nombreuseij.  Tout  en  conservant  son  caractère  international,  elle  paraîtra 
désormais  sous  le  titre  de  Revue  internationale  de  médecine  et  de  chirur- 
gie pratiques. 

Le  docteur  L.  Touvenaint,  de  Paris,  a  été  désigné  comme  secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  bureaux  de  la  Revue  sont  transférés  à  Paris,  37,  rue  TaitbouL 


Liste  des  dons  faits  à  la  Bibliothèque  de  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris  pendant  le  3^  trimestre  de  Tan- 
née 1893  : 

1"  Ouvrages  donnés  par  divers  :  Berthelot,  Histoire  des  sciences  :  La 
chimie  au  moyen  âge,  Paris,  1893,  3  vol.  in-4".  Lavoisier,  Œuvres, 
t.  VI,  Paris,  1893,  in-4°;  donnés  par  le  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blic. —  Hallopeau,  Traité  élémentaire  de  pathologie  générale,  3''  édition, 
Paris,  1890,  in-8",  donné  par  M.  G.  Boughardat.  —  Léon,  Estudio  de 
la  zabila  o  el  aloe  mexicano,  Culiacan,  1891.  Ortega,  Ligero  estudio  so- 
bre el  simonillo,  Guanajuato,  1892;  thèses  données  par  le  docteur  Ma- 
nuel S.  SoRiANO,  de  Mexico.  —  Annuaire  des  eaux  minérales,  35®  an- 
née, 1883,  d.  par  M.  Germond  de  La  vigne.  —  Helfenberger  Aunalen,  1892, 
d.  par  M.  Eugen  Dikterigh,  de  Helfenberg.  —  Year-book  of  Pharmacy, 
1891  et  1892,  d.  par  la  British  Pharmageutigal  Conférence.  —  Parra, 
Formulario  de  la  Facultad  medica  mexicana,  Mexico,  1893,  d.  par  TAu- 
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TEUR.  —  Foods  and  food  adultérants,  Part  8,  Washington,  1893,  d.  par 
ru.  S.  Department  op  Agriculture.  —  Handels-Bericht  von  Gehe 
und  C",  September  1893,  d.  par  la  maison  Gehe  und  G». 

2*  Portrait  de  Laubert,  photographié  par  M.  Paul  Steiner,  et  tiré  sur 
papier  au  platine,  par  M.  Blangard. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  14  juillet,  ont  été  promus  au  grade  d'officier  du  Mérite 
agricole  :  notre  confrère  Capgrand-Mothes,  directeur  de  l'École  pratique 
de  Saint-Pau  (Lot-et-Garonne),  et  M.  Dehogues,  pharmacien  à  Châtelle- 
rault,  adjoint  au  maire  de  cette  ville. 

Ont  été  promus  au  grade  d'officier  de  V Instruction  publique  :  MM.  Bla- 
rez,  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux  ;  Bourquelot,  professeur  agrégé  à  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris  ;  Courchet,  professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier;  Fleury,  professeur  à  l'École  de  plein  exercice  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Nantes  ;  Gras,  pharmacien  à  Paris,  professeur 
à  l'Association  philotechnique;  Raimbault,  professeur  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers,  et  Trabut,  professeur  à 
l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

Ont  été  nommés  officiers  d^ Académie  :  MM.  Denigès,  agrégé  près  la 
Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux;  Houdas, pré- 
parateur à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  et  Meslans,  ancien 
préparateur  à  la  même  École. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Roussel,  de  Paris;  Desponts,  de 
Lyon,  et  MouUade,  du  Puy  (Haute-Loire). 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

U Association  générale  des  Étudiants  de  Paris^  41  et  43,  rue  des  Écoles, 
a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur 
procurer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
d'études,  munis  de  sérieuses  références. 

Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  remplacements  à  l'As- 
sociation des  Étudiants,  41,  rue  des  Écoles. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


2102.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22. 
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TRAYÂUX  ORIGINAUX 


Compositlan   quantitative 
des  eréosotes  de  bois  de  liétre  et  de  bois  de  ehéne; 

Par  MM.  A.  Béhâl  et  E.  Choat. 

•  Avant  de  passer  à  la  détermination  de  la  composition  quantita- 
tive de  la  créosote  de  bois,  il  est  nécessaire  de  définir  ce  que  Ton 
entend  par  créosote  de  bois  officinale:  C'est  là  une  notion  indis- 
pensable et  qui  va  nous  montrer  combien  on  est  peu  fixé  sur 
les  caractères  physiques  que  Ton  doit  exiger  d'une  bonne  créo- 
sote. 

En  France,  la  créosote  doit  bouillir  de  200  à  210  degrés  et 
avoir  une  densité  de  1.067,  à  15  degrés. 

En  Allemagne,  la  créosote  doit  passer  à  la  distillation  de  205  à 
220  degrés,  avec  un  minimum  de  densité  de  1.070. 

En  Suisse,  la  créosote  doit  bouillir,  d'après  la  Pharmacopée  de 
1893,  entre  200  et  220  degrés. 

En  Roumanie,  la  Pharmacopée  de  1893  exige  un  point  d'ébul- 
lition  de  205  degrés  et  une  densité  de  1.037  à  1.040  (1). 

En  Portugal,  le  point  d'ébullition  est  de  203  degrés;  la  densité 
est  de  1.037. 

En  Belgique,  le  point  d'ébullition  est  de  203  degrés  et  la  den- 
sité de  1.067. 

Nous  voyons  combien  les  exigences  des  Pharmacopées  sont 
différentes.  Afin  de  faire  une  étude  qui  comprît  tous  les  corps  con- 
tenus dans  les  diverses  créosotes  officinales,  nous  avons  examiné 
la  portion  de  la  créosote  passant  de  200  à  220  degrés,  et  nous  y 
avons  joint  l'étude  de  la  portion  200-210  degrés,  qui  nous  inté- 
resse spécialement,  puisqu'elle  répond  aux  exigences  du  Codex 
français. 

Avant  de  commencer  ce  travail,  il  importait,  avant  tout^  d'avoir 
une  créosote  pure,  à  l'abri  de  tout  reproche. 

M.  Scheurer-Kestner,  à  qui  nous  sommes  heureux  d'adresser 
ici  nos  plus  vifs  remerciements,  nous  a  donné  une  certaine 
quantité  d'huile  lourde  de  hêtre  pure,  qui  a  servi  à  nos  expé- 
riences. 

M.  Barré  nous  a  offert  également  une  provision  d'huile  lourde 
de  chêne. 

Nous  avons  traité  ces  deux  créosotes  de  la  même  façon  et  avec 
les  mêmes  appareils  rectificateurs,  de  façon  à  rendre  les  produits 

(1)  Les  chiffres  demandés  sont  en  réalité  1.37  k  1.40,  mais  il  est  patent  que 
c'est  là  une  erreur  d'impression. 

N*  X.  OCTOBaS  1894.  28 
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comparables.  Il  est  facile,  en  effet,  de  comprendre  que  la  créo- 
sote, qui  est  un  mélange  hétérogène,  sera  différente,  quoique  pro- 
venant d'une  même  huile  lourde,  suivant  la  puissance  des  appa- 
reils rectificateurs. 

Méthode  de  préparation.  —  L'huile  lourde  provenant  de  la 
distillation  du  goudron  de  bois  est  acidulée  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  et  agitée  avec  l'eau,  pour  la  débarrasser  des  composés 
basiques  qu'elle  renferme.  La  partie  huileuse  est  décantée,  puis 
dissoute  dans  la  lessive  de  soude  et  additionnée  d'une  quantité 
d'eau  assez  considérable.  Cette  précaution  est  nécessaire,  car  les 
phénates  alcalins  retiennent  en  dissolution  concentrée  une  cer- 
taine proportion  de  corps  neutres.  On  décante  les  huiles  surna- 
geantes. On  épuise  la  solution  alcaline  au  moyen  du  benzène  ; 
puis,  on  décante  le  benzène,  et  on  fait  passer  dans  la  solution  alca- 
line un  courant  de  vapeur  d'eau,  tant  que  le  liquide  qui  distille 
possède  une  odeur  forte. 

Le  liquide  alcalin  est  traité  par  l'acide  chlorhydrique  ;  les  phé- 
nols mis  en  liberté  sont  décantés,  et  la  solution  aqueuse  est 
épuisée  au  benzène.  Celui-ci  est  distillé,  et  le  résidu  de  la  distil- 
lation est  réuni  à  l'ensemble  des  phénols. 

On  rectifie  alors  deux  fois,  en  se  servant  d'une  colonne  Le  Bel- 
Henninger  à  cinq  boules,  et  en  recueillant,  d'une  part,  ce  qui 
passe  de  200  à  210  degrés,  d'autre  part,  ce  qui  passe  de  210  à 
220  degrés. 

Dans  le  cas  de  la  créosote  de  hêtre,  pour  1,000  grammes  de 
la  portion  200-210  degrés,  on  obtient  367  grammes  de  la  portion 
210-220  degrés. 

La  densité  de  la  portion  200-210  degrés,  à  17  degrés,  est  de 
1,085. 

La  densité  de  la  portion  210-220  degrés,  à  15  degrés,  est  de 
1.085. 

La  créosote  de  chêne  200-210  degrés  possède  une  densité  de 
1.068  à  15  degrés. 

Nous  avons  procédé  au  dosage  de  ces  différentes  portions  en 
nous  servant  de  la  méthode  que  nous  avons  décrite  (1). 

Yoici  les  chiffres  trouvés  : 

Créosote  de  hêtre  pure  passant  de  200  degrés  à  210  degrés. 

Monophénols 39.00  pour  100.  - 

Gayacol 26.48       — 

Créosol  et  homologues 32.14       — 

Perte , 2.38       — 

(I)  II  se  présente  fréquemment,  surtout  lorsqu'on  opère  avec  la  créosote 
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Créosote  de  hêtre  pure  passant  de  200  degrés  à  220  degrés. 

(Obtenue  par  mélange  de  la  portion  200-210  degrés  et  210-220  degrés. 

dans  le  rapport  de  1,000  à  367  grammes.) 

Monophénols 39.00  pour  100. 

Gayacol 19.72       — 

Créosol  et  homologues 39.98       — 

Perte 1.30       — 

En  calculant  la  quantité  de  gayacol  fournie  par  le  rapport 
1,000  à  367,  et  en  se  basant  sur  l'analyse  de  la  portion  200-210°, 
on  voit  que  la  portion  210-220°  ne  renferme  pas  de  gayacol. 

Créosote  de  chêne,  200  degrés  à  210  degrés. 

Monophénols 55.00  pour  100. 

Gayacol 14.00       — 

Créosol  et  homologues 31.00       — 

La  créosote  de  chêne  se  différencie  donc  de  la  créosote  de  hêtre 
par  sa  densité  plus  faible,  1.068,  par  sa  richesse  plus  grande  en 
monophénols  et  par  sa  teneur  moindre  en  gayacol. 

On  peut  aller  plus  loin  et  se  demander  quelles  sont  les  propor- 
tions relatives  des  monophénols  entrant  dans  la  créosote.  Mais 
ici  nous  perdons  de  notre  précision.  Les  dosages  précédents  sont, 
en  effet,  aussi  précis  que  possible,  car,  répétés  sur  plus  de  4  kilo- 
grammes de  créosote,  ils  conduisent  sensiblement  aux  mêmes 
résultats.  Néanmoins,  il  nous  parait  intéressant  de  faire  con- 
naître par  quels  procédés  les  chiffres  ci-dessous  ont  été  fournis. 

Quand  tout  Tensemble  de  la  rectification  des  monophéuols, 
dans  la  recherche  qualitative,  a  été  fait,  nous  avons  pesé  chacune 
des  portions  présentant  un  point  fixe,  et  nous  avons  partagé  les 
portions  intermédiaires,  de  telle  façon  que  la  moitié  de  cette  por- 
tion a  été  attribuée  au  phénol  possédant  le  point  d'ébullition  le 
plus  élevé,  l'autre  moitié  au  phénol  possédant  le  point  d'ébulli- 
tion  le  moins  élevé.  C'est,  pensons-nous,  la  meilleure  façon  de 
partager  ces  portions,  qui  sont  devenues  irréductibles  par  la 
distillation  fractionnée,  au  moins  dans  les  conditions  de  Texpé- 
rience. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  trouve  que  100  parties  de 
monophénols  renferment,  en  chiffres  ronds  : 

200-220*>,  que  Thomopyrocatéchine  et  ses  homologues  retiennent  avec  énergie  de 
la  pyrocatéchine.  Dans  ce  cas,  on  distille  à  la  pression  ordinaire  le  mélange,  dont 
on  a  pris  le  poids  brut,  en  se  servant  d'un  petit  tube  Le  Bel-Henninger  Ix  quatre 
boules  et  en  recueillant  ce  qui  passe  jusqu'à  250».  Cette  portion,  mise  avec  deux 
fois  son  poids  de  benzène,  abandonne  sa  pyrocatéchine  ou  du  moins  la  majeure 
partie  de  celle-ci. 
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Phénol  ordinaire —  13  00  pour  100 . 

OrthocrésyloI 26.00  — 

Meta  et  paracrésylol 29.  oo  — 

Ortho-éthylphénol 9.00  — 

Métaxylénol  1,  :?,  3 6.00  — 

Mélaxylénol  1,  3,  5 2.60  — 

Pbénols  divers  non  caractérisés..  16.60  — 

100.00  pour  100. 

Nous  pouvons  maintenant  transporter  ces  résultats  dans  ceux 
fournis  par  la  créosote  de  hêtre  200-210  degrés. 

Et,  pour  cela,  arrondissant  les  chiffres  trouvés  plus  haut  pour 
cette  dernière,  nous  arrivons  aux  nombres  suivants,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  une  moyenne  : 

Monophénols 40.00  pour  100. 

Gayacol 25.00       — 

Gréosol  et  homologues 35. 00       — 

Décomposons  les  40  pour  100  de  monophénols  trouvés  en  nous 
basant  sur  la  répartition  de  100  parties  de  monophénols,  nous 
avons  alors  la  composition  centésimale  suivante  : 

Phénol  t)rdinaire 6.20  pour  lOO. 

OrthocrésyloI 10.40  — 

Meta  et  paracrésylol 1 1 .60  — 

Ortho-éthylphénol 3. 60 

Métaxylénol  I,  3,  4 2.00  - 

Métaxylénol  1,3.  5 1.00  - 

Phénols  divers 6.20  — 

Gayacol 26.00  — 

Gréosol  et  homologues 36  00  — 

100.00  pour  100. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  combien  les  phénomènes 
d'entraînement  sont  considérables  dans  la  distillation  des  créo- 
sotes; on  trouve,  en  effet,  dans  la  portion  200-210  degrés,. 
5  pour  100  de  phénol  ordinaire,  qui  bout  vers  179  degrés,  c'est- 
à-dire  20  degrés  plus  bas  que  la  créosote,  et,  d'autre  part,. 
35  pour  100  de  créosol  et  de  ses  homologues.  Or,  le  créosol 
bout  vers  220  degrés,  c'est-à-dire  10  degrés  plus  haut  que  la 
créosote  analysée.  Ceci  nous  expUque  pourquoi  la  distillation 
fractionnée  directe  de  la  créosote  ne  donnait  pas  et  ne  pouvait 
pas  donner  de  bons  résultats  à  Marasse. 

En  résumé,  la  créosote  de  hêtre  est  plus  riche  en  gayacol  que 
la  créosote  de  chêne  ;  celle-ci  possède  une  densité  moindre,  ce 
qui  est  dû  à  sa  teneur  plus  grande  en  monophénols;  cette  même 
teneur  en  monophénols  doit  la  rendre  plus  caustique,  la  causti- 
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cité  de  la  créosote  étant  due  essentiellement  aux  monophénols. 
Nous  ferons  remarquer  combien  ces  analyses  donnent  des 
résultats  tout  différents  de  ceux  que  l'opinion  courante  sur  la 
composition  de  la  créosote  pouvait  faire  attendre.  On  croyait,  en 
effet,  que  la  créosote  était  essentiellement  constituée  par  du 
gayacol  et  en  renfermait  de  60  à  90  pour  100,  le  reste  étant  cons- 
titué par  du  créosol  et  un  peu  de  monophénols. 

En  terminant,  disons  un  mot  des  exigences  des  diverses  Phar- 
macopées. Il  est  évident,  a  priori,  que  c'est  faire  une  erreur  que 
d'exiger,  pour  la  créosote,  un  point  d'ébullition  fixe,  comme  le 
demandent  les  Pharmacopées  belge,  portugaise  et  roumaine.  La 
créosote,  étant  un  mélange  essentiellement  variable,  ne  peut  pas 
passer  à  la  distillation  à  point  fixe.  On  observe,  de  plus,  dans  ces 
exigences,    des   incompatibilités  absolues;  par  exemple,  nous 
voyons  que,  dans  la  Pharmacopée  roumaine,  la  densité  exigée  est 
de  1.037  à  1.040,  avec  un  point  d'ébullition  de  205  degrés; 
or,  il  est  impossible  d'obtenir  un  tel  produit,  à  moins  qu'on  ne 
prive  la  créosote,  au  préalable ,  de  son  gayacol  ;  en  effet,  soit 
avec  la  créosote  de  hêtre ,  soit  avec  la  créosote  de  chêne ,  le  pro- 
duit passant  à  205  degrés  possède  une  densité  toujours  supérieure 
à  1.070.  De  même,  la  Pharmacopée  russe  indique,  comme  point 
d'ébulhtion  du  gayacol,  200-201  degrés,  et  prescrit  de  recueillir, 
comme  créosote,  ce  qui  passe  de  205  à  220  degrés.  Elle  men- 
tionne la  présence  du  gayacol  dans  la  créosote.  Or,  si  le  point 
d'ébullition  de  ce  dernier  était  de  200  degrés,  les  prescriptions 
de  la  Pharmacopée  conduiraient  à  éliminer  le  gayacol  de  la 
créosote. 

Quels  sont  les  caractères  simples  permettant  d'avoir  une  créo- 
sote de  bon  aloi,  répondant  au  Codex  français  ?  Indépendamment 
de  la  solubilité  complète  dans  la  soude  étendue,  en  demandant 
une  densité  d'au  moins  1.080  et  un  point  d'ébullition  de  200  à 
210  degrés,  on  sera  sûr  d'avoir  un  bon  produit,  à  condition, 
toutefois,  que  celui-ci  soit  neutre.  Il  est  évident,  comme  l'ont 
montré  nos  expériences,  que,  de  cette  façon,  on  élimine  une 
grande  partie  du  créosol  et  de  ses  homologues,  alors  que  le  pre- 
mier de  ces  corps  possède,  comme  l'a  indiqué  récemment  M.  le 
docteur  Gilbert,  une  activité  manifeste. 

Si  l'on  voulait  conserver  ces  composés,  il  faudrait  prendre  la 

créosote  de  200  à  225  degrés  et  exiger  une  densité  d'au  moins 

1.080;  mais  ici  la  densité  ne  suffirait  plus  pour  nous  indiquer  si 

la  créosote  a  été  dégayacolée. 

En  effet,  la  portion  210-220  degrés  possède,  comme  nous 
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Favons  prouvé,  une  densité  de  1.085,  tout  en  ne  renfermant  pas 
de  gayacol.  On  pourrait  donc,  en  additionnant  ce  produit  de 
quelques  portions  inférieures,  se  trouver  dans  les  conditions 
requises  et  avoir  cependant  un  produit  défectueux. 

Dans  ce  cas,  il  faudrait  recourir  au  procédé  d'analyse  complète 
que  nous  avons  indiqué. 

Les  réactions  au  moyen  du  perchlorure  de  fer  sont  complète- 
ment illusoires  ;  quant  à  la  coagulation  du  collodion ,  elle  ne 
donne  pas  non  plus  de  renseignements  précis.  En  effet,  tous  les 
monophénols  synthétiques,  qui  peuvent  être  contenus  dans  la 
créosote,  le  coagulent. 

lia  nouvelle  Pharmacopée  suisse; 

Par  M.  A.  Gbampicnt  (suite). 

Pharmacie  galénique. 

La  pharmacie  galénique  occupe,  dans  la  Pharmacopée  suisse, 
une  telle  place,  les  innovations  sont  si  nombreuses,  les  diffé- 
rences qu'elle  présente  avec  la  nôtre  sont  si  importantes,  que 
nous  ne  pouvons  la  traiter  en  quantité  négligeable  et  nous  borner 
à  une  simple  énumération. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  l'examen  de  cette  partie  de  l'œuvre 
nouvelle,  c'est  le  soin  méticuleux  avec  lequel  elle  est  rédigée.  Il 
n'est  point  de  détail  pratique  qui  ait  paru  indigne  de  fixer  l'at- 
tention des  commissaires.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  grand  clerc 
pour  reconnaître  en  eux  des  pharmaciens  qui  connaissent  et 
aiment  leur  profession.  On  devine  qu'aucune  formule  n'a  été 
inscrite  avant  d'avoir  été  essayée. 

Dans  ces  formules,  les  poids  notés  sont,  presque  partout,  en 
proportions  simples;  peu  ou  point  de  fractions. 

Devant  chaque  drogue  se  trouve  un  chiffre  romain,  qui  in- 
dique le  degré  de  division  qu'elle  doit  avoir.  Il  suffit  de  se  repor- 
ter au  chifïre  correspondant  d'un  tableau  qui  se  trouve  dans  la 
préface  et  qui  donne  huit  dimensions  différentes  pour  la  largeur 
des  mailles  des  cribles  et  tamis  employés. 

Notons,  en  passant,  qu'en  Suisse,  ces  dimensions  sont  données 
en  centimètres  et  millimètres  carrés.  En  France,  pays  où  naquit 
le  système  décimal,  l'ancienne  désignation  en  pouces  a  été  con- 
servée. C'est  de  la  logique  à  rebours. 

Chaque  groupe  do  médicaments  est  précédé  d'un  chapitre  dans 
lequel  sont  énumérés  leurs  caractères  généraux,  ainsi  que  les 
r^les  qui  doivent  présider  à  leur  bonne  préparation. 

Nous  retrouvons  ici  des  dispositions  analogues  à  celles  déjà 
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signalées  par  nous  pour  les  médicaments  simples  et  chimiques. 
Pour  toutes  les  préparations  actives  et  ayant  une  réelle  valeur 
thérapeutique,  outre  la  technique  opératoire,  on  donne  des  pro- 
cédés d'analyse  simples  et  faciles  à  pratiquer.  Évidemment  ces 
modes  d'essai  n'ont  pas  et  ne  peuvent  pas  avoir  la  rigueur  de 
ceux  qui  servent  à  caractériser  les  espèces  chimiques.  Ce  ne 
sont,  le  plus  souvent,  que  des  essais  qualitatifs.  Néanmoins 
ils  sont  suffisants.  Ils  permettent  de  s'assurer  que  la  préparation 
a  été  bien  conduite  et  que  les  matériaux  mis  en  œuvre  ont  été 
convenablement  employés  et  épuisés.  Et,  comme  l'a  très  juste- 
ment fait  remarquer  M.  Bourquelot,  ils  ont  le  précieux  avantage 
de  fournir  à  ceux  de  nos  confrères  qui  ne  préparent  pas  eux- 
mêmes  leurs  médicaments  galéniques,  le  moyen  de  s'assurer  de 
la  qualité  de  ceux  qu'ils  achètent. 

Voici,  par  exemple,  la  teinture  d'aconit.  Elle  se  prépare  par 
lixiviation,  en  épuisant  la  racine  sèche  au  moyen  d'alcool  à  95° 
aiguisé  d'acide  tartrique.  Après  la  description  du  modtts  faciendi 
et  des  caractères  physiques  et  organoleptiques,  nous  lisons  :  «  On 
«  mélange  2  centimètres  cubes  de  la  teinture,  3  centimètres 
«  cubes  d'éther  et  i  centimètre  cube  d'ammoniaque;  on  ajoute, 
a  sans  agiter  fortement,  4  centimètres  cubes  d'eau.  Si  l'on  fait 
«  évaporer  2  centimètres  cubes  de  la  solution  éthérée  surna- 
«  géante  et  que  l'on  évapore  le  résidu  au  bain-marie,  en  y  ajou- 
«  tant  6  à  8  gouttes  d'acide  phosphorique  dilué,  il  se  produit 
«  une  coloration  violette.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  multipUer  ces  exemples  ;  nos 
confrères  y  trouveraient  des  renseignements  utiles. 

Le  nombre  des  préparations  galéniques  est  beaucoup  moindre 
que  dans  notre  Codex  :  321  seulement,  alors  que  celui-ci  en 
compte  plus  de  800. 

Il  y  a  des  chapitres  entiers  de  notre  Pharmacopée  qui  n'ont 
pas  de  correspondants  dans  celle  de  nos  voisins.  Citons,  entre 
autres,  les  apozèmes  (pas  même  la  décoction  blanche),  les  bains, 
les  bières,  les  caustiques,  les  fomentations,  les  lotions,  les  eaux 
minérales  artificielles,  etc.,  etc. 

La  confiserie  pharmaceutique  semble  peu  en  honneur  en 
Suisse,  car  nous  ne  rencontrons  aucune  formule  de  chocolats, 
pâtes,  saccharures  et  gelées. 

La  Commission  s'est  montrée  aussi  très  réservée  au  point  de 
vue  de  l'inscription  des  médicaments  magistraux  :  pas  de  collu- 
toires, pas  de  collyres,  pas  de  mastics,  pas  de  crayons,  peiS  de  cata- 
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S'il  est  certaines  formes  pharmaceutiques  dont  l'absence  ne 
nous  étonne  pas,  à  cause  du  matériel  industriel  qu'elles  exigent 
pour  leur  fabrication,  telles  que  les  perles,  capsules  et  cachets^  il 
en  est  d'autres  que  nous  sommes  surpris  de  ne  pas  voir  ;  ce  sont 
\qs  sparadraps,  ainsi  que  les  cotons,  papiers  et  tissus  médicamen- 
teux, toutes  préparations  qui  prennent  une  si  grande  place  dans 
la  thérapeutique  nouvelle. 

Nous  terminerons  ces  considérations  générales  en  faisant  re- 
marquer qu'ici,  comme  dans  la  pharmacie  chimique,  nous  trou- 
vons, au-dessous  des  médicaments  actifs,  les  doses  maxima,  pour 
une  dose  et  par  jour.  Nous  trouvons  également  l'indication  de 
certaines  prescriptions,  telles  que  «  à  conserver  avec  prudence  », 
ou  encore  «  ne  doit  être  délivré  que  sur  indication  formelle  du 
médecin  ». 

La  comparaison  entre  les  médicaments  galéniques  suisses  et 
les  nôtres  montre  que,  en  général,  si  leur  formule  est  plus 
simple  et  si  le  nombre  de  leurs  composants  est  moindre,  le  modus 
operandi  est  presque  toujours  plus  compliqué.  Les  alcoolats  vont 
nous  en  fournir  un  premier  exemple. 

Cette  classe  de  médicaments  est  appelée  spiritus  (esprit). 

Les  alcoolats  proprement  dits,  se  préparant  par  distillation, 
sont  au  nombre  de  6.  Leur  technique  opératoire  est,  le  plus 
souvent,  la  suivante  :  macération  de  la  plante  pendant  un  temps 
variable  (un,  deux,  trois  ou  quatre  Jours)  dans  de  l'alcool  à  95** 
étendu  de  son  poids  d'eau,  puis  distillation.  Les  proportions  sont 
le  plus  ordinairement:  plante,  25  parties;  alcool  et  eau  ââ,  75  par- 
ties, pour  obtenir  100  parties  de  produit. 

La  formule  du  baume  de  fioravanti  diffère  peu  de  la  nôtre  ; 
celle  de  Valcoolat  vulnéraire  est  plus  simple  (6  substances  au  lieu 
de  18). 

Valcoolat  de  cochléaria  est  simple,  sans  addition  de  raifort. 

Valcoolat  de  citron  se  prépare  avec  l'écorce  fraîche,  et  on 
doit  distiller  deux  fois. 

Valcoolat  de  mélisse  ne  contient  ni  muscade,  ni  coriandre,  ni 
angélique. 

Ce  chapitre  contient  quatre  formules  qui  n'existent  pas  dans 
notre  Codex.  Ce  sont  les  alcoolats  de  genièvre,  de  serpolet,  de 
lavande  et  de  fourmis  récemment  recueillies  (pauvres  petites 
bêtes  1).  En  maintenant  ce  dernier  dans  leur  œuvre,  nos  voisins 
ont  tenu  à  montrer  que,  si  partisans  qu'ils  fussent  des  innova- 
tions, ils  savaient  encore  faire  une  part  à  l'archaïsme. 

A  côté  des  alcoolats  par  distillation,  se  trouvent  ceux  obtenus 
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par  simple  mélange  d'alcool  et  d'essences,  et  pour  lesquels  le 
Codex  de  1884  a  créé  un  néologisme:  «  teintures  d'essences  ».  Il  y 
en  a  trois  seulement  :  V esprit  de  menthe  (à  3  pour  iOO),  Vesprit 
de  moutarde  (à  2  pour  100),  et  Vesprit  de  camphre  (alcool  cam- 
phré) au  même  titre  que  le  nôtre. 

Enfin,  nous  trquvons  encore  dans  ce  chapitre  une  formule 
d'esprit  de  savon,  que  nous  ne  connaissons  pas.  Cette  prépara- 
tion se  fait  en  deux  temps  :  saponification  d'huile  d'olive  par  la 
potasse  en  présence  d'alcool,  puis  addition  d'un  mélange  d'al- 
cool et  d'eau  de  rose. 

La  classe  des  akoolatures  est  réduite  à  sa  plus  simple  expres- 
sion. Nous  en  comptons  deux  seulement  :  celle  d'aconit,  préparée 
comme  la  nôtre  avec  la  feuille  et  dans  les  mêmes  proportions, 
et  celle  d'arnica,  faite  avec  la  plante  entière  fraîche  et  fleurie. 
L'alcool  employé  est  l'alcool  fort,  c'est-à-dire  à  95». 

Des  trois  cérats  inscrits  dans  la  Pharmacopée  suisse,  un  seul 
porte  ce  nom  ;  c'est  notre  cérat  simple,  dans  lequel  les  deux  tiers 
de  la  cire  sont  remplacés  par  un  poids  égal  de  blanc  de  baleine. 
Les  deux  autres  (cérat  simple  encore,  sans  blanc  de  baleine,  et 
cold  cream)  figurent  au  milieu  des  onguents.  Il  n'y  a  pas  de  for- 
mule correspondant  à  celle  de  notre  cérat  de  Galien. 

Outre  la  formule  des  collodions  simple  et  élastique,  se  trouve  celle 
d'un  collodion  cantharidé.  On  le  prépare  en  ajoutant  au  premier 
un  extrait  éthéré  de  cantharidé,  fabriqué  ad  hoc  et  ayant  une  con- 
sistance sirupeuse. 

Il  n'y  a  qu'une  conserve  :  la  pulpe  de  tamarin. 

Certains  termes  techniques  n'ont  sans  doute  pas  partout  la 
même  signification.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'en  Suisse,  les  décoc- 
tions se  préparent  soit  à  feu  nu,  «  soit  en  faisant  digérer  les 
<c  substances,  pendant  une  demi-heure,  au  bain-marie  ».  En 
France,  pareille  opération  s'appellerait  une  digestion  à  90  ou 
95  degrés. 

Dans  ce  chapitre,  on  ne  donne  aucune  formule  particuUère. 
On  fixe  les  règles  générales  qui  doivent  servir  à  la  préparation 
d'une  décoction  quelconque.  Quand  on  opère  à  feu  nu,  on  doit 
prendre  une  quantité  d'eau  au  moins  une  fois  et  demie  plus 
grande  que  celle  indiquée  pour  la  colature.  On  passe  à  chaud. 
A  défaut  d'indications  sur  la  quantité  de  la  substance  à  traiter, 
on  en  prend  un  poids  correspondant  au  dixième  de  la  colature 
prescrite,  au  vingtième  pour  les  substances  mueilagineuses.  Si 
c'est  un  médicament  figurant  sur  la  liste  des  separanda  ou  des 
venena,  il  faut  demander  des  directions  au  médecin. 
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On  ne  doit  pas  utiliser  d'extraits  secs  pour  préparer  les  dé- 
coctions. 

Les  eaux  distillées  se  préparent  par  distillation  à  la  vapeur, 
sans  macération  préalable.  Elles  se  divisent  en  deux  classes  : 
les  eaux  simples  et  les  eaux  concentrées.  Quelques-unes  sont 
additionnées  d'alcool,  tantôt  avant,  tantôt  après  la  distillation. 

Le  rapport  entre,  le  poids  de  la  plante  et  celui  du  produit  dis- 
tillé est  très  variable.  Il  est  de  4  pour  100  pour  le  fenouil,  10 
pour  100  pour  la  cannelle  et  la  menthe,  100  pour  100  pour  le 
laurier-cerise  et  Vamande  amére.  Il  s'élève  jusqu'à  500  pour  100 
dans  les  eaux  dites  concentrées. 

Le  titre  des  eaux  d'amande  et  de  laurier-cerise  est  de  1  pour 
1,000,  soit  le  double  de  notre  eau  de  laurier-cerise.  A  la  pre- 
mière, on  ajoute  5  et,  à  la  seconde,  20  pour  100  d'alcool  au 
moment  de  les  recueillir.  Le  dosage  se  fait  au  moyen  du  nitrate 
d'argent. 

Les  eaux  de  rose  et  de  fleur  d'oranger  étant,  pour  la  Suisse,  des 
produits  commerciaux  du  Midi,  leur  préparation  est  passée 
sous  silence.  On  ne  donne  que  les  moyens  d'en  reconnaître  la 
pureté. 

Le  modus  faciendi  des  eaux  dites  concentrées  nous  est  si  peu 
familier  que  nous  croyons  intéresser  nos  confrères  en  le  donnant 
in  extenso. 

Plante  fraîche 50  parties 

Distillez 100      — 

Ajoutez  alcool 2      — 

Rectifiez  pour  obtenir lo      — 

A  défaut  de  plante  fraîche,  substituez  10  parties  de  plante 
sèche. 

Ce  mode  opératoire  s'applique  aux  eaux  distillées  de  sureau,  de 
tilleul  et  de  sauge. 

Au  moment  où  elles  viennent  d'être  recueillies,  ces  eaux  con- 
centrées doivent  être  distribuées  dans  de  petites  fioles  bien  sèches, 
et  elles  sont  diluées  ensuite,  au  moment  du  besoin,  dans  la  pro- 
portion de  1  à  10. 

L'ordre  alphabétique  nous  oblige  à  placer  ici  trois  formules  : 
une  à! eau  sédative,  plus  forte  que  la  nôtre  et  contenant  10  pour  100 
d'ammoniaque  ;  une  à" eau  de  goudron,  préparée  en  faisant 
macérer,  pendant  vingt-quatre  heures,  100  parties  d'eau  chaude 
sur  10  parties  de  goudron,  divisé  sur  de  la  sciure  de  bois,  et, 
enfin,  une  à! eau  phéniquée,  contenant  50  parties  d'acide  phénique 
par  litre.  A  l'article  phénol,  la  Pharmacopée  suisse  fait  préjparer 
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encore  une  solution  concentrée  d'acide  phénique,  en  ajoutant 
1  partie  d'eau  à  9  parties  (Je  cet  acide  liquélié  ;  mais  elle  ne  con- 
tient aucune  formule  de  phénol  sodé  dissous. 

Les  électuaires  ne  sont  représentés  que  par  notre  opiat  de 
copahu  composé^  additionné  de  sous-nitrate  de  bismuth  et  d'opium, 
et  Yélectuaire  lénitif,  dont  la  composition,  beaucoup  plus  simple 
que  celle  du  nôtre,  ne  renferme  que  du  séné,  de  la  pulpe  de 
tamarin,  de  la  crème  de  tartre  et  du  miel. 

Quant  à  la  vieille  thériaque  et  au  diascordium,  ils  ne  sont  même 
pas  nommés  ! 

Le  nouveau  formulaire  n'enregistre  qu'un  élixir,  dit  pectoral^ 
sorte  de  mixture  peu  appétissante,  composée  de  suc  de  réglisse, 
d'eau  de  fenouil  et  d'esprit  ammoniacal  anisé. 

Pas  d'élixir  de  garus,  ni  d'élixir  parégorique,  ni  d'élixir  de  pep- 
sine. 

Bien  que  moins  nombreuses  dans  la  Pharmacopée  suisse  que 
dans  la  nôtre,  les  formules  d'emplâtres  le  sont  encore  trop  pour 
que  nous  puissions  en  citer  ici  quelques-unes  avec  détail. 

Nous  relevons,  dans  l'avant-propos,  deux  détails  pratiques  : 
d'abord,  le  conseil  d'envelopper  les  emplâtres  dans  du  papier 
ciré  ;  ensuite,  l'indication  des  dimensions  qui  font  régie  pour  la 
grandeur  des  emplâtres,  à  moins  de  prescriptions  contraires. 

Ces  dimensions  sont  :  le  quart  de  feuille,  soit  un  rectangle  de 
20  centimètres  sur  15,  et  la  carte  à  jouer,  soit  un  rectangle  de 
10  centimètres  sur  5. 

Sont  inscrits  deux  emplâtres  depuis  longtemps  rayés  de  nos 
formulaires:  V emplâtre  adhésif,  qui  ressemble  à  notre  ancien 
emplâtre  agglutinatif,  et  Vemplâtre  oxycroceum,  dont  le  nom 
même  est  ignoré  de  la  génération  actuelle. 

Notre  vieil  onguent  de  la  mère  a  été  maintenu  avec  sa  formule 
intacte,  sauf  la  substitution  du  minium  à  la  litharge. 

Les  emplâtres  d'extraits  sont  au  nombre  de  trois  seulement  : 
ceux  de  belladone  et  de  ciguë,  faits  avec  l'extrait  liquide  de  ces 
deux  plantes,  qui  entre  pour  un  quart  dans  le  poids  de  la  masse 
emplastique,  et  celui  d'opium,  qui  ne  renferme  que  5  pour  100 
d'extrait  sec,  au  lieu  des  75  pour  100  prescrits  par  notre  Codex. 

Vemplâtre  vésicatoire  contient  le  quart  seulement  de  son  poids 
de  poudre  de  cantharide.  Celle-ci  n'est  ajoutée  à  la  masse  en 
partie  refroidie  qu'après  une  digestion  de  deux  heures  dans 
rhuile  d'olive. 

Les  deux  formules  d'emplâtre  mercuriel  inscrites  ne  renferment 
de  safran  ni  l'une  ni  l'autre. 
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Dans  la  préparation  de  Vemplâtre  simple,  il  n'entre  d'autre 
corps  gras  que  Thuile  d'olive.  On  sait  qu'en  1884,  notre  Codex  a 
établi  deux  formules  pour  cet  emplâtre  :  dans  l'une  d'elles,  celle 
qui  sert  à  faire  l'emplâtre  diachylon  gommé,  on  laisse  la  glycé- 
rine. La  Pharmacopée  suisse  n'a  pas  cru  devoir  imiter  cette  pra- 
tique. Elle  a  cependant,  selon  nous,  le  grand  avantage  de  donner 
un  sparadrap  plus  souple,  tout  en  restant  aussi  adhésif. 

La  Pharmacopée  suisse  donne,  pour  préparer  les  émulsions, 
trois  formules  générales  : 

Une  pour  les  semences  préalablement  lavées  et  broyées  avec 

de  l'eau  : 

Semence f  partie. 

Colature 1     — 

Une  pour  les  huiles  : 

Huile 10  parties. 

Gomme  arabique 6     — 

Eau 85     — 

Une  pour  les  gommes  résines,  triturées  avec  quelques  gouttes 
d'huile  d'amande  : 

Gommo  résine 10  parties. 

Gomme  arabique la     — 

Eau  k  50  degrés 80     — 

Gomme  on  le  voit,  le  nouveau  formulaire  n'a  pas  adopté  l'in- 
novation faite  par  notre  Codex  en  1884.  Les  émulsions  à  base  de 
teinture  de  Panama  ne  sont  pas  prescrites.  La  Commission  a,  sans, 
doute,  pensé  que  l'emploi  de  cet  émulsif  n'était  pas  sans  pré- 
senter quelques  inconvénients.  fA  suivre,) 


Des  yIds  médicioaux; 

Pr  M.  A.  Barnouvin  {suite). 

Vin  de  coca.  —  Dosage  des  alcaloïdes.  —  Passons  maintenant  à 
un  autre  vin  à  alcaloïde,  le  vin  de  coca.  Le  dosage  de  l'alcaloïde 
m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

Poids  du  pri  cîpité  obtenu  par  l'addition  de  [ 
50  gouttes  de  la  solution  d'iodure  double  de  )  Vin  d'après  le  Codex .  0  gr.  003 
mercure  et  de  potassium  à  5  centimètres  )  Vin  par  lixiviation. .    0       001 
cubes  de  vin  de  coca.  ' 

Le  dosage  du  résidu  sec  a  fourni  les  poids  suivants  : 

Poids  du  résidu  sec  laissé  par  5  centimètres  C  Vin  d'après  le  Codex    0  gr.  17 
cubes  de  vin  de  coca.  \  Vin  par  lixiviation. .    0       16 

Vin  de  Colombo.  —  Je  me  suis  occupé  ensuite  du  vin  de  Co- 
lombo, et,  afin  de  varier  un  peu  les  expériences,  j'ai  cherché  à 
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déterminer  la  quantité  d'extrait  que  peut  donner  la  racine  de 
Colombo,  épuisée  par  le  vin,  selon  qu'elle  a  été  traitée  par  macé- 
ration ou  par  lixiviation.  Il  est  bien  certain  que  cette  racine  four- 
nira d'autant  moins  d'extrait  qu'elle  aura  été  mieux  dépouillée  de 
ses  principes  fixes  par  la  méthode  à  laquelle  on  l'aura  soumise, 
et  qu'on  aura  ainsi  une  indication  précieuse  pour  juger  la  valeur 
de  cette  méthode.  Voici  comment  j'ai  procédé,  en  empruntant  au 
Codex  la  partie  essentielle  du  mode  opératoire  qu'il  indique  pour 
l'extrait  de  Colombo  :  le  résidu  de  3  grammes  de  racine  de  Co- 
lombo, épuisée  par  déplacement  au  moyen  du  vin  blanc,  a  servi 
à  préparer  un  extrait  de  la  façon  suivante  :  ce  résidu  a  été  mis  en 
macération  dans  l'alcool  à  60<»,  dans  le  rapport  de  1  gramme  à  8 
d'alcool;  après  cinq  jours  de  macération,  le  liquide  obtenu  par 
simple  filtration  du  mélange  a  été  soumis  à  l'évaporation  et  a 
donné  comme  résidu  sec  :  0.095.  Le  même  mode  opératoire, 
appliqué  à  la  racine  de  Colombo  épuisée  par  macération  dans  le 
vin  blanc,  a  fourni,  comme  résidu  sec  :  0.06S.  La  conclusion  à 
tirer  de  ces  chiffres,  c'est  que  la  macération  épuise  mieux  le  Co- 
lombo que  la  lixiviation. 

J'ai  dosé,  d'ailleurs,  le  résidu  fixe  de  deux  autres  échantillons 
de  vin  de  Colombo.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

le»-  échantillon.  —  Poids  du  résidu  sec  laissé  (  Vin  d'après  le  Codex  0  gp.  12 

par  5  centimètres  cubes  de  vin  de  colombo.  (  Yin  par  lixiviation..  n       ii 

2"»«  échantillon,  —  Poids  du  résidu  sec  laissé  (  Vin  d'après  le  Codex  0  gr.  12 

par  5  centimètres  cubes  de  vin  de  colombo.  (  Yin  par  lixiviation..  0       17 

Comme  on  le  voit,  tandis  que,  dans  ces  deux  exemples,  le  résidu 
laissé  par  le  vin  par  macération  est  le  même,  il  existe  un  écart 
considérable  entre  les  chiffres  fournis  par  le  vin  par  lixiviation. 
Ceci  montre  une  fois  de  plus  combien  peuvent  être  variables 
les  résultats  donnés  par  cette  méthode. 

Je  vais  continuer  à  résumer  les  dosages  que  j'ai  effectués  sur 
plusieurs  autres  œnolés. 

Vin  de  gentiane. 

(  .     j  Vin  d'après  le  Codex  ©gr.  11 

«...  „.....,    l      '  **«™P'^      Vin  par  lixiviation..  0       097 

Rendu  sec  -  Poids  du  résidu  \  yin  d'après  le  Codex  0  gr.  14 

8eclaiMépar6cenimètres^2-  exemple)^.^        .^j^.^^^^^  /    ^3^ 

cubes  de  vin  de  gentiane.  ^.         ^^  ^^^^^  ^       ^^ 

[  '•  ^^^«^P^M  Vin  par  lixiviation..    0       14 
Cendres.  —  Poids  des  cendres  laissé  par  5  cen-  (  Vin  d'après  le  Codex    0  gr.  005 
timètres  cubes  de  vin  de  gentiane.  (  Vin  par  lixiviation. .    0       oOi 

Vin  d'année. 

Poids  du  résidu  sec  laissé  par  5  centimètres  |  Vin  d'après  le  Codex    0  gr.  145 

cubes  de  vin  d'année.  l  Vin  par  lixiviation.  •    0       14 
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Poids  des  cendres  laissé  par  5  centimètres  eu-  \  Vin  diaprés  le  Codex    0  gr.  02 
bes  de  vin  d'année.  l  Vin  par  lixivialioi)..    0       018 

Vin  de  quassia  amara. 

-,.,,..,  ...        (  ,  ,    i  Vin  d'après  le  Codex  0  gr.  09 

Poids  du  résidu  sec  laisse  par  i  1"  exemple  (  ^.^       lixiviation..  0       09 

5  centimètres  cubes  de  vin  ^.^  ^,^    ^^  ,^  ^^^^^  ^    .  ^^ 

de  quassia  amara.  (  2-  exemple  |  yin  par  lixiviation. .  0       05 

Vin  d'eucalyptus. 

Poids  du  résidu  sec  laissé  par  5  centimètres  c  Vin  d'après  le  Codex    0  gr.  08 
cubes  de  vin  d'eucalyptus.  (  Vin  par  lixiviation..    0       06 

Les  exemples  que  je  viens  de  citer  sont  suffisants,  je  pense, 
pour  permettre  d'apprécier  la  valeur  de  la  lixiviation  appliquée 
aux  vins  médicinaux.  Les  conclusions  qui  se  dégagent  des  expé- 
riences que  j'ai  résumées  ne  sont  pas  favorables,  comme  on  a  pu 
en  juger,  à  ce  procédé  particulier.  Si,  dans  quelques  cas,  les  chif- 
fres observés  sont  les  mêmes  ou  à  peu  près,  pour  les  vins  pré- 
parés par  l'une  ou  l'autre  méthode,  il  en  est  d'autres  où  Técart 
est  très  prononcé,  et  cela  en  faveur  de  la  macération.  Mais,  à 
avantages  égaux,  j'estime  qu'il  est  un  autre  point  qu'on  ne  saurait 
négliger  :  je  veux  parler  de  l'altérabilité  des  œnolés  préparés  par 
lixiviation.  L'observation  m'a  permis  de  constater,  en  effet,  que 
ceux-ci  sont  beaucoup  plus  altérables  que  les  vins  obtenus  par 
macération.  Les  modifications  qu'ils  subissent  sont  liées  au  déve- 
loppement d'organismes  microscopiques  propres  aux  boissons 
îermentées  {mycoderma  vini,  aceti,  etc.)-  Le  phénomène  peut  se 
produire  môme  lorsque  le  vin  qui  a  servi  à  la  lixiviation  a  été 
alcooHsé  dans  les  proportions  indiquées  par  le  Codex;  j'ai  cons- 
taté le  fait  pour  les  vins  de  quinquina,  de  coca,  de  gentiane,  de 
Colombo,  d'année,  de  quassia  amara,  d'absinthe.  L'altération  est 
plus  ou  moins  rapide,  mais  se  manifeste  généralement  après 
deux  mois.  Les  œnolés  présentent  alors,  le  plus  souvent,  soit  des 
voiles  plus  ou  moins  étendus,  soit  des  membranes  épaisses  et  vis- 
queuses. Avec  le  temps,  les  phénomènes  s'accentuent;  les  vinsse 
décolorent,  donnent  naissance  à  des  dépôts  riches  en  éléments 
figurés,  tandis  que  la  membrane  formée  à  leur  surface  se  recou- 
vre parfois  d'une  véritable  végétation  de  pénicillium.  Selon  la 
nature  du  ferment  prédominant,  le  vin  médicinal  prend  nécessai- 
rement des  caractères  particuliers  ;  tantôt  il  devient  acide  (myco- 
derma aceti)  (vins  de  coca,  d'année,  de  quassia  amara,  d'absin- 
the), tantôt  aqueux  et  peu  sapide  {mycoderma  vini)  (vins  de 
quinquina,  de  coca,  de  gentiane,  de  Colombo).  Dans  ce  dernier  cas, 
il  n'est  pas  rare  de  constater  que  le  vin  a  pris  une  odeqr  des  plus 
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désagréables  et  ressemble  à  un  liquide  putréfié  (vins  d'absinthe, 
de  gentiane). 

Comme  on  le  voit,  Taltérabilité  des  vins  médicinaux  par  lixi- 
viation  mérite  d'être  prise  en  sérieuse  considération.  Ce  défaut 
n'étant  pas  compensé  par  les  qualités  du  produit,  j'estime  qu'il 
n'y  a  pas  de  raisons  pour  donner  la  préférence  à  la  lixiviation, 
dont  le  seul  avantage  consiste  dans  la  rapidité  relative  du  mode 
opératoire. 

PHARMACIE 


Sur  les  préparations  de  quinquina; 

Par  M.  Tardy,  interne  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  (f  ). 

M.  Tardy  s'est  appliqué  à  rechercher  la  quantité  d'alcaloïdes 
qui  entrent  en  dissolution  dans  diverses  préparations  de  quin- 
quina, telles  que  l'extrait,  la  teinture,  le  sirop  et  le  vin. 

Pour  cela,  il  a  commencé  par  prendre  un  quinquina  jaune,  dans 
lequel  il  a  titré  les  alcaloïdes  bruts.  Afin  d'enlever  à  ce  quin- 
quina la  totalité  des  alcaloïdes  qu'il  renfermait,  il  a  eu  recours 
au  procédé  très  simple  par  l'acide  chlorhydrique.  Le  quinquina 
qu'il  a  expérimenté  contenait  35  gr.  40  d'alcaloïdes  totaux 
pour  1,000. 

Extrait.  —  Il  a  préparé,  avec  ce  quinquina,  un  extrait  mou, 
d'après  le  procédé  du  Codex.  L'extrait,  avant  filtration,  conte- 
nait 20  gr.  26  d'alcaloïdes,  pour  1,000  de  quiquina;  après  tiltra- 
tion,  il  ne  contenait  plus  que  14  gr.  16,  c'est-à-dire  que  le 
produit  définitif  avait  perdu  6  gr.  10  d'alcaloïdes,  restés  sur 
le  filtre;  le  résidu  n'était  pas  épuisé  et  contenait  13  gr.  30  d'alca- 
loïdes pour  1,000. 

Sirop.  — Le  sirop  de  quinquina,  préparé  par  le  procédé  du  Co- 
dex, ne  contenait  que  13  grammes  d'alcaloïdespourl  kilogramme 
de  quinquina  ;  le  résidu  n'était  donc  pas  épuisé  et  titrait 
19  gr.  30  d'alcaloïdes. 

Vin.  —  Le  vin  ne  contenait  que  10  gr.  70  d'alcaloïdes  pour 
1  kilogramme  de  quinquina  ;  le  résidu  n'était  pas  épuisé  et  con- 
tenait 24  gr.  50  d'alcaloïdes. 

M.  Tardy  a  préparé  ensuite  un  extrait  fluide  d'après  le  pro- 
cédé de  de  Vrij,  modifié  par  MM.  Nanning  et  Jaudon  (2);  cette 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  dans 
sa  séance  du  7  février  1894,  et  publiée  dans  le  Journal  de  'pharmacie  et  de 
chimie  du  !•'  mai. 1894. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1893,  page  484, 
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méthode  perfectionnée  consiste  à  prendre  37S  grammes  du  même 
quinquina  que  celui  employé  pour  les  essais  précédents,  qui  sont 
Ss  par  : 

Alcoolii90° 800  grammes 

EiudiitUlèe 30O       — 

Acide  cblorbfdrique  par M       — 

>rès  vingt-quatre  heures  de  macération,  dans  l'appareil  à 
iation,  on  épuise  lentement  par  le  liquide  suivant  : 

Alcool  à  90'-.. 50(1  grammes. 

Eau  dislillée 500       — 

Glycérine ...      Wo       — 

I  déplace  ensuite  par  un  mélange  d'eau  et  d'alcool  à  parties 
■s,  jusqu'à  obtention  d'une  quantité  de  produit  égale  en 
i  à  cinq  fois  le  poids  du  quinquina  mis  en  traitement 
audon  se  contente  de  quatre  parties,  mais  M.  Tardy  a  con- 
qu'il  fallait  cinq  parties  pour  épuiser  complètement  le 
quina).  Le  liquide  obtenu  est  évaporé  dans  le  vide,  jusqu'à 
l'il  ne  représente  plus  que  375  grammes, 
extrait  ainsi  préparé  contenait  34  gr.  50  d'alcaloïdes  pour 
)  de  quinquina,  c'est-à-Jire  que  ce  dernier  était  à  peu  près 
)]ètemeat  épuisé. 

EUit  donné  qu'on  peut  ainsi  enlever  au  quinquina  la  totalité 
ilcaloïdes  qu'il  renferme,  M.  Tardy  conseille  de  se  servir  de 
■ait  fluide,  préparé  d'après  le  procédé  ci-dessus,  pour  faire  le 
t  le  sirop  de  quinquina. 

Préparalion  Am  nlel  rosal; 

Par  U.  Touflci  (IJ. 
[Suivant  le  procédé  du  Codex,  il  arrive  fréquemment  que 
iel  rosat  se  prend   partiellement  peu  de  temps  après   sa 
aration,  par  suite  de  la  cristallisation  du  dextrose  (glucose 
'ogyre). 

ur  éviter  cet  inconvénient,  il  faut  remplacer  une  partie  du 
par  une  petite  quantité  de  sucre  blanc.  On  obtient  un  bon 
tat  avec  la  formule  suivante  : 

Roses  de  Provins,  récemment  séchées  et  pul- 
vérisées        600  gnmmes. 

AlceoUSO- 1,500       — 

Uiel  blanc 1,600       — 

Sucre  blanc 6S0       — 

Bulletin  n'iO  de  la  Société  syndicale  des  pharmaciens  de  l'Eure  C189(), 
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On  opère  comme  il  est  indiqué  au  Codex,  Après  distillation,  il 
doit  rester  dans  le  bain-marie  800  grammes  de  liquide,  auquel 
on  ajoute  le  miel  et  le  sucre;  on  porte  à  Tébullition,  et,  aussitôt 
qu'elle  se  produit,  on  passe  à  Tétamine. 

Il  est  nécessaire  d'employer  du  miel  de  première  qualité;  il 
faut  éviter  aussi  avec  soin  de  chauffer  longtemps  le  miel  rosat, 
car  il  perdrait  son  astringence  par  suite  de  la  décomposition  du 
tannin  par  la  chaleur. 

Pour  rendre  la  lixiviation  moins  longue,  il  faut  se  servir  d'un 
appareil  en  verre  d'une  largeur  suffisante,  pour  que  la  couche 
de  roses  ne  soit  pas  plus  haute  que  le  diamètre  de  la  surface. 


Tmumatlcine  au  calonel. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  traumaticine,  assez  employée  en 
dermatothérapie,  est  une  solution  au  dixième  de  gutta-percha 
dans  le  chloroforme.  On  a  déjà  mélangé  à  la  traumaticine  beau- 
coup de  médicaments  destinés  à  être  appliqués  sur  la  peau.  Tout 
récemment,  M.  le  docteur  Jullien  a  proposé  l'emploi  de  la  trau- 
maticine au  calomel,  qu'on  étend  au  pinceau  sur  une  surface 
plus  ou  moins  grande  de  la  peau.  Cette  préparation  est  de  la 
traumaticine  additionnée  de  25  pour  100  de  calomel.  Les  appli- 
cations de  traumaticine  au  calomel  sont  suivies  à  bref  délai  d'ab- 
sorption mercurielle,  ce  qu'on  peut  constater  par  l'analyse  des 
urines  et  par  l'apparition  de  la  gingivite  chez  certains  malades. 


CHIMIE 

Le  chlore  de  Furlne; 

Par  MM.  A.  Petit  et  Terrât  (I)  (^Extrait). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (2)  un  travail  de  MM.  Berlioz 
et  Lépinois  tendant  à  prouver  qu'une  partie  du  chlore  qu'on 
rencontre  dans  l'urine  s'y  trouve  à  l'état  de  combinaison  orga- 
nique, et  nos  lecteurs  peuvent  se  rappeler  que  MM.  Berlioz  et 
Lépinois  ont  été  conduits  à  conclure  à  l'existence  du  chlore  or- 
ganique par  les  résultats  que  leur  ont  fournis  les  essais  chimiques 
auxquels  ils  se  sont  livrés  ;  ils  ont  fait  une  première  calcination 
directe  de  l'urine,  et  le  chlore  a  été  dosé  dans  le  résidu  de  la  cal- 
cination ;  puis,  ils  ont  procédé  à  une  deuxième  calcination  en 
présence  du  carbonate  de  soude,  ou  de  préférence  de  l'azotate  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  jmn  1891. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  189!,  page  1«6. 
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potasse  ;  le  chlore  a  encore  été  dosé  dans  le  résidu  de  la  calcina- 
tion  ;  ce  chlore  étant  plus  abondant  que  celui  qui  a  été  trouvé 
dans  le  produit  de  la  calcination  directe,  l'écart  entre  les  deux 
constitue,  pour  MM.  Berlioz  et  Lépinois,  le  chlore  organique. 

MM.  Petit  et  Terrât  ont  fait  des  essais  ayant  pour  but  de  con- 
trôler les  assertions  de  MM.  Berlioz  et  Lépinois. 

Ils  ont  constaté,  dans  les  multiples  expériences  auxquelles  ils 
se  sont  livrés,  que  le  résidu  provenant  de  la  calcination  directe 
d'une  urine  contient  toujours  moins  de  chlore  que  le  résidu  pro- 
venant de  la  calcination  avec  l'azotate  de  potasse  ;  les  résultats 
obtenus  ont  été  les  mêmes,  soit  que  le  dosage  ait  été  opéré  psur 
pesée,  soit  qu'il  ait  été  pratiqué  par  la  méthode  volumétrique.  De 
plus,  ils  ont  observé  que  les  quantités  de  chlore  trouvées  dans 
le  résidu  de  la  calcination  avec  l'azotate  de  potasse  correspondait 
à  celle  qui  était  accusée  par  le  dosage  pratiqué  directement  sur 
l'urine  sans  calcination  (dosage  pratiqué  par  pesée  ou  par  la 
méthode  volumétrique), 

MM.  Petit  et  Terrât  estiment  donc  que,  s'il  y  a  un  écart  entre 
la  quantité  de  chlore  contenue  dans  le  résidu  de  la  calcination 
de  l'urine  sans  azotate  de  potasse  et  celle  que  renferme  le 
résidu  de  la  calcination  de  la  même  urine  avec  l'azotate  de  po- 
tasse (calcination  faite  dans  les  mêmes  conditions  de  tempéra- 
ture), cette  différence  ne  doit  pas  être  considérée  comme  cor- 
respondant à  du  chlore  combiné  aux  matières  organiques  ;  elle 
signifie  simplement  qu'il  se  produit,  pendant  la  calcination  sans 
azotate  de  potasse,  une  déperdition  de  chlore  qui  n'a  pas  lieu 
pendant  la  calcination  avec  l'azotate  de  potasse,  et,  selon  MM.  Petit 
et  Terrât,  cette  déperdition  ne  provient  pas  d'une  volatilisation 
d'une  partie  des  chlorures,  mais  des  réactions  qui  se  passent  entre 
les  principes  de  l'urine  et  le  chlorure  de  sodium. 

Afin  de  prouver  expérimentalement  cette  assertion,  MM.  Petit 
et  Terrât  ont  pris  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  dans  la- 
quelle ils  ont  titré  le  chlore;  5 centimètres  cubes  de  cette  solution 
exigeaient  22  centimètres  cubes  3  d'une  solution  d'azotate  d'ar- 
gent pour  la  précipitation  de  la  totalité  du  chlore. 

Us  ont  pris  5  centimètres  cubes  de  cette  solution,  qu'ils  ont 
calcinés  avec  de  l'urée  ;  suivant  la  quantité  d'urée  ajoutée,  la 
quantité  de  solution  d'azotate  d'argent  a  varié  de  20  centimètres 
cubes  5  à  19  centimètres  cubes,  ce  qui  tient  vraisemblablement 
à  ce  qu'il  se  forme,  durant  la  calcination,  un  sel  de  la  série  cya- 
nique,  aux  dépens  du  chlorure  de  sodium,  avec  mise  en  liberté 
d'acide  chlorhydrique. 
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Même  diminution  de  la  quantité  de  solution  argentique,  dans 
le  cas  où  la  solution  de  chlorure  de  sodium  avait  été  calcinée 
après  addition  de  phosphate  acide  de  soude,  et  cette  diminution 
était  d'autant  plus  accusée  que  la  quantité  de  phosphate  de  soude 
était  plus  considérable  (elle  a  varié  de  20  centimètres  cubes  4 
à  16  centimètres  cubes  7), 

En  opérant  sur  la  même  quantité  de  chlorure  de  sodium,  ad- 
ditionnée, avant  calcination,  de  phosphate  de  soude  et  d'urée,  il 
y  a  eu  encore  diminution  de  la  quantité  de  liqueur  argentique 
nécessaire  pour  la  précipitation  du  chlore  (de  19  centimètres 
cubes  2  à  12  centimètres  cubes). 

Dans  le  cas  où  MM.  Petit  et  Terrât  ont  calciné  la  solution  de 
chlorure  de  sodium  après  l'avoir  additionnée  d'azotate  de  potasse, 
dans  celui  où  ils  ont  opéré  sur  la  même  solution  additionnée 
d'urée  et  d'azotate  de  potasse  et  dans  celui  où  l'essai  a  porté  sur 
la  même  solution  additionnée  d'urée,  de  phosphate  de  soude  et 
d'azotate  de  potasse,  la  quantité  de  liqueur  argentique  nécessaire 
pour  la  précipitation  du  chlore  a  constamment  été  de  22  centi- 
mètres cubes  3. 

Ces  expériences  prouvent  qu'en  calcinant,  en  présence  de  l'a- 
zotate de  potasse,  une  solution  contenant  les  mêmes  principes 
que  ceux  qui  sont  contenus  dans  l'urine,  il  n'y  a  pas  de  perte  de 
chlore;  au  contraire,  lorsque  la  calcination  n'a  pas  lieu  en 
présence  de  l'azotate  de  potasse,  la  déperdition  de  chlore  est 
d'autant  plus  forte  que  les  quantités  d'urée  et  de  phosphate 
acide  de  soude  sont  elles-mêmes  plus  élevées. 

MM.  Petit  et  Terrât  ont  constaté  qu'il  en  était  absolument  de 
même  pour  les  urines,  qui  perdent  toujours,  par  la  calcination 
sans  azotate  de  potasse,  d'autant  plus  de  chlore  qu'elles  sont 
plus  riches  en  urée  et  en  acide  phosphorique. 

La  calcination  avec  l'azotate  de  potasse  ne  fournissant  jamais 
une  quantité  de  chlore  supérieure  à  celle  dosée  par  pesée  avant 
calcination,  il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  de  chlore  organique  dans 
l'urine  normale. 

L'expérience  suivante,  faite  par  MM.  Petit  et  Terrât,  prouve 
que,  si  ce  chlore  organique  existe,  ce  n'est  qu'à  l'état  de  traces  : 
on  prend  une  urine,  qu'on  acidulé  au  moyen  de  l'acide  azotique  ; 
on  précipite  le  chlore  par  l'azotate  d'argent  en  léger  excès  ;  on 
filtre  ;  on  neutralise  l'urine  par  la  potasse  ;  on  filtre  de  nouveau  ; 
le  liquide  ne  doit  abandonner  de  précipité  ni  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, ni  par  le  chlorure  de  sodium;  on  calcine;  on  dissout  dans 
l'eau  distillée  le  résidu  de  la  calcination;  on  acidulé  la  solution 
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ainsi  obtenue,  et  le  nitrate  d'argent  ne  produit  qu'un  léger 
louche,  correspondant  à  quelques  milligrammes  de  chlorure  de 
sodium  par  litre;  ce  louche  est  même  dû  peut-^ètre  à  des  traces 
de  cyanure  qui  ont  pris  naissance  pendant  la  calcination. 

MM.  Petit  et  Terrât  concluent  :  1°  qu'il  n'y  a  pas  de  chlore  or- 
ganique dans  l'urine  normale  ;  2°  que,  si  l'on  voulait  doser  ce 
Chlore  organique,  au  cas  où  il  existerait,  il  faudrait  renoncer  au 
procédé  indiqué  par  MM.  Berlioz  et  Lépinois,  pour  lui  substituer 
une  autre  méthode  consistant  à  faire  par  pesée  un  premier 
dosage  du  chlore  sur  l'urine  elle-même,  puis  à  pratiquer  un 
deuxième  dosage  par  pesée  sur  le  résidu  de  la  calcination  de 
l'urine,  rendue  alcaline  dès  le  début  de  l'opération  par  la  soude 
ou  la  potasse,  et  en  présence  de  l'azotate  de  potasse. 


Moyen  de  reconnaiire  la  présence  des  halles  végétales 
ou  animales  dans  les  huiles  minérales; 

Par  M.  Fer.linand  Jean  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (juin  1894,  page  261)  un 
procédé  proposé  par  M.  de  La  Royère  pour  reconnaître  la  pré- 
sence des  huiles  végétales  ou  animales  dans  les  huiles  minérales; 
ce  procédé  consiste  dans  l'emploi  d'un  réactif  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  solution  de  fuchsine  (chlorhydrate  de  rosaniline) 
décolorée  par  un  alcaU  caustique  ;  d'après  M.  de  La  Royère,  si  le 
réactif  se  colore  au  contact  d'une  huile  minérale,  c'est  que 
cette  huile  contient  une  huile  végétale  ou  animale. 

M.  Ferdinand  Jean  a  expérimenté  la  méthode  de  M.  de  La 
Royère,  bien  que  la  recherche  des  huiles  animales  ou  végétales 
dans  les  huiles  minérales  ne  présentât  qu'un  faible  intérêt, 
étant  donné  le  prix  des  huiles  animales  ou  végétales,  qui  est 
toujours  supérieur  à  celui  des  huiles  minérales;  toutefois,  il 
peut  y  avoir  utilité  à  avoir  à  sa  disposition  un  moyen  de  recon- 
naître les  huiles  de  graissage  additionnées  d'huiles  grasses, 
ces  mélanges  étant  frappés  de  droits  d'octroi  dans  certaines 
villes. 

Les  essais  auxquels  M.  F.  Jean  s'est  livré  lui  ont  permis  de 
constater  que  le  réactif  de  M.  de  La  Royère  est  un  simple  indi- 
cateur d'acidité  ;  ce  réactif  ne  se  colore  que  parce  que  les  huiles 
grasses,  même  celles  de  préparation  récente,  présentent  toujours 
une  acidité  plus  ou  moins  forte,  et  la  réaction  spéciale  qu'on 
observe  se  produirait  également  avec  d'autres  indicateurs. 

(1)  Revue  de  chimie  analytique  du  20  septembre  1891. 
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Le  réactif  de  M.  de  La  Royère  n'étant  ^qu'un  indicateur  d'aci- 
dité, on  conçoit  qu'il  se  trouvera  en  défaut  lorsqu'on  aura  à 
essayer  des  huiles  de  graissage,  dans  lesquelles  une  addition 
de  chaux  ou  de  soude  aura  neutralisé  l'acidité  des  huiles  végé- 
tales ou  animales  entrant  dans  leur  composition  ;  d'autre  part, 
si  l'on  obtenait,  avec  une  huile,  une  coloration  groseille  du 
réactif,  on  ne  serait  pas  autorisé  à  conclure  à  la  présence  d'une 
huile  grasse,  puisque  la  réaction  pourrait  être  due  à  des  traces 
d'acide  provenant  de  l'épuration  de  l'huile  minérale.  Il  est  vrai 
que,  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  facile,  en  traitant  l'huile  par 
l'alcool,  d'y  déceler  la  présence  de  l'acide  sulfurique. 

En  résumé,  dit  M,  F.  Jean,  le  réactif  de  M.  de  La  Royère  est 
un  indicateur  d'acidité  fort  sensible,  présentant  l'avantage  de 
fournir  une  réaction  colorée  facile  à  saisir,  mais  il  n'est  pas 
autrement  caractéristique  des  huiles  végétales  ou  animales. 


Procédé  pour  l'essai  rapide  de  la  vaseline; 

Par  M.  Crouzel  (l)  (Extrait). 

La  vaseline  qu'on  trouve  dans  le  commerce  n'est  pas  toujours 
pure;  quelques-unes  sont  sophistiquées  par  addition  d'une 
certaine  quantité  de  graisses  ou  d'huiles  d'origine  végétale  ou 
animale. 

On  peut  découvrir  cette  fraude  en  procédant  à  la  saponifica- 
tion des  corps  gras  ;  mais  ce  procédé  est  long,  assez  compliqué  et 
d'une  exécution  assez  délicate. 

11  est  plus  simple  de  recourir  au  moyen  suivant  :  on  prend 
5  gouttes  d'une  solution  saturée  de  permanganate  de  potasse 
dans  l'eau  distillée,  qu'on  triture  au  mortier  avec  5  grammes  de 
la  vaseline  à  essayer.  S'il  n'y  a  pas  de  graisse  ou  d'huile  dans  la 
vaseline,  la  coloration  rose  violet  persiste  ;  dans  le  cas  contraire, 
le  permanganate  est  réduit,  et  la  coloration  devient  d'un  brun 
marron  d'autant  plus  foncé  que  la  proportion  de  corps  gras  est 
plus  considérable. 

On  peut  transformer  ce  procédé  qualitatif  en  méthode  quan- 
titative, en  opérant  avec  une  solution  titrée  et  diluée  de  per- 
manganate, qu'on  ajoute  jusqu'à  obtention  de  couleur  rose 
permanente. 

Le  même  procédé  s'apphque  à  l'huile  de  vaseline. 

(1)  Union  pharmaceutiqtte  du  31  août  1894. 
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lie  traitement  de  la  diphtérie  an  Congrcfi  tnternatlenai 
d'by^iéne  et  de  déaie^rapllle  de  Badapent. 

Le  traitement  et  la  prophylaxie  de  la  diphtérie  ont  donné  lieu 
à  d'intéressantes  communications,  au  sein  du  Congrès  interna- 
tional d*hygiène  et  de  démographie  qui  s'est  tenu  à  Budapest, 
du  2  au  8  septembre  dernier.  Nous  signalerons  plus  particulière- 
ment celles  qui  concernent  le  traitement. 

M.  Loefler,  qui  a,  avec  Klebs,  donné  son  nom  au  bacille  de  la 
diphtérie,  a  recommandé  les  badigeonnages  pratiqués  avec  le 
mélange  suivant,  qui  lui  a  donné  de  bons  résultats,  en  ce  sens 
qu'il  tue  rapidement  le  bacille,  sans  agir  comme  caustique  sur 
les  muqueuses  : 

Tolnoî ; 36  centim.  ciibps. 

Créoline  ou  mt  tacrésol 2  — 

Menthol 10  grammes. 

Alcool. .   . .      q.  s.  pour  compléter  100  centim.  cubes. 

On  touche  les  fausses  membranes  avec  un  tampon  d'ouate 
trempé  dans  cette  solution,  et  on  répète  ces  attouchements  toutes 
les  trois  heures,  jusqu'à  disparition  des  phénomènes  locaux,  ce 
qui  a  lieu  ordinairement  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours. 

Le  menthol  agit,  dans  ce  mélange,  comme  anesthésique,  et 
empêche  les  enfants  de  ressentir  la  cuisson  assez  vive  que  pro- 
duiraient les  attouchements  sans  cette  addition. 

Depuis  quelque  temps,  on  a  fait  des  tentatives  ayant  pour  but 
d'instituer,  contre  la  diphtérie,  une  médication  générale,  des- 
tinée à  suppléer  ou  à  seconder  le  traitement  local.  Ce  traitement, 
qui  a  reçu  le  nom  de  sérumthérapie  ou  sérothérapie^  consiste  à 
injecter  aux  malades  du  sérum  fourni  par  des  animaux  immu- 
nisés contre  la  diphtérie  ;  c'est  une  méthode  qui  a  été  imaginée 
par  Behring  et  Kitasato,  et  qui  a  été  appliquée  au  traitement  du 
tétanos  avant  d^être  appliquée  au  traitement  de  la  diphtérie. 

En  France,  M.  Roux  a  préconisé,  tout  récemment,  cette  médi- 
cation, et  c'est  le  résultat  de  ses  essais  qu'il  a  fait  connaître  au 
Congrès  de  Budapest,  dans  une  communication  qui  a  vivement 
intéressé  les  congressistes. 

Le  cheval  est  l'animal  qui  est  le  plus  facile  à  immuniser;  il 
supporte  la  toxine  diphtéritique  beaucoup  mieux  que  le  chien,  le 
mouton,  la  chèvre,  la  vache,  etc.  ;  de  plus,  il  peut  fournir  de 
grandes  quantités  de  sérum  antidiphtérique  ;  il  faut  encore  noter 
que  le  sérum  de  beaucoup  d'animaux,  en  dehors  de  toute  inocu- 
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lation,  provoque  chez  Thonime  des  phénomènes  d'intoxication, 
tandis  que  celui  du  cheval  est  inolfensif . 

En  définitive,  le  cheval  est  immunisé  par  Tinjection  d'une 
certaine  quantité  de  toxine  du  bacille  de  la  diphtérie  ;  avant  d'être 
injectée,  la  culture  est  filtrée,  de  manière  à  isoler  la  toxine,  et 
celle-ci  est  atténuée  au  moven  de  l'iode.  Pour  entretenir  Timmu- 
nité  chez  le  cheval,  on  lui  injecte  fréquemment  de  petites  doses 
de  toxine. 

M.  Roux  a  traité  trois  cents  malades,  atteints  de  diphtérie  con- 
firmée par  l'examen  bactériologique;  sur  ce  nombre,  il  a  eu  une 
mortalité  de  26  pour  iOO,  tandis  que,  par  les  procédés  ordinaires 
de  traitement,  la  mortalité  était  de  50  pour  100.  Il  injecte  vingt 
centimètres  cubes  de  sérum  antidiphtérique,  en  une  seule  piqûre, 
sous  la  peau  du  flanc;  l'injection  est  renouvelée  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  et  ces  deux  injections  suffisent  le  plus  souvent 
pour  amener  la  guérison  ;  toutefois,  si  la  température  reste  éle- 
vée, on  peut  pratiquer  une  troisième  injection  avec  10  ou  20  cen- 
timètres cubes  de  sérum  antitoxique. 

Les  injections  ne  sont  pas  douloureuses,  et,  si  elles  sont  faites 
aseptiquement,  elles  ne  donnent  lieu  à  aucun  accident. 

Sous  rinfluence  des  injections^  l'état  général  s'améliore  ;  les 
fausses  membranes  cessent  d'augmenter  dans  les  vingt-quatre 
heures  qui  suivent  la  première  piqûre;  elles  se  détachent  après 
trente-six,  quarante-huit  ou  soixante-douze  heures  au  plus.  La 
température  s'abaisse  dès  la  première  injection. 

La  diphtérie  laryngée  ou  croup  est  justiciable  des  injections 
de  sérum  antidiphtérique  au  même  titre  que  la  diphtérie  pha- 
ryngée. 

Les  injections  en  question  déterminent  généralement  de  l'urti- 
caire; d'autre  part,  elles  semblent  contribuer  à  diminuer  la 
fréquence  de  l'albuminurie  chez  les  malades  atteints  de  diphtérie. 

« 

Mje  choléra  devant  le  Congrès  Internalloaal  d'hygléne 
et  de  démof^raphie  de  Budapest. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rendre  compte  de  toutes  les 
communications  qui  ont  été  présentées,  à  propos  du  choléra,  au 
Congrès  d'hygiène  et  de  démographie  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Budapest  ;  nous  relaterons  simplement  certains  points  nouveaux 
qui  ont  été  mis  en  avant  par  MH.  MetcbnikofT  et  Chantemesse. 

M.  Metchnikoff  a  cherché  à  expliquer  les  causes  en  vertu 
desquelles  certaines  localités,  comme  Versailles,  jouissent  d'une 
immunité  presque  absolue  à  l'égard  du  choléra  ;  les  recherches 
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qu'il  a  faites  à  ce  sujet  ne  lui  ont  pas  permis  d'élucider  cette 
question  ;  il  a  seulement  constaté  que  cette  immunité  ne  devait 
pas  être  attribuée  à  des  conditions  particulières  empêchant  la 
vie  du  vibrion  spécifique,  attendu  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer ce  microbe  dans  les  eaux  des  localités  indemnes. 

L'immunité  locale,  d'après  M.  Metchnikoff,  ne  tient  pas  davan- 
tage à  une  vaccination  inconsciente  et  permanente  des  habi- 
tants, pas  plus  qu'à  une  propriété  particulière  du  sang. 

Quant  à  l'immunité  des  animaux  ou  de  l'homme  à  Tégard  du 
choléra,  on  ne  saurait  l'expliquer  par  un  état  d'alcalinité  ou 
d'acidité  du  suc  gastrique  ;  mais  le  bacille  du  choléra  peut  ren- 
contrer, dans  les  voies  digestives,  des  microbes  particuliers  qui 
gênent  son  action  pathogène  ou  qui  favorisent  son  développe- 
ment. 

En  définitive,  M.  Metchnikoff  estime  que,  dans  l'immunité  et 
la  réceptivité  de  Ihomme  et  des  animaux  vis-à-vis  du  choléra 
intestinal,  la  flore  microbienne  du  canal  digestif  joue  un  rôle 
important  ;  cette  hypothèse,  si  elle  est  exacte,  permet  de  conci- 
lier la  vérité  fondamentale,  que  le  vibrion  de  Koch  est  l'agent 
spécifique  du  choléra,  avec  les  données  de  l'épidémiologie, 
notamment  avec  l'influence  des  lieux  et  du  temps  sur  la  marche 
des  épidémies  cholériques. 

M.  Chantemesse  a  traité  un  autre  point  également  intéressant; 
il  y  a  eu,  à  Lisbonne,  au  mois  d'avril  dernier,  une  épidémie  de 
choléra  qui  a  frappé  un  très  grand  nombre  d'individus  ;  des 
cholériques,  qui  avaient  quitté  Lisbonne,  avaient  porté  avec  eux 
le  choléra  dans  les  pays  oii  ils  s'étaient  rendus  ;  c'était  bien  une 
épidémie  de  choléra  qui  s'était  produite,  mais  une  épidémie 
bénigne,  qui  n'a  fait  qu'un  nombre  insignifiant  de  victimes. 
M  Chantemesse  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  culture  de  bacilles 
recueillis  dans  les  matières  excrétées  par  des  cholériques  de  Lis- 
bonne ;  ces  bacilles  avaient  la  forme  du  bacille  de  Koch,^mais  ils 
en  différaient  par  leurs  caractères  ;  ils  ne  donnaient  pas  d'indol  dans 
les  cultures,  et  ils  ne  présentaient  pas  la  réaction  du  rouge  du  cho- 
léra. Existait-il  un  lien  de  parenté  entre  ce  vibrion  et  celui  de 
l'Inde  ?  Ce  vibrion  de  Lisbonne  était-il  un  vibrion  autochtone, 
dérivé  du  choléra  nostras  des  pays  d'Europe,  ou  bien  n'était-il 
qu'un  vibrion  dégénéré  du  type  asiatique  ?  M.  Chantemesse  a  pu 
démontrer  que  cette  deuxième  hypothèse  répondait  à  la  réalité  ; 
pour  cela,  il  a  fait  passer  le  midrobe  lisbonnien  d'animal  en 
animal,  et  il  est  parvenu  à  lui  rendre  la  virulence  caractéristique 
du  microbe  asiatique. 
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Formation  d'urée  dans  le  foie  après  la  mort; 

Par  M.  Charles  Richet  (I)  {Extrait). 

Les  physiologistes  admettent  que  la  mort  d'un  animal  quel- 
conque n'entraîne  pas  la  mort  immédiate  et  simultanée  des  par- 
ties anatomiques  qui  le  constituent,  d'où  il  résulte  que  certaines 
fonctions  peuvent  survivre  pendant  un  certain  temps,  dont  la 
durée  varie  avec  chaque  tissu.  Claude  Bernard  a  prouvé  que  la 
production  du  sucre  dans  le  foie  se  continue  pendant  plusieurs 
heures  après  la  mort,  aux  dépens  du  glycogène  hépatique. 

Le  foie  étant  Tun  des  principaux  organes  où  se  produit  Turée, 
M.  Gh.  Richet  a  recherché  si  le  foie  continue  à  former  de  Turée 
pendant  les  quelques  heures  qui  suivent  la  mort,  iilors  que  la 
vitalité  des  cellules  hépatiques  n'est  pas  encore  abolie. 

Il  a,  à  cet  effet,  sacrifié  un  chien  par  hémorrhagie;  il  a  ensuite 
enlevé  rapidement  le  foie  de  cet  animal  et  fait  passer  de  l'eau 
salée  stérilisée  par  la  veine  porte;  il  a  divisé  le  foie  en  deux 
parties,  qui  ont  été  plongées  dans  deux  vases  contenant  de  la 
paraffine  à  100  degrés  ;  l'un  des  deux  vases  a  été  maintenu  pen- 
dant dix  minutes  à  une  température  de  100  degrés,  qui  a  déter- 
miné la  coagulation  des  ferments,  diastases  et  matières  albumi- 
noïdes  ;  l'autre  a  été  refroidi  rapidement  dans  l'eau  glacée,  puis 
maintenu  dans  l'étuve  à  40  degrés  pendant  quatre  heures.  Au 
bout  de  ce  temps,  les  deux  portions  de  foie  ont  été  extraites  des 
vases  et  broyées  avec  de  l'eau  ;  dans  le  liquide  filtré,  M.  Richet  a 
dosé  l'urée  avec  l'hypobromite  de  soude;  il  a  constaté  que  la 
portion  chauffée  à  100  degrés  contenait  une  quantité  d'urée 
correspondant  à  0  gr.  229  pour  1  kilogramme  de  foie,  tandis  que 
le  foie  chauffé  à  40  degrés  en  renfermait  0  gr.  944.  La  fonction 
uropoiétique  du  foie  s'était  donc  continuée  dans  cette  dernière 
portion. 

M.  Richet  a  même  pu  extraire,  des  portions  de  foie  examinées, 
de  l'urée  pure,  reconnaissable  à  ses  caractères  cristallographiques 
et  chimiques. 

L'action  uropoiétique  du  foie  est  due  à  un  ferment  soluble,  à 
une  diastase;  pour  le  démontrer,  M.  Richet  a  pris  deux  portions 
de  foie,  qu'il  a  broyées  avec  de  l'eau  ;  il  a  passé  et  filtré  ;  puis  il 
a  additionné  chacun  des  deux  liquides  de  salol  ou  de  fluorure  de 
sodium  ;  les  deux  liquides  ont  été  chauffés,  l'un  à  100  degrés, 
l'autre  à  40  degrés.  Dans  les  deux  liquides,  il  n'a  pu  se  produire 
aucune  fermentation  microbienne,  en  présence  du  salol  et  du 
fluorure  de  sodium  ;  dans  le  liquide  chauffé  à  100  degrés,  la  fer- 
Ci)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  21  mai  1894. 
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mentation  diastasique  n'a  pu  avoir  lieu,  puisque  les  diastases  ne 
résistent  pas  à  cette  température  ;  l'analyse  des  liquides  a  montré 
que  le  liquide  hépatique  chauffé  à  40  degrés  contenait  beaucoup 
plus  d'urée  que  celui  chauffé  à  100  degrés. 

Il  existe  donc  une  analogie  remarquable  entre  la  formation  du 
sucre  dans  le  foie  et  celle  de  l'urée  après  la  mort.  Les  deux  phé- 
nomènes se  produisent  par  l'action  d'une  diastase  soluble,  et  ils 
peuvent  avoir  lieu  in  vitro. 


La  fornAline  pour  la  coimervalion  des  prodHlts 

allmenfalres; 

Par  M.  JoRissETf  (I). 

Le  Conseil  supérieur  d'hygiène  d'Autriche  a  eu  dernièrement 
à  s'occuper  de  la  question  de  savoir  s'il  convient  d'autoriser 
l'emploi  de  la  formaline  pour  la  conservation  des  aliments  et  des 
boissons  ;  nous  ferons  connaître  plus  loin  l'avis  qui  a  été  émis  à 
cet  égard. 

Comme  on  le  sait,  on  désigne  sous  le  nom  de  formaline  (2) 
une  solution  aqueuse  de  formaldéhyde  ou  formol  à  40  pour  100, 
solution  qui  dégage  une  odeur  pénétrante  et  caractéristique. 
Disons  que  la  formaldéhyde  est  obtenue  par  oxydation  de  l'alcool 
méthylique. 

Suivant  Luttke  (Pharrnaceut.  Zeitung  1893,  281),  la  formaline 
se  caractérise  par  les  propriétés  suivantes  : 

1°  Elle  réduit  la  solution  ammoniacale  de  nitrate  argen- 
tique  ; 

2*>  Elle  réduit  la  liqueur  de  Fehling  à  la  température  ordi- 
naire -, 

3<>  Quand  on  évapore,  à  une  température  peu  élevée,  la  for- 
maline ou  une  solution  de  ce  produit,  il  reste  un  résidu 
blanc,  insoluble  dans  l'eau,  lequel  n'est  autre  chose  que  la  para- 
formaldéhyde  ;  celle-ci  dégage  la  même  odeur  que  la  forma- 
line ; 

¥  Quand  on  soumet  à  l'évaporation  une  solution  de  formaline 
en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  on  obtient  comme  résidu 
une  masse  blanche  facilement  soluble  dans  l'eau  et  qui,  chauffée 
dans  un  tube  à  réaction,  donne  un  sublimé  d'un  fort  bel  aspect. 
Ce  sublimé  est  constitué  par  l'hexaméthylènamine,  qui  prend 
naissance  suivant  l'équation  : 

6CH«0-+-4AzH3=(CH*)«Az^-f-6H«0; 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  septembre  1894. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1«93,  page  217. 
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o®  En  présence  de  l'eau  d'aniline,  la  formaline  et  ses  solutions 
diluées  donnent  un  précipité  ou  un  trouble  blanc  ; 

6<*  Avec  la  nitrophénylhydrazine,  la  formaline  donne  naissance 
peu  à  peu  à  un  précipité  jaune,  fusible  à  258  degrés. 

On  a  proposé  de  doser  la  formaldéhyde  dans  la  formaline  par 
la  méthode  suivante,  qui  est  basée  sur  la  propriété  que  possède 
le  composé  en  question  de  réagir  sur  l'ammoniaque  pour  former 
de  rhexaméthvlènamine. 

On  additionne  le  produit  d'ammoniaque  ;  on  laisse  en  contact 
pendant  quelque  temps,  puis  on  détermine  l'excès  d'ammo- 
niaque. On  connaît  ainsi  la  quantité  d'alcali  qui  est  entrée  en 
réaction,  et  on  en  déduit  le  poids  de  formaldéhyde  existant  dans 
le  liquide  mis  en  œuvre. 

L'opération  peut  être  pratiquée  dans  les  conditions  suivantes  : 

On  emploie  1  à  2  centimètres  cubes  de  formaline,  qu'on  intro- 
duit dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri,  de  iOO  centimètres  cubes 
de  capacité,  avec  10  à  20  centimètres  cubes  d'ammoniaque  nor- 
male. On  laisse  le  tout  en  contact  pendant  plusieurs  heures  ;  on 
dilue,  et  on  détermine  l'excès  d'ammoniaque  existant  dans  le 
mélange,  au  moyen  d'acide  sulfurique  normal,  en  se  servant  du 
méthyl-orange  ou  de  la  cochenille  comme  indicateur. 

On  connaît  ainsi  la  quantité  d'ammoniaque  qui  a  pris  part  à  la 
réaction,  et  on  calcule  le  poids  de  formaldéhyde  correspondant. 
On  pourrait  aussi  peser  Thexaméthylènamine  formée  ;  malheu- 
reusement, la  volatilité  de  ce  composé  rend  les  résultats  assez 
peu  exacts. 

Abordons  maintenant  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'auto- 
riser l'emploi  de  la  formaline  pour  la  conservation  des  produits 
alimentaires,  et  reproduisons  l'opinion  émise  à  cet  égard,  au 
nom  du  Conseil  d'hygiène  autrichien,  par  E.  Ludwig: 

«  Il  n'est  pas  douteux,  déclare  ce  savant,  que  la  viande  se 
conserve  aisément  en  présence  de  la  formaldéhyde  ;  il  est  même 
vraisemblable  que,  dans  ces  conditions,  la  conservation  en  est 
assurée  pour  longtemps.  Mais,  pour  qu'un  agent  de  conservation 
puisse  être  ajouté  sans  aucun  inconvénient  aux  produits  alimen- 
taires, il  ne  suffît  pas  que  cette  substance  soit  inoffensive;  il  faut 
encore  qu'il  soit  possible  d'en  débarrasser  complètement  Tali- 
ment  conservé,  soit  par  un  lavage  convenable,  soit  par  l'action 
de  la  chaleur. 

«  Pour  ce  qui  concerne  la  première  condition,  il  importe  de 
faire  remarquer  que  rien  n'autorise  à  considérer  les  aldéhydes 
comme  dépourvues  de  propriétés  nuisibles.  Il  semble  même, 
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étant  donnée  la  facilité  avec  laquelle  ces  produits  se  condensent 
ou  entrent  en  combinaison,  qu'elles  doivent  constituer  des  pro- 
duits plus  ou  moins  actifs,  et  Ton  ne  peut  encore  dire  si  la  for- 
maldéhyde  fait  exception  et  est  inoffensive. 

«  Actuellement,  il  est  donc  prudent  de  ne  pas  recommander 
remploi  de  la  formaline  pour  la  conservation  des  produits  ali- 
mentaires. » 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  italiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 


Septentrionallne. 

D'après  Kobert,  cet  alcaloïde,  isolé  de  VAconitum  septentrionale , 
détermine,  comme  le  curare,  une  complète  insensibilité,  lors- 
qu'on rinjecte  sous  la  peau  ou  dans  le  sang.  Il  pourrait,  d'après 
cela,  être  appliqué  aux  cas  de  vivisection,  comme  antidote  de  la 
strychnine  et  contre  la  rage. 

(Rundschau  fur  Pharmazie,  XX,  septembre  1894,  582.) 


Lyehnol. 

Ce  produit  est  un  extrait  fluide  de  Quillaya  saponaria,  dont  on 
masque  la  saveur  acre  par  l'addition  de  substances  appropriées. 
Ajouté  en  petite  quantité  aux  limonades  gazeuses,  il  maintient 
dans  le  verre  une  mousse  persistante  en  fines  bulles. 

Le  gummi  mousseux,  le  gummi  crème  et  la  spumataline  sont 
des  composés  analogues. 

(Pharm.  Centralhalle,  XXXV,  1894,  480.) 


liinline. 

Ce  produit,  destiné  aux  pansements  antiseptiques,  est  analogue 
au  lint  d'origine  anglaise.  Il  est  préparé  avec  le  coton  hydrophile; 
il  est  souple,  feutré,  se  dispose  bien  en  feuilles  et  constitue  un 
excellent  absorbant.  On  l'emploie  à  l'état  naturel  ou  après  traite- 
ment avec  l'acide  borique,  le  sublimé  ou  l'iodoforme. 

(Pharm.  Zeitschrift  filr  Russland,  XXXIII,  21  août  1894,  538.) 


Lii^nosulfine. 

Produit  dérivant  de  la  fabrication  de  la  sulfi-cellulose,  conte- 
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nant  de  l'acide  sulfureux  libre  et  combiné  et  des  produits  volatils 
du  bois.  Employé  pour  la  désinfection  des  appartements. 
(Pharm,  Zeitschrift  fur  Riissland,  XXXIII,  14  août  1894,  522.) 


Ingestol. 

Produit  vanté  par  Richter,  de  Berlin,  pour  le  traitement  des 
affections  aiguës  et  chroniques  de  Testomac,  chez  les  enfants  et 
chez  les  adultes,  et  contre  le  mal  de  mer.  Il  se  présente  sous 
forme  d'un  liquide  faiblement  opalescent,  de  coloration  jaune- 
citron  clair.  Il  renfermerait  du  sulfate  de  magnésie,  du  sulfate 
de  soude,  du  sulfate  de  potasse,  du  chlorure  de  sodium,  de  Téther, 
de  l'alcool  et  du  fer.  Les  proportions  ne  sont  pas  indiquées. 

(Pharm.  Centralhalle,  XXXV,  13  septembre  1894,  533.) 


J.  RUHEMANN.  —Emploi  Ihérapeullque  de  Paclde  iodique 
et  de  riodate  de  soude. 

A  l'intérieur,  on  emploie  Tiodate  de  soude  (à  la  dose  de 
1  gramme  par  Jour),  contre  les  affections  scrofuleuses,  les  engor- 
gements glandulaires  et  l'asthme  bronchial  chronique.  On  l'ad- 
ministre de  préférence  sous  forme  de  pilules  (à  0  gr.  15).  Les 
enfants  le  supportent  bien,  même  pendant  plusieurs  semaines, 
sans  action  sur  l'appétit  et  la  digestion. 

A  l'extérieur,  l'iodate  de  soude  est  employé,  à  l'état  pur,  contre 
le  catarrhe  nasal,  et,  mélangé  à  5  parties  d'acide  borique,  dans 
le  traitement  des  affections  de  l'oreille.  Pour  le  pansement  des 
plaies,  on  lui  adjoint  de  1  à  10  parties  d'acide  borique.  En  injec- 
tions hypodermiques  (0  gr.  05  à  0  gr.  20  par  jour),  on  l'applique 
au  traitement  des  engorgements  glandulaires. 

L'acide  iodique  pur  s'emploie  comme  caustique,  sous  forme  de 
crayons  comprimés  ;  en  solution  à  5  pour  100,  comme  hémos- 
tatique, et  en  solution  à  titres  divers,  pour  le  lavage  de  la  bou- 
che ou  pour  injections  uréthrales.  Son  emploi  hypodermique  est 
très  douloureux,  même  avec  adjonction  de  la  cocaïne.  On  ne  doit 
pas  employer  de  seringues  ayant  servi  aux  injections  de  mor- 
phine, car  la  plus  petite  trace  de  morphine,  en  agissant  sur 
l'acide  iodique,  met  de  l'iode  en  liberté. 

L'auteur  attire  l'attention  sur  la  prescription  de  l'iodate  de 
soude,  au  sujet  de  la  confusion  qui  pourrait  être  faite  avec  l'io- 
dure  de  sodium. 

(Therapeut.  Monatshefte,  1884,  n^^  3  et  4,  et  Pharm,  Central- 
halle,  XXXV,  1894,  370.) 
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J.  HESSINGËR.  —  DMWge   par  v«le   huMide  d«  carboiM 
dans  lea  «Mli«lMiec«  «rgmai^Hca. 

L'auteur  oxyde  le  carbone  au  moyen  d'un  mélange  d'acide 
chromique  anhydre  et  d'acide  sulfurique  concentré.  Dans  cette 
oxydation,  qui  se  fait  ainsi  par  voie  humide,  tout  le  carbone  se 
♦"•"sforme  en  anhydride  carbonique,  que  l'on  peut  faire  absor- 
;t  peser  dans  un  tube  à  potasse  caustique.  Malheureusement, 
irocédé,  très  ingénieux  et  très  commode,   n'est  pas  exact, 
e  qu'une  partie  du  carbone  se  dégage  sous  forme  d'oxyde  de 
one,  ce  qui  peut  amener  une  pert«  de  0.8  pour  400  de  car- 
î.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  peut  faire  travei'ser 
gaz  qui  se  dégagent  dans  un  tube  de  verre  contenant  de 
j'de  de  cuivre  chauffé  au  rouge.  Dans  ees  conditions,  la  mê- 
le est  exacte,  mais  elle  ne  présente  plus  aucun  avantage  sur 
ombustion  par  les  méthodes  ordinaires.  Nous  la  décrivons 
imoins,  pensant  qu'elle  pourra  parfois  être  employée  comme 
rôle  : 

t  introduit  la  substance  à  analyser  dans  un  petit  tube  en 
e  de  24  millimètres  de  longueur  sur  U  millimètres  de  dia- 
re;  ce  tube  pesé  exactement,  on  le  place,  ouvert  à  l'une  de 
extrémités,  dans  un  ballon  dé  200  centimètres  cubes.  Cela 
on  introduit  dans  le  ballon  ou  matras  6  à  8  grammes 
de  chromique  sec,  et  on  ferme  avec  un  bouchon  &  trois 
Ttures.  L'une  communique  avec  le  tube  de  dégagement  con- 
nt  de  l'oxyde  de  cuivre  mélangé  avec  du  chromate  de  plomb, 
euxième  tubulure  est  occupée  par  un  entonnoir  à  robinet. 
-oisième  est  munie  d'un  tube  recourbé  à  angle  droit,  com- 
iquant  avec  un  appareil  à  dessécher  et  à  retenir  l'acide  car- 
que  de  l'air.  Dans  l'entonnoir  à  robinet,  on  place  50  centi- 
«s  cubes  d'acide  sulfurique  concentré  et  on  laisse  écouler 
ïment  dans  le  ballon.  On  chauife  doucement  le  ballon, 
ntiparune  toile  d'amiante.  La  réaction  commence  aussitôt  ; 
iure  deux  heures  au  moins,  et,  pendant  tout  ce  temps,  on  fait 
er  dans  l'appareil  un  courant  d'air  see. 
!  tube  contenant  l'oxyde  de  cuivre  et  le  chromate  de  plomb  a 
mtimètres  de  long  ;  il  peut  servir  indéfiniment. 
1  se  trouve  de  l'iode,  du  brome,  etc.,  dans  le  composé  àana- 
■,  on  interpose  un  petit  flacon  contenant  de  l'iodure  de 
jsium  en  solution.  Enfm,  le  tout  est  terminé  par  le  flacon  à 
rber  l'acide  carbonique,  lequel  peut  avoir  la  forme  que  l'on 

erichte  der  deutschen  Ckemischea  Geseiischaft  et  Sckweizei', 
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Wochenschrift  fur  Chemie  uni  PhartnaciSy  XXXII,  7  septem- 
bre 1894,  353.) 

GUILLAUME-GENTIL.  —  Elude  chimique  du  polygala. 

L'auteur  a  commencé  une  étude  chimique  sur  la  racine  depoly- 
gala  senegUy  étude  poussée  jusqu'à  isolement  d'un  corps  nette- 
ment cristallisé  ;  mais,  ne  pouvant  la  continuer  actuellement,  il 
publie  les  résultats  obtenus,  espérant  que  son  travail  pourra 
être  repris  et  terminé  par  quelque  confrère  s'intéressant  à  la 
question. 

La  racine  de  polygala  renferme,  notamment,  de  la  sénégine, 
de  l'acide  polygalique,  des  corps  gras,  du  glucose  et  un  corps 
mal  étudié,  signalé  par  Christophson  comme  accompagnant  tou- 
jours la  sénégine,  et  auquel  il  attribuait  une  action  énergique. 
En  1887,  M.  Chodat,  dans  un  travail  sur  les  polygalas,  mentionne, 
dans  le  polygala  amara,  la  présence  d'un  corps  sucré,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  polygalite.  C'est  un  corps  que  l'auteur  tenait  à 
découvrir,  et,  en  se  basant  sur  les  travaux  de  M.  Chodat,  il  a 
opéré  comme  suit  : 

Un  kilogramme  de  racine  de  polygala  est  épuisé  à  trois  reprises 
par  5  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  on  presse,  on  mélange 
les  liquides  et  on  évapore  en  consistance  demi-sirupeuse.  L'ex- 
trait est  additionné  d'alcool  absolu  (3  parties  pour  1  d'extrait), 
qui  précipite  les  matières  mucilagineuses.  Au  bout  de  douze 
heures,  on  filtre,  on  chasse  l'alcool  et  on  précipite  par  le  sous- 
acétate  de  plomb.  Il  est  préférable  de  précipiter  d'abord  par  l'al- 
cool, parce  que  le  sous-acétate  de  plomb,  bien  que  donnant  aussi 
un  précipité  avec  les  substances  mucilagineuses,  a  le  défaut, 
s'il  est  employé  en  excès,  de  redissoudre  une  partie  du  sédiment. 

Après  filtration,  on  traite  la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré  et 
on  évapore  en  consistance  sirupeuse.  Le  liquide  prend,  pendant 
l'évaporation,  une  teinte  foncée;  le  sirop  obtenu  est  tout  à  fait 
brun  noir,  ce  qui  tient  à  l'action  de  l'acide  acétique  sur  les  com- 
posés organiques  contenus  dans  la  liqueur. 

On  reprend  le  sirop  par  l'alcool  froid  ;  il  se  sépare  un  magma 
gc^meux,  qui,  de  blanc,  devient  rapidement  brun  ;  après  plu- 
sieurs traitements  successifs  avec  l'alcool  froid,  on  emploie  l'al- 
cool chaud  ;  on  réunit  tous  les  liquides  alcooliques  ;  on  filtre  et 
on  évapore  en  consistance  sirupeuse  ;  on  reprend  de  nouveau  le 
sirop  par  l'alcool,  et  on  continue  le  traitement  ci-dessus  jusqu'à 
ce  qu'on  obtienne  un  liquide  presque  incolore.  Finalement,  on 
évapore  et  on  met  le  sirop  de  côté. 
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Si  on  laisse  le  sirop  tel  quel,  il  faut  environ  six  mois  jusqu'à 
l'apparition  des  premiers  cristaux.  Pour  hâter  la  formation  de 
ces  derniers,  Fauteur  a,  dans  une  seconde  expérience,  placé  la 
capsule  contenant  le  sirop  dans  un  exsiccateur .  Après  huit  à  dix 
jours,  les  cristaux  étaient  formés.  Ils  sont  généralement  colorés; 
il  faut,  pour  les  purifier,  les  dissoudre  dans  Talcool  ou,  pour 
aller  plus  vite,  on  peut  les  écraser  et  les  triturer  dans  ce  liquide. 

Ces  cristaux  fondent  à  138  degrés  ;  ils  se  dissolvent  facilement 
dans  Teau,  assez  bien  dans  Talcool  chaud,  peu  ou  pas  dans 
Téther,  et  présentent  une  saveur  très  sucrée.  La  solution  aqueuse 
ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling  ;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  toutefois,  on  remarque  un  sédiment  rouge  dans  le  tube. 
Les  solutions  aqueuses  du  sirop  réduisent  ce  réactif  ainsi  que  la 
solution  du  magma  gommeux,  qui  se  sépare  lors  du  traitement 
par  Talcool. 

(Schweizerische  Wochenschrift  fur  Chemie  und  Pharmacie^ 
XXXII,  24  août  1894,  340.) 


SCHLEICH.  —  lilqueur  anesthéslque. 

Après  une  pulvérisation  d'une  demi-minute  à  une  minute,  avec 
un  mélange  de  4  parties  d'éther  et  de  1  partie  d'éther  de  pétrole, 
ou  avec  le  chlorure  d'éthyle,  pour  obtenir  l'insensibilité  locale, 
l'auteur  emploie  le  liquide  suivant,  en  injections  hypodermiques  : 

Chlorhydrate  de  cocaïne 0. 20  k  0 . 40 

Chlorure  de  sodium 0. 40 

Chlorhydrate  de  morphine 0 .05 

Eau  distillée 200.00 

Pour  préparer  cette  solution,  on  doit  dissoudre  le  chlorure  de 
sodium  dans  environ  220  grammes  d'eau,  porter  à  l'ébuUition  et 
ramener  à  200  grammes,  pour  obtenir  un  liquide  aseptique.  On 
ajoute  la  cocaïne  et  la  morphine  après  refroidissement  seule- 
ment, afin  que  ces  substances  ne  perdent  pas  leur  action  anes- 
thésique  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Le  principe  actif  de  cette  liqueur  n'est  pas  la  cocaïne,  mais 
l'eau  distillée,  dont  l'injection,  sous  l'épiderme,  produit  Tanes- 
thésie,  comme  l'a  démontré  Liebreich.  La  cocaïne  rend  indolore 
l'introduction  de  l'eau  dans  les  tissus.  L'addition  du  chlorure  de 
sodium  et  du  chlorhydrate  de  morphine  a  pour  but  de  supprimer 
les  phénomènes  douloureux  de  résorption. 

(Monatshefte  fur  prakt.  Dermatologie,  1894,  133,  et  Pharm. 
Centralhalle,  XXXV,  1894,  478.) 
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PiSSAREWSKV.  —  ll^élénlale  de  chaux. 

L'auteur  prépare  ce  sel  par  saturation  de  lacide  sélénique 
avec  le  carbonate  de  chaux.  Il  cristallise  de  la  solution  aqueuse  en 
prismes  de  la  composition  :  2Ca  Se  0^  -f-  5  H^O.  A  150  degrés, 
il  perd  toute  son  eau,  mais  il  la  reprend  de  nouveau  à  l'air 
humide  et  à  la  température  ordinaire.  Sa  solubilité  est  analogue 
à  celle  du  sulfate  de  chaux  ;  elle  augmente  de  0  à  30  degrés, 
puis  décroit  à  une  température  supérieure. 

(Chemiker-Zeitung^  1894,  18,  804,  et  Apotheker-Zeitung,  IX, 
1894,  495.)  ^ 

W.  LËNZ.  —  Le  salieyiate  de  soude  comme  éclaireii^i^aiit 
en  micrographie. 

L'auteur  emploie  une  solution  de  salieyiate  de  soude  dans  son 
poids  d'eau  comme  éclaircissant  dans  les  observations  d'ana- 
tomie  végétale.  Ce  produit  a,  sur  le  chloral,  l'avantage  de  trans- 
former plus  rapidement  les  granules  amylacés  en  une  gelée 
transparente,  que  l'addition  de  glycérine  ne  trouble  pas,  restant 
aussi  transparente  après  addition  d'eau  et  se  colorant  en  bleu 
pur  par  l'iode.  Le  salieyiate  de  soude  altère  beaucoup  moins  les 
membranes  cellulaires  que  le  chloral.  La  solution  se  mélange 
bien  à  l'essence  de  girofles. 

(Cliemiker-Zeitung ,  1894  [Reptrt.  164],  et  Pharm,  CentralliaUe, 
XXXV,  1894,  409.) 

Réaclion  mierochimique  du  nickel. 

A  une  solution  de  nickel,  aussi  concentrée  que  possible,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'aniline.  Il  se  forme  des  cristaux  carac- 
téristiques, môme  dans  le  cas  de  1  pour  100  de  nickel  et  de  pré- 
sence du  cobalt. 

[Apotheker-Zeitung  et  Bollettiuo  chmico-farmaceutico,  XXXIU, 
août  1894,  490.)  

¥aMîllne  phéniquée  aiieptique. 

Pour  rendre  la  vaseline  phéniquée  complètement  asepticjue, 
Weichardt  recommande  de  chauff(T  préalablement,  et  pendant 
un  temps  prolongé,  la  vaseline  jaune  et  pure  à  100-120  degrés. 
Ce  n'est  qu'alors  que  l'on  ajoute  l'acide  phénique.  Le  mélange 
encore  chaud  sera  versé  dans  des  tubes  de  zinc  fermant  hermé- 
tiquement. Cette  vaseline,  complètement  privée  de  germes,  sera 
employée  avec  les  précautions  antiseptiques  les  plus  délicates. 

(Therap.  Monatshefte  GiBollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIU, 
septembre  1894,  526.) 

NO  X.  OCTOfiRfi  1894»  30 


i 
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Anlllélraïzlne. 

Produit  d'addition  de  la  quinine,  lance  par  Zambeletti,  de 
Milan,  et  préconisé  contre  les  affections  rhumatismales,  Tinfluenza 
et  les  névralgies.  Ce  serait  aussi  un  antiseptique  préférable  à 
celui  de  la  phénacétine.  Le  chlorhydrate  se  donne  à  la  dose  de 
0  gr.  75  à  i  gr.  50,  en  vingt-quatre  heures,  par  fractions  de  20 
à  25  centigrammes. 

(Rivista  italiana  di  Terapia  e  Igiene,  XIV,  août  1894,  317.) 


Chloroiodollpol. 

Autre  produit,  préparé  par  Zambeletti,  provenant  des  dérivés 
de  substitution  chlorés  de  divers  phénols  polyvalents,  de  la  créo- 
sote et  du  gaïacol,  bien  définis  et  cristallisés.  Préconisé  contre 
les  affections  chroniques  du  larynx  et  des  voies  respiratoires,  en 
inhalations. 

{Rirista  italiana  di  Terapia  e  Igiene,  XIV,  août  1894,  317.) 


Cryostase. 

Un  chimiste  allemand  a  découvert  un  mélange  possédant  la 
propriété  remarquable  de  se  solidifier  sous  Tinfluence  de  la  cha- 
leur et  de  redevenir  liquide  à  une  température  inférieure  à 
0  degré.  Ce  mélange  serait  formé  de  phénol,  de  camphre  et  de 
saponine,  à  parties  égales,  avec  addition  d'une  petite  quantité 
d'essence  de  térébenthine. 

Le  journal  italien,  à  qui  nous  empruntons  cet  article,  fait 
remarquer  qu'une  solution  concentrée  de  sacchàrate  de  chaux  pos- 
sède aussi  la  singulière  propriété  de  se  liquéfier  à  froid  et  de  se 
solidifier  à  chaud. 

(Giorîuile  di  Farniacia  et  di  Chimica,  XLIII,  septembre  1894, 
406.)  

Moyea  de  reeonnaitre  si  un  aleool  esl  dilué  avec  de 
l'eau. 

Dans  une  cuillère,  on  place  un  peu  de  poudre  de  chasse  ;  on 
verse  dessus  un  peu  de  l'alcool  à  examiner,  et  on  l'enflamme. 
Si  l'alcool  est  pur,  le  liquide  brûle  complètement  en  enflammant 
la  poudre  ;  si  l'alcool  est  dilué  avec  de  leau,  la  poudre  reste 
imbibée  et  ne  s'enflamme  pas. 

[iV.  B,  —  Dans  cette  expérience,  tenir  la  cuillère  éloignée  du 
visage.] 

(Gioniale  di  Farmacid  et  di  Chimica,  XLÎtlj  âeptembre  1894, 

411.)  
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H^ui*  len  aeldcs  organiques  dans  les  planter. 

K.  Purjewicz  démontre  que  la  décomposition  des  acides  orga- 
niques dans  les  plantes  est  constante,  mais  qu'elle  est  favorisée^ 
spécialement  :  l»  par  Tinfluence  de  la  lumière  ;  i''  par  l'intluence 
d'une  haute  température  ;  3"  par  Texclusion  continue  de  la 
lumière  à  la  température  ordinaire. 

La  production  des  acides  organiques  a  toujours  lieu  dans  Tobs- 
curité,  quand  la  température  n'est  pas  trop  élevée  (12  à  15  degrés); 
mais  elle  dépend  de  la  formation  préalable  des  hydrates  de  car- 
bone à  la  lumière  et  résulte  de  leur  oxydation  incomplète.  Uni^ 
oxydation  ultérieure  les  détruit  avec  production  d'acide  carbo- 
nique. L'acide  formé  dans  les  CrasHulacées  est  l'acide  malique  ; 
dans  les  genres  Pelargoninm  et  (halis,  l'acide  oxalique  ;  dans  les 
Robinia^  les  acides  tartrique  et  citrique.  L'acide  malique  est  le 
plus  facilement  décomposé  par  une  forte  lumière  et  une  haute 
température,  tandis  que  l'acide  citrique  est  le  plus  stable. 

(PharmaceuticalJotirmtl,  l***  septembre  1894,  173.) 


Fr.  DAVIS.  -7-  Réactions  du  tannin  et  de  Faclde  galllque. 

Tannin  :  A  une  solution  de  tannin,  on  ajoute  une  solution  de 
potasse  et  une  solution  de  chlorure  de  baryum  ;  il  se  forme  un 
précipité  rose,  dont  la  coloration  se  fonce  peu  à  peu. 

Acide  gallique  :  Dans  les  mêmes  conditions,  il  se  forme  un  pré- 
cipité bleu. 

La  coloration  obtenue  avec  l'acide  gallique  est  plus  belle, 
plus  intense  et  tout  à  fait  distinctive.  Celle  du  tannin  est  rose 
sale,  mais  au  début  presque  vert  ardoise  et  très  diiiérente  de  la 
coloration  produite  par  l'acide  gallique. 

(American  Druggist  and  Pharmaceatical  liecovd^  XX \,  10  aoiit 
1894,92.) 

Ei'aclde  lactique  dans  la  laryngite  chronique. 

Le  professeur  Massei,  de  Naples,  dit  avoir  obtenu  d'excellents 
résultats  contre  l'inflammation  tubéreuse  des  cordes,  par  l'emploi 
de  pulvérisations  avec  l'acide  lactique  à  2  pour  100,  six  ou  huit  fois 
par  jour.  Tout  eii  reconnaissant  la  difficulté  d'obtenir  une  gué- 
rison  positive  et  définie,  il  attire  l'attention  sur  la  valeur  de 
l'acide  lactique,  et  il  insiste  sur  son  emploi  en  laryngologie. 

{Univerml  médical  Journal,  july  1894,  207.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Obligations  Imposées  par  le  projet  de  loi  sur  la  pharmacie 
aux  médecins  qui  vendent  des  médicaments. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que,  iJ  y  a  quelques  années,  le  jeu 
des  combles  était  en  grandie  faveur  ;  il  semble  que  ce  divertisse- 
ment inottensif  n'est  pas  encore  complètement  tombé  en  désué- 
tude, si  Ton  en  juge  par  la  lettre  que  vient  de  publier  le  doc- 
teur Aury  dans  le  Coucoun  méditai  du  21  juillet  1894. 

Il  existe,  dans  tous  les  projets  de  loi  sur  l'exercice  de  la  phar- 
macie, un  paragraphe  de  Tarticle  11  qui  stipule  que  les  médecins 
autorisés  à  vendre  des  médicaments  seront  soumis  à  toutes  les 
obligations  résultant,  pour  les  pharmaciens,  des  lois  et  règle- 
ments en  vigueur,  à  l'exception  de  la  patente. 

Le  docteur  Aury  estime  que  le  cadeau  relatif  à  l'exemption  de 
la  patente  cache  un  piège  dangereux  pour  les  médecins,  et  il 
récrimine  énergiquement  contre  l'audace  dont  a  fait  preuve  le 
législateur  en  décidant  que  le  médecin,  alors  qu'il  vend  des 
médicaments,  c'est-à-dire  alors  qu'il  devient  pharmacien,  doit 
être  soumis  aux  mêmes  obligations  que  les  pharmaciens  eux- 
mêmes. 

M.  Aury,  qui  vend  des  médicaments,  ne  peut  pas  comprendre 
qu'il  soit  obligé  d'avoir  un  registre  sur  lequel  il  transcrira  les 
substances  vénéneuses  débitées  par  lui,  et  une  armoire  dans 
laquelle  seront  renfermées  les  substances  vénéneuses  qu'il 
détient. 

11  considère  comme  monstrueux  d'être  soumis  à  la  vérification 
des  poids  et  mesures,  ainsi  qu'aux  visites  des  inspecteurs  des 
pliarmacies. 

N'est-ce  pas  là  un  comble  l 

Les  médecins  de  bonne  foi  ne  seront  assurément  pas  disposés 
à  emboîter  le  pas  à  M.  Aury;  la  majorité  d'entre  eux  compren- 
dront qu'ils  ne  constituent  pas,  dans  la  Société,  des  individualités 
à  part,  devant  être  dispensées  des  obligations  qui  incombent  à 
d'autres  citoyens  dans  des  conditions  identiques. 

S'il  existe  une  législation  concernant  le  débit  des  substances 
vénéneuses,  c'est  que  l'intérêt  public  rend  cette  législation  né- 
cessaire. L'autorité  supérieure  tient  à  avoir  à  sa  disposition  le 
moyen  de  savoir  à  qui  et  dans  quelles  conditions  certaines  sub- 
stances toxiques  ont  été  délivrées  ;  cette  nécessité  subsiste, 
quelle  que  soit  la  qualité  ou  la  profession  de  celui  qui  a  débité 
ces  substances. 
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Quant  à  l'armoire  aux  poisons,  elle  constitue  une  précaution 
indispensable,  à  laquelle  les  médecins  doivent  être,  plus  encore 
que  les  pharmaciens,  obligés  de  se  conformer.  Nous  savons 
comment  les  choses  se  passent  chez  un  certain  nombre  d'entre 
eux;  les  flacons  sont  placés  pêle-mêle,  dans  le  plus  grand 
désordre  :  quelques-uns  même  ne  sont  pas  étiquetés  ;  l'intérêt 
de  la  santé  publique  exige  que  cet  état  de  choses  soit  amélioré.. 
Nos  lecteurs  se  souviennent  que  la  sœur  d'un  médecin  a  empoi- 
sonné, il  y  a  quelques  années,  un  sous-préfet  du  Midi  de  la 
France,  en  lui  remettant  de  l'atropine  pour  do  l'antipyrine,  en 
l'absence  de  son  frère  ;  si  ce  médecin  avait  eu  une  armoire  aux 
poisons,  l'épouvantable  accident  qui  a  eu  lieu  ne  se  serait  pas 
produit,  attendu  que  l'atropine  eût  été  renfermée  dans  la  dite 
armoire. 

Quant  à  la  vérification  des  poids  et  mesures,  cette  formalité 
gênera  beaucoup  de  médecins  qui  n'ont  que  des  balances  anté- 
diluviennes, mal  réglées  et  insensibles;  mais  elle  ne  sera  pas 
plus  gênante  pour  eux  que  pour  les  pharmaciens.  M.  Aury 
s'imagine  que  les  bouchers,  les  épiciers  et  les  boulangers,  et 
aussi  les  pharmaciens,  sont  seuls  à  être  soumis  à  la  dite  vérifi- 
cation. Qu'il  se  détrompe;  nous  lui  apprendrons  une  chose, 
qu'il  ignore  peut-être,  en  lui  disant  que  son  tailleur,  quand  même 
il  ne  vendrait  pas  au  mètre  les  étoffes  qu'il  transforme  en  vête- 
ments, est  néanmoins  obligé  de  soumettre  son  mètre  à  la  vérifica- 
tion, pour  le  seul  motif  que  cet  instrument  lui  sert  dans  l'exercice 
de  sa  profession.  Nous  autres,  pharmaciens,  nous  ne  vendons 
jamais  à  gros  poids,  et  ceux  d'entre  nous  qui  ont  des  bascules  ne 
s'en  servent  que  pour  tarer  des  bassines  ou  des  terrines,  peser  le 
sucre  destiné  à  être  transformé  en  sirop  ;  eh  bien  !  les  vérifica- 
teurs des  poids  et  mesures  vérifient  les  dites  bascules,  et  cela, 
uniquement  parce  que  ces  instruments  de  pesage  nous  servent 
dans  l'exercice  de  notre  profession. 

Arrivons  à  l'inspection.  M.  Aury  se  préoccupe  déjà  de  ce  qui 
arrivera  quand  les  inspecteurs  se  présenteront  chez  lui  en  son 
absence.  Il  voit  déjà  les  inspecteurs  se  faisant  assister  d'un  ser- 
rurier chargé  de  forcer  les  serrures.  Vraiment,  on  tombe  de  son 
haut,  quand  on  voit  un  homme  sérieux  et  intelligent  écrire  de 
telles  billevesées.  Il  sait  très  bien  ou  doit  savoir  que  perquisition 
et  inspection  ne  sont  pas  deux  expressions  synonymes. 

En  ce  qui  concerne  la  nécessité  de  l'inspection  chez  les  méde- 
cins, elle  est  incontestable  ;  l'intérêt  public  l'exige  ;  il  faut  que 
les  médecins  soient  avertis  par  les  inspecteurs,  lorsqu'ils  ont 
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ihr/  «Mix  *\r^  sul»>hine»»s  allrrées,  ne  r^'jpondant  pas  aux  caractères 
l>h\ Milles  rt  rtiiiniques  des  mêmes  substances  en  bon  état  de 
punir  t'i  tli*  conservation.  La  visite  des  inspecteurs  constituera 
un«»  ixaninti»'  pn'eieuse,  non  seulement  pour  le  public,  mais 
•  Mcurt»  pour  le  médecin  lui-même,  celui-ci  n'ayant  généralement 
pas  acquis  les  connaissances  techniques  lui  permettant  de  véri- 
titT  lu  qualité  d<'s  médicaments  qu'il  débite. 

iju«»  M.  Aury  veuille  bien  examiner  de  sang  froid  les  questions 
qu'il  a  traitées  ////  inito  dans  le  Concours  médical;  qu'il  veuille 
bii»n  aussi  ne  pas  s'imaginer  que  le  médecin  doit  être  placé  au- 
di^ssus  di»s  lois  du  pays,  et  il  arrivera  à  se  persuader  que  sa 
liJMM'lu  et  sa  dignité  ne  seront  pas  plus  sérieusement  atteintes 
que  celles  d(»s  pharmaciens  par  les  obligations  qu'il  considère 
aujourd'hui  comme  vexatoires,  ridicules  et  inutiles. 


REVUE  DES  SOCIËTÉS 


ACADEMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  28  août  1894. 

L'époque  de  la  mort  reconnue  au  moyen  des  insectes  des 
cadavres,  par  M.  Mégnin.  —  M.  Mégnin  a  déjà  lait,  sur  ce  sujet,  à 
la  SociéU'  de  hioloofie,  le  8  mai  1886,  une  communication  analojçue,  que 
nous  avons  nieiitionnée  dans  les  Archives  de  pharmacie^  année  4886, 
pan^e  :î:J3.  Aujourd'hui  il  lîiit  en  quelques  mots,  devant  TAcadémie  de 
nu'decino,  une  rapide;  anal\se  d'un  livre  qu'il  vient  de  publier  et  dans 
lequel  il  traite  la  nu^mc  question. 

Sur  les  cadavres  cxi)osés  à  l'air  libre,  se  développent  des  myriades  de 
vers,  qui  sont  des  larves  de  mouches,  de  coléoptères,  de  lépidoptères 
et  d'acariens.  Ces  insectes  n'envahissent  le  cadavre  que  successivement, 
suivant  les  modifications  produites  par  la  putréfaction,  (H  M.  Mégnin 
signale  huit  escouades  d'insectes  qui  arrivent  à  table,  toujours  dans  le 
même  ordre,  depuis  la  mort  juscju  à  la  destruction  complète  du  cadavre. 
Voici  la  liste  de  ces  escouades  et  l'indication  du  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  mort  jusqu'à  leur  apparition  : 

!•»  Mouches  du  genre  Ctirtonevra  et  Calliphora,  qui  vivent  sur  la 
chair  encore  relativement  fraîche; 

2'  Mouches  Lw'Uia  et  Sarrophaf/iiy  qui  a[)paraissent  trois  à  six  jours 

après  la  mort; 

:i"  Coléoptères  du  genre  Dennestes  et  lépidoptères  du  genre  Aglossaj 
trois  à  (pialre  mois  après  la  mort;  c'est  la  formation  du  gras  du  cadavre 

tpii  les  atlirc  ; 
V*  Mouches  des  genn^s  Piopliila  et  Anthomyia,  coléoptères  du  genre 
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Necrobia,  qu'attire  le  degré  de  fermentation  putride  qu'on  peut  appeler 
caséeux  ;  les  premières  mouches  sont  du  môme  genre  que  celles  du 
fromage,  que  guide  le  même  instinct;  tous  ces  insectes  apparaissent  huit 
mois  environ  après  la  mort  ; 

5°  Mouches  Ophira,  Phora  et  Tyreophora,  qui  apparaissent  un  an 
environ  après  la  mort,  alors  que  les  parties  molles  se  réduisent  en  un 
deliquium  noirâtre; 

6"  Coléoptères  des  genres  Silpha^  Hister  et  Saprinus,  acariens  délri- 
ticolos  du  groupe  des  Tyroglyphinées^  qui  achèvent  d'absorber  les 
humeurs  liquides;  ce  travail  dure  jusqu'à  dix-huit  mois  après  la  mort; 

7°  Coléoptères  et  lépidoptères  qui  rongent  les  tissus  desséchés,  la 
peau,  les  tendons  et  les  poils  qui  ont  échappé  à  la  putréfaction  ;  ce  sont 
les  Anthrènes,  certains  Dermestes  et  de  très  petites  teignes  du  genre 
Tincola  ;  leur  rôle  remplit  la  troisième  année  ; 

8°  Dernier  groupe,  qui  vit  du  terreau  qu'ont  laissé  les  précédents  et 
qui  comprend  les  C/Oléoptères  des  genres  Tenebrio  et  PUnus,  On  les 
trouve  sur  les  cadavres  remontant  à  quatre  ans. 

Il  est  bien  entendu  que  les  observations  contenues  dans  le  livre  de 
M.  Mégnin  s'appliquent  aux  cadavres  se  putréfiant  à  l'air  libre  ;  les 
études  faites  sur  des  cadavres  se  décomposant  dans  le  sol,  dans  l'eau,  etc., 
donneraient  probablement  lieu  à  des  résultats  différents. 


Séances  des  H  et  i^  septembre  1894. 

Dangers  de  la  vélocipédle.  —  La  vélocipédie  a  eu  les  honneurs 
d'une  discussion  à  l'Académie  de  médecine,  et  cette  discussion  a  déjà 
duré  deux  séances;  dans  la  séance  du  4  septembre  dernier,  M.  Petit 
avait  fait  une  communication  dans  laquelle  il  signalait  trois  cas  de  mort 
subite,  survenue  chez  des  bicyclistes  atteints  d'affection  cardiaque  ;  c'était, 
en  définitive,  un  réquisitoire  en  règle  contre  la  pédalomanie.  L'Académie 
allait-elle  se  montrer  sévère  à  l'excès  à  l'égard  du  nouveau  sport  qui 
tend  à  se  généraliser  d'une  façon  absolument  surprenante  ?  Allait-elle 
prononcer  contre  la  bicyclette  l'arrêt  de  mort  que  semblait  réclamer 
M.  Petit  ?  Chacun  pouvait  se  poser  cette  question.  La  communication 
de  M.  Petit  a  été  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Hallopeau,  qui,  dans  son 
rapport,  a  paru  à  ses  collègues  un  peu  trop  affirmatif  sur  certains  points  ; 
une  discussion  s'est  engagée,  à  laquelle  ont  pris  part  un  certain  nombre 
d'académiciens,  et,  en  définitive,  la  Compagnie  de  la  rue  des  Saint-Pères 
a  voté  les  conclusions  suivantes,  qui  sont  conçues  en  termes  peu 
compromettants  : 

1»  L'Académie  recommande  aux  personnes  qui  désireraient  se  livrer 
à  l'exercice  de  la  bicyclette  de  se  soumettre  d'abord  à  un  examen 
médical  ; 

2®  Chez  les  sujets  expérimentés  et  bien  portants,  Tuâage  modéré  de 
cet  instrument  ne  semble  pas  troubler  les  fonctions  cardiaques  ; 

30  Les  efforts  liés  soit  à  l'apprentissage,  soit  à  la  course  trop  rapide, 
soit  à  l'ascension  de  côtes,  doivent  être  considérés  comme  dangereux  ; 
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40  C'est  surtout  pour  les  malades  atteints  d'insuffisance  aortique  ou 
de  lésion  mitrale  non  compensée  que  l'interdiction  doit  être  absolue; 

S*»  L'Académie  accueillerait  avec  grande  faveur  tous  les  documents 
qui  lui  seraient  fournis  par  les  praticiens,  dans  le  but  de  jeter  du  jour 
sur  cette  question  si  controversée. 

Dans  la  séance  du  18  septembre,  la  discussion  sur  la  vélocipédie  a 
été  reprise  par  M.  Marey,  qui  estime  que  les  bicyclettes  actuelles 
présentent  l'inconvénient  de  ne  mettre  en  jeu  qu'un  petit  nombre  de 
muscles;  selçn  lui,  les  pédales  devraient  se  trouver  juste  au-dessous  de 
la  selle.  Néanmoins,  M.  Marey  pense  que  l'usage  de  la  bicyclette  consti- 
tue un  bon  exercice,  quand  on  n'en  abuse  pas. 

M.  Gariel  trouve  vicieuse  l'attitude  des  bicyclistes  qui  se  tiennent 
courbés  sur  leur  machine. 

Plusieurs  membres  présentent  des  observations,  à  la  suite  desquelles 
M.  Marey  se  propose  de  faire,  au  moyen  de  ses  appareils  enregistreurs, 
des  expériences  qui  seront  suivies  par  une  Commission  composée  de 
MM.  Marey,  (iariel  et  Hallopeau. 


TARIËTËS 

Les  champignons  comestibles  et  vénéneux,  par  M.  Gé- 
neau  de  Lamarlière  (1)  [suite).  —  Agarigïnkes.  —  La  dernière 
famille  des  Hyménomycètes,  qu'il  nous  reste  à  examiner,  celle  qui 
contient  à  la  fois  le  plus  d'espèces  comestibles  et  le  plus  d'espèces 
vénéneuses,  est  celle  des  Agaricinées.  Elle  comprend  les  Champignons 
à  chapeau,  portant  des  lames  à  leur  face  inférieure.  On  la  divise  en 
cinq  groupes,  d'après  la  couleur  des  spores  :  l*'  les  Leucosporées,  à 
spores  blanches;  2^  les  Rhodosporées,  à  spores  roses  ou  saumonées; 
S**  les  Ochrosporées,  à  spores  ochracées;  4°  les  Pratellées,  à  spores 
brun  pourpre;  5°  les  Coprinariées,  à  spores  noires.  Pour  connaître  la 
couleur  des  spores,  il  suffit  de  poser  le  chapeau  du  champignon  sur 
une  feuille  de  papier,  les  lames  tournées  vers  le  bas;  après  quelques 
heures,  une  couche  de  spores  s'est  répandue  sur  le  papier,  et  la  couleur 
est  alors  très  facile  à  distinguer.  Nous  allons  passer  en  revue  les  prin- 
cipaux genres  de  cette  famille,  en  commençant  par  les  Leucosporées. 

Amanita,  —  Ce  genre  comprend  des  champignons  de  taille  moyenne 
ou  grande,  dont  plusieurs  espèces  sont  éminemment  comestibles,  et 
d'autres,  au  contraire,  sont  des  plus  vénéneuses.  Aussi,  faut-il  être 
d'une  prudence  extrême  dans  le  choix  des  échantillons.  Les  Amanites 
sont  des  Agaricinées  caractérisées  par  la  présence  d'une  volve  ou 
espèce  d'enveloppe  embryonnaire,  qui  persiste  à  l'état  adulte  sous 
forme  d'écaillés  sur  le  chapeau  ou  de  bourrelets  et  d'étui  sur  la  base 
du  pied.  Les  feuillets  qui  portent  les  spores  n'atteignent  pas  le  sommet 
du  pied;  c'est  cette  disposition  que  l'on  qualifie  de  feuillets  libres.  Nous 

(I)  Union  médicale  des  19  et  21  juillet  et  15  septembre  1891. 
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allons  examiner  comparativement  quelques  espèces  qui  peuvent  être 
confondues  par  les  personnes  peu  habituées  à  la  niycolo^âe. 

UAmanita  cœsarea  ou  Oronge  vraie  est  un  délicieux  champignon,  à 
chapeau  jaune  orange,  complètement  dépourvu  d'écaillés;  le  pied  et  les 
feuillets  sont  jaune  doré,  et  la  volve  forme  un  étui  à  la  base  du  pied; 
l'odeur  est  agréable.  On  peut  confondre  cette  espèce  avec  la  Fausse- 
Oronge  ou  Amanite  Tue-Mouches  (.4.  muscaria)^  qui  est  très  véné- 
neuse. Le  chapeau  de  cette  dernière  espèce  est,  en  effet,  quelquefois 
orangé;  mais  plus  souvent  il  est  d'un  beair  rouge  vif,  et  généralement 
moucheté  de  grosses  écailles  blanches,  qui  sont  les  débris  de  la  volve; 
cependant,  après  les  pluies  abondantes,  ces  écailles  peuvent  manquer 
complètement;  il  ne  reste  plus  alors,  comme  caractères  distincts,  que 
la  couleur  du  pied  et  des  feuillets,  qui  sont  blancs  et  non  jaunes  comme 
dans  VA,  cœsarea. 

Il  y  a,  néanmoins,  des  variétés  qui  font  le  passage  entre  les  deux 
espèces,  et  c'est  précisément  là  qu'il  faut  avoir  le  plus  de  défiance; 
ainsi,  une  variété  de  1'^.  muscaria,  l'A.  auréola,  a  la  volve  en  étui;  une 
autre,  l'A.  formosa,  a  le  pied  et  les  écailles  du  chapeau  jaunes;  une 
troisième  variété,  l'A.  puella,  ne  possède  pas  d'écaillés  sur  le  chapeau. 
On  voit  donc,  par  là,  qu'il  faut  se  baser  sur  tous  les  caractères  à  la  fois, 
et  non  pas  sur  un  seul  d'entre  eux,  pour  arriver  à  la  certitude  dans  la 
distinction  des  deux  espèces  d'Oronge. 

L'A.  rubescens  ou  Golmotte  est  une  espèce  assez  recherchée;  le  cha- 
peau est  plus  ou  moins  brunâtre,  mais  toujours  avec  des  tons  roux, 
rouges  ou  briquetés.  Assez  souvent  même,  cette  teinte  est  localisée, 
comme  si  l'on  avait  donné  des  coups  de  pinceau  sur  le  chapeau.  De 
nombreuses  écailles  grisâtres  couvrent  la  surface  de  ce  dernier.  Les 
lames  sont  blanches,  puis  rosées  ;  le  pied,  grisâtre,  un  peu  rugueux  et 
ëcailleux,  prend  également  la  même  teinte  rosée;  sa  base  montre  un 
bourrelet  plus  ou  moins  écailleux,  mais  non  un  étui.  Quand  on  brise  le 
pied  ou  le  chapeau,  on  voit  que  la  chair  est  rosée,  ou,  tout  au  moins, 
elle  prend  cette  couleur  quelque  temps  après. 

A  côté  du  genre  Amanita,  se  place  le  genre  Lepiota;  il  diffère  par 
l'absence  complète  de  volve;  il  y  a  seulement  un  anneau  sur  le  pied. 
Le  chapeau  est  généralement  couvert  d'écaillés,  mais  elles  font  partie  de 
la  substance  même  du  chapeau  et  y  adhèrent  par  la  plus  grande  partie 
de  leur  face  inférieure;  c'est  ce  qui  différencie  ces  écailles  de  celles  des 
Amanites,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  débris  de  la  volve,  et  qui 
n'ont  pas  d'adhérence  au  chapeau;  en  effet,  elles  s'en  séparent  facile- 
ment. 

Il  faut,  tout  d'abord,  distinguer,  dans  le  genre  Lepiota^  une  espèce 
qui  est  vénéneuse,  le  L.  cepœstipes.  C'est  un  petit  champignon  blan- 
châtre ou  de  couleur  jaune  soufre,  dont  le  chapeau  strié  porte  de  petites 
écailles  ;  le  pied  est  blanc  et  renflé  à  la  base,  ce  qui  lui  donne  quelque 
ressemblance  avec  une  tige  d'oignon  ou  plutôt  de  poireau.  Les  feuillets 
sont  blancs  ou  rosés,  et  la  chair  amère.  Tout  le  champignon  est  tendre 
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et  délicat  et  présente  Taspect  des  Coprins  (champignons  à  spores 
noires)  ;  il  pousse  en  loiifFes  assez  nombreuses  dans  les  serres.  On  a  cru 
devoir  en  faire  un  genre  spécial,  le  genre  Leucocoprinus.  Cette  espèce 
étant  mise  de  côté,  le  genre  Lepiota  ne  présente  pas  de  champignons 
avéréraent  vénéneux.  Il  ne  faudrait  pas,  cependant,  être  tout  à  fait  sans 
craintes,  car  plusieurs  espèces  ont  été  contestées.  Ainsi,  le  L.  procera, 
appelé  souvent  Colmelle,  CouUemelle,  Grisotte,  Grande-Gouleuvrée,  est 
excellent  à  manger;  il  est  gris  blanchâtre,  avec  de  nombreuses  écailles 
larges  et  plates,  de  couleur  brune,  répandues  sur  toute  la  surface  du 
chapeau.  Quehjuefois,  le  centre  du  chapeau  porte  une  large  plaque 
brune,  et  les  écailles  sont  seulement  vers  le  bord;  c'est  alors  le  L.  exco- 
riatùf  qui  est  également  comestible.  Mais  certains  auteurs  prétendent 
qu'il  faut  se  défier  du  L.  rhacodes,  simple  variété  du  L.  procera^  dont 
la  chair  rougit  à  l'air,  et  dont  le  pied  est  blanc  et  non  tigré  comme  dans 
le  type.  Il  faudrait  aussi  rejeter  le  L.  acute  squamosa,  variété  du 
L.  excnriatUf  dont  toutes  les  écailles  sont  redressées  et  aiguës  au  lieu 
d'être  aplaties.  La  prudence  voudrait  donc  que,  pour  les  champignons 
de  ce  genre,  Ton  ne  prît  que  les  types  nets  de  chaque  espèce. 

Les  ArmiUaria  sont  voisins  des  Lépiotes;  comme  ces  derniers,  ils 
ont  un  anneau;  mais  leurs  feuillets,  au  lieu  d'être  libres,  rejoignent  le 
sommet  du  pied  et  s'y  soudent  souvent  sur  une  grande  étendue.  Plu- 
sieurs espèces  sont  comestibles,  mais  la  plupart  sont  coriaces  ou  de 
mauvais  goût. 

Vient  ensuite  le  genre  Trkholoma,  très  abondant  en  formes  diverses, 
les  unes  comestibles,  les  autres  vénéneuses.  Les  Tricholomes  sont  des 
champignons  charnus,  sans  anneau,  à  pied  cassant,  dont  les  feuillets 
sont  soudés  à  la  partie  supérieure  du  pied;  en  général,  ces  feuillets 
présentent  une  échancrure  à  leur  insertion  sur  le  pied. 

Une  seule  espèce  est  vraiment  recherchée,  c'est  le  Mousseron  ou  Tri- 
choloma  Georgii.  Le  pied  est  blanc,  ainsi  que  le  chapeau,  mais  ce  der- 
nier prend  quelquefois  une  teinte  ochracée  ou  grisâtre;  d'autres  fois,  il 
se  colore  en  rose  ou  en  lilas  pâle.  Il  faut  surtout  remarquer  que  le 
T.  Georgii  est  une  espèce  qui  croît  au  printemps;  on  n'en  rencontre 
plus  guère  après  le  mois  de  mai.  Au  contraire,  le  T,  album,  qui  est 
vénéneux,  et  que  l'on  pourrait  confondre  avec  le  Mousseron,  est  une 
espèce  automnale.  Le  chapeau  est  blanc,  jaunâtre  au  milieu,  et  la  chair 
est  très  amère.  La  différence  des  saisons  où  l'on  rencontre  ces  deux 
espèces  fait  qu'on  les  confond  rarement;  cependant,  vers  l'été,  dans 
certaines  années  humides,  il  pourrait  y  avoir  simultanéité  des  deux 
espèces  ;  le  goût  amer  du  T.  album  pourrait  seul  alors  le  faire  recon- 
naître. 

Le  genre  Collybea  comprend  les  Agaricinées  à  spores  blanches,  qui  ont 
un  pied  de  consistance  cartilagineuse,  c'est-à-dire  formé  de  fibres  élas- 
tiques, et  le  chapeau  enroulé  par  les  bords  dans  le  jeune  âge.  Les 
espèces  à  pied  lisse  ou  strié  sans  poils,  et  dont  les  feuillets  ne  sont  ni 
gris,  ni  tachés  de  noir,  ne  sont  pas  considérées  comme  dangereuses; 
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elles  sont  peu  recherchées,  sauf  le  C.  fusipes,  qui  pousse  en  touffes  au 
pied  des  arbres;  sa  forme  est  irrégulière;  son  pied,  gros  vers  le  milieu, 
s'amincit  vers  la  base  en  fuseau;  il  est  muni  de  forts  sillons  et  est  géné- 
ralement très  difforme;  la  couleur  générale  de  tout  le  champignon  est 
le  brun  roux.  Parmi  les  espèces  à  pied  velu,  on  donne  comme  comes- 
tibles le  C,  longipes  et  le  C.  velutipes.  Le  premier  vit  à  terre,  et  son  pied 
brun  est  terminé  par  une  longue  racine;  le  chapeau,  qui  peut  atteindre 
10  centimètres,  est  couvert  de  poils  bruns;  la  chair  est  blanche  et  a  une 
odeur  de  noisette.  Le  second  croît  sur  les  troncs  d'arbres  ou  le  bois 
pourri  ;  son  pied,  brun  ou  même  noir,  est  complètement  velu  ;  le  cha- 
peau est  jaune  vif  et  brun  au  centre;  la  chair  est  douce;  c'est  ce  qui  le 
distingue  du  C,  ingrata,  dont  la  chair  est  amère,  le  pied  plat  et  tordu  et 
le  chapeau  gris  rosé,  renflé  en  son  centre  en  mamelon.  Cette  dernière 
espèce  est  vénéneuse.  Les  autres  espèces  du  même  groupe  ne  sont  pas 
à  rechercher. 

Les  Clitocybe  forment  un  genre  spécial,  caractc'TJsé  par  des  lames 
soudées  au  pied  et  décurrentes,  c'est-à-dire  que  ces  lames  descendent 
le  long  du  pied;  la  forme  du  chapeau  est  généralement  en  coupe.  On 
fera  bien  de  s'abstenir  des  espèces  de  ce  genre  qui  ont  le  chapeau 
entièrement  blanc;  elles  sont  tellement  difficiles  à  distinguer  que  les 
bonnes  pourraient  être  confondues  trop  facilement  avec  les  mauvaises. 
Une  espèce  bien  caractéristique,  par  son  odeur  d'anis  et  son  chapeau 
vert,  le  C.  viridis,  est  parfaitement  comestible. 

Les  Clytocybes  à  chapeau  jaunâtre,  roux  clair,  chair  grisâtre  ou  rosée, 
sont  comestibles,  sauf  un,  le  C.  inversa.  L'ensemble  des  caractères  sui- 
vants le  fera  reconnaître  :  le  chapeau,  qui  ne  dépasse  pas  8  centimètres, 
est  bleuâtre  ou  jaune  orangé  et  ne  possède  aucune  strie  sur  le  bord;  il 
est,  en  général,  très  profondément  creusé;  le  pied  n'atteint  pas  1  centi- 
mètre d'épaisseur;  les  lames,  qui  descendent  très  bas  sur  le  pied,  sont 
d'un  blanc  jaunâtre.  On  évite  généralement  les  espèces  à  chapeau  brun 
ou  gris  foncé.  [A  suivre,) 


Pastilles  de  sublimé  (1).  —  Les  pastilles  au  sublimé,  introduites 
dans  les  professions  médicales  depuis  quelques  années,  sont  déjà  deve- 
nues officielles  dans  l'Empire  germanique.  En  effet,  la  Commission 
chargée  de  la  rédaction  du  Codex  exige  que  les  pastilles  au  sublimé 
aient  la  fonne  d'un  bâtonnet  hexagonal,  qu'elles  soient  teintées  en  rouge 
et  qu'elles  portent  sur  une  des  faces  le  mot  gift. 

En  Belgique,  rien  d'officiel  n'a  encore  paru  à  ce  sujet,  et  il  serait 
cependant  très  utile  que  des  instructions  formelles  fussent  données  aux 
pharmaciens  (2). 

Ces  pastilles  sont  débitées  par  le  commerce  de  la  droguerie  en  forme 

(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  septembre  1894. 

(2)  En  France,  le  Comité  consultatif  d'hygiène  s'est  prononcé,  en  1891,  pour 
l'interdiction  de  la  fabrication  et  de  la  mise  en  vente  des  pastilles  au  sublimé,  qui 
pourraient  donner  lieu  à  des  confusions  dont  les  conséquences  seraient  funestes. 
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de  tablettes  rondes  ou  ovales,  teintées  en  rose  ou  en  rouge.  Rien  n'est 
plus  dangereux  que  de  donner  à  ce  médicament  comprimé,  si  prisé 
par  les  médecins,  une  telle  forme  et  une  telle  coloration  ;  ces  tablettes 
ressemblent  à  s'y  méprendre  à  d'autres  pastilles  ou  à  des  bonbons. 
UOesterr.  Zeitschrift  fur  pharmacie  relate  déjà  un  cas  d'erreur.  La 
forme  et  la  couleur  devraient  être  de  celles  qui  ne  sont  pas  usitées  en 
pharmacie  ;  ainsi,  on  pourrait  leur  donner  la  forme  cubique,  et  une 
coloration  verte  ou  bleu  foncé  ;  en  plus,  y  graver  le  mot  poison  ou 
une  tôte.de  mort  en  relief. 

Ce  médicament  est  constitué  par  du  chlorure  mercurique,  associé 
soit  à  Tacide  tartrique,  soit  au  chlorure  d'ammonium.  Ces  derni^res 
sont  hygroscopiques,  donc  très  solubles  dans  l'eau,  tandis  que  les  pre- 
mières, étant  trop  dures  et  nullement  friables,  demandent  trop  de 
temps  pour  se  dissoudre.  Il  est,  par  conséquent,  préférable  d'avoir  dans 
son  officine  des  pastilles  au  sel  double. 


L'emploi  du  bec  Auer  peut-il  produire  un  empoisonne- 
ment? par  M.  Gréhant  (1).  —  Dans  un  mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  sa  séance  du  9  juillet  1894,  M.  Gréhant  avait 
signalé,  dans  les  produits  de  la  combustion  d'un  bec  Auer,  la  présence 
d'une  proportion  d'oxyde  de  carbone  égale  à  1/4,000®  environ. 

Ceux  qui  se  servent  de  ce  nouveau  système  d'éclairage  ont  immé- 
diatement conçu  quelques  appréhensions  et  se  sont  demandé  s'ils  ne 
s'exposaient  pas,  avec  des  becs  Auer,  à  éprouver  quelques  symptômes 
d'intoxication  oxycarbonée.  De  nouvelles  expériences  de  M.  Gréhant 
ont  eu  pour  but  de  les  rassurer  entièrement;  il  a  fait  respirer  par  des 
chiens  les  produits  de  la  combustion  d'un  bec  Auer,  afin  de  rechercher 
si  l'oxyde  de  carbone  mélangé  avec  les  autres  gaz,  et  respiré  dans  une 
atmosphère  confinée,  était  en  proportion  suffisante  pour  être  fixée  par 
le  sang. 

De  ces  expériences,  M.  Gréhant  a  conclu  que  l'emploi  des  becs  Auer 
ne  peut  pas  produire  d'empoisonnement. 


BIBLIOGRAPHE 


Étude  monographique  de  la  famille  des  Globulariées  ; 

Par  le  docteur  Ed.  Heckel, 
Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École  de  médecine  de  Marseille, 

Avec  la  collaboration  de  MM.  Schlagdenhauffen  et  Moursou. 

Chez  M.  Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

La  famille  des  Globulariées  renferme  un  certain  nombre  de  plantes  qui 
sont  employées  depuis  longtemps  en  Provence  comme  purgatives   et 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  30  juillet  1894. 
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fébrifuges;  en  se  livrant  à  l'élude  de  ces  plantes,  M.  Heckel  n'a  pas  eu 
seulement  pour  but  de  les  réhabiliter  au  point  de  vue  thérapeutique, 
mais  encore  il  a  voulu  montrer  l'importance  que  présentent  les  carac- 
tères auatomiques  des  végétaux  pour  la  classification  s\stématique  des 
espèces.  M.  Ghatin  a  été  l'un  des  premiers  botanistes  qui  se  sont  en- 
gagés dans  cette  voie,  et  il  a  montré  que  Tappareil  de  reproduction  des 
plantes  est  susceptible  de  fournir  de  bons  caractères  anatoraiques  diffé- 
rentiels. M.  Heckel  s'est  surtout  attaché  à  l'examen  des  feuilles  et  des 
glandes  épidermiques,  qui,  dans  les  Globulariées,  possèdent  des  carac- 
tères spéciaux. 

Les  recherches  faites  par  M.  Heckel  le  conduisent  à  placer  les  Globu- 
lariées entre  les  Myoporinées,  les  Verbénacées  et  les  Stilbinées,  d'une 
part,  et  les  Primulacées,  les  Plantaginées  et  les  Scrophularinées,  de 
l'autre. 

La  monographie  publiée  par  M.  Heckel  comprend  une  partie  chi- 
mique, qui  a  été  rédigée  par  M.  Schlagdenhauflfen,  directeur  de  l'École 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  et  une  partie  thérapeutique  élaborée 
par  M.  Moursou,  médecin  principal  de  la  marine. 

L'étude  chimique  des  Globulariées  démontre  que  les  plantes  de  cette 
famille  présentent  une  composition  dont  l'uniformité  coïncide  avec  celle 
•que  présente  leur  constitution  anatomrque;  on  y  retrouve  un  glucoside 
(la  globularine),  une  résine  (la  globularétine),  un  acide  volatil,  de  la 
mannite,  de  l'acide  cinnamique  et  du  cinnamate  de  potasse,  avec  de 
petites  quantités  de  tannin,  de  glucose  et  de  matières  colorantes. 

C'est  surtout  dans  la  Globulaire  twbith  (Globularia  alypumj,  qui  est 
fréquemment  usitée  dans  le  Midi  de  la  France  et  qui  a  été,  d'ailleurs, 
l'objet  des  recherches  de  plusieurs  chimistes,  qu'on  rencontre  le  plus 
des  principes  auxquels  les  plantes  de  cette  famille  doivent  leurs  pro- 
priétés. 

La  globularine  agit  comme  antipyrétique;  elle  arrête  le  mouvement 
d(î  dénutrition  à  la  dose  de  10  centigrammes  par  jour;  elle  agit  sur  le 
cœur  et  augmente  la  tension  artérielle,  comme  la  caféine;  elle  aug- 
mente l'appétit  et  détermine  des  contractions  intestinales  qui  facilitent 
les  garde-robes. 

La  globularétine  est  laxative  à  la  dose  de  10  à  15  centigrammes  ;  elle 
agit  comme  diurétique,  ainsi  que  le  principe  volatil  qui  l'accompagne, 
et  augmente  dans  une  proportion  très  appréciable  la  quantité  de 
matières  solides  contenues  normalement  dans  l'urine  (acide  urique, 
etc.,  etc.). 

Tel  est,  en  quelques  mots,  le  résumé  de  l'intéressant  volume  que 
vient  de  publier  notre  émineut  collaborateur. 

ce. 
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Traité  de  chimie  légale; 

Par  Ernest  Bauillot, 
£x[iert-chiiniste  près  les  Tribunaux. 

Chez  M.  G   Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint- Germain,  Paris. 

Prix  :  6  fr.  50. 

L'auteur  a  groupé,  sous  le  titre  de  Traité  de  chimie  légale,  Tcnsemble 
des  connaissances  chimiques  (jue  nécessitent  les  recherches  médico- 
légales;  il  a  résumé  les  méthodes  que  l'expérience  lui  a  montrées 
comme  étant  les  plus  satisfaisantes  au  point  de  vue  de  l'exactitude  et 
de  la  précision. 

Son  livre  est  écrit  pour  les  chimistes,  auxquels  il  offre  un  guide  sûr, 
évitant  la  porte  de  temps  que  nécessitent  les  recherches  bibliogra- 
phiques. 

L'ouvrage  de  M.  Barillot  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première 
est  consacrée  à  l'analyse  toxicologique  et  à  la  recherche  des  poisons 
minéraux  et  organiques.  La  deuxième  partie  comprend  plusieurs  cha- 
pitres consacrés  à  des  analyses  diverses  ;  un  chapitre  spécial  est  con- 
sacré aux  engins  explosifs  et  aux  diverses  poudres  explosives,  nitralées, 
chloratées,  picratées,  etc.,  ce  qui  semble  assez  utile  par  ce  temps  d'atten- 
tats anarchistes  que  nous  traversons  ;  nous  y  avons  trouvé  aussi  l'ana- 
lyse de  la  fameuse  poudre  de  Pistoïa;  enfin,  M.  Barillot  a  terminé  sa 
tâche  par  un  appendice  contenant  l'indication  d'une  méthode  micro-chi- 
mique appliquée  à  la  caractérisation  des  alcaloïdes. 

Ce  livre  est  indispensable  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  s'occupent 
d'analvses  et  d'expertises  médico-légales. 

G.  C. 


Guide  militaire  des  étudiants  et  des  médecins 
et  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale; 

Par  MM.  Arthur  Petit  et  Lucien  Colun. 

Deuxième  édition,  revue  et  corrigée  conformément  aux  derniers  règlements 

mhiistériels. 

Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 

L'ouvrage  que  viennent  de  publier  MM.  Petit  et  Collin  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  une  œuvre  nouvelle;  le  succès  de  la  première  édi- 
tion a  encouragé  les  auteurs,  qui,  dans  la  deuxième  édition,  ont  augmenté 
la  somme  des  renseignements  contenus  dans  ce  petit  volume. 

Les  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie  y  trouveront  l'indication 
des  matières  de  l'examen  prescrit  pour  la  nomination  à  l'emploi  de 
médecin  auxiliaire  ;  l'ouvrage  contient  aussi  le  programme  de  l'examen 
que  doivent  subir  les  médecins  et  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armcc 
territoriale. 
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La  seconde  partie  du  volume  renferme  les  lois,  décrets,  règlements, 
circulaires,  etc.,  qui  régissent  étudiants,  médecins  auxiliaires,  médecins 
et  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale. 

Permettre  aux  candidats  de  préparer  leurs  examens  et  faire  connaître 
exactement  à  tous  leurs  obligations  et  leurs  droits  dans  les  diverses 
situations  où  ils  peuvent  se  trouver,  au  point  de  vue  militaire,  tel  est  le 
but  qu'ont  poursuivi  MM.  Petit  et  Collin  en  rédigeant  le  petit  Guide  que 
nous  présentons  à  nos  lecteurs. 

C.  C. 


Einfûhrung  in  die  organische  Ghemie. 

Eii)  Repetitorium  von  D'  Oscar  Haenle. 
Berlin,  1894,  S.  Karger,  Charitéstrasse,  3.  Iii-12,  tii  pages,  cartonné. 

Prix  :  2  marks. 

Ce  petit  volume,  du  à  la  plume  du  docteur  0.  Haenle,  directeur  de 
rinstitut  polytechnique  de  Strasbourg,  a  pour  but  d'initier  rapidement 
les  étudiants  à  Tétude  de  la  chimie'  organique  et  de  leur  servir  do  ma- 
nuel pour  les  examens.  Les  lecteurs  familiers  avec  la  langue  allemande 
y  trouveront  aussi  un  exposé  de  la  chimie  organique  très  condeiisé  et 
très  propre  à  donner  une  vue  d'ensemble  et  bien  au  point  de  cette 
science  aujourd'hui  si  vaste.  Sous  une  apparence  très  modeste,  cet  ou- 
vrage rendra  service  aux  uns  et  aux  autres. 

M.  B. 


Travaux  du  Conseil  d*hygiène  publique  et  de  salubrité 

du  département  de  la  Gironde. 

Nous  venons  de  recevoir  le  tome  XXXV  des  Travaux  du  Coiiseil 
dliygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Gironde,  qui  renferme 
les  travaux  de  ce  Conseil  pendant  Tannée  1893.  Ce  volume  est  l'œuvre 
de  notre  confrère  Robineaud,  qui  a  remplacé,  dans  ses  fonctions  de 
secrétaire  général,  M.  Martin  Barbet,  décédé  depuis  quelques  mois. 

Le  nombre  des  rapports  contenus  dans  ce  Recueil  montre  que  les 
membres  du  Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde  continuent  d'accomplir 
avec  activité,  intelligence  et  dévouement  la  mission  que  l'autorité  admi- 
nistrative leur  a  confiée.  Le  Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde  a  eu  à  s'oc- 
cuper de  lOi  affaires,  dont  51  concernaient  des  établissements  classés  ; 
il  fois  il  s'agissait  de  plaintes  formulées  par  des  intéressés,  et,  dans 
39  cas,  les  rapports  ont  porté  sur  des  questions  d'hygiène. 

Dans  le  préambule  de  ce  volume,  M.  Robineaud  n'a  pas  manqué 
d'adresser  ses  regrets  et  ceux  de  ses  collègues  à  son  prédécesseur,  qui 
remplissait  avec  tant  de  zèle  et  de  compétence  les  fonctions  dont  il  était 
investi  ;  mais  nous  sommes  persuadé  qu'il  a  fait  preuve  d'une  modestie 
excesàive  en  déclarant  que  son  inexpérience  le  mettait  dans  un  état 
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(l'itifériorité  comparativement  ù  M.  Marliu  Barbet  ;  M.  Robineaud,  nous 
eu  sommes  convaincu,  sera  à  )a  hauteur  de  sa  tâche  nouvelle. 

C.  C. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Leudet,  du  Havre;  Chantereau, 
de  Bourges;  Hébert,  d'Isigny;  Lemaitre,  de  Chinon;  Brunier,  de  Vil- 
leurbanne (Rhône),  et  Rames,  d'Aurillac.  Nous  accorderons  une  raeu- 
tion  particulière  à  ce  dernier  confrère  qui  était  aussi  érudit  que  modeste. 
Ses  connaissances  approfondies  en  histoire  naturelle,  en  minéralogie  et 
en  géologie  étaient  fort  appréciées  des  savants,  et  le  gouvernement  l'a 
récompensé  de  ses  travaux  scientifiques  en  lui  accordant,  en  1886,  la 
croix  de  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


ERRATA 


Dans  le  numéro  d'aoïU  1894,  page  362,  pour  le  titre  de  l'article  de 
M.  Grœger,  lire:  «  préparation  de  Viodate  de  potasse  pur  »,  au  lieu  de: 
«  préparation  de  Viodure  de  potassium  pur  i.  Faire  la  même  correction 
à  la  dernière  ligne  de  l'article. 

Cet  article  avait,  d'ailleurs,  déjà  paru  dans  le  numéro  de  mai  1894, 
page  221. 

Dans  le  numéro  de  septembre  1894,  page  4i5,  à  la  première  ligue 
de  l'article  intitulé  Tussol,  lire:  «  amygdalate  d'antipyrine  »,  au  lieu  de  : 
€  cyanhydrate  d'antipyrine  ». 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 


L'Association  générale  des  Étudiants  de  Paris,  41  et  43,  rue  des  Écoles, 
a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  (lu'ellc  se  charge  de  leur 
procurer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
d'études,  munis  de  sérieuses  références. 

Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  remplacements  à  l'Asr 
sociation  des  Étudiants,  41,  rue  des  Écoles. 


AVIS 

M.  Leplat,  pharmacien  à  Bonne  val  (Eure-el-Loir),  demande  de  suite 
un  apprenti  qui  ne  serait  ni  couché,  ni  nourri,  et  n'aurait  rien  à  payer 
pour  son  apprentissage. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


2245.  — •  Paris.  ImçT.  Ed.  Duruy,  rue  Dussuubs,  il. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


|ja  nouvelle  Pharmacopée  suisse; 

Par  M.  A.  Chammgny  (suite,. 

Le  nombre  des  espèces  est  un  peu  moindre  dans  le  nouveau 
formulaire  légal  que  dans  le  nôtre.  Il  ne  possède  ni  les  espèces 
carminativesy  ni  les  espèces  vîihièraires,  ni  les  fruits  pectoraux  ; 
mais  il  en  contient  une  que  nous  ne  possédons  pas:  les  espèces 
arriéres,  composées  d'absinthe,  de  chardon  bénit,  d'écorce  d'orange, 
de  menvanthe  et  de  centaurée. 

'  Quant  aux  espèces  qui  portent  le  même  nom  que  les  nôtres,  il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  aient  même  composition.  Il  y  en 
a  même,  comme  les  diurétiques,  qui  n'ont  pas  une  plante  com- 
mune. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  davantage  sur  un  sujet 
qui  n'a  qu'un  médiocre  intérêt,  et  nous  abordons  de  suite  une 
classe  de  médicaments  beaucoup  plus  importante,  celle  des 
extraits. 

Dans  nos  Sociétés  de  pharmacie  et  dans  les  sphères  officielles, 
on  en  est  encore  à  discuter  la  valeur  des  extraits  fluides,  les 
services  qu'ils  peuvent  rendre,  et  la  question  de  savoir  si  l'on  doit 
leur  donner  droit  de  cité  dans  notre  formulaire  légal.  Pendant 
ce  temps-là,  tous  les  pharmacologistes  étrangers  s'empressent  de 
les  inscrire  dans  leurs  Pharmacopées.  Pour  peu  que  ces  discus- 
sions byzantines  se  prolongent,  nous  passerons  pour  des  igno- 
rants ou  des  rétrogrades,  ce  qui  est  la  même  chose. 

La  technique  opératoire  des  extraits  fluides  est  longuement  et 
minutieusement  décrite  dans  un  chapitre  spécial  intitulé,  dans 
la  Pharmacopée  suisse  :  «  Percolation  » .  Il  est  entendu  que  la 
percolation  n'est  autre  chose  que  la  lixiviation,  de  même  que  le 
percolateur,  c'est  l'appareil  à  déplacement. 

Nous  ne  voyons  à  relever  là  qu'un  dispositif  assez  ingénieux  : 
c'est  l'emploi  de  la  pince  à  vis  pour  remplacer  le  robinet  infé- 
rieur de  nos  appareils. 

Le  percolateur  est  fermé  par  un  bouchon,  au  travers  duquel 
passe  un  tube  de  verre,  qui  affleure  à  l'intérieur,  mais  qui,  à 
l'extérieur,  dépasse  suffisamment  pour  qu'on  puisse  y  adapter  un 
tube  de  caoutchouc,  muni  à  l'autre  extrémité  d'un  second  tube 
de  verre  servant  à  l'écoulement  du  liquide.  Sur  le  tube  de 
caoutchouc,  s'adapte  une  pince  à  vis.  Quand,  au  début  de  l'opé- 
ration, le  liquide  commence  à  couler,  on  serre  la  pince  ;  on  couvre 
l'appareil  et  on  laisse  en  contact  pendant  quarante-huit  heures. 
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Ensuite,  toujours  au  moyen  de  la  pince,  on  règle  Técoulement 
du  liquide,  de  manière  qu'il  en  passe  15  à  20  gouttes  par 
minute. 

Quant  au  mode  opératoire,  il  n'est  autre  que  celui  qui  a  été 
décrit  maintes  fois  et  partout.  Recueillir  et  mettre  à  part,  en 
quantité  prescrite,  la  première  portion  qui  s'écoule  ;  épuiser  la 
drogue  ;  s'assurer  que  cet  épuisement  est  complet,  soit  au  moyen 
des  caractères  organoleptiques,  soit  avec  le  réactif  de  Valser, 
quand  le  médicament  est  à  bases  d  alcaloïdes;  distiller  la  seconde 
portion  de  la  colature  et  la  réduire  au  poids  indiqué,  par  évapo- 
ration  dans  le  vide  ou  à  une  température  ne  dépassant  pas 
60  degrés  ;  enfin,  faire  dissoudre  le  résidu  de  cette  évaporation 
dans  la  première  portion  du  liquide  recueilli. 

Les  extraits  fluides  doivent  être  placés,  pendant  quinze  jours, 
dans  un  endroit  frais,  à  une  température  ne  dépassant  pas 
15  degrés,  puis  filtrés. 

Le  liquide  extracteur  est  un  mélange,  en  proportions  variables, 
d'eau  et  d'alcool,  le  plus  souvent  additionné  de  glycérine. 

Celle-ci  fait  défaut  dans  la  préparation  des  extraits  fluides  de 
colchique,  de  cascafa,  d'eucalyptus,  d'hydrastis,  d'ipéca,  de  mézé- 
réoîi  et  de  polygala. 

Quelquefois,  le  dissolvant  est  aiguisé  d'un  acide  :  c'est  l'acide 
tartrique  pour  les  extraits  fluides  d'aconit  (racine)  et  de  stramoine 
(semence)  ;  d'acide  chlorhydrique  pour  ceux  de  quinquina  et  de 
ciguë  (semence). 

Pour  V extrait  fluide  de  cascara,  la  poudre  est  mélangée  avec 
de  la  magnésie  calcinée  ;  pour  celui  de  polygala,  on  ajoute  à  la 
colature  un  peu  d'ammoniaque  liquide  ;  puis,  on  concentre  jus- 
qu'à réduction  voulue,  et  on  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  alcoolisée 
et  glycérinée  ;  enfin,  pour  Vextrait  fluide  de  colchique  (semence), 
la  dernière  portion  du  liquide  est  concentrée  en  consistance 
d'extrait  mou,  reprise  par  un  peu  d'eau  froide  et  évaporée. 

Outre  ceux  que  nous  avons  nommés,  les  autres  extraits  fluides 
sont  ceux  d'aconit  (racine),  belladone  (racine),  condurango^ 
muguet,  digitale  et  ju^quiame  (feuille). 

Outre  les  extraits  fluides,  la  Pharmacopée  suisse  contient  encore 
la  préparation  : 

1<>  D'extraits  mous,  de  la  consistance  du  miel  frais  ; 

2»  D'extraits  fermes,  qui,  séchés  à  110  degrés,  perdent  18  à 
20  pour  100  de  leur  poids  ; 

3®  D'extraits  secs,  qui,  séchés  à  110  degrés,  ne  perdent  pas 
plus  de  4  pour  100  de  leur  poids. 
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Il  nous  seraîl  impossible  de  clfusser  les  extraits,  comme  nous 
avons  rhabîtnde  de  le  faire,  en  extraits  aqueux,  alcooliques  et 
hydro-alcooliques.  Il  n'y  a,  en  Suisse,  que  trois  extraits  aqueux  : 
Vextrait  de  ratanhia,  Vexlrait  d'aloès  et  Yextrait  d*opium,  qui, 
soit  dit  en  passant,  n*est  pas  repris  par  Peau  froide.  Dans  la  pré- 
paration de  tous,  il  entre  de  l'alcool  fort  ou  dilué,  soit  au  début 
comme  dissolvant,  soit  ?i  la  fin  de  l'opération  pour  éliminer  les 
matières  amylacées.  Vextrait  de  gentiane  lui-même,  qui  est, 
dans  notre  Codex,  le  type  des  extraits  aqueux,  après  avoir  été 
obtenu  par  macération  dans  l'eau  froide,  est  repris  par  l'alcool 
à  95  degrés,  pour  être  évaporé  de  nouveau  après  distillation  et 
filtration. 

Si  nous  voulions  établir  des  divisions  de  ces  mêmes  extraits, 
suivant  la  technique  opératoire  employée,  cela  serait  tout  aussi 
difficile.  La  Commission  officielle,  se  souvenant  et  s'aidant  des 
travaux  les  plus  récents,  s'est  efforcée  de  chercher  le  véhicule  et 
le  modus  faciendi  les  plus  propres  à  épuiser  chaque  substance 
et  à  la  débarrasser  de  tous  ses  principes  actifs.  Si  nous  avions 
qualité  pour  lui  adresser  quelques  critiques,  nous  lui  reproche- 
rions d'avoir  oublié  que  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  et  d'avoir 
poussé  le  soin  jusqu'à  la  minutie.  Il  est  certain  qu'en  France,  où 
nous  sommes  simplistes,  nous  serions  quelque  peu  étonnés  et 
quelque  peu  marris,  si  notre  Codex  voulait  nous  imposer  des 
procédés  aussi  multiples  et  aussi  compliqués. 

Nous  n'entrerons  donc  dans  aucun  détail,  et  nous  ne  citerons 
le  mode  opératoire  d'aucun  extrait,  puisqu'aussi  bien  il  nous 
faudrait  les  citer  tous. 

Toutefois,  nous  avons  encore  à  faire  connaître  une  dernière 
classe  d'extraits,  dits  extraits  doubles  {extracta  dttplicia),  et  qui 
ne  correspond  à  aucune  de  nos  divisions. 

Elle  est  exclusivement  formée  des  extraits  des  six  plantes 
narcotiques  suivantes:  aconit  (vaicïne),  belladone  (rsicïné),  ciguë 
(semence),  digitale,  jusqiiiame  (feuille),  et  stramoine  (semence). 

Le  mode  opératoire  est  celui-ci  : 

On  prépare  un  extrait  fluide,  suivant  la  méthode  spéciale  à 
chacune  de  ces  plantes,  en  ayant  soin,  toutefois,  de  supprimer 
la  glycérine  du  liquide  dissolvant.  On  en  prélève  1  gramme,  que 
l'on  fait  sécher  à liOdegrés  jusqu'à  poids  constant.  On  détermine 
ainsi  le  quantum  de  substance  sèche  contenu  dans  l'extrait 
liquide.  Celui-ci  est  alors  concentré  au  bain-marie,  et,  après 
refroidissement,  le  résidu  est  mélangé  intimement*  avec  une 
quantité  calculée  de  poudre  de  riz  sèche.  Le  mélange  est  alors 
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desséché  à  une  douce  chaleur  (50  degrés),  puis  réd«it  en  poudre. 

Une  partie  en  poids  de  cet  extrait  sec,  ainsi  préparé,  corres- 
pond à  deux  parties  de  la  drogue.  De  là,  la  qualification  d'extrail 
double. 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  l'utilité  de  cette  forme,  qui 
est  nouvelle  pour  nous,  mais  qui  répond  sans  doute  à  des  habi- 
tudes prises  ou  à  des  besoins  que  nous  ignorons. 

Nous  en  aurons  terminé  avec  ce  chapitre  si  important  et  si 
bien  fait  de  la  nouvelle  Pharmacopée,  en  disant  qu'il  contient 
(encore  deux  extraits  éthérés  (cubèbe  et  fougère  mâle),  deux 
extraits  alcooliques  (chanvre  indien  et  quinquina),  deux  extraits 
dits  composés  (coloquinte  composé  et  rhubarbe  composé),  qui 
sont  des  mélanges  purgatifs  et  non,  à  proprement  parler,  des 
extraits,  et  enfin,  un  extrait  de  malate  de  fer,  à  base  d'oxyde 
de  fer  et  de  suc  de  pomme,  dont  la  formule  a  depuis  longtemps 
disparu  de  nos  formulaires. 

Quant  à  Vextrait  de  seigle  ergoté,  le  moyen  de  l'obtenir  a  été 
décrit  dans  ce  Recueil  (i).  Il  sert  à  préparer  une  solution  con- 
tenant: extrait,  2  parties;  glycérine,  2  parties;  eau,  4  parties, 
pour  injections  hypodermiques. 

Les  huiles  et  graisses,  groupées  dans  notre  Codex  en  un  seul 
chapitre,  sont  dispersées,  dans  la  Pharmacopée  suisse,  en  maints 
endroits  et  au  hasard  de  Tordre  alphabétique. 

Ce  chapitre,  d'ailleurs,  ne  saurait  nous  retenir  bien  longtemps. 

Est-il  nécessaire  de  répéter  encore  qu'ici,  comme  partout,  le 
nouveau  formulaire  supprime,  pour  les  huiles  fixes  et  essentielles^ 
les  modes  de  préparation  :  ils  sont  remplacés  avantageusement 
par  des  caractères  physiques  et  chimiques  et  par  des  modes 
d'essai  qui,  quoique  simples,  sont  encore  suffisants  pour  recon- 
naître la  pureté  et  l'identité  de  ces  corps,  que  nous  ne  pouvons^ 
préparer  dans  nos  laboratoires  et  que  nous  demandons  à  l'in- 
dustrie. 

Parmi  ces  modes  d'essai,  en  voici  un  que  nous  détachons  de 
l'avant-propos  et  que  nous  recommandons,  à  cause  de  sa  simpli- 
cité, à  Tattention  de  nos  confrères  : 

«  Pour  reconnaître,  dans  une  essence,  la  présence  de  quan- 
«  tités  minimes  d'alcool,  mettre,  dans  un  tube  allongé  et  bien 
«  séché,  une  petite  quantité  de  l'huile  volatile  à  essayer,  bou- 
te cher  avec  un  tampon  de  coton  lâche  renfermant  un  cristal 
«  de  fuchsine  sèche,  chauffer;  le  coton  ne  doit  pas  se  colorer 
«  en  rouge. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  août  1894,  page  360. 
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«  Un  autre  procédé  consiste  à  agiter  l'huile  volatile,  dans  un 
«  tube  à  essai  bien  sec,  avec  un  peu  de  tannin  pulvérisé  ;  celui-ci 
«  ne  devra  pas  se  prendre  en  pelote,  mais  rester  suspendu  dans 
«  le  liquide.  » 

La  préparation  de  Vaxange  n'est  pas  indiquée,  mais  seulement 
celle  de  Vaxonge  henzoinée.  Elle  se  fait  en  suspendant  un  sachet 
de  benjoin  pulvérisé  dans  la  graisse  en  fusion. 

Les  huiles  médicinales  sont  :  Vhuile  camphrée,  au  dixième 
comme  la  nôtre  ;  Vhuile  chloroformée,  au  tiers  seulement  ;  Yhuile 
de  jusquiame,  faite  avec  la  plante  sèche  arrosée  d'alcool  pour  la 
faire  reverdir;  le  baume  tranquille,  qui  est  tout  simplement 
rhuile  de  jusquiame, aromatisée  avec  quatre  essences  de  Labiées; 
Vhuile  phosphorée,  au  même  titre  que  la  nôtre,  mais  pour  la  pré- 
paration de  laquelle  le  phosphore  est  dissous  dans  du  sulfure  de 
carbone,  et  l'huile  d'olive,  qui  est  chauffée  à  150  degrés  pour  la 
décolorer  et  substituée  à  l'huile  d'amande;  enjfin,  une  formule 
d'huile  de  foie  de  morue  iodée,  au  millième,  préparée  en  ajoutant 
l'iode  dissous  dans  deux  fois  son  poids  de  chloroforme. 

Le  chapitre  des  infusions,  pour  la  préparation  desquelles  on 
ne  doit  jamais  substituer  un  extrait  sec  à  la  plante  prescrite,  ne 
contient  qu'une  formule,  appelée  infusion  de  Vienne,  Elle  est  à 
base  de  séné,  manne  et  sel  de  Seignette.  C'est  l'équivalent  de  la 
médecine  noire  de  notre  Codex. 

De  nos  deux  laudanums,  un  seul  figure  dans  la  Pharmacopée 
suisse  :  c'est  le  laudanum  de  Sydenham.  Sa  formule  est  la  même 
que  la  nôtre,  sauf  que  la  quantité  d'opium  est  un  peu  moindre 
(un  dixième,  au  lieu  d'un  huitième)  et  que  le  vin  de  grenache 
est  remplacé  par  de  l'alcool  faible  (alcool  à  95**,  45  grammes,  et 
eau,  50  grammes).  Cette  substitution  présente  peut-être  l'avantage 
de  donner  un  médicament  d'une  composition  plus  constante. 

Le  nouveau  formulaire  ne  contient  qu'une  formule  de  limo- 
nade purgative  :  c'est  la  formule  classique  de  Rogé. 
.  Les  Suisses  ont,  comme  nous,  deux  baumes  opodeldochs,  l'un 
solide,  l'autre  liquide.  Celui-ci  est  préparé  avec  l'esprit  de  savon, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  propos  des  esprits,  A  ces  deux  for- 
mules, correspondent  deux  autres  formules  d' opodeldochs  iodés, 
au  moyen  de  l'iodure  de  sodium. 

Les  formules  des  autres  Uniments  ressemblent  aux  nôtrea. 
Toutefois,  la  quantité  d'ammoniaque  est  plus  élevée  dans  les 
deux  Uniments  ammoniacaux  suisses,  simple  et  camphré.  De 
plus,  l'huile  de  lin  remplace  notre  huile  d'amande  dans  Voléo- 
calcaire. 
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La  Pharmacopée  suisse  n'indique  qu'un  niellite  et  qu'un  oxy- 
mellite.  Le  meliite  est  le  miel  rosat.  Sa  préparation  est  sensible- 
ment la  même  que  la  nôtre,  sauf  la  proportion  de  rose,  qui  est 
un  peu  plus  forte,  et  le  titre  de  l'alcool  beaucoup  plus  élevé 
(70*»  au  lieu  de  ZO^).  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  modllSeation 
soit  heureuse. 

Uoxymellite  est  celui  de  scille*  11  entre  dans  sa  composition 
40  parties  de  miel,  30  parties  de  sucre  et  30  parties  de  vinaigre 
scilliiique,  proportion  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui 
existe  dans  notre  formule. 

Signalons  encore  un  viiel  borate,  à  base  de  miel  rosat.  C'est  le 
seul  collutoire  inscrit  dans  la  Pharmacopée  nouvelle.  Il  est  au 
dixième  seulement,  au  lieu  d'être  au  quart. 

Les  mucilages  sont  au  nombre  de  trois  :  celui  de  coing  (à  2  pour 
iOO,  au  lieu  de  10  pour  iOO)  ;  celui  de  gomme,  fait  avec  la 
gomme  entière  (1  pour  3  au  lieu  de  parties  égales),  et  enfin,  celui 
de  saUp,  qui  a  disparu  de  notre  Codex, 

Pour  les  oléo-saccharures,  la  Pharmacopée  suisse  n'indique 
qu'une  formule  générale,  s'adaptant  à  tous  :  sucre,  2  grammes  ; 
huile  volatile,  i  goutte  ;  c'est  plus  simple,  et  c'est  suffisant. 

Sous  un  même  titre,  celui  d'onguents,  les  commissaires  suisses 
ont  réuni,  pêle-mêle,  les  onguents,  les  cérats  et  les  pommades, 
que  celles-ci  soient  à  base  de  glycérine,  d'axonge,  de  vaseline  ou 
de  lanoline. . 

Mettons  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  cérats  et  du  cold-cream.  Nous  n'avons 
pas  à  y  revenir. 

D'onguents  proprement  dits,  nous  n'en  voyons  que  deux  :  ce- 
lui d'arcœus  et  celui  d'althœa,  dans  lequel  l'huile  d'olive  rem- 
place l'huile  de  fenugrec. 

Les  glycérolés  ne  sont  représentés  que  par  le  glycérolé  d'ami- 
don. 

Les  pommades  à  base  d'axonge  sont  assez  nombreuses. 

Pour  toutes,  il  est  prescrit  d'employer  l'axonge  benzoïnée. 

Pour  la  pommade  belladoiiée,  comme  pour  toutes  celles  à  base 
d'extraits  narcotiques,  c'est  l'extrait  fluide  dont  on  doit  se  servir. 

Dans  la  pommade  iodurée,  oa  fait  entrer  de  l'hyposulfite  de 
soude  (0.25  pour  200),  sauf  le  cas,  bien  entendu,  où  il  entrerait 
de  l'iode  en  nature. 

Il  n'y  a  qu'une  pommade  épispastique,  à  base  de  cantharide. 
Elle  est  faite  avec  une  huile  cantharidée  obtenue  par  digestion, 
pendant  quatre  heures,  au  bain-marie. 
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LsL pommade  an  garou  est  préparée  avec  l'extrait  fluide. 

Suivant  une  pratique  que  nous  avons  déjà  signalée,  les 
feuilles  de  belladone  et  de  jusquiame,  qui  entrent  seules  dans 
Vongnent  populeum,  sont  des  feuilles  sèches  préalablement  ar- 
rosées avec  un  peu  d'alcool. 

La  lanoline  a  conquis  son  droit  de  cité.  C'est  dans  le  suint  de 
laine  que  doit  être  éteint  le  mercure  de  Vonguent  mercuriel,  à 
l'aide  de  teinture  éthérée  de  benjoin. 

La  formule  de  Vonguent  gris  n'existe  pas,  pas  plus  que 
celles  des  pommades  de  Gondretj  citrine,  rhaqès  et  de  concombres. 
L'absence  de  celle-ci  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'impossibilité 
où  se  trouve  le  pharmacien  de  faire  cette  préparation  dans  son 
laboratoire. 

Il  a  été  fait  de  la  vaseline  un  emploi  judicieux.  Elle  est  la 
base  des  pommades  contenant  des  substances  chimiques  :  acide 
borique,  oxyde  et  biiodure  de  mercure,  acétate  et  tannate 
de  plomb,  oxyde  de  zinc.  On  est  ainsi  certain  que,  grâce  à  la 
neutralité  et  à  l'inaltérabilité  de  l'excipient,  le  principe  actif  de 
la  pommade  restera  intact.  (A  suivre.) 

Glycérolé  borico-salieyiique; 

Par  M.  Jaudon,  pharmacien  à  Rouiba. 

Les  acides  borique  et  salicylique,  chauffés  en  présence  de  la 
glycérine,  se  dissolvent  dans  de  grandes  proportions  ;  mais,  par 
le  refroidissement,  le  mélange  ne  tarde  pas  à  se  troubler  et  à 
former  une  masse  épaisse  et  granuleuse. 

Lorsqu'on  chauffe  de  nouveau  ce  mélange  en  le  portant  à 
l'ébullition  et  qu'on  ajoute  une  faible  quantité  de  magnésie  cal- 
cinée, la  solution,  après  refroidissement,  reste  absolument  Hm- 
pide.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  miscible  en  toute  proportion 
avec  l'eau. 

Ce  glycérolé  borico-salicyligtie  permet  d'obtenir  extemporané- 
ment  une  solution  contenant  parties  égales  des  deux  acides,  à  un 
degré  de  concentration  impossible  à  obtenir  par  tout  autre  pro- 
cédé, et  dans  laquelle  les  pouvoirs  microbicide  et  antiseptique 
de  l'acide  salicylique  et  de  l'acide  borique  ne  sont  nullement 
affaiblis  par  leur  transformation  en  un  sel  neutre  ou  basique. 

Voici  la  formule  que  j'emploie  pour  la  préparation  de  ce 
glycérolé  : 

Acide  borique 10  grammes. 

Acide  salicylique 10       — 

Eau  distillée 10       — 

Glycérine  distillée  à  SO» 40       — 
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Porter  le  tout  àrébullitiondansun  matras  et  ajouter  :  magné- 
sie calcinée  1  gramme;  ralentir  le  feu,  et  laisser  évaporer  la  tota- 
lité de  Teau,  de  façon  à  obtenir,  après  refroidissement,  50  centi- 
mètres cubes  de  glycérolé,  dont  5  centimètres  cubes  renferment 
exactement  1  gramme  d'acide  salicylique  et  1  gramme  d'acide 
borique. 

Eue»  effets  physiologiques  de  la  caféine  eombiBée 

à  la  théobromlne; 

Far  M.  Cta.  Henhy,  maître  de  conférences  à  la  Sorbonne. 

On  peut  s'entraîner  par  des  moyens  chimiques,  par  Fingestion 
de  matières  alimentaires  ou  médicamenteuses. 

La  plus  connue  de  ces  substances  est  la  noix  de  kola. 

Je  suis  en  état  de  rapporter  ici  les  résultats  de  mon  expérience 
personnelle  avec  cette  graine  ;  je  n'ai  pas  eu  Toccasion  de  re- 
cueillir de  nombres  précis  ;  mais  le  sens  des  phénomènes  que 
j'ai  observés  n'a  fait  jamais  de  doute  pour  moi,  et  ceci  suffit  à 
la  pratique. 

Ma  curiosité  fut  attirée  sur  la  noix  de  kola  par  un  article  de 
M.  le  docteur  Gustave  Le  Bon,  publié  dans  la  Revue  scientifique 
du  21  octobre  1893.  L'auteur  y  résume  ses  expériences  person- 
nelles et  celles  de  M.  Heckel,  professeur  à  Marseille,  qui  a  con- 
sacré un  volume  aux  Kolas  africains.  Gomme  d'autres  explora- 
teurs, il  s'est  intéressé  à  cette  graine,  parce  que  les  nègres  en 
font  une  consommation  considérable  et  parviennent,  avec  des 
doses  qui  ne  dépassent  pas  40  grammes  par  jour,  à  supporter 
des  fatigues  énormes.  Mais  ce  fruit,  observe-t-il,  doit  être  con- 
sommé à  l'état  frais.  Si  différents  observateurs  ont  obtenu  des 
résultats  différents,  cela  tient  à  ce  qu'ils  consommaient  de  la 
kola  sèche,  et  que,  surtout  dans  cet  état,  la  kola  fausse  ne  peut 
être  distinguée  de  la  vraie.  Le  docteur  Le  Bon,  en  faisant  usage 
de  noix  fraîches,  comme  les  nègres,  constata  que  la  réputation 
de  la  kola  n'est  pas  exagérée. 

On  peut  conserver  aux  noix  cette  fraîcheur  en  les  recouvrant 
de  feuilles  végétales  humides,  souvent  renouvelées,  ou  en  les 
enrobant  dans  du  sucre,  ou  en  les  plongeant  dans  une  confiture 
quelconque. 

Au  contraire,  à  l'exception  de  la  poudre  pure,  peu  employée 
(elle  entre  avec  de  la  farine  et  du  sucre  à  la  dose  de  1  gramme 
par  galette  dans  la  composition  des  rations  accélératrices,  sur  les- 
quelles nous  reviendrons),  poudre  qui  provient  le  plus  souvent 
de  noix  falsifiées  ou  de  qualité  inférieure,  «  la  plupart  des  prë- 
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«  parations  pharmaceutiques  de  kola  ne  possèdent  aucune  des 
<(  propriétés  de  la  noix  de  kola;  elles  ne  retiennent  de  cette 
«  substance  qu'un  peu  de  caféine,  la  théobromine  et  le  rouge 
«  de  kola  étant  insolubles  ».  Mieux  vaut  prendre  une  tasse  de 
café  que  ces  prétentieux  élixirs. 

L'analyse  chimique  indique,  dans  la  kola,  2.35  pour  100  de  ca- 
féine ;  des  proportions  peut-être  variables  (0.023  et0.084pour  100, 
suivant  deux  analyses)  d'un  corps  qui  présente  la  plus  grande 
analogie  cristallographique avec  la  théobromine;  enfin,  un  corps 
coloré  rouge,  qui  existe  dans  la  proportion  de  1.30  pour  100,  et 
qui  serait  unglucoside  susceptible  de  se  décomposer,  en  présence 
de  l'eau,  en  caféine  et  en  matière  colorante,  de  sorte  qn'on  peut 
conclure  que  le  rouge  de  kola,  arrivé  à  l'estomac,  ne  peut  guère 
se  comporter  autrement  que  la  caféine. 

La  théobromine,  dit  encore  M.  Le  Bon,  est  «  un  corps  rare  et 
«  cher,  qui,  d'ailleurs,  ne  se  fabrique  même  pas  en  France  » .  C'est 
assez  singulier,  car  la  préparation  n'en  semble  pas  difficile.  On 
débarrasse  le  cacao  de  ses  matières  grasses  ;  on  le  fait  bouillir 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  éteinte  et  avec  de  l'alcool 
à  80"*  ;  au  refroidissement,  la  plus  grande  partie  de  la  théobro- 
mine se  cristallise.  L'eau  mère  concentrée  fournit  de  nouvelles 
quantités  de  cette  substance.  Pour  éliminer  la  caféine  des  eaux 
mères,  on  se  sert  de  la  benzine  froide.  La  formule  de  la  théobro- 
mine est  C'H^Az^O^;  elle  est  très  voisine  de  celle  de  la  caféine 
G^H^^Az^O^ 

Toutefois,  la  kola  agit  bien  autrement  que  la  caféine,  et  c'est 
une  erreur  de  croire  qu'elle  doit  à  la  caféine  ses  propriétés,  La 
kola  agit  sur  la  moelle  et  très  peu  sur  le  cerveau  ;  la  caféine  pro- 
duit exclusivement  une  excitation  cérébrale  de  durée  plus  ou 
moins  longue.  La  théobromine,  ingérée  à  la  dose  de  10  centi- 
grammes par  pastille,  dans  les  expériences  entreprises  par 
M.  Le  Bon,  n'eut  d'autre  eifet  qu'une  action  diurétique  assez 
marquée.  C'était  donc  au  mélange  de  caféine  et  de  théobromine 
qu'il  fallait  rapporter  la  plus  grande  part  des  actions  de  la  kola. 
Le  savant  explorateur  lit,  en  conséquence,  préparer  des  pastilles 
renfermant  des  mélanges,  à  des  titres  divers,  de  caféine  et  de 
théobromine  et  les  expérimenta  ;  il  leur  trouva  des  propriétés 
physiologiques  identiques  à  celle  de  la  noix  de  kola  fraîche. 

Il  voulut  bien  en  faire  préparer  aussi  pour  moi  ;  il  fit  mieux  : 
il  m'en  adressa  de  deux  sortes,  avec  le  mot  suivant,  que  je  re- 
produis pour  laisser  à  notre  expérience  sa  physionomie  et  toute 
sa  sincérité  : 
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«  Clier  Monsieur, 

a  Ci-joint  boite  contenant  : 

«  Couche  supérieure,  pastilles  chocolat. 

«  Couche  inférieure,  pastilles  sucre. 

«  Pas  de  confusion  possible  à  cause  de  couleur.  —  Diffèrent 
«  par  un  point  fort  notable  que  je  n'indiquerai  que  plus  tard^ 
«  pour  éviter  suggestion. 

«  Doses  comme  précédemment  :  pas  dépasser  2  pastilles. 

a  A  expérimenter  quand  on  est  sur  limites  d'efforts  physiques 
«  ou  intellectuels. 

«  Noter  chaque  fois  :  pastilles  sucre,  tel  effet. 
—  pastilles  chocolat,    id. 

«  Alterner,  un  jour  pastilles  sucre,  un  jour  pastilles  cho- 
colat. 

«  Noter  chaque  jour  Feffet  produit.  Ne  pas  se  lier  à  la  mé- 

«  moire  et  se  défier  énormément  des  illusions  personnelles.  Les 

«  deux  ordres  de  pastilles  doivent  produire  des  effets  de  même 

«  famille,  mais  non  de  même  espèce.  Serez  observateur  subtil, 

«  si  différenciez.  Attire  surtout  attention  sur  effets  sur  fatigue  et 

«  intelligence. 

a  CordiaUtés, 

«  Gustave  Le  Bon.  » 

Je  distinguai  bien  vite  les  effets  produits  par  les  pastilles  cho- 
colat et  par  les  pastilles  sucre. 

Après  ringestion  d'une  pastille  chocolat,  je  lis  facilement  des 
courses  de  80  kilomètres  à  bicyclette  sur  mauvaises  routes  ;  je 
ne  perçus  plus  la  sensation  de  la  faim  et  je  mangeai  néanmoins 
avec  appétit  aux  heures  habituelles.  Quoique  dyspeptique  natu- 
rellement, je  ne  constatai  aucun  trouble  de  Testomac.  Après 
l'ingestion  d'une  pastille  sucre,  je  constatai  un  certain  énerve- 
ment  cérébral,  mais  aucun  entraînement  et  plutôt  de  la  fatigue 
musculaire.  Au  bout  de  quelques  jours,  je  notai,  à  la  suite  de 
l'ingestion  exclusive  des  pastilles  sucre,  quelques  palpitations 
de  cœur.  Je  communiquai  ces  impressions  au  docteur  Gustave 
Le  Bon  qui  me  répondit  par  un  mot  qu'on  me  permettra  encore 
de  reproduire  : 

«  Cher  Monsieur, 

«  C'est  admirablement  ça,  et  impossible  de  dire  que  je  vous  ai 
suggestionné,  puisque  vous  ne  saviez  pas  ce  qu'il  y  avait  dans  les 
pastilles.  Pastilles  sucre  :  caféine  exclusivement  (agissant  cérébra- 

ment  et  sur  le  cœur).  Pastilles  chocolat  :  caféine  et  théobro- 
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mine,  exactement  comme  dans  kola,  agissant  sur  système  mus- 
culaire. C'est  ce  que  j'avais  dit  dans  mon  article. 

«  Cordialités. 

«  Gustave  Le  Bon.  » 

J'avais  comparé  auparavant  les  pastilles  de  caféine  et  de  théo- 
bromine  avec  les  autres  formes  de  la  noix  de  kola  :  chaque  fois 
une  pastille  avec  5  grammes  de  noix  fraîche  et  avec  cinq  galettes 
accélératrices  (ces  produits  étant  censés  contenir  les  mêmes 
quantités  de  principes  actifs).  Ces  galettes  ne  sont  pas  agréables 
à  manger  :  je  les  trempais  dans  un  peu  de  thé.  La  noix  fraîche 
était  simplement  mâchée.  Dans  ces  essais,  la  noix  fraîche  me 
parut  avoir  une  action  rapide,  mais  peu  durable  sur  le  système 
musculaire  :  les  galettes  eurent  une  action  de  même  ordre,  beau- 
coup plus  lente,  moins  intense,  mais  plus  durable  ;  la  pastille 
eut  l'action  la  plus  rapide,  la  plus  intense  et  la  plus  durable. 

Depuis,  je  constatai  sur  moi,  et  le  docteur  Le  Bon  fit  la  môme 
remarque  de  son  côté,  que  l'usage  un  peu  fréquent  des  pastilles 
de  caféine  etthéobromine  détermine  quelquefois  des  palpitations 
de  cœur  et  des  douleurs  rénales,  ce  qui  est  assez  pénible  pour 
un  cycliste.  Le  fait  est  remarquable  ;  car,  comme  me  l'a  fait  ob- 
server mon  savant  correspondant,  le  sujet  qui  prend  tous  les 
jours,  le  matin,  une  tasse  de  cacao  et,  à  midi,  une  tasse  de  café 
absorbe  plus  de  caféine  et  de  théobromine  que  celui  qui  ingère 
une  pastille,  et  il  le  fait,  semble-t-il,  impunément.  Cette  différence 
tient-elle  à  ce  que  la  caféine  et  la  théobromine  sont,  en  ce  cas, 
diluées  dans  une  grande  quantité  de  liquide,  et  que  leur  action, 
d'ailleurs  contre-balancée  peut-être  par  celles  d'autres  corps,  ne 
s'exerce  que  petit  à  petit  sur  les  centres  nerveux?  Je  crois  cette 
hypothèse  très  vraisemblable. 

En  somme,  la  vraie  noix  de  kola  fraîche  est  un  entraîneur 
remarquable;  les  pastilles  de  caféine  et  de  théobromine  produi- 
sent le  même  effet.  Ces  pastilles  me  paraissent  préférables  à  la 
noix,  car  il  est  impossible  à  l'acheteur  de  savoir  s'il  ingère  une 
bonne  ou  une  mauvaise  variété  de  kola.  Les  opinions  contradic- 
toires qui  courent  le  monde  sur  la  noix  de  kola  s'expliquent  par 
cette  difficulté.  Mais  il  faut  être  très  réservé  dans  l'emploi  des 
pastilles  :  il  ne  faut  s'en  servir  qu'aux  grandes  occasions,  quand 
il  y  a  un  fort  coup  de  pédale  à  donner  et  qu'on  veut  utiliser 
toutes  ses  réserves.  Un  usage  trop  fréquent  de  ces  pastilles 
pourrait  être  nuisible,  et  il  est  toujours  prudent  d'en  faire  suivre, 
d'un  verre  d'eau,  l'absorption. 
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La  coloration  artificielle  des  solutions  de  substances 

toxiques. 

Le  Bulletin  médical  du  24  octobre  1894,  après  avoir  raCpporté 
deux  cas  d'empoisonnement  mortel  produits  par  des  solutions 
de  subtances  toxiques,  prises  à  l'intérieur  par  inadvertance,  fait 
remarquer  que  les  pharmaciens  agiraient  sagement  en  colorant 
artificiellement  ces  solutions,  de  manière  à  éviter  les  méprises. 

Dans  les  espèces  signalées  par  le  Bulletin  médical,  Tune  des 
deux  solutions  contenait  de  Tacide  phénique,  et  l'autre,  du  chlo- 
rure de  zinc. 

La  question  soulevée  par  notre  collègue  de  la  presse  médicale 
est  assez  importante  pour  mériter  d'être  examinée  sérieusement. 

Lorsqu'un  pharmacien  reçoit  une  ordonnance  sur  laquelle  se 
trouve  prescrite  une  solution  contenant  une  substance  toxique, 
il  doit  procéder  comme  pour  la  préparation  des  autres  médica- 
ments; il  doit  se  conformer  à  la  formule  donnée  par  le  médecin, 
et  il  se  placerait  dans  son  tort,  aux  yeux  de  la  loi,  s'il  ajoutait  à 
telle  ou  telle  solution  une  substance  colorante  quelconque,  si 
louable  que  pût  être,  d'ailleurs,  le  motif  auquel  il  aurait  obéi  en 
faisant  cette  addition.  Si  les  médecins  veulent  que  leurs  malades 
et  leur  famille  soient  à  l'abri  des  méprises,  c'est  à  eux  qu'il  appar- 
tient de  prescrire  aux  pharmaciens  de  colorer  ad  libitum  les  solu- 
tions contenant  des  substances  toxiques,  et  nous  obéirons  tous 
très  volontiers  à  cette  invitation,  heureux  de  contribuer  ainsi, 
pour  notre  part,  à  éviter  de  regrettables  erreurs. 

En  admettant  même  que  la  loi  ne  nous  impose  pas  la  stricte 
obligation  d'exécuter  fidèlement  les  prescriptions  niédicales, 
sans  y  apporter  ni  changement,  ni  addition,  ni  retranchement,  le 
pharmacien  hésitera  toujours  à  prendre  sur  lui  de  délivrer  à  un 
client  une  solution  colorée,  alors  que,  d'après  la  formule  du 
médecin,  la  formule  doit  être  incolore.  Le  pharmacien  ne  peut 
savoir  si  le  médecin  n'a  pas  agi  intentionnellement  en  ne  colo- 
rant pas  la  solution  prescrite  par  lui.  On  sait  que  les  pharma- 
ciens sont  obligés  actuellement,  en  vertu  d'un  décret,  de  colorer 
en  bleu  les  paquets  de  sublimé  que  prescrivent  les  sages-femmes. 
Doivent-ils  colorer  également  les  paquets  ordonnés  par  le  méde- 
cin, alors  que  celui-ci,  au  lieu  de  prescrire,  comme  le  font 
quelques-uns  :  paquets  de  sublimé  (formule  de  V Académie  de  mé- 
decine), se  donne  la  peine  de  rédiger  la  formule  des  paquets, 
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sans  mentionner  aucune  matière  colorante  ?  Nous  né  le  pensons 
pas,  et,  si  nous  émettons  cette  opinion,  c'est  que  nous  avons 
entendu  certains  médecins  dire  qu'ils  prescrivaient  avec  inten- 
tion des  paquets  non  colorés,  et  cela  parce  que  leurs  clients  se 
plaignaient  que  le  linge  fût  taché  par  les  solutions  colorées  en 
bleu. 

En  ce  qui  nous  concerne,  même  pour  les  paquets  de  sublimé, 
nous  ne  les  colorons  que  lorsqu'ils  sont  prescrits  par  une  sage- 
femme  ou  bien  lorsque  le  médecin  ordonne  les  paquets  de  l'Aca- 
démie, et  nous  estimons  que  nous  commettrions  une  faute  en 
colorant  les  paquets  dont  la  formule,  explicitement  indiquée 
par  Je  médecia,  ne  comporte  aucun  colorant.  D'ailleurs,  on  doit 
toujours  envisager  l'éventualité  de  l'exécution  de  l'ordonnance 
dans  une  autre  pharmacie,  et  le  client  serait  certainement  très 
surpris  de  recevoir  chez  un  pharmacien  des  paquets  donnant 
une  solution  bleue,  alors  que  précédemment  un  autre  pharma- 
cien aurait  délivré  des  paquets  fournissant  une  solution  incolore. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  a  suggérées  le  vœu  émis 
par  le  Bulletin  médical  ;  mais  nous  reconnaissons  volontiers 
qu'il  y  aurait  peut-être  quelque  chose  à  faire,  en  outre  de  l'ap- 
plication de  l'étiquette  rouge  orangé,  pour  éviter  les  erreurs.  Le 
décret  concernant  les  substances  toxiques  pourrait  parfaitement 
édicter  que  les  solutions  de  ces  substances  devraient  nécessaire- 
ment être  additionnées  d'une  matière  colorante  déterminée  par 
le  même  décret.  De  cette  façon,  la  coloration  deviendrait  obli- 
gatoire pour  les  pharmaciens,  et  ceux-ci  ne  seraient  pas  exposés 
aux  critiques  des  médecins.  C.  G. 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Diagnostic  bactériologique  de  ia  diplitérie  (i). 

Je  vous  dirai  ultérieurement  ce  qu'il  faut  fairedans  les  cas  où 
vous  n'avez  pas  de  fausse  membrane  à  votre  disposition,  soit 
parce  qu'il  n'en  existe  pas  (comme  dans  les  croups  d'emblée), 
soit  parce  qu'il  est  impossible  de  les  détacher.  Mais  supposons, 
tout  d'abord,  le  cas  où  une  fausse  membrane  a  été  Attachée  ou 
s'est  détachée  d'elle-même. 

Dès  que  vous  êtes  en  possession  de  cette  fausse  membrane,  il 
faut  l'envelopper  dans  du  taffetas  gommé.  Assurément,  il  serait 

(1)  Conférence  faite  à  Tlnstitut  Pasteur,  le  6  octobre  1894,  par  M.  le  doc- 
teur L.  Martin,  et  reproduite  par  le  Bulletin  médical  du  17  octobre  suivant. 


491  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

préférable  de  l'enfermer  dans  un  tube  de  verre  préalablement 
llambé,  mais,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  le  praticien  n'a 
pas  un  tube  stérilisé  à  sa  disposition  immédiate  et  il  peut  tou- 
jours avoir  sous  la  main  un  morceau  de  tafTetas  gommé.'  Cela 
suffit;  pour  plus  de  sûreté,  vous  pourrez  passer  ce  talfetas  à  l'exu 
bouillante  avant  d'y  enfermer  la  fausse  membrane,  bien  que 
cette  précaution  ne  soit  pas  indispensable. 

Il  ne  faut  pas,  comme  cela  arrive  très  souvent,  plonger 
la  fausse  membrane  dans  des  liquides  (eau,  eau  distillée,  alcool, 
glycérine).  Il  faut  également  éviter  de  l'introduire  dans  des  fla- 
cons ayant  contenu  des  essences,  I,es  essences,  en  elfet,  sont 
souvent,  comme  vous  le  savez,  antiseptiques.  Elles  pourraient 
donc  empêcher,  ou,  tout  au  moins,géner  le  développement  des 
culturesdeshacîlles  diphtériques,  cultures  indispensables  pour  la 
sûreté  du  diagnostic  bactériologique.  Si  vous  ne  deviez  pas  faire 
personnellement  cet  examen  bactériologique,  vous  n'auriez  qu'à 
enrouler  sur  lui-même  le  taffetas  contenant  la  fausse  membrane  et 
à  le  placer  ensuite  dans  un  tube  de  verre  à  essai,  bouché  avec  de 
la  ouate,  tube  que  vous  expédierez  ensuite  au  laboratoire  où  doit 
se  faire  l'examen.  Dans  ces  conditions,  bien  faciles  à  réaliser, 
l'expédition  et  le  transport  des  fausses  membranes  ne  présentent 
aucun  danger  de  diffusion  et  de  contagion. 

Mais  il  s'agit  précisément  d'essayer  de  vous  mettre  à  mi>me  de 
vous  passer  du  laboratoire.  La  chose  n'est  vraiment -pas  très 
difficile,  comme  vous  allez  voir,  à  la  condition,  bien  entendu, 
ms  ayez  un  microscope. 

appose  donc  que  vous  vouliez  procéder  à  l'examen  de  la 
membrane  que  vous  avez  rapportée  chez  vous  dans  le 
au  de  taffetas  gommé. 

e  une  pince  à  dissection,  vous  saisissez  une  parcelle  de 
sse  membrane,  et  vous  l'essuyez  soigneusement  sur  du 
buvard,  en  tamponnant,  de  façon  à  lui  enlever  toute  son 
iti.  Pendant  cette  manœuvre  du  dessèchement,  la  par- 
e  fausse  membrane  n'aura  donc  pas  quitté  les  mors  de  la 
La  tenant  toujours  ainsi,  vous  la  promenez  à  la  surface 
lamelle  de  verre  bien  propre.  Vous  faites  ainsi  un  «  frottis  ■> 
mis,  que  vous  laissez  bien  sécher,  ce  qui  ne  demande  pas 
e  quelques  minutes.  Ce  dessèchement  une  fois  obtenu,  il 
ler  sur  la  lamelle  de  verre  ces  détritus,  ce  «  frottis  ■>  de 
membrane. 

trs  procédés  sont  mis  en  usage  dans  les  laboratoires  pour 
'  cette  flxation.  Je  me  contente  de  vous  indiquer  le  plus 
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simple.  11  consiste  tout  uniment  à  passer  rapidement  la  lamelle 
trois  fois  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool. 

La  préparation  peut  maintenant  être  colorée.  Deux  procédés 
sont  employés  :  la  coloration  simple  et  la  méthode  de  Gram. 

Ne  parlons  que  de  la  coloration  simple,  précisément  parce 
que  c'est  un  procédé  très  simple  et  que  nous  sommes  convenos 
d'éliminer  le  plus  possible  tout  ce  qui  est  d'une  technique  un 
peu  compliquée. 

Pour  colorer  de  la  sorte  votre  préparation,  vous  laissez  tom- 
ber sur  votre  lamelle,  à  l'aide  d'un  compte-gouttes,  deux  à  trois 
gouttes  d'une  solution  appelée  bleu  composé,  ou  encore  bleu  de 
Roux,  et  dont  voici  la  formule  : 

Solution  A. 

Violet  de  dahlia f  gramme. 

Alcool  à  90  • 10  grammes. 

Eau  distillFe 90       — 

Solution  B. 

Vert  de  méthyle 1  gramme. 

Alcool  k  90» 10  grammes. 

Eau  distillée 90        — 

Le  bleu  composé  s'obtient  par  le  mélange  d'un  tiers  de  la  solu- 
tion A  et  de  deux  tiers  de  la  solution  6. 

Deux  ou  trois  gouttes  de  ce  bleu  composé,  laissées  en  contact 
pendant  une  minute  avec  la  fausse  membrane  étalée  sur  la 
lamelle,  suffisent  pour  colorer  les  microbes  ;  il  faut  maintenant 
enlever  Texcès  de  matière  colorante  qui  se  trouve  sur  la  lamelle. 
On  le  fait  en  plongeant  pendant  quelques  secondes  cette  lamelle 
dans  un  verre  rempli  d'eau  ordinaire.  Vous  la  placez  ensuite 
sur  une  lame  de  verre  —  lame  porte-objet  ;  —  vous  enlevez 
Texcès  d'eau  — résultant  de  la  manœuvre  ci-dessus  —  avec  du 
papier  buvard,  ou  mieux  avec  un  linge  fin,  et  tout  est  prêt 
pour  l'examen  de  la  préparation  au  microscope.  Pour  cet  exa- 
men, il  faut,  autant  que  possible,  employer  un  objectif  à  immer- 
sion. 

Dans  la  moitié  des  cas  environ,  les  bacilles  diphtériques  sont 
tellement  nombreux  que  le  diagnostic  s'impose.  Dans  d'autres 
cas,  au  contraire,  ils  sont  peu  nombreux,  mais  ils  se  groupent 
d'une  façon  tellement  caractéristique  que,  lorsqu'on  a  pratiqué 
un  certain  nombre  de  fois  cette  sorte  d'examen,  il  est  vraiment 
impossible  de  se  tromper.  Voici  quelles  sont  les  formes  et  les 
dispositions  caractéristiques  les  plus  fréquentes  de  ces  bacilles 
diphtériques. 
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Comme  vous  le  voyez  sur  la  figure  ci-dessous,  les  bacilles 
diphtériques  se  présentent  sous  forme  de  bâtonnets,  deux  fois 
plus  longs  que  larges,  légèrement  renflés  à  leurs  extrémités,  et 
disposés  par  groupes  de  trois  ou  quatre.  Us  sont  ordinairement 
rangés  parallèlement  les  uns  à  côté  des  autres  ;  parfois,  au  con- 
traire, ils  sont  placés  bout  à  bout,  mais  alors  les  corps  de  deux 


«•=  V 


Fig   I. 

bacilles  ne  se  trouvent  jamais  dans  le  prolongement  Tun  de 
l'autre;  en  d'autres  termes,  ils  figurent  des  accents  circonflexes 
plus  ou  moins  ouverts.  Si  Ton  groupe  des  bacilles  rangés  en  séries 
parallèles  et  des  bacilles  placés  bout  à  bout,  en  accent  circon- 
flexe, on  a  une  figure  générale  qui  rappelle  assez  bien  un  assem- 
blage de  caractères  cunéiformes,  ou,  mieux  encore,  des  aiguilles 
courtes  et  trapues  qu'on  aurait  laissé  tomber  par  petits  tas  sur 
une  table. 

Non  seulement  la  méthode  de  coloration  simple  décèle  le 
bacille  de  la  diphtérie,  elle  permet  encore  de  savoir  (chose 
extrêmement  importante  pour  le  pronostic,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin)  si  ce  bacille  est  seul  ou  associé  à  d'autres  microbes, 
et,  dans  cette  dernière  hypothèse,  quelles  sont  la  nature  et  les 
quantités  de  ces  microbes  associés. 

En  revanche,  cette  méthode  rapide  de  la  coloration  simple  a 
souvent  besoin  d'être  contrôlée  par  les  cultures.  En  effet,  dans 
certains  cas,  elle  ne  montre  pas  de  bacilles  diphtériques  dans  la 
préparation,  alors  qu'il  y  en  a,  cependant,  comme  le  prouveront 
les  cultures. 

Un  autre  inconvénient  plus  sérieux  de  la  méthode  de  colora- 
tion simple  est  le  suivant  :  avec  elle,  tous  les  bacilles,  quels  qu'ils 
soient,  sont  colorés,  bien  que,  cependant,  le  bleu  composé  se 
fixe  plus  spécialement  sur  les  bacilles  diphtériques.  Pour  ce 
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motif  encore,  à  défaut  de  la  coloration  par  la  méthode  de  Gram, 
qui  trancherait  la  difficulté,  mais  que  je  passe  sous  silence  parce 
qu'elle  est  plus  compliquée  que  les  cultures,  il  est  indispensable 
de  recourirà  cesdernières,  si  Ton  veut  avoir  un  diagnostic  certain. 
Ajoutez  à  cela  que  les  cultures  s'imposent,  en  dehors  de  toute 
autre  considération,  dans  les  cas  où  Ton  n'a  pas  de  fausses  mem- 
branes à  sa  disposition,  cas  dont  nous  dirons  un  mot  ultérieure- 
ment. 

Il  faut  donc,  Messieurs,  que  tout  médecin  sache  cultiver  le 
bacille  de  la  diphtérie.  A  la  rigueur,  vous  pourrez  vous  limiter  à 
cela,  si  vous  n'avez  ni  le  temps  ni  les  moyens  de  faire  l'examen 
microscopique. 

J'ai  avancé  un  peu  plus  haut  que  ces  cultures  étaient  faciles. 
Il  s'agit  de  le  prouver. 

Pour  cultiver  le  bacille  de  la  diphtérie,  il  suffit  de  deux  tubes 
de  sérum  coagulé  et  d'un  fil  de  fer  aplati  en  forme  de  spatule  à 
l'une  de  ses  extrémités  (fil-spatule). 

Parlons  d'abord  du  sérum  avec  lequel  on  charge  les  deux 
tubes. 

Lorsqu'il  s'agit  de  se  procurer  ce  sérum  en  grandes  quantités, 
on  se  rend  à  un  abattoir.  On  recueille,  dans  une  cloche  de  verre 
stérile,  du  sang  de  bœuf,  au  moment  où,  par  l'ouverture  faite  à 
la  carotide  de  l'animal  sacrifié,  le  sang  sort  à  jet.  Quand  la  cloche 
est  pleine,  on  la  recouvre  immédiatement.  On  laisse  le  caillot  se 
former,  et,  lorsque  le  sérum  en  est  bien  séparé,  on  aspire  ce 
sérum  au  moyen  de  pipettes  stérilisées.  On  le  place  dans  des 
ballons  obturés  à  la  lampe  qui  sont  ensuite  stérilisés  par  un  chauf- 
fage à  58degrés,durant  une  heure  par  jour,  pendant  quinze  jours, 
dans  une  étuve  spéciale.  Après  quoi  le  sérum  est  tout  prêt  à  être 
distribué  dans  des  tubes  que  l'on  charge  au  moyen  d'un  appa- 
reil spécial,  dit  boule  de  Miquel.  Les  tubes  une  fois  chargés,  on 
les  place,  inclinés^  dans  une  étuve  à  80  degrés,  pour  coaguler  leur 
contenu  jusqu'à  consistance  complète. 

Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  que  les  cultures  du  bacille 
diphtérique  ne  seraient  pas  du  tout  la  chose  très  simple  et  très 
pratique  que  j'ai  dite,  si  un  médecin,  pour  faire  cette  culture, 
était  obligé  de  se  rendre  dans  un  abattoir,  de  recueillir  le  sang 
de  bœuf  dans  les  conditions  voulues,  etc.,  etc.  Mais  vous  trou- 
verez le  sérum  tout  préparé.  Il  y  a,  à  Paris,  quelques  industriels 
qui  le  préparent  en  grand  et  le  livrent  en  ballons  ;  la  charge  des 
ballons  dans  les  tubes  est  chose  extrêmement  simple,  beaucoup 
plus  simple  que  nombre  de  manipulations  pharmaceutiques  cou- 
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cantes.  Tous  Les  phannacieii&  pourmont  donc  »'ea  charger  et 
Y.0I1S  vendre  Le  séruia  eii  tubes.  U  You^suMca,  Messiâucsy  die  les 
y  inciter  ua  peu  et  je  vous  engage  vivem^ent  à  le  faice.. 

U  y  a  déjà  Longtemps-  que  les  Américains  ont  simplifié  au  nmi- 
nuuD^  pour  le  médecin^  Le  diagaostic  bactériologique  de  k 
diphtérie  par  les  cultures,  diagnostic  qui  se  fait  couraimnent 
chez  eux..  Dans  ce  pays,  lorsqu'un  médecin  croit  avoir  affaire  à 
de  la  diphtérie,  il  fait  prendre  chez  le  premier  pharmacien  venu 
les  deux  tubes  de  sérum  et  le  (il  de  platine  pour  Tensemence- 
ment.  Les  deux  tubes  une  Cois  ensemencés,  il  les  renvoie  au 
pharmacien,  qui  doit  immédiatement  les  expédier  au  laboratoire 
central  d'hygiène,  lequel,  vingt-quatre  heures  après  réception, 
adresse  au  médecin  le  diagnostic  bactériologique. 

Il  est  bien  évident  que  nous  pourrions,  dans  toutes  les  villes  un 
peu  importantes,  calquer  exactement  l'organisation  ci-dessus. 
Le»  pharmaciens  pourraient  même,,  au  besoin^  remplacer  le 
bureau  central  d'hygiène  ou  les  laboratoires  spéciaux  dans  les 
villes  qui  en  seraient  dépourvues.  Bref,  les  choses  pourraient 
et  devraient  être  simplifiées  à  ce  point  que  le  rôle  du  praticien 
se  résumerait  à  ceci  ;  ensemencer  deux  tubes  de  sérum  avec  le 
produit  suspect.  Or,  comme  vous  allez  en  juger,  rien  n'est  plus 
facile  que  cet  ensemencement.  Voici,  en  effet  le  procédé. 

Après  avoir  stérilisé  à  la  flamme  d'alcool  l'extrémité  aplatie  en 
forme  de  spatule  du  lii  de  fer  ou  de  platine  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  et  l'avoir  laissée  refroidir,  vous  touchez  la 
fausse  membrane  avec  les  bords  de  la  spatule.  Celle-ci  ainsi 
chargée,  vous  la  promenez  à  la  surface  d'un  des  tubes  de  sérum, 
de  façon  à  couvrir  cette  surface  de  traînées  parallèles  d'ense- 
mencement, faites  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche,  peu 
importe,  rnais  toujours  dans  le  même  sens.  En  d'autres  termes,  et 
pour  me  servir  d'une  comparaison  familière,  vous  tracez  ces 
lignes  d'ensemencement  comme  on  règle  une  feuille  de  papier. 
La  seule  différence  est  que  vous  lâchez  de  serrer  les  lignes  le 
plus  possible,  comme  si  vous  vouliez  les  faire  se  toucher. 

Vous  procédez  de  même  pour  le  second  tube,  mais  sans  essuiver 
ni  charger  à  nouveau  votre  fil-^atule  sur  la  fausse  membrane. 
Ce  second  tube  donnera  ainsi  des  colonies  moins  serrées. 

Les  deux  tubes  sont  alors  placé&dans  une  étuveà37  degnés^,  où 
ife  devront  séjourner  vingt -quatre  heures..  Le  prix  d'une  petite 
étave,.  fonctionnaat  facilement  et  bien,  n'est  pa»  tsès  élevé  ;  si, 
cependant,  vous  n'avez  pââ'd'étuve,.aiLoDs  vous  ensvoyez.a^i  labo- 
ratoire ou  à  ua  pliuyrmafiien!  com^tenjt  vo&  deux  tubesc 
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Si  TOUS  n'avez  psa  du  fausse  membrane  à  votre  dis|N>siUon,  i-l 
ai,  cependant,  vous  croyez  à  de  la  dîpiitCTie,  alors,  avec  le  lil- 
spatule,  stérilisé  préalablement  à  la  lampe,  puis  refroidi  à  l'air, 
vous  touchez  la  muqueuse  du  pilier  postérieur,  le  plus  prés  pas- 
sible  du  larynx,  et  vous  ensemencez  ensuite  vos  deux  lubes 
comme  dans  le  cas  précédent. 

Après  vingt-quatre  heures  de  séjour  des  lubes  à  l'étnve,  li 
l'ensemencement  a  été  fait  convenablement,  et  si  le  sérum  employé 
était  tel  qu'il  doit  être,  on  a  toujours  un  diagnostic  certain. 

En  elTet,  s'il  n'y  a  pas  de  colonies  à  la  surface  des  tubes,  on 
peut,  sans  avoir  besoin  de  recourir  an  microscope,  aRirmerqu-'il 
n'y  a  pas  diphtérie.  S'il  va  diphtérie,  on  voit  à  l'œil  nu,  à  la 
surface  des  tubes,  des  colonies  d'un  blanc  grls&trp,  airondies, 
de  contours  réguliers.  Si  on  les  regarde  par  Iransparence,  elles 
sont  plus  opaques  à  leur  centre. 


Vig.  2- 
a,  Golonie  diphtérique  ;  0,  colonie  de  sireptocoques  )  c  coluiiic  (l«  cuccus  llriiou 
(toutes  Irai»  iiprËi  H  heures  d'éluvcj  ;  d.  i:\ilau\e  de  st.i[ihvloeaT|iics  (apiâ^ 
48  heures  d'éiuvc). 

Ces  colonies  diphtériques  commencent  parfois  à  apparailn^ 
après  quatorze  ou  quinze  heures  de  séjour  des  tubes  à  l'étuve, 
mail  il  ne  faut  jamais  laisser  les  tubes  à  l'éluve  plus  de  vingt- 
quatre  heures,  car,  passé  ce  délai,  d'autres  microbes  commencent 
à  pulluler  et  rendent  le  dii^nostic  bactériologique  plus  compliqué. 
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A  la  vérité,  Messieurs,  quelques  coccus  donnent,  après  vingt- 
quatre  heures  de  séjour  à  Tétuve,  des  colonies  qui  ressemblent 
un  peu  à  celles  de  la  diphtérie.  Ainsi  en  est-il  des  colonies  for- 
mées par  le  petit  coccus  figuré  en  c  dans  la  figure  2  et  auquel 
on  donne  le  nom  de  coccus  Brizou^  du  nom  de  Tenfant  chez 
lequel  nous  l'avons  découvert.  Entre  parenthèses,  chez  cet  enfant, 
ce  coccus  égara  singulièrement  le  diagnostic,  à  tel  point  que  le 
petit  malade  fut  amené  sept  fois  au  pavillon  de  la  diphtérie 
pour  une  diphtérie  qu'il  n'avait  pas. 

Bien  qu'elles  aient  une  certaine  ressemblance  avec  les  colonies 
du  bacille  diphtérique,  les  colonies  de  «  coccus  Brizou  »  s'en 
distinguent  en  ce  que  leur  surface  est  plus  humide.  En  outre, 
si  vous  les  regardez  par  transparence,  elles  vous  apparaissent 
translucides,  parce  que  leur  centre  n'est  pas  plus  épais  que  leur 
bords,  à  l'inverse  de  ce  que  je  vous  disais  il  y  a  un  instant  des 
colonies  diphtériques.  Enfin,  elles  sont  plates  et  non  bombées; 
le  professeur  Dieulafoy  leur  a  donné  le  nom  de  macules^  tandis 
que  les  colonies  du  bacille  Lœffler  forment  des  papules.  Avec 
un  peu  d'habitude,  vous  arriverez  donc  facilement  à  distinguer, 
à  l'œil  nu,  des  colonies  formées  par  ces  coccus  des  vraies  colo- 
nies diphtériques.  Au  surplus,  l'examen  microscopique,  qu'il 
faut  toujours  faire  —  ou  faire  faire,  —  lèverait  tous  les  doutes. 

Ainsi  que  je  le  disais  plus  haut,  nous  devrions  calquer,  en 
France,  pour  le  diagnostic  bactériologique  de  la  diphtérie,  l'or- 
ganisation si  simple  et  si  expéditive  des  Américains.  Avec  cette 
organisation,  le  médecin-praticien  n'aurait  donc  qu'une  chose  à 
faire  :  l'ensemencement  des  deux  tubes  de  sérum.  Mais  enfin, 
supposons  le  cas  où  le  médecin,  ayant  un  microscope  et  une 
petite  étuve,  veut  et  peut  faire  lui-même  l'examen  microsco- 
pique des  colonies  qu'il  a  ensemencées.  Comment  s'y  pren- 
dra-t-il  ? 

Entre  les  mors  d'une  pince  de  Cornet,  on  saisit  une  lamelle  de 
verre  bien  propre.  Sur  un  angle  de  cette  lamelle,  on  dépose  une 
goutte  d'eau  aussi  petite  que  possible.  Puis,  au  moyen  d'un  fil  de 
platine  ou  d'un  petit  crochet  de  verre,  on  transporte,  de  l'angle 
de  la  lamelle  à  son  centre,  une  particule  aussi  minime  que  pos- 
sible de  la  gouttelette  d'eau. 

Cette  fraction  de  goutte  d'eau  est  destinée  à  délayer  une  par- 
celle de  la  colonie  microbienne  à  examiner.  Avec  le  fil  de  pla- 
tine ou  le  crochet  de  verre,  vous  enlevez  cette  parcelle  à  la 
surface  de  votre  tube  de  sérum,  pour  la  porter  au  centre  de  la 
lamelle,  au  niveau  de  la  particule  de  goutte  d'eau  dans  laquelle 
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vous  la  délayez.  Vous  laissez  ensuite  sécher  à  Tair,  ce  qui  ne 
demande  que  quelques  secondes  ;  après  quoi  vous  opérez  pour 
la  fixation  et  la  coloration  exactement  comme  je  vous  Tai  indi- 
qué à  propos  de  l'examen  microscopique  des  fausses  mem- 
branes. 

Voilà  donc  votre  préparation  sous  le  champ  du  microscope. 
Vous  apercevez  alors  le  bacille  diphtérique  sous  sa  forme  la 
plus  fréquente,  autrement  dit  sous  sa  forme  typique  (bâtonnets 
allongés,  renflés  aux  deux  extrémités  et  disposés  comme  je  vous 
l'ai  indiqué  à  propos  des  bacilles  des  fausses  membranes).  C'est 
cette  forme  typique  qui  est  figurée  ci-dessous  : 
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Fig.  3. 

Ces  bacilles  typiques  sont  ordinairement  longs  et  fortement 
enchevêtrés;  mais  on  peut  trouver  des  bacilles  diphtériques 
courts  disposés  parallèlement  les  uns  à  côté  des  autres  (au  lieu 
d'être  enchevêtrés),  et  enfin  des  bacilles  intermédiaires ,  pour  la 
longueur,  entre  les  longs  et  les  courts.  Je  passerai  sous  silence 
la  différence  qu'établissent  les  Allemands  entre  le  bacille  diphté- 
rique type  (bacille  long)  et  le  pseudo-diphtérique  (bacille  court). 
Ce  dernier,  en  effet,  donne,  comme  le  long,  des  diphtéries 
graves  lorsqu'il  se  trouve  associé  au  streptocoque.  En  outre, 
lorsque  la  diphtérie  évolue  avec  une  rougeole  concomitante,  on 
trouve  très  souvent  le  bacille  court,  et  cependant  ces  angines 
sont  très  sérieuses. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  je  vous  ai  exposé,  aussi  simplement  que 
possible,  comment  on  examine  les  fausses  membranes,  les  cul- 
tures au  sérum  et  comment  on  en  déduit  un  diagnostic  cer- 
tain. 

Mais  la  bactériologie  peut  faire  plus  encore  au  point  de  vue 
pratique.  Elle  peut,  en  effet,  vous  fournir  un  élément  impor- 
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lant  pour  Ifi  protioBtic.  Cet  élément  d«  pronostic,  que  seale  elle 
peut  donner,  est  tirû  de»  usoeùtiwii  entra  le  bseille  diphté- 
rique et  tl'iiutres  mierobee. 

Jusqu'à  la  communication  de  H.  Roui  «u  Congrès  de  Budv 
Pesth,  cette  question  dos  associations  microbiennes  dans  la 
<)i[rii(^rie  était  considérée,  en  quelque  sorte,  comme  une  curio- 
sîlé  de  laltoratoire.  Or,  elle  est  bien  autre  ehose  que  cela.  La 
connaissance  4e  ces  associations  e«l,  m  etfet,  indispenxibls,  non 
seulement  pour  émettre  un  bon  pronostic,  mais  encore  pour 
bien  appliquer  le  nouveau  traitement  par  le  sérum  et  en  tirer 
tout  ce  qu'il  peut  donner. 

Quels  sont  donc  les  microbes  que  l'on  trouve  le  plus  souvent 
associés  au  bacille  de  la  diphtérie  ?  quelles  sont  leurs  formes  (en 
colonies  ci  au  microscope)!  quelle  est  enfin  leur  valeur  respec- 
tive dans  l'association  avec  le  bacille  diphtérique  t 

Ces  microbes  sont  au  nombre  de  trois  :  le  utreptocoque,  le 
staphylocoque  et  le  petit  coccm  Brizou. 

Je  vais  vous  indiquer  rapidement  comment  on  les  distingue 
les  uns  des  autres  et  du  bacille  diphtérique. 

Le  petit  «  coccua  Brizou  ■>  forme,  je  vous  l'ai  dit,  des  colonies 
ressemblant  à  celles  de  la  diphtérie;  mais  il  se  présente,  au 
microscope,  sous  forme  de  petits  points,  isolés  ou  groupés  deux 
par  deux,  comme  dans  la  figure  suivanle  : 


reptocoque,  après  vingt-quatre  heures,  donne  naiRisnce 

in   pointillé  de  petites  colonies,    interposées   entre  les 

colonies  diphtcriques,   comme   vous  le  vovez  sur  la 

i  m. 

licrosoope,  il  apparaît  sous    forme  de  poûiM  réunis  deux 


par  'fl^irx  on  en  >î?oun*tes '(ihain€l»tes  de   qnatre  à  sk  t^k^merrts, 
arnsi  ^qne  ije  rons  le  Teprt^errte 'sur  't(*lîte  »figtrre. 
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'Le -staphylocoque  donne,  sur  sérum,  des  colonies  aplaties,  di'f- 
fluentes,  irrégulières  ;  [se  reporter  à  la  figure  2  ((?)];  elles  sonft 
peu  développées  apTt»s*vingt-quatre  heures,  mais  se  développent 
rapidement  ensuite.  Au  microscope,  les  staphylocoques  sont 
ronds  et  présentent  des  groupements  en  grappes. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  il  n'est  pas  possible,  même 
pour  les  yeux  les  moins  exercés,  de  confondre  ces  microbes 
avec  le  bacille  diphtérique,  puisqu'ils  sont  ronds,  alors  quc'le  ba- 
cille diphtérique  est  long. 

Mare  quelle  est'leur  vetleirr  prmioHtique  ? 

T)e  ces  trois  micrclbes,  «erille  «  ooccus  fBri^u  »,  associé  au 
bacille  diphtérique,  est  d'un  pronostic  'favorable  et  indique 
plutôt  un  cas  bénin.  Au  contraire,  l'association  du  streptocoque 
ou  du  staphylocoque  avec  le  'bacille  dipthérique  est  toujours 
très  grave.  La  première  (streptocoque)  est  de  beaucoup  la  plus 
fréquente. 


l^a  Saliibrine. 


La  Médecine  moderne  du  3  octobre  d894  mentionne,  d'après 
des  travaux  publiés  en  Suède,  un  médicament  breveté  dans  ce 
pays,  auquel  on  attribue  des  vertus  presque  merveilleuses.  Ce 
médicament,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  mlubrine^  est  com- 
posée de  2  parties  d'acide  acétique,  25  parties  d'éther  acétique, 
50  parties  d'alcool  et  23  parties  d'eau.  Ce  mélange,  étendu  d'eau 
dans  des  proportions  qui  varient,  suivant  les  cas,  de  2  à  6  par- 
ties pour  1  partie  de  salubrine,  jouit  de  propriétés  antiseptiques 
et  hémostatiques;  il  est  employé  contre  les  contusions,  les  an- 
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gines,  certaines  maladies  delà  peau,  les  cors,  les  maux  de  dents, 
les  piqûres  d'insectes,  les  rhumatismes,  etc.;  c'est  vraiment  trop 
extraordinaire  pour  être  exact. 


Désinfeellon  des  poussières  des  apparteneDis; 

Par  M.  MiQOEL  (I). 

M.  le  docteur  P.  Miquel  a  fait  récemment  une  étude  comparative 
des  désinfectants  utilisables  pour  la  désinfection  des  apparte- 
ments. II  condamne,  avant  tout,  la  facilité  avec  laquelle  le  public 
peut  se  procurer  les  antiseptiques  les  plus  dangereux,  comme  le 
sublimé  corrosif. 

Les  expériences  de  Tauteur  ont  porté  notamment  sur  la  désin- 
fection des  poussières  sèches  des  appartements.  De  plus,  comme 
espèce  pathogène  soumise  à  Faction  des  désinfectants,  il  a  choisi 
la  bactéridie  charbonneuse  sporogène,  qui  est  très  virulente. 

Dans  ses  recherches,  M.  Miquel  a  opéré  avec  des  substances  de 
nature  très  diverse,  dont  il  a  essayé  les  vapeurs. 

Voici,  selon  ses  expériences,  la  classification  des  vapeurs  acides, 
suivant  leur  activité  destructive  à  l'égard  des  microbes  : 

1**  Acide  osmique;  2®  Acide  chlorhydrique ;  3°  Eau  régale; 
4<>  Acide  formique;  5°  Acide  cyanhydrique ;  Q"*  Acide  sulfureux; 
7<*  Acide  acétique. 

Les  vapeurs  ammoniacales  ne  peuvent  détruire  tous  les  germes 
des  bactéries  et  sont,  en  outre,  impuissantes  contre  les  spores  du 
bacillus  anthracis.  Elles  détériorent  les  objets  exposés  à  leurs 
vapeurs. 

L'alcool  méthylique,  quoique  ayant  un  pouvoir  désinfectant 
énergique,  rentre  dans  la  catégorie  des  antiseptiques  à  action 
incomplète. 

Valcool  éthylique,  dans  quelques  cas,  se  montre  un  bactéricide 
infidèle,  mais  on  a  tort  de  ne  pas  recourir  plus  souvent  à  son 
emploi,  car  il  peut  donner  des  résultats  satisfaisants. 

Les  alcools  butyUque  et  amylique  sont  des  microbicides  lents  et 
peu  énergiques. 

Valdéhyde  formique  semble  tout  à  fait  remarquable  au  point 
de  vue  microbicide  et  parait  destinée  à  supplanter  tous  les 
antiseptiques,  dès  que  son  emploi  sera  rendu  pratique.  Les 
vapeurs  d'une  solution  d'aldéhyde  formique  à  1  pour  100  suffi- 
sent à  détruire  tous  les  microbes  et  tous  les  germes  de  la  bactéri- 

(I)  Annales  de  micrographie,  juia  189 i  et  numéros  suivants.  (Résumé  pu- 
blié par  M.  Denaeyer  dans  la  Presse  médicale  belge  du  7  octobre  1894.) 
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die  charbonneuse.  Elles  n'ont  aucune  action  sur  les  autres 
objets. 

En  présence  d'un  aussi  important  résultat,  M.  le  docteur  Mi- 
quel  s'est  livré  à  une  série  d'expériences  sur  la  bactérîdie  char- 
bonneuse, en  employant  des  solutions  d'aldéhyde  formique  de 
plus  en  plus  diluées.  Il  arrive  ainsi  à  trouver  qu'à  la  dose  de 
2.5  pour  100,  la  bactérie  charbonneuse  est  tuée  après  quarante- 
huit  heures  ;  c'est  seulement  au  titre  de  1  pour  800  que  la  bacté- 
ridie  commence  à  résister  à  l'action  des  vapeurs  pendant  plus 
longtemps;  elle  n'est  tiiée,  en  effet,  qu'au  bout  de  quatre-vingt- 
seize  heures,  et,  au  titre  de  1  pour  1,000,  au  bout  de  cent  soixante- 
huit  heures  seulement. 

C'est  là,  il  faut  l'avouer,  un  résultat  merveilleux. 

De  même  que  l'anhydride  sulfureux,  les  vapeurs  d'aldéhyde 
ont  un  grand  pouvoir  de  pénétration  et  vont  détruire  les  microbes 
dans  la  profondeur  des  sédiments  accumulés  sur  une  grande 
épaisseur. 

Dans  des  expérience  directes,  faites  sur  des  cultures  en  bouil- 
lons, l'aldéhyde  formique  s'est  montrée  infertilisante  à  la  dose 
de  1  pour  2,000,  tandis  que  le  sublimé  ne  produit  la  même 
antisepsie  qu'a  1  pour  1,000. 

Eniîn,  M.  Miquel  s'est  assuré  aussi  des  dangers  d'intoxication 
que  peut  présenter  l'aldéhyde  formique.  Il  a  constaté  qu'on  pou- 
vait respirer  assez  librement,  pendant  plusieurs  minutes,  dans 
une  étroite  atmosphère  livrée  à  la  stérilisation  par  des  solutions 
d'aldéhyde  à  10  pour  100. 

En  résumé,  l'aldéhyde  formique  réunit  toutes  les  qualités  d'un 
excellent  désinfectant  :  promptitude  d'action,  pénétration  con- 
sidérable, action  énergique  aux  basses  températures,  non-altéra- 
bilité des  métaux  et  autres  objets  exposés  à  ses  vapeurs,  innocuité 
à  l'inhalation  à  dose  microbicide. 

L'auteur,  poursuivant  l'étude  des  aldéhydes  au  point  de  vue 
microbicide,  arrive  à  cette  conclusion  que  : 

L'aldéhyde  formique^  le  Irioxyméthylène  (aldéhyde  formique 
polymérisée)^  le  chlorure  de  benzoile,  peuvent  être  classés  d'après 
Tordre  de  leur  nomenclature  dans  le  groupe  des  désinfectants 
absolus.  Deux  autres  :  Valdéhyde  benzyliqiie,  le  chloral,  dans  le 
groupe  des  désinfectants  relatifs. 

Il  arrive,  enfin,  à  déterminer  la  valeur  désinfectante  des  vapeurs 
d'huiles  essentielles  et  les  classe  comme  suit,  par  ordre  d'action, 
la  température  étant  de  15  degrés,  et  l'action  étant  maintenue 
pendant  quarante-huit  heures  : 
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des 
bact^lcs  ^étniiks  : 

Essenoe  d'amandes  aaères 99 

—  de  Ihvm 99 

—  ifle  «cuBiin 9» 

—  d€  «eii*li<*. 93 

—  Je  gimùe 92 

—  de  xwroii 9ê 

—  de  citron «8 

—  de  kvaiNle 81 

—  de  anarlk. 75 

—  d'aspic 71 

—  d'eucalyptus , .  74 

—  de  romarin 73 

—  de  Jér^)enthiiMi 66 

CafopSire 6« 

Le  camphre,  qui  jouît,  auprès  du  public,  d'une  réputation 
imméritée,  n'est  guère  actif  comme  antiseptique;  ses  vapeurs 
n'ont  qu'une  très  faible  action  sur  les  germes  des  poussières 
atmosphériques. 

Les  essences  sont  des  désinfectants  agréables,  n'altérant  pas 
les  tentures  ni  les  étoffes,  mais  dont  on  doit  restreindre  l'usage, 
en  raison  des  résultats  incomplets  qu'elles  donnent. 


Prodaelion  de  Taldéhyde  formlque  ^axe«x 

«  la  désinfeclioa  : 

Par  MM.  Cambier  et  Brochet  (1)  (Exiroit). 

MM.  Cambier  et  Broehet  se  sont  livrés,  sur  la  demande  du 
service  de  l'assainissement  de  la  Ville  de  Paris,  dans  le  laboratoire 
de  M.  le  docteur  Miquel,  à  une  série  d'expériences  ayant  pour 
but  d'étudier  l'action  antiseptique  des  vapeurs  d'aldéhyde  for- 
mique  (formol,  formaldéhyde). 

MM.  Cambier  et  Brochet  ont  cherché  à  préparer  ce  corps  par 
deux  procédés  :  1°  dépolymérisation  du  trioxyméthylène  par  la 
chaleur  ;  2°  production  directe  par  la  combustion  incomplète  de 
l'alcool  méthylique.  Mais  une  première  étude  s'imposait.  On  sait 
avec  quelle  facilité  se  polymérise  la  formaldéhyde  ;  ce  corps,  si 
antiseptique  à  l'état  de  vapeur,  ne  se  transformerait-il  pas  spon- 
tanément en  son  polymère,  le  trioxyméthylène,  qui  est  inactif  à 
l'égard  des  bactéries  et  de  leurs  spores  ? 

Le  trioxyméthylène  dont  se  sont  servis  MM.  Cambier  et  Brochet 
a  été  préparé  en  additionnant  la  solution  de  formaldéhyde  à 

'1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  8  octobre  1894. 


RÉPeRTOlBE  DE  PffABMACte.  S(07 

40  pour  100  du  eomtneree  du  quart  de  éoo  poïdf  d'acide  «ilfu- 
riqu«;  U  polymérisAtion  ft^effiectue  du  jour  au  lendemain;  un 

simple  lavage  à  Teau  ammoniacale,  puis  à  l'eau  pure,  donne  le 

trioxj  méthylène  pur. 

Si  Ton  introduit  une  certaine  quantité  de  trioxyméthylène 
dans  une  éprouvette  retournée  sur  le  mercure,  il  se  forme,  en 
chauffant,  de  l'aldéhyde  formique  à  Tétat  gazeux.  Si  Ton  cesse 
de  chauffer,  on  voit  se  déposer  un  corps  blanc  sur  les  parois  de 
Téprouvette,  lorsqu'elle  est  refroidie,  et  le  mercure  monte  ;  U  y  a 
alors  repolymérisation. 

Si  Ton  répète  la  même  expérience  en  présence  d'une  petite 
quantité  d'air,  la  repolyroérisation  a  encore  lieu,  mais  elle  est 
d'autant  plus  lente  que  la  quantité  d*air  est  plus  considérable  ; 
elle  est  presque  négligeable  lorsque  l'air  est  en  grand  excès. 

Sx  l'on  projette  du  trioxyméthylène  sur  une  plaque  chauffée  veris 
200  degrés,  on  le  voit  se  volatiliser,  et  Ton  sent  l'odeur  piquante 
de  l'aldéhyde  formique;  mais  celui-ci,  se  mélangeant  mal  à 
l'atmosphère,  reste  à  un  grand  état  de  concentration  et  se  poly- 
mérise,  ce  dont  on  s'aperçoit  en  voyant  se  former  un  nuage  blanc 
à  proximité  de  la  plaque. 

MM.  Cambier  et  Brochet  ont  utilisé  la  réaction  classique  d'Hof- 
mann  pour  produire  direetenaent  Taldéhyde  formtqiie  à  l^état 
gazeux.  Dans  ce  but,  ils  ont  fait  construire  un  appareil  composé 
d'un  brûleur  et  d'un  réservoir.  Le  brûleur  est  formé  d'une 
bourre  d'amiante  contenue  dans  un  tube  métallique  percé  de 
nombreux  trous  à  sa  partie  supérieure  et  recouvert  d'un  large 
dé  de  toile  de  platine.  Pour  modérer  Tafflux  de  l'oxygène  atmo^^ 
phérique,  ils  emploient  un  régulateur  analogue  à  celui  du  bec 
Bunsen;  ce  régulateur  est  surmonté  d'une  lame  de  mica  for- 
mant cheminée.  L'appareil  ainsi  disposé  fonctionne  régulièrement, 
sans  danger  d'incendie;  les  brûleurs,  suivant  la  capacité  de  la 
salle  à  désinfecter,  peuvent  s'adapter  en  nombre  variable  sur  le 
réservoir  d'alcool  méthylique  à  niveau  constant.  Le  rendement 
^n  formaldéhyde  est  d'environ  25  pour  100  de  l'alcool  méthylique 
brûlé. 

Les  expériences  faites  par  MM.  Cambier  et  Brochet,  dans  de% 
vases  de  grande  capacité,  ont  permis  de  stériliser  les  poussières 
atmosphériques  de^  appartements,  ainsi  que  les  cultures  des 
microoi^anismes  pathogènes;  d'autres,  effectuées  sur  une  plus 
grande  échelle,  dans  des  salles  inoccupées  de  l'ancien  collège 
Rottin,  ont  donné  des  résultais  moins  satisfaisants  ;  on  se  îieurte  à 
des  difficultés  que  MM.  Cambier  et  Brochet  n'ont  encore  que 
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partiellement  surmontées  ;  ils  continuent  leurs  recherches,  et  ils 
en  communiqueront  ultérieurement  les  résultats  à  l'Académie. 


Dann^rs  qs*  présente  le  naphtol  en  appMealUnit 
«alsDée*. 

La  Semaine  médicale  du  Si  octobre  1894  rapporte  que  le  doc- 
teur Autrecht,  de  Magdeboui^,  a  vu  se  produire  une  néphrite 
aiguë,  chez  deux  enfants  atteints  de  gale,  à  la  suite  de  quelques 
frictions  pratiquées  avec  une  pommade  au  naphtol-bi^ta  à 
2  pour  100.  L'affection  cutanée  guérit,  mais  il  se  produisit,  peu 
de  temps  après,  de  l'albuminurie,  avec  oedème  des  membres  infé- 
rieurs; l'un  des  enfants  succomba,  et  l'autopsie  confirma  le  diag- 
nostic de  néphrite.  Ces  enfants  n'avaient  jamais  présenté  d'albu- 
minurie auparavant  et  n'avaient  eu  aucune  maladie  capable 
d'engendrer  une  néphrite,  ce  qui  prouve  qu'on  doit  incriminer 
la  pommade  au  naphtol. 


BITIE  SES  JOURNII}!  ËTBÀNGEBS 

ExlraiU  des  Jaurnaux  anglais,  allemand*  el  Italiens  { 

Par  H.  Marc  Botkond. 

Lyaldini^. 

Ce   nouveau   médicament,  d'origine  allemande,  est  obtenu 

par  Ladenbourg  par  distillation  sèche  de  l'acétate  de  soude 

et  du  chlorhydrate  d'éthylène-diamine.  La  lysidine  est  un  corps 

""'"*""■"    de  couleur  blanc  rosàtre,  dégageant  une  odeur  de 

s  soluble  dans  l'eau  et  présentant  une  réaction  forte- 

ine. 

md  qu'elle  dissout  l'acide  urique  cinq  fois  plus  facile- 
la  pipérazine;  d'après  les  essais  faits  par  Ladenboui^, 
pas  toxique  et  ne  provoque  ni  troubles  digestifs,  ni 
■ie.  Sa  saveur  n'est  pas  désagréable,  surtout  si  on  la 
s  une  eau  gazeuse. 

t,  de  Berlin,  l'aemployée,  parait-il,  avec  succès  dans  le 
de  la  goutte  et  de  la  diathèse  urique  en  général.  On 
I  par  faire  prendre  1  gramme  par  jour,  et  on  augmente 
ement  jusqu'à  S  grammes  par  jour. 
(  (fer  Naturfôrscher-Versammlung,  Vienne,  1894,  405; 
Centralhalle,  XXXV,  18  octobre  1894,  607  ;  —  Pkarm. 
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Post,  1894,  497:  —  Pharm.  Zeitung,  XXXIX,  1894,  717;  — 
Pharm.  Rundschat^,  XX,  1894,  649.) 


Salifébrlne  ou  salieyianilide. 

Ce  produit,  vanté  comme  antipyrétique  et  antinévralgique,  est 
obtenu  en  chauifant  ensemble  des  poids  moléculaires  d'acétani- 
lide  et  d*acide  salicylique.  C'est  une  poudre  blanche,  insoluble 
dans  l'eau,  mais  facilement  soluble  dans  l'alcool. 

(Pharm,  Post,  1894,  497.) 


lioral,  cutal  et  cutal  soluble. 

Sous  ces  divers  noms,  on  comprend  des  combinaisons  d'acide 
borique  et  d'alumine,  contenant  de  l'acide  tartrique  ou  du  tannin, 
ou  les  deux  à  la  fois. 

1°  Le  boral  est  du  boro-tartrate  d'alumine. 

2*  Le  cutal  est  du  boro-tannate  d'alumine. 

3*»  Le  cutal  soluble  est  du  boro-tanno-tartrate  d'alumine. 

Le  boral  est  un  sel  cristallisé,  complètement  soluble  dans  l'eau. 
Sa  solution  présente  une  saveur  douceâtre,  légèrement  astringente, 
et  se  conserve  longtemps  claire  et  stable.  Il  possède  des  pro- 
priétés antiseptiques  manifestes,  non  irritantes,  que  l'on  a  déjà 
utilisées  dans  les  affections  inflammatoires  de  la  bouche  et  du 
nez,  sous  forme  de  poudre  ou  de  solution  avec  addition  de  gly- 
cérine. 

Le  cutal  est  une  poudre  jaune  brun,  insoluble  dans  l'eau.  L'ana- 
lyse de  ce  produit,  desséché  à  100  degrés,  a  donné  la  composition 
suivante  : 

Alumine 12.23 

Acide  borique 10 .77 

Tannin 76  pour  100 

Le  cutal  et  sa  variante  :  le  cutal  soluble  (obtenu  par  addition 
d'acide  tartrique),  ont  été  employés  avec  succès  dans  le  traite- 
ment de  diverses  dermatoses,  à  l'état  pur  ou  en  pommades, 
poudres  à  poudrer,  emplâtres.  Ils  n'ont  pas  d'action  irritante. 

(Pharm.  Zeitung,  XXXIX,  10  octobre  1894,  706.) 

D.  B.  DOIT.  —  Es§al  de  Poplum. 

On  fait  digérer  10  grammes  d'opium  pulvérisé  dans  25  centi- 
mètres cubes  d'eau  ;  on  ajoute  une  solution  de  1  gr.  80  de  chlo- 
rure de  baryum  dans  12  centimètres  cubes  d'eau;  on  porte  le 
volume  à  50  centimètres  cubes,  on  mélange,  et  on  filtre.  A  25  cen- 
timètres cubes  du  liquide  filtré,  on  ajoute  quantité  suffisante 
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d'acide  sulfarique  étendu  pour  précipiter  toute  la  baryte;  ptti»^ 
au  résultat  delà  iiltration,  environ  50 centimètre»  cube»  d'arnsH^ 
niaque  pour  neutraliser  de  Tacide  libre.  On  concentre  ensuite 
à  6  ou  7  centimètres  cubes,  et  on  laisse  refroidir.  On  ajonte 
1  centimètre  cube  d'alcool,  1  centimètre  cube  d'étber  et  de  l'am- 
moniaque en  léger  excès,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité  et  jusqu'à  odeur  nettement  ammoniacale.  Après  trois, 
heures,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  taré;  on  le  lave  et 
on  le  sèche  ;  on  le  lave  de  nouveau  avec  la  benzine  on  le  chloro- 
forme, et  enfin,  on  le  pèse  après  dessiccation.  On  le  titre  ensuite 
avec  l'acide  chlorhydrique  décinormal  jusqu'à  neutralisation  de 
la  morphine,  i  centimètre  cube  d'acide  chlorhydrique  »/40  cor- 
respond à  0  gr.  0303  d'hydrate  de  morphine  C^^  h<»  Az^  H«  0. 

Le  précipité  obtenu  à  l'aide  du  chlorure  de  baryum  s'agglo- 
mère moins  que  celui  du  chlorure  de  calcium.  De  plu»,  le  sel  de 
baryum  précipite  non  seulement  l'acide  méconique,  mais  encore 
une  notable  proportion  de  résine  et  d'autres  impureté»  ordinai- 
rement entraînées  par  le  précipité  de  morphine. 

Cette  méthode,  contrôlée  par  de  nombreux  essais,  a  donné  à 
l'auteur  les  meilleurs  résultats. 

(Phcirmaceutical  Journal,  1894,  n»  1241,  847,  et  Apotheker- 
Zeituny,  lY,  1894,  795.) 


M.  ËKENBERG.  —  JHétiiode  simple  de  purification  de  l^é- 
tfier. 

L'auteur  dit  que  l'on  obtient  facilement  un  éther  suffisamment 
pur  pour  la  plupart  des  recherches  analytiques,  en  distillant  à 
40-50  degrés  Téther  ordinaire  du  commerce  (qui  contient  de 
l'eau,  de  l'alcool  et  des  produits  d'oxydation),  après  addition  de 
5  à  10  volumes  pour  100  de  vaseline  liquide.  Cette  dernière  reste 
dans  la  cornue  avec  les  impuretés;  l'éther  pur  passe  seul  à  la 
distillation.  Si  l'éther  contient  une  forte  proportion  d'eau,  cette 
dernière  forme  une  couche  séparée  au-dessus  de  la  vaseline.  La 
vaseline  chauffée  à  120  degrés  se  débarrasse  des  impuretés  et 
peut  être  employée  de  nouveau.  Par  cette  méthode,  on  obtient 
un  éther  complètement  privé  d'acides,  de  substances  odorantes 
et  de  produits  d'oxydation.  A  moins  d'opérer  avec  un  produit 
tout  à  fait  impur,  l'éther  obtenu  ne  renferme  que  le»  plu» 
minimes  trace»  d'eau  et  d'alcool.  Ce  procédé  peut  aussi  être 
employé  avantageusement  à  la  purification  de  l'éther  de  pétrole, 
de»  benzine»  légères,  de  l'aldéhyde,  du  chloroforme,  dans  le  but 
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de  ks  priver  des  impureté»  à  point  d'ébu!litioB  éle?é  qn'ils  peu- 
vent renfermer. 

(Ckmiker  Zeitung,,   XVIII^   1894,  124a,  et  Uerek's  Market 
Report  and  Pharm.  Journal,  ocfcobre  1894^  266.) 


Dosage  4e  TaeWe  sitlfi»re«x  tlsits  les  vlns^ 

La  Société  suisse  des  chimistes  analystes  a  pris  les  décisions 
suivantes  : 

1®  Dans  l'analyse  des  vins  blancs,  on  doit  déterminer  Tacide 
sulfureux  libre  et  total,  toujours  séparém^ent,  d'après  la  méthode 
de  Ripper.  Lorsqu'il  s'agit  du  vin  rosé,  on  peut  encore  empteyer 
cette  méthode.  Mais,  pour  les  vins  rouges  et  les  vins  doux,  cela 
n'est  pas  possible,  et  l'on  doit  se  borner  à  déterminer  l'acide 
sulfureux  total  par  la  méthode  de  distillation.  —  Pratiquement, 
la  méthode  Ripper  s'exécute  comme  suit  : 

(a)  Acide  sulfureux  libre,  —  On  introduit  dans  un  matras 
d'environ  100  centimètres  cubes  de  capacité,  à  col  suffisamment 
large,  50  centimètres  cubes  de  vin,  à  l'aide  d'une  pipette  que 
l'on  tient  très  près  du  fond  du  matras.  Puis  on  ajoute  50  centi- 
mètres cubes  d'acide  sulfurique  dilué  (1  :  3),  un  peu  de  solution 
d'amidon,  et  l'on  introduit,  aussi  rapidement  que  possible,  de  la 
solution  d'iode  au  1/50  normale,  en  agitant  souvent,  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  bleue  de  l'iodure  d'amidon  persiste  pendant 
quelques  instants,  malgré  l'agitation  du  liquide.  De  la  quantité 
employée  de  solution  d'iode,  mesurée  à  l'aide  d'une  burette,  on 
obtient  la  proportion  d'acide  sulfureux  libre  coatenue  dans  le 
vin.  En  multipliant  le  chiffre  de  centimètres  cubes  par  li.8,  on 
obtient  directement  la  teneur  en  milligrammes  par  litre. 

(b)  Acide  sulfureux  total.  —  Dans  un  matras  d'environ 
200  centimètres  cubes,  on  introduit  25  centimètres  cubes  de 
solution  de  potasse  caustique  (56  grammes  de  potasse  sèche  par 
litre),  puis  50  centimètres  cubes  de  vin,  que  Ton  laisse  couler 
lentement  de  la  pipette,  dont  l'extrémité  doit  toujours  plonger 
dans  la  potasse  caustique.  On  laisse  agir  la  potasse  caustique  sur 
le  vin  pendant  quinze  minutes  ;  on  ajoute  ensuite  f  0  centimètres 
cubes  dfaeide  sulfiirique  dilué  (1  :  3)^  un  peu  dJe  solution  d'amie 
don.,,  puis  on  titre  comme  précédemment  pour  le  dosage  die 
l'acide  sulfureux  libre.  Le  calcul  est  aussi  lieméme.  — La  quan- 
tité d'acide  sulfureux  combiné  (aidéhi^'âë))S^oMent  parsoustnac- 
tLoa  de*  l'acide  sul«£u!reuK  liboe  dtu  total!  trou^vé'. 

2°  Lors  de  l'appréciation  d'un  vin  soufré  sur  son  inB&ikibrité 
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éventuelle^  l'acide  sulfureux  libre  entre  en  considération  ayant 
tout. 

3«  La  teneur  d'un  vin  en  acide  sulfureux  libre  ne  doit  pas 
dépasser  20  milligrammes  par  litre. 

4""  La  quantité  d'acide  sulfureux  total  (libre  et  combiné) 
tolérée  dans  un  vin  est  de  20  centigrammes  par  litre. 

S""  Ces  limites  sont  aussi  applicables  au  cidre,  moût  et  vin 
nouveau. 

6*»  Les  vins  médicinaux  ne  doivent  pas  contenir  plus  de 
20  milligrammes  d'acide  sulfureux  total  par  litre. 

(Schweizerùche  Wochemchrift  fiir  Chemie  und  Pharmacie, 
XXXII,  5  octobre  1894,  389.) 


Ij^nrlne  après  Ingestloa  de  laetophénine. 

Cette  urine  présente  la  propriété  de  se  colorer,  progressive- 
ment et  d'une  manière  assez  stable,  en  rouge  brun  foncé,  par 
l'addition  de  perchlorure  de  fer.  Si  l'on  chauffe  cette  même 
urine  avec  le  quart  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique  con- 
centré, et  si  l'on  ajoute,  après  refroidissement,  quelques  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  d'acide  phénique  à  3  pour  100  et 
quelques  gouttes  d'acide  chromique,  elle  se  colore  en  rouge  foncé 
au  bout  de  peu  de  temps  ;  l'addition  d'ammoniaque  fait  passer  la 
coloration  au  bleu  verdâtre,  puis  au  vert  foncé.  En  outre,  l'urine 
donne  aussi  les  réactions  de  la  phénétidine  et  de  la  phénacétine. 

(Pharrn.  Zeittmg,  XXXIX,  1894,  743.) 


Pâte  sulfurique. 

Cette  pâte,  destinée  aux  cautérisations,  est  préparée  avec  par- 
ties égales  d'acide  sulfurique  concentré  et  de  poudre  de  safran. 
On  obtient  ainsi  une  pâte  visqueuse  fortement  adhésive.  Le  safran 
est  employé  parce  qu'il  paraîtrait  donner  le  charbon  le  plus  fin. 

(Therapeutische  Blatter,  1894,  119,  et  Pharm,  Centralhalle, 
XXXV,  1894,  575.) 

Purifieallon  de  raleool. 

Pour  obtenir  un  alcool  complètement  privé  d'odeur,  appli- 
cable à  la  parfumerie ,  on  ajoute  à  un  volume  de  5  litres 
30  grammes  de  charbon  animal  pulvérisé,  60  grammes  de  chaux 
Vive  et  8  grammes  d'alun  en  poudre.  On  laisse  en  contact  plu- 
sieurs jours,  en  agitant  de  temps  à  autre,  et  on  filtre. 

(Chemist  and  Druggist  et  Pharm.  Centralhalle^  XXXV,  octobre 
4,  628.) 
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Sav^n  au  flel  de  bœof. 

Extrait  sec  de  quillaya 50 

Borax 60 

Bile  de  bœuf  fraîche 20 

Savon  ordinaire 75 

On  pulvérise  ensemble  l'extrait  et  le  borax;  on  ajoute  le  fiel 
de  bœuf,  puis  le  savon,  et  on  pétrit  la  masse  avec  soin. 

(Chemist  and  Druggist  et  Pharm.  Centralhalle,  XXXV,  octobre 
1894, 628.)  

Crayons  de  ehrysaroblne. 

Ces  crayons,  dont  on  fait  usage  en  dermatologie,  se  préparent 
d'après  le  procédé  suivant,  indiqué  par  Leistikow  : 

Colophane 5 

Cire  jaune 35 

Huile  d'olives 30 

Chrysarobine 30 

Faire  fondre  la  cire  et  la  colophane  avec  Thuile,  ajouter  la 
chrysarobine  et  couler  dans  des  moules  en  papier. 
(National  Druggist,  XXIV,  octobre  1894,  315.) 

Katharine. 

Nom  vulgaire  donné  au  tétrachlorméthane  ou  tétrachlorure  de 
carbone  C  Cl*. 
(National  Druggist,  XXIV,  octobre  1894,  315.) 

Aromatine. 

D'après  Schweissinger,  ce  produit  ne  serait  pas  autre  chose 
qu'une  poudre  grossière  de  gentiane. 
(National  Druggist,  XXIV,  octobre  1894,  315.) 

lirepline. 

Teinture  de  Quillaya  saponaria  avec  l'alcool  à  25*»,  avec  addi- 
tion d'essence  de  romarin,  de  lavande  ou  d'autres  parfums. 
(National  Druggist^  XXIV,  octobre  1894,  315.) 


A.  PICK.  —  Poudre  antiseptique. 

La  formule  suivante  a  donné  d'excellents  résultats  à  l'auteur 
dans  tous  les  cas  où  l'iodofôrme  est  ordinairement  employé. 

Bichlorure  de  mercure 12  à  20  milligrammes. 

Acide  borique 30  grammes. 

Tannin 60  centigrammes. 

Sucre  de  lait 30  grammes. 

N»  XI.   NOVEMBRE   1894.  33 
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On  obtient  ainsi  une  trituration  au  i/5,0Ô0  de  bichlorure  de 
mercure,  si  Ton  a  employé  12  milligrammes  de  sublimé  ;  ou  au 
1/3,000  avec  28  milligrammes. 

Le  sublimé  doit  être  mélangé  graduellement  et  très  soigneu- 
sement avec  le  sucre  de  lait,  en  premier,  puis  avec  les  autres 
substances,  Tune  après  l'autre,  afin  d'obtenir  une  répartition 
uniforme  du  bichlorure  de  mercure. 

L'auteur  préfère  cette  poudre,  sans  odeur  du  reste,  à  toutes  les 
autres  préparations  d'iodoforme.  Le  tannin  peut  être  supprimé 
lorsqu'on  ne  recherche  pas  une  action  astringente  ou  siccative. 

(New-York  médical  Journal  et  Montréal  Pharmaceutical  Journal, 
V,  1894,  168.)  

Recherche  du  bacille  de  la  tuberculose. 

Sterling  s'est  convaincu,  par  de  nombreux  essais,  de  la  supé- 
riorité de  la  méthode  de  Ketel  pour  l'examen  des  crachats.  Dans 
un  flacon  de  150  centimètres  cubes  de  capacité,  on  met  10  centi- 
mètres cubes  d'eau,  6  centimètres  cubes  de  solution  d'acide  phé- 
nique,  et  10  à  15  centimètres  cubes  de  crachats  à  examiner.  La 
bouteille,  bien  bouchée,  est  fortement  agitée,  additionnée  de 
100  centimètres  cubes  d'eau,  agitée  de  nouveau,  et  le  contenu 
est  versé  dans  un  tube  de  verre.  Après  un  repos  de  douze  à 
vingt-quatre  heures,  le  sédiment  est  examiné  à  la  manière  ordi- 
naire. Par  ce  procédé,  les  fibres  élastisques  peuvent  aussi  être 
facilement  décelées. 

(Universal  médical  Journal,  VIU,  1894,  277.) 


Séparation  de  l'or  réduit* 

Dans  le  but  de  rendre  plus  facile  et  plus  complète  la  sépara- 
tion de  l'or  métalUque  d'une  solution  dans  laquelle  il  se  trouve 
en  suspension,  après  précipitation,  on  recommande  l'emploi 
d'un  hydrocarbure,  le  kérosène,  par  exemple.  Après  l'avoir 
ajouté,  on  agite  le  mélange,  et  l'or  métallique  finement  divisé  se 
rassemble  complètement  dans  l'hydrocarbure  ;  on  sépare  celui-ci 
de  la  couche  aqueuse  par  tiltration  et  on  obtient  pour  résidu 
l'or  métalUque. 

(Bolletîino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  1894,  555.) 


A.  FËRRARO.  —  Réactions  de  la  santonine,  de  la  véra- 
trlae  et  de  la  résorclne,  par  combustion  avec  l'alcool  et 
l'acide  sulfurique* 

L'auteur,  ne  s'occupant  pas  de  la  nature  diverse  de  la  santo- 
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iiine,  de  la  vératrine  et  de  la  résorcine,  ni  de  la  constitution  des 
produits  de  décomposition,  signale,  comme  dignes  de  remarque, 
les  réactions  chromatiques  qu'il  a  obtenues  par  la  combustion 
de  petites  quantités  de  ces  substances  en  poudre,  sur  une  lame 
de  verre  (de  préférence  sur  un  verre  concave),  avec  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  et  un  excès  d'alcool. 

Avec  la  santonirie,  on  obtient  un  résidu  rouge  éclatant,  homo- 
gène et  caractéristique,  tenant  un  peu  du  rouge  brique. 

Avec  la  résorcine  :  de  prime  abord,  une  coloration  semblable 
à  celle  de  l'huile  d'olives,  passant  rapidement  au  rouge  sang 
clair,  mais  conservant  toujours  une  zone  jaune  caractéristique. 

Avec  la  vératrine  :  un  résidu  rouge  violet  splendide,  homogène 
et  caractéristique.  On  sait  qu'à  froid,  l'acide  sulfurique  ne  colore 
que  lentement  la  vératrine. 

La  première  de  ces  réactions  est  supérieure  aux  deux  autres 
comme  beauté  et  comme  caractère.  Ces  diverses  teintes  sont 
persistantes.  Soumises  au  même  traitement,  diverses  substances, 
telles  que  le  soufre,  le  charbon,  le  chlorhydrate  de  morphine, 
la  codéine,  l'antipyrine,  l'acétanilide,  le  sulfate  de  strychnine,  la 
brucine,  la  salicine,  la  terpine,  la  gomme  et  le  sucre  donnent 
des  réactions  tout  à  fait  différentes.  Par  exemple,  on  obtient  des 
résidus  incolores  ou  insignifiants  avec  les  sept  premières  sub- 
stances, sauf  un  verdâtre  avec  la  codéine.  Avec  la  salicine,  on 
obtient  une  teinte  rose  laiteux,  moins  belle  et  moins  apparente 
que  celle  qui  se  produit  avec  l'acide  sulfurique  à  froid.  La  ter- 
pine donne,  à  froid,  un  beau  jaune  d'ocre,  et,  par  combustion, 
un  résidu  de  couleur  légèrement  rougeâtre,  qui  passe  au  jau- 
nâtre par  le  contact  de  l'eau.  La  brucine,  qui  se  teint  en  rose, 
par  l'acide  sulfurique  à  froid,  laisse  un  résidu  à  peine  jaunâtre 
par  le  mode  de  combustion  indiqué. 

Après  d'autres  essais  comparatifs  et  diverses  considérations, 
l'auteur  conclut  en  affirmant  que  les  réactions  qu'il  a  décrites 
pour  la  santonine,  la  vératrine  et  la  résorcine  sont  spécifiques 
et  distinctes. 

Celle  de  la  santonine  surtout  est  importante,  non  seulement 
pour  la  caractériser  immédiatement,  mais  encore  pour  déceler 
les  mélanges  ou  falsifications. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  15  septembre  1894, 
545.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Ëje»  eaux  ninéralei»  naturelles  et  les  droits  d'octroi* 

Nous  publions  ci-dessous  deux  jugements,  dans  lesquels  il  est 
fait  application  du  principe  généralement  admis,  en  vertu  duquel 
les  eaux  minérales  naturelles  médicamenteuses  ne  peuvent  être 
frappées  de  droits  d'octroi. 

1°  La  ville  de  Lyon,  qui  frappe  d'un  droit  d'octroi  les  eaux 
minérales  naturelles  de  table,  avait  soulevé  la  prétention  de  con- 
sidérer les  eaux  de  Vichy  comme  eaux  de  table,  et  conséquem- 
ment,  soumises  au  droit  d'octroi.  La  Compagnie  de  Vichy  résista, 
et  le  Tribunal  de  paix  du  premier  canton  de  Lyon,  appelé  à  sta- 
tuer sur  le  différend,  avait  débouté  la  ville  de  ses  prétentions. 

Appel  ayant  été  interjeté  de  cette  décision,  il  est  intervenu,  le 
3  août  1892,  le  jugement  suivant,  rendu  par  le  Tribunal  civil  de 
Lyon  : 

Le  Tribunal, 

Adoptant  les  motifs  du  premier  juge, 

Attendu,  en  outre,  que  tout  le  procès  est  de  savoir  quel  est  le  sens 
de  cette  observation  du  règlement  d'octroi  de  la  ville  de  Lyon,  qui  est 
ainsi  conçue  :  «  les  eaux  minérales  naturelles,  d*un  usage  exclusive- 
ment médicinal,  sont  seules  affranchies  des  droits  »  ; 

Qu'il  convient  d'entendre  cette  observation  en  ce  sens,  que  les  eaux 
affranchies  des  droits  sont  celles  qui  sont  douées  de  telles  propriétés  cu- 
ratives  qu'elles  sont  en  réalité  des  remèdes  utiles  aux  malades,  et,  à  ce 
titre,  non  soumises  à  Timpôt,  et  cela,  par  opposition  aux  autres  eaux 
minérales  naturelles  qui,  quoique  n'étant  pas  dénuées  absolument  de 
toute  propriété  curative,  ne  sont  en  réalité  que  des  eaux  agréables  à 
boire,  et  sont  sans  influence  sur  la  santé  ; 

Que  les  eaux  qui  sont  des  remèdes  sont  aussi,  à  ce  titre,  d'un  usage 
exclusivement  médicinal,  car  des  remèdes,  des  médicaments  ne  sont 
généralement  employés  et  mis  en  usage,  sauf  des  fantaisies  excep- 
tionnelles, que  par  ceux  qui  en  ont  besoin  ou  qui  croient  en  avoir  be- 


soin ; 


Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  eaux  de  Vichy  et  les  autres  eaux 
litigieuses,  qu'il  est  inutile  d'examiner  à  nouveau  les  analyses  qui  en 
ont  été  faites  dans  les  deux  précédentes  affaires,  visées  par  le  premier 
juge,  et  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  propriétés  curatives,  puisque  la 
ville  de  Lyon  ne  nie  pas  ces  propriétés  curatives,  ni  le  caractère  de  re- 
mèdes que  la  notoriété  publique  attribue  à  ces  eaux  ; 

Qu'elle  se  borne  à  nier  que  l'usage  qui  est  fait  de  ces  eaux  soit  ex- 
clusivement médicinal,  se  fondant  sur  ce  qu'on  les  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  restaurants,  qui  les  tiennent  à  la  disposition  des  con- 
sommateurs ; 
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Attendu  que  ce  fait,  fût-il  vrai,  serait  sans  influence  sur  la  solution 
du  procès  ; 

Que  les  eaux  litigieuses,  en  effet,  ne  perdent  pas  leur  nature  d'eaux 
médicinales  par  cela  seul  qu'elles  sont  bues  pendant  les  repas  ; 

Que  la  ville  de  Lyon,  d'autre  part,  est  impuissante  à  établir  que  ceux 
qui  les  demandent  et  les  consomment  dans  les  restaurants  ne  les  pren- 
nent pas  comme  remèdes,  soit  qu'ils  obéissent  aux  prescriptions  des  mé- 
decins, soit  que,  de  leur  propre  initiative,  ils  jugent  ces  eaux  utiles  à 
l'état  de  leur  santé  ; 

Qu'on  peut  observer  encore,  dans  cet  ordre  d'idées,  que,  le  prix  des 
eaux  minérales  médicinales  étant  généralement  plus  élevé  que  celui  des 
eaux  de  table  proprement  dites,  il  y  a  présomption  que  ceux  qui  de- 
mandent les  eaux  médicinales  les  boivent  dans  l'intérêt  de  leur  santé  ; 

Attendu,  en  résumé,  qu'il  faut  toujours  revenir  à  cette  idée  simple  et 
vraie,  qui  domine  tout  ce  débat,  et  qui  est  un  principe  incontesté  en 
matière  d'impôt,  c'est  que  les  remèdes,  les  médicaments  doivent  être 
affranchis  de  tous  droits;  qu'en  réalité,  l'observation  litigieuse  du  règle- 
ment d'octroi  ne  dit  pas  autre  chose,  quand  elle  oppose  les  eaux  miné- 
rales naturelles  qui  sont  des  remèdes  aux  autres  eaux  minérales  qui 
n'en  sont  pas  ; 

Attendu  que  ces  considérations,  qui  ont  à  bon  droit  inspiré  les  deux 
précédents  jugements  du  Tribunal  civil  de  Lyon,  des  19  mai  1880  et 
10  mai  1882,  ont  été  la  base  d'une  jurisprudence  qui,  pendant  dix  an- 
nées environ,  a  été  acceptée  et  pratiquée  par  la  ville  do  Lyon  ; 

Par  ces  motifs,  dit  qu'il  a  été  bien  jugé,  mal  appelé  ;  confirme,  en 
conséquence,  etc. 

2*^  Au  Havre,  radministration  de  Toctroi  avait  élevé  la  préten- 
tion de  soumettre  aux  droits  toutes  les  eaux  minérales  naturelles, 
ou  à  peu  près;  la  municipalité  ayant  rencontré  de  la  résistance 
de  la  part  delà  Compagnie  de  Vichy,  un  procès  fut  engagé;  le  juge 
de  paix  du  Havre  débouta  la  ville  par  un  jugement  en  date  du 
21  juin  1893,  et,  après  appel  formé  par  la  ville,  il  est  intervenu 
le  jugement  suivant,  rendu  le  4  janvier  1894,  par  le  Tribunal 
civil  du  Havre  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  l'appel  interjeté  par  la  ville  du  Havre  contre  le  juge- 
ment interlocutoire  rendu  à  la  date  du  21  juin  1893,  par  le  magistrat 
de  paix  du  troisième  arrondissement  du  Havre,  est  recevable  en  la 
forme  ; 

Attendu  que  le  tarif  de  l'octroi  de  la  ville  du  Havre  soumet  au  droit 
de  8  francs  par  hectolitre  les  «  eaux  gazeuses,  naturelles  et  artifi- 
«  cielles  et  limonades  de  toutes  sortes  et  de  toutes  provenances  »  ; 
que  cette  mention  a  figuré,  pour  la  première  fois,  dans  des  termes 
à  peu  près  identiques  au  tarif  d'octroi  de  1865  ;  qu'à  cette  époque, 
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cependant,  la  ville  ne  percevait  les  droits  que  sur  les  eaux  gazeuses, 
dites  eaux  de  table  ou  de  luxe,  et  affranchissait  les  autres  eaux  miné- 
rales naturelles,  comme  ayant  des  vertus  médicinales  (voir  le  rapport 
fait  au  Conseil  municipal  en  1868)  ;  mais  que,  peu  d'années  après,  à 
la  suite  d'une  délibération  prise  par  le  Conseil  municipal,  le  2  mai  1868, 
la  ville  du  Havre  a  perçu  les  droits  d'octroi  sur  toutes  les  eaux  miné- 
rales, sans  aucune  exception,  quelles  que  fussent  leur  nature  et  leur 
provenance  ; 

Attendu  que  le  tarif  de  Toctroi,  sainement  interprété,  n'a,  en  lui- 
même,  rien  d'illégal,  mais  qu'il  ne  peut  être  arbitrairement  étendu  à 
toutes  les  eaux  minérales,  sans  exception,  d'abord  parce  qu'il  est  uni- 
versellement admis,  en  doctrine  et  en  jurisprudence,  que  les  remèdes  et 
médicaments  sont  des  choses  de  première  nécessité,  affranchies  à  ce 
titre  de  tous  droits  d'octroi,  et  que  les  eaux  minérales,  lorsqu'elles  sont 
essentiellement  médicinales,  sont  incontestablement  des  remèdes;  et, 
en  second  lieu,  parce  qu'il  ne  suffit  pas  qu'une  eau  contienne  des  gaz 
en  quantité  même  infinitésimale,  puisque  tous  les  liquides  eu  contien- 
nent, pour  être  classée  parmi  les  eaux  gazeuses  ; 

Attendu  que  la  ville  du  Havre  paraît  avoir  compris  elle-même  qu'elle 
avait  étendu  l'article  précité  du  tarif  de  l'octroi  au  delà  des  limites 
juridiques,  puisque,  dans  des  conclusions  additionnelles  prises  en  cours 
d'instance  devant  le  premier  juge,  elle  a  demandé  acte  de  ce  qu'elle 
ne  refusait  pas  d'admettre  en  franchise  de  droits  les  eaux  minérales 
qui  seraient  reconnues  n'être  point  gazeuses  ;  mais  qu'elle  s'est  absolu- 
ment refusée  à  indiquer  ce  qu'elle  eûtend  par  eaux  gazeuses  ou  non 
gazeuses  et  n'a  point  voulu  faire  connaître  quelles  seraient,  parmi  les 
eaux  minérales  taxativement  énoncées  qui  font  l'objet  du  litige  actuel, 
celles  qui  pourraient,  d'après  elle,  être  dispensées  du  payement  des 
droits  d'octroi  ;  que  le  Tribunal  a  donc  à  interpréter  le  sens  et  la  portée 
de  l'expression  :  i  eaux  gazeuses  »,  employée  dans  le  tarif  de  l'octroi, 
en  tenant  compte  du  principe  incontestable  qui  affranchit  des  droits 
les  remèdes  et  médicaments  ; 

Attendu  que,  dans  le  langage  usuel,  comme  dans  le  langage  scien- 
tifique, on  range  sous  la  dénomination  d'eaux  gazeuses  les  eaux  dans 
la  composition  desquelles  le  gaz  acide  carbonique  entre  comme  prin- 
cipe minéralisateur,  domine  et  joue  le  rôle  principal  ;  que  les  eaux  de 
table  ou  d'agrément,  comme  celles  qui  n'ont  qu'une  activité  théra- 
peutique secondaire,  rentrent  certainement  dans  cette  catégorie,  et  peu- 
vent être  frappées  de  droits  d'octroi  ; 

Attendu,  au  contraire,  que  les  auteurs  et  les  savants  les  plus  auto- 
risés n'ont  jamais  appelé  «  eaux  gazeuses  »  les  eaux  minérales  ayant, 
par  les  éléments  de  leur  composition,  une  activité  thérapeutique  pré- 
pondérante, alors  même  qu'elles  contiendraient  du  gaz  acide  carbo- 
nique en  plus  ou  moins  grande  quantité;  que  ces  eaux  sont  alors 
dénommées,  dans  les  ouvrages  spéciaux,  «  sulfureuses,  chlorurées, 
«  bicarbonatées,  sulfatées,  ferrugineuses,  oligométalliques  ou  amétal- 
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<  liques  i  ;  que,  parmi  ces  eaux,  un  assez  grand  nombre  ne  con- 
liennent  qu'une  très  faible  quantité  de  gaz  et  ne  peuvent,  à  aucun 
titre,  être  considérées  comme  «  eaux  gazeuses  »  ;  que  d'autres  sont,  il 
est  vrai,  chargées  de  gaz  en  plus  grande  quantité,  mais  que  le  gaz 
acide  carbonique  ne  constitue  pas  l'élément  principal  de  leur  composi- 
tion et  que  les  principes  minéraux  qu'elles  renferment  leur  commu- 
niquent des  propriétés  thérapeutiques  d'une  activité  telle  qu'ils  en  fout 
des  eaux  essentiellement  médicinales,  c'est-à-dire  des  remèdes,  des  mé- 
dicaments affranchis  par  la  loi  de  tous  droits  d'octroi,  comme  choses  de 
première  nécessité  ; 

Attendu  que  toutes  les  eaux  minérales  ont  été,  depuis  longtemps 
déjà,  analysées  avec  le  plus  grand  soin;  qu'elles  ont  fait  l'objet  de  clas- 
sifications basées  sur  leur  composition  môme,  et  qu'en  s'inspirant  des 
données  de  la  science,  il  paraît  possible  de  faire,  au  point  de  vue  des 
droits  d'octroi,  deux  classes  distinctes  des  eaux  minérales  qui  font 
l'objet  du  litige  actuel  ; 

La  première,  comprenant  les  eaux  acidulés  gazeuses  ou  carbo- 
gazeuses,  qui  sont  les  eaux  de  table  par  excellence,  les  eaux  alcalines 
gazeuses  (comme  certaines  eaux  de  Vais,  par  exemple,  qui  ont  un  goût 
agréable  et  ne  constituent  pas  essentiellement  un  remède)  et  encore 
certaines  eaux  ferrugineuses,  très  riches  en  gaz  acide  carbonique,  dont 
on  fait  usage  même  en  bonne  santé,  première  classe  sur  laquelle  les 
droits  d'octroi  peuvent  porter  ;  la  seconde,  comprenant  les  eaux  sulfu- 
reuses, chlorurées,  bicarbonatées,  sulfatées,  ferrugineuses,  mais  relative- 
ment peu  gazeuses  et  amétalliques,  qui  doivent  être  affranchies  de  tous 
droits  d'octroi,  parce  qu'elles  sont  essentiellement  médicamenteuses  ; 

Attendu  que,  faisant  application  de  ces  principes  à  la  nomenclature 
des  eaux  minérales  naturelles  qui  font  l'objet  du  litige  actuel,  il  en  ré- 
sulte que  l'octroi  du  Havre  a  perçu  avec  raison  des  droits  sur  les  eaux 
suivantes  :  ApoUinaris,  Bussang,  Garlsbad,  Chateldon,  Chantilly,  Con- 
dillac,  Couzan,  Desaignes,  Forges,  Marcols,  Orezza,  Oriol,  Pougues, 
Renlaigue,  Saint-Alban,  Saint-Galmier  Badoit,  Saint-Galmier  Noël, 
Saint-Galmier  Rémy,  Soultzmatt,  Spa,  Vais  Reine,  Vais  Désirée,  Vais 
Rigolette,  Vais  Saint-Jean,  Vais  Précieuse,  Vais  Délicieuses,  Vais  Pau- 
line, Vais  Trois-Étoiles,  Vais  La  Perle,  Vais  Victoire  ; 

Que  l'octroi  doit,  au  contraire,  restituer  les  droits  par  lui  indûment 
perçus  sur  les  eaux  minérales  suivantes,  non  gazeuzes  pour  partie,  et 
dans  tous  les  cas  essentiellement  médicamenteuses  :  Alet,  Allevard, 
Aulus,  Audabre,  Birmenstorf,  Bondonneau,  Bonnes,  Bourboule,  Cau- 
terels,  Carabana,  Challes,  Châtel-Guyon,  Contrexeville  Pavillon,  Con- 
trexeville-le-Cler,  Evian  municipale,  Evian  Cachât,  Ems,  Enghien, 
Friedrichshall,  Gazost,  Hunyadi  Janos,  Hunyadi  Laszlo,  Labassère, 
Mont-Dore,  Montmirail,  Pullna,  Rubinat,  Reine  du  Fer,  Royale  Hon- 
groise, Royat,  Saint-Boés,  Saint-Christau,  Salies-de-Béarn,  Vichy 
Saint- Yorre  (cinq  sources),  Vais  Dominique,  Vais  Favorite,  Vais  Amé- 
lie, Vais  Vivaraises,  Vittel,  Villacabras,  Vichy  (huit  sources)  ; 
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Attendu  que  Toctroi  du  Havre  succombe  dans  la  majeure  partie  de 
ses  prétentions;  qu'il  a,  d'ailleurs,  nécessité  le  procès  actuel  par  sa 
prétention  évidemment  mal  fondée  de  percevoir  des  droits  sur  toutes 
les  eaux  minérales  naturelles,  môme  celles  qui,  à  proprement  parler, 
ne  sont  pas  gazeuses,  malgré  les  légitimes  réclamations  qui  lui  ont  été 
adressées  depuis  plusieurs  années,  et  par  son  refus  persistant  d'indi- 
quer quelles  eaux  il  consentait  à  admettre  en  franchise,  après  avoir 
reconnu,  cependant,  en  principe,  dans  ses  conclusions,  qu'il  percevait 
à  tort  sur  certaines  eaux  ;  que  l'octroi  doit,  dès  lors,  supporter  tous  les 
dépens  de  première  instance  et  d'appel  ; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  du  premier  juge,  en  tant  qu'ils 
n'ont  rien  de  contraire  aux  dispositions  du  présent  jugement  ; 
Par  ces  motifs  : 

Statuant  en  matière  sommaire  et  en  dernier  ressort. 

Reçoit  la  ville  du  Havre  appelante  en  la  forme  du  jugement  rendu 
le  21  juin  1893  par  le  magistrat  de  paix  du  troisième  arrondissement 
du  Havre  ; 

Juge  que  l'expertise  ordonnée  ne  paraît  pas  nécessaire  ; 

Évoquant  le  fond  et  statuant  : 

Condamne  la  ville  du  Havre  à  rembourser  à  la  Compagnie  fermière 
de  Vichy  la  somme  perçue  par  l'octroi  de  ladite  ville,  le  21  décembre 
1892,  pour  manquants  à  l'entrepôt  sur  les  eaux  minérales  naturelles 
suivantes  :  Alet,  AUevard,  Aulus^  Andabre,  Birmenstorf,  Bondonneau. 
Bonnes,  Bourboule,  Cauterets,  Carabana,  Challes,  Châtel-Guyon,  Con- 
trexeville-le-Cler,  Contrexeville-Pavillon,  Évian  Cachât,  Ëvian  munici- 
pale, Ems,  Enghien,  Friedrichshall,  Gazost,  Hunyadi  Janos,  Hunyadi 
Laszlo,  Labassère,  Mont-Dore,  Montmirail,  Pullna,  Rubinat,  Reine  du 
Fer,  Royale  Hongroise,  Royat,  Saint-Boës,  Saint-Christau,  Salies-de- 
Béarn,  Saint- Yorre  Saint-Louis,  Saint-Yorre  Saint-Charles,  Saint-Yorre 
Mallat,  Saint-Yorre  Larbaud,  Saint-Yorre  Carreaux,  Vais  Dominique, 
Vais  Favorite,  Vais  Amélie,  Vais  Vivaraises,  Vittel,  Vichy  Célestins, 
Vichy  Grande-Grille,  Vichy  Hauterive,  Vichy  Hôpital,  Vichy  Mes- 
dames, Vichy  Larbaud,  Vichy  Parc,  Vichy  Lardy,  Villacabras  ; 

Condamne  la  ville  du  Havre  aux  intérêts  de  droit  et  en  tous  les  dé- 
pens de  première  instance  et  d'appel. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MEDECINE 


Séance  du  23  octobre  1894. 
Action  de  l'exercice  vélocipédique  sur  la  diathëse  urique 
et  sur  Palbuminurie,  par  M.  Albert  Robin.  —  M.  Robin  a  eu 
l'occasion  d'observer  un  malade  atteint  de  gravelle  urique  et  oxalique^ 
avec  hématuries  fréquentes. 
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A  la  suite  d'un  usage  modéré  de  la  bicyclette  (trois  quarts  d'heure 
chaque  matin  sur  terrain  plat  et  uni),  les  sédiments  urinaires  devinrent 
moins  abondants;  Turine,  qui  contenait  1  gr.  046  d'acide  urique  avant 
le  traitement,  n'en  renfermait  plus  que  0  gr.  67,  les  autres  principes  de 
Turine  n'ayant  subi  aucune  variation. 

M.  Robin  a  vu  un  autre  malade,  athéromateux,  qui  présentait  depuis 
plusieurs  mois  des  traces  d'albumine  dans  son  urine  et  qu'on  pouvait  sup- 
poser sous  le  coup  d'une  néphrite  au  début.  Chez  ce  malade,  l'usage  de 
la  bicyclette,  même  avec  modération,  contribua  à  augmenter  plutôt  qu'à 
diminuer  la  quantité  d'albumine  contenue  dans  l'urine.  La  bicyclette  doit 
donc  être  interdite  à  toute  personne  qu'on  suppose  atteinte  de  sclérose 
rénale  commençante. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  3  octobre  1894. 

Candidature  nouvelle    au  titre  de   membre  résidant.  — 

M.  Debuchy  pose  sa  candidature  au  titre  de  membre  résidant;  cette 
candidature  se  produisant  postérieurement  au  délai  fixé  dans  la  séance 
du  mois  de  juin  dernier,  elle  devra  être  produite  de  nouveau  lorsqu'une 
nouvelle  vacance  aura  lieu  au  sein  de  la  Société. 

Congrès  international  d'hygiène  et  de  démographie  de 
Buda-Pesth.  —  M.  Champigny,  délégué  de  la  Société  au  Congrès 
d'hygiène  et  de  démographie  de  Buda-Pesth,  rend  compte  de  son  man- 
dat. Il  a  reçu  un  accueil  des  plus  flatteurs  de  la  part  de  tous  les  con- 
gressistes faisant  partie  de  la  section  de  pharmacie. 

Au  cours  des  travaux  de  cette  section,  il  a  été  émis  un  vœu  deman- 
dant qu'il  existe,  à  l'avenir,  dans  tous  les  Congrès  d'hygiène,  une  sec- 
tion de  pharmacie  semblable  à  celle  qui  a  été  organisée  au  Congrès  de 
Buda-Pesth. 

Un  autre  vœu  a  été  émis  relativement  à  la  rédaction  d'une  Pharma- 
copée internationale,  dont  le  principe  a  été  admis  dans  les  Congrès 
pharmaceutiques  internationaux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici.  M.  Champi- 
gny s'est  associé  à  ce  vœu,  mais  il  a  demandé  que  cette  Pharmacopée 
internationale  ne  contint  qu'un  petit  nombre  de  formules,  celles  des 
médicaments  actifs  usuellement  employés  dans  tous  les  pays. 

Sur  la  proposition  de  M.  Champigny,  la  Société  décide  qu'une  lettre 
sera  adressée  à  M.  Jarmay,  président  de  la  section  de  pharmacie  du  Con- 
grès, pour  le  remercier  du  cordial  empressement  qu'il  a  témoigné  au 
délégué  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Paquets  de  sublimé,  par  M.  JuUiard  —  On  sait  que  les  pa- 
quets àe  sublimé  préparés  suivant  la  formule  de  l'Académie  se  conservent 
peu  de  temps.  M.  Julliard  a  essayé  de  remplacer  une  partie  de  l'acide 
tartrique  par  un  poids  égal  d'acide  borique,  ainsi  que  Fa  conseillé 
M.  Delpech,  mais  les  paquets  ainsi  préparés  tombent  encore  en  déliqaes- 
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cence  ;  M.  Julliard  demande  quelles  sont  les  précautions  à  prendre  pour 
assurer  la  conservation  des  paquets  pendant  un  certain  temps. 

M.  Burcker  a  Thabitude  de  dessécher  l'acide  tartrique  employé  pour 
la  cotifection  des  paquets,  et,  avec  cette  précaution,  les  paquets  se  con- 
servent bien. 

M.  Grinon  a  observé,  comme  M.  Julliard,  que  les  paquets  faits  avec 
un  mélange  d'acide  tartrique  et  d'acide  borique  se  conservent  mal  ;  il 
a  remplacé  le  carmin  d'indigo  par  le  bleu  Nicholson  recommandé  par 
M.  Adrian,  et  il  a  constaté  que,  avec  ce  colorant,  les  paquets  tombaient 
moins  rapidement  en  déliquescence  ;  ils  peuvent  se  conserver  pendant 
un  mois,  ce  qui  est  suffisant  dans  la  pratique  ;  si  les  paquets  doivent 
être  conservés  pendant  un  temps  plus  long,  il  est  indispensable  de  des- 
sécher les  sels  employés,  comme  le  conseille  M.  Burcker. 

Rapport  sur  les  candidatures  pour  une  place  de  membre 
résidant.  —  M.  Guichard  présente  le  rapport  de  la  Commission  char- 
gée de  l'examen  des  candidatures  qui  se  sont  produites  pour  la  place  de 
membre  résidant.  Deux  candidats  se  sont  présentés  :  MM.  Villejean  et 
Voiry.  La  Commission  propose  do  classer  M.  Villejean  en  première 
ligne.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Le  prochain  Codex.  ->  M.  Carrette,  membre  correspondant,  qui 
assiste  à  la  séance,  fait  remarquer  que,  d'après  le  projet  de  loi  sur  la 
pharmacie  qui  sera  prochainement  voté,  un  nouveau  Codex  doit  être 
élaboré  à  bref  délai  ;  il  demande  que  la  Société  veuille  bien  commencer 
le  plus  tôt  possible  l'étude  des  modifications  et  additions  à  faire  au  Codex 
actuel  et  faire  appel  aux  lumières  des  pharmaciens  des  dépar- 
tements. Sur  bien  des  points,  dit  M.  Carrette,  les  modus  fadendi  portés 
au  Codex  sont  mauvais  ou  bien  ils  devraient  être  complétés  par  des 
indications  qui  seraient  fort  utiles  pour  les  élèves. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que  la  loi  sur  la  pharmacie  n'est 
pas  encore  votée  et  qu'avant  de  commencer  le  travail  auquel  M.  Carrette 
convie  la  Société,  il  faut  attendre  le  vote  de  la  loi  ;  ils  ajoutent,  en  outre, 
qu'une  Pharmacopée  n'est  pas  faite  pour  indiquer  aux  préparateurs 
certains  détails  de  manipulation  que  les  pharmaciens  doivent  connaître 
et  enseigner  à  leurs  élèves. 


Soeiété  de  thérapeutique. 

Séance  du  iO  octobre  1894. 

Emploi  thérapeutique  du  trional,  par  M.  Vogt.  —  M.  Vogt 
fait  la  communication  qu'il  devait  faire  le  27  juin  dernier  et  dont  nous 
avons  donné  les  conclusions  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  de  juillet 
1894,  page  333. 

Cette  communication  provoque  quelques  observations  de  M.  Cons- 
tantin Paul  et  de  M.  Bardet. 

Instrument  destiné  au  lavage  de  l'utérus,  par  M.  Blondel. 
—  Il  existe  déjà  un  certain  nombre  d'instruments  destinés  à  faciliter  le 
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lavage  de  l'utérus,  en  dehors  des  cas  d'accouchements  ou  d'avorte- 
ments  ;  ces  instruments  présentent  des  inconvénients  que  signale 
M.  Blondel  et  qui  l'ont  engagé  à  imaginer  un  instrument  qu'il  consi- 
dère comme  n'étant  pas  justiciable  des  mêmes  critiques. 


YARIÉTËS 

Les  Champignons  comestibles  et  vénéneux,  par  M.  Gé- 
neau  de  Lamarlière  (1)  (suite  et  fin).  —  Le  genre  CanthareUtis 
ressemble  beaucoup  au  genre  Clitoqjbe;  mais  les  feuillets  sont  épais,  et 
leur  bord,  au  lieu  d'être  tranchant  comme  la  lame  d'un  couteau,  présente 
un  méplat  Le  C.  ciharim  ou  Girolle  est  d'un  beau  jaune  vif,  se  décolo- 
rant quelquefois  et  passant  à  la  couleur  crème;  le  dessus  du  chapeau 
est  plat  ou  un  peu  en  coupe.  Il  faudrait  bien  se  garder  de  confondre 
la  Girolle  avec  le  Cantharellus  aurantiacus  ou  Chanterelle  orangée,  qui 
est  pour  le  moins  suspect;  dans  cette  espèce,  les  lames  sont  fines  et  très 
serrées,  souvent  même  un  peu  ondulées;  leur  couleur  est  orangé  vif; 
le  pied  est  généralement  mince;  le  chapeau  est  orangé,  foncé  au  centre 
et  velouté.  Il  suffit,  d'ailleurs,  d'avoir  examiné  avec  soin  une  seule  fois 
ces  deux  espèces  pour  ne  plus  les  confondre. 

Les  Lactaires  (Laetaritis)  ont  des  spores  blanches  et  des  lames  géné- 
ralement décurrentes  et  laissent  échapper,  lorsqu'on  les  brise,  un 
liquide  laiteux,  blanc  ou  coloré.  Beaucoup  d'espèces  sont  vénéneuses  ; 
mais  on  peut,  à  leur  égard,  donner  quelques  règles  assez  générales  qui, 
sans  laisser  reconnaître  l'espèce  à  laquelle  on  a  affaire,  permettent 
d'être  fixé  sur  sa  valeur  au  point  de  vue  comestible. 

Il  faut  se  défier  des  espèces  à  chapeau  blanc  couvert  de  poils  ;  celles 
dont  le  chapeau  est  blanc  et  lisse  et  qui  ont  également  un  lait  blanc,  ne 
présentent  guère  de  danger. 

Les  espèces  à  chapeau  présentant  des  tons  jaunes,  rosés,  roux  ou 
lilas  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  : 

1°  Les  uns  ont  un  lait  blanc  à  goût  très  piquant  ;  tous  sont  vénéneux 
ou  à  rejeter; 

2°  D'autres  ont  un  lait  blanc  sans  goût;  tous  sont  comestibles; 

3°  D'autres,  enfin,  ont  un  lait  coloré,  quand  on  les  brise,  ou  se  colo- 
rant quelque  temps  après.  Si  le  lait  se  colore  en  jaune  ou  en  violet, 
l'espèce  est  mauvaise;  si,  au  contraire,  le  lait  se  colore,  dès  le  début,  en 
rouge  orange,  le  champignon  est  comestible.  Dans  ce  dernier  cas,  Ton 
a  affaire,  soit  au  L.  deliciosus^  soit  au  L.  sanguifluus,  et  le  chapeau  pré- 
sente alors  des  teintes  verdâtres  mêlées  de  rouge. 

Quant  aux  espèces  dont  le  chapeau  est  brun  olive,  verdâtre  ou  gris, 
on  ne  saurait  trop  s'en  défier. 

Les  Russules  {Russula)  forment  un  genre  voisin  de  celui  des  Lac- 
taires, et  on  a  groupé  les  deux  genres  sous  le  nom  d'Astérosporées, 

(t)  Vnion  mcdimlc  des  19  et  21  juillet  et  15  septembre  1894. 
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parce  que  leurs  spores  sont  verruqueuses  et  paraissent  étoilées.  Les 
Russules  diffèrent  des  Lactaires  par  l'absence  de  lait.  Leurs  feuillets  sont 
simplement  soudés  au  pied,  souvent  bifurques  et  rarement  décurrenls. 

Gomme  pour  les  Lactaires,  on  peut  poser  quelques  règles  générales. 

Quand  le  chapeau  est  blanc,  le  champignon  est  comestible,  sauf  dans 
deux  cas  :  1°  quand  la  chair  est  à  saveur  poivrée  (Rtissula  emetica, 
variété  fragilis)  ;  2*  quand  la  chair  ou  les  lames  se  tachent  de  gris  ou  de 
noir  au  toucher  [Russula  adusta). 

Les  espèces  à  chapeau  rose,  rouge,  orange,  pourpre  ou  violacé  ont  la 
chair  poivrée  ou  douce.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  toujours  les 
rejeter,  car  l'espèce  est  vénéneuse.  Il  faut  remarquer  que,  parfois, 
râcreté  de  la  chair  tarde  à  se  faire  sentir;  il  faut  donc  attendre  quelques 
instants  avant  de  porter  un  jugement.  Les  espèces  à  chair  douce  sont 
comestibles. 

Les  Russules  à  chapeau  jaune  sont  presque  toutes  vénéneuses;  il  est 
bon  de  ne  faire  usage  d'aucune  espèce  de  ce  groupe.  Il  faudra  aussi 
éviter  les  espèces  à  chapeau  gris,  brun,  violacé  noir  ou  pourpre  noir. 
Bon  nombre  d'entre  elles  sont  vénéneuses.  Beaucoup  d'espèces  comes- 
tibles présentent  cette  couleur  dans  quelques-uns  de  leurs  individus  ou 
quelques-unes  de  leurs  variétés.  Bien  qu'à  la  rigueur  il  soit  possible  de 
les  manger  sans  inconvénients,  il  est  prudent  de  s'en  abstenir,  à  cause 
de  la  possibilité  de  les  confondre  avec  des  espèces  dangereuses. 

Enfin,  les  Russules  à  chapeau  plus  ou  moins  vert  sont  comestibles, 
sauf  deux  espèces  :  le  Russula  serotina,  vert  bleuâtre  foncé,  qui  croît 
sur  les  vieilles  souches,  et  dont  le  pied  est  velu  et  la  chair  poivrée,  et 
le  R.  furcata,  à  chair  blanche,  également  acre  et  rougeâtre  sous  l'épi- 
derme. 

Les  Agaricinées  à  spores  brunes  ou  ocracées  comprennent  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  comestibles  et  vénéneuses.  Le  premier  genre, 
qui  est  parallèle  aux  Lepiota  parmi  les  Agaricinées  Leucosporées,  est 
le  genre  Pholiota,  caractérisé  par  la  présence  d'un  anneau  membraneux 
sur  le  pied.  La  plupart  des  espèces  sont  inoffensives  ;  cependant,  on 
donne  quelquefois  comme  vénéneux  le  P.  dura  à  chapeau  blanc,  se  cre- 
vassant en  séchant,  atteignant  environ  5  à  9  centimètres.  La  chair  est 
amère,  ferme,  blanche;  les  lames,  d'abord  blanches,  puis  brun  grisâtre; 
le  pied  blanc,  soyeux,  dur.  Le  P.  prœcox^  qui  est  comestible,  en  est  très 
voisin  ;  il  en  diffère  par  sa  chair  molle,  douce  au  goût,  et  ses  lames 
couleur  de  rouille. 

Le  genre  Cortinarius  renferme  de  très  nombreuses  espèces.  Il  est 
caractérisé  par  un  voile  filamenteux,  qui  réunit  les  bords  du  chapeau 
au  milieu  du  pied  dans  le  jeune  âge.  On  connaît  très  peu  les  qualités 
nutritives  des  espèces  de  ce  genre,  bien  qu'elles  soient  répandues  par- 
oui. 

Le  genre  Hebeloma  correspond  aux  Tricholomes  ;  on  n'y  voit  ni  valve 
ni  anneau  :  les  feuillets  présentent  une  échancrure  à  leur  point  d'attache 
sur  le  pied. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  525 

11  faut  se  défier  de  VH.  fastibilis,  à  chapeau  jaune  paille,  de  6à  8  cen- 
timètres, enroulé  sur  les  bords  qui  sont  un  peu  velus.  Le  pied  est  blanc 
ou  légèrement  coloré,  un  peu  plus  épais  à  la  base  qu'au  sommet.  Les 
lames  sont  roussâtres.  Mais  on  mange  VH.  longicaudus,  à  chapeau 
mamelonné,  visqueux,  gris  jaunâtre  ;  à  pied  long,  fibrilleux,  farineux 
au  sommet,  blanc  ou  roux  clair  ;  les  lames,  d'abord  blanches,  devien- 
nent ensuite  jaune  roussâtre. 

Le  genre  Paxillus  est  caractérisé  par  ses  feuillets  peu  adhérents  au 
chapeau  ;  d'un  coup  de  pouce,  on  peut  en  enlever  un  grand  nombre. 
Le  P.  atrotomentosits  est  au  moins  suspect  ;  il  a  le  pied  brun  foncé, 
excentrique  et  très  velu  ;  le  chapeau  est  roux,  d^abord  convexe,  puis 
en  entonnoir,  et  peut  atteindre  10  à  15  centimètres  ;  les  lames  sont 
rameuses,  de  couleur  roussâtre.  Au  contraire,  le  P.  involutus,  qui  est 
comestible,  a  le  pied  central  non  velouté,  de  couleur  jaune  ocracé.  Le 
chapeau  est  roux,  strié  au  bord,  d'abord  convexe,  puis  en  coupe. 

Les  Agaricinées  à  spores  violettes  contiennent  un  genre,  le  genre 
Psalliotay  qui  a  une  très  grande  importance  au  point  de  vue  comes- 
tible. C'est  à  ce  genre  qu'appartient  le  champignon  de  couche.  On  peut 
admettre  que  tous  les  Psalliota  sont  comestibles.  Ils  sont  caractérisés 
par  des  feuillets  libres,  qui  deviennent  violets  et  noirs  à  l'état  vieux,  et 
le  pied  porte  un  anneau.  On  admet  cependant  comme  suspect  le  P.  fia- 
vescens,  dont  la  chair  devient  jaune  vif  quand  on  casse  le  chapeau,  et  qui 
a  une  odeur  et  un  goût  désagréables. 

Il  faut  se  défier,  en  général,  des  Hypholoma,  champignons  qui  pré- 
sentent, dans  leur  jeune  âge,  un  voile  filamenteux,  comme  les  Corti- 
iiaires. 

VH.  fasciculare,  à  chapeau  jaune  clair,  poussant  en  touffes  au  pied 
des  arbres  et  à  feuillets  verdâtres,  est  redoutable. 

Les  SirophariUj  à  feuillets  soudés  sur  le  pied  et  portant  un  anneau, 
sont  aussi  à  rejeter. 

Parmi  les  Agaricinées  à  spores  noires,  ils  n'y  a  guère  que  quelques 
Coprins  de  grande  taille  qui  soient  comestibles.  Les  Coprinus  sont  des 
champignons  fragiles,  à  feuillets  déliquescents  quand  ils  vieillissent.  Le 
meilleur  de  tous  est  le  C.  comatus;  il  a  un  anneau  situé  vers  le  milieu 
du  pied,  qui  est  blanc  et  renflé  à  la  base;  le  chapeau  est  allongé  et  blanc, 
puis  rose  au  bord,  enfin  noir;  il  est  couvert  de  grosses  écailles. 

Telles  sont  les  principales  espèces  de  champignons  comestibles^  com- 
parées aux  espèces  vénéneuses.  En  résumé,  il  faut  la  plus  grande  pru- 
dence dans  le  choix  des  espèces,  et  les  caractères  botaniques  seuls, 
accompagnés  de  l'expérience,  peuvent  juger  en  dernier  ressort  de  la 
valeur  des  espèces. 

Une  critique  des  Congrès  scientifiques.  —  On  a  déjà  dit  bien 
des  fois  que  les  Congrès  scientifiques  ne  présentaient  guère  d'utilité  et 
qu'il  en  sortait  rarement  quelque  chose  de  nouveau  et  de  pratique.  Nous 
trouvons  une  manifestation  nouvelle  de  celte  opinion  dans  un  article  que 
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vient  de  publier  M.  le  docteur  Marandon  de  Montyet,  daus  la  France 
médicale  du  5  octobre  1894.  D'après  cet  honorable  médecin,  si  les  Congrès 
sont  inutiles,  c'est  qu'ils  sont  mal  organisés;  c'est  que,  en  règle  générale, 
aucun  des  congressistes  n'étudie  à  Tavance  les  rapports  distribués 
sur  les  points  soumis  à  la  discussion  ;  on  se  réunit  plutôt  pour  faire  des 
communications  personnelles,  de  telle  sorte  que  les  Congrès  sont,  à  pro- 
prement parler,  de  simples  comités  de  lecture.  Ces  communications 
personnelles,  d'après  M.  Marandon  de  Montyel,  devraient  être  inter- 
dites,  attendu  qu'il  est  impossible  de  contrôler  les  assertions  qu'elles 
renferment  et  difficile  d'y  répondre  ;  elles  relèvent,  non  des  Congrès, 
mais  des  Sociétés  savantes,  qui,  se  réunissant  à  dates  fixes  et  fréquem- 
ment, sont  ainsi  en  mesure  de  les  entendre,  de  les  discuter  et  d'eu 
poursuivre  la  vérification.  Pour  présenter  quelque  utilité,  les  Congrès 
devraient  se  borner  à  l'étude  des  questions  qui  auraient  été  préalable- 
ment examinées  par  trois  membres,  et  qui  auraient  fait  l'objet  d'un 
rapport.  Nous  partageons  absolument  la  manière  de  voir  de  M.  Marandon 
de  Montyel,  et,  si  les  organisateurs  des  Congrès  se  décidaient  à  procéder 
de  cette  façon,  les  discussions  seraient  assurément  plus  profitables  que 
ces  milliers  de  communications  qui  ne  sont  faites  que  pour  créer  une 
notoriété  plus  ou  moins  éphémère  à  leurs  auteurs  et  qui  sont  destinées  ù 
être  ultérieurement  noyées  dans  un  volumineux  compte  rendu  que  per- 
sonne ne  lit. 

Exposition  de  Chicago.  Produits  pharmaceutiques.  —  On 

lit  dans  le  rapport  du  Comité  19,  page  267  :  «  Nous  mettons  en  pre- 
«  mière  ligne  l'exposition  de  M.  Thevenot,  le  premier  qui  ait  exploité 
«  l'idée  du  docteur  Clertan,  etc.,  etc.  i 

Il  y  a  là  une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier.  M.  Thevenot,  de  Dijon, 
n'a  jamais  exploité  l'idée  du  docteur  Clertan.  Ce  sont,  au  contraire,  les 
perles  du  docteur  Clertan  qui  sont  préparées  d'après  le  procédé  in- 
venté par  M.  Thevenot.  [Officine  DorvauUy  6«  édition,  page  324,  et  édit. 
suiv.). 

NOMINATIONS 

Corps  de  santé  de  la  marine  et  des  colonies.  —  Par  décret 
en  date  du  !«'  octobre  1894,  M.  Phelipot,  pharmacien  auxiliaire  de 
deuxième  classe  de  la  marine,  est  nommé  pharmacien  de  deuxième 
classe  dans  le  corps  de  santé  des  colonies  et  pays  de  protectorat. 


CONCOURS 


Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  à  THôtel-Dieu  de 
Nantes.  —  Un  concours  pour  l'admission  à  quatre  places  d'interne 
eu  pharmacie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes  s'ouvrira  le  lundi  5  novembre 
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1894.  (Pour  les  pièces  à  produire,  voir  la  note  publiée  dans  le  Réper- 
toire  de  pharmacie,  année  1892,  page  525,  où  se  trouvent  également  in- 
diquées les  épreuves  que  devront  subir  les  candidats  et  les  avantages 
offerts  aux  internes  en  pharmacie  par  les  hospices  civils  de  Nantes.) 

Le  registre  d'inscription  des  candidats  est  clos  trois  jours  avant  Tou- 
verlure  du  concours. 


BIBLIOGRAPHIE 


Produits  fournis  à  la  matière  médicale  par  la  famille 

des  Apocynées; 

Par  le  docteur  Gh.  Planchon, 

Licencié  es  sciences  naturelles,  pharmacien  supérieur. 

Chargé  du  cours  de  matière  médicale  à  l'École  de  pharmacie 

de  Montpellier. 

Chez  MM  Hamelin  frères  imprimeurs  à  Montpellier. 

M.  L.  Planchon  a  réuni,  dans  un  volume  de  350  pages,  tout  ce 
qu'on  sait  en  ce  moment  sur  les  produits  fournis  à  la  matière  médicale 
par  les  plantes  appartenant  à  la  famille  des  Apocynées  ;  cette  famille 
est  extrêmement  nombreuse,  et  il  est  peu  de  familles  naturelles  qui 
soient  plus  riches  que  les  Apocynées  en  médicaments  et  en  poisons. 
Un  grand  nombre  de  ces  plantes  ne  sont  pas  employées  ;  cela  tient  à  ce 
qu'elles  croissent  dans  les  régions  tropicales,  qu'elles  arrivent  difficile- 
ment jusqu'à  nous  ou  qu'elles  perdent  leurs  propriétés  par  la  dessicca- 
tion. Le  livre  que  vient  de  publier  M.  Planchon  fait  connaître  les  Apo- 
cynées connues,  ainsi  que  les  substances  qu'elles  fournissent;  le  nombre 
de  plantes  qu'il  passe  en  revue  est  considérable.  Cet  ouvrage  est  suscep- 
tible d'intéresser  les  pharmaciens. 

C.  C. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Fleury,  de  Paris;  Trémolet, 
d'Amiens  ;  Auger,  de  Pont-Audemer  (Eure)  ;  Missonier,  de  Saint- 
Flour  (Cantal)  ;  Lefebvre  de  La  Fargue,  de  Chantilly,  président  de  la 
Société  des  pharmaciens  de  l'Oise,  conseiller  municipal  de  Chantilly,  et 
Delasalle,  de  Bracieux,  doyen  et  président  honoraire  du  Syndicat  des 
pharmaciens  de  Loir-et-Cher.  Nous  publions  ci-dessous  le  discours  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  ce  dernier  confrère  par  M.  Marsault,  vice-prési- 
dent du  Syndicat  : 

c  Messieurs, 

«  En  l'absence  de  notre  Président,  qui  n'a  pu  lui-même  accomplir 
ce  pieux  devoir,  je  viens,  au  nom  du  Syndicat  des  Pharmaciens  de  Loir- 
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et-Gher,  apporter  au  vénéré  œnfrère  que  nous  avons  perdu,  un  solen- 
nel hommage  de  respeclueuse  affection. 

«  Jean-Baptiste  Delasalle  était  né  à  Orléans  le  18  août  1818. 

«  Après  avoir  fait  de  solides  éludes  à  l'École  supérieure  de  pharma- 
cie de  Paris,  il  vint  se  fixer  en  ce  pays,  où  la  loyauté  de  son  caractère, 
la  sûreté  de  ses.  relations,  la  bonhomie  bienveillante  de  son  accueil  lui 
valurent  bientôt  l'estime  et  la  considération  générales. 

«  Sincèrement  attaché  à  sa  profession,  dont  il  gardait  avec  un  soin 
jaloux  les  traditions  honorables,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  notre 
Syndicat,  qu'il  présida  pendant  quinze  années  et  qu'il  considérait 
comme  une  véritable  famille. 

t  C'est  là  surtout,  dans  ces  réunions  amicales  où  sa  pensée  revêtait 
volontiers  une  forme  plus  vive  et  plus  familière,  que  nous  tous  qui 
l'avons  connu  et  qui  avons  pu  apprécier  les  heureux  dons  de  sa  nature, 
nous  aimerons  à  nous  le  rappeler. 

<  Il  était  bien  de  ceux  dont  on  peut  dire  qu'on  ne  fait  jamais  en 
vain  appel  à  leur  dévouement.  La  foule  émue  qui  m'entoure  en  est  un 
éloquent  témoignage.  Mieux  que  tous  les  discours,  son  recueillement 
dit  que,  dans  cette  commune  qu'il  a  si  longtemps  administrée  connue 
maire,  on  n'oubliera  ni  les  quahtds  qu'il  a  déployées  ni  les  services 
qu'il  a  rendus. 

«  Mais  la  vieillesse  était  venue.  Il  avait  cédé  sa  pharmacie  et 
résigné  ses  fonctions  municipales.  Son  plus  jeune  (ils,  reçu  docteur 
en  médecine  après  de  brillants  examens,  venait  se  fixer  près  de  lui.  Il 
pouvait  jouir  enfin  des  fruits  de  son  travail,  lorsque  la  mort  est  venue 
le  frapper. 

«  Devant  la  tombe  où  il  repose  aujourd'hui,  c'est  avec  une  émo- 
tion profonde  que  j'exprime  à  la  compagne  dévouée  de  toute  sa  vie, 
aux  chers  enfants  qui  étaient  tout  son  orgueil,  la  part  que  nous  pre- 
nons à  leur  deuil  et  à  leurs  regrets. 

«  Dormez  en  paix,  mon  cher  Président! 

«  Au  nom  de  vos  confrères,  qui  n'oublieront  ni  vos  utiles  conseils, 
ni  votre  haut  exemple,  je  vous  adresse  un  dernier  adieu.  » 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 


U Association  générale  des  Étudiants  de  Paris,  41  et  43,  rue  des  Écoles, 
a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  chargé  de  leur 
procurer,  sur  leur  demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours 
d'études,  munis  de  sérieuses  références. 

Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  remplacements  à  l'As- 
sociation des  Étudiants,  41,  rue  des  Écoles. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


2437.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duruy,  rae  Dussoubs,  22 
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Wégétalions  des  hydrolals; 

Par  M.  H.  Barnoovin. 

Je  publie  aujourd'hui  de  nouvelles  observations  relatives  aux 
végétations  des  hydrolats,  qui  viennent  compléter  celles  que  j'ai 
fait  connaître  précédemment.         ; 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  les  formes  si  particulières 
que  prennent  parfois  les  champignons  des  eaux  distillées,  formes 
qui  se  confondent  avec  certaines  levures  et  sont  d'autant  plus 
intéressantes  qu'elles  sont  plus  rares  et  ont  passé  longtemps 
inaperçues.  C'est  ainsi  que  j'écrivais,  au  mois  d'août  1891  (1)  : 
«  Sous  cette  dernière  forme  (cellules  plus  ou,  moins  arron- 
«  dies,  etc.),  ces  végétations  se  rapprochent  tout  à  fait  des  levu- 
«  res;  il  convient,  selon  moi,  de  les  distinguer  des  Hygrocrocispro- 
«  prement  dits,  avec  lesquels  elles  peuvent,  d'ailleurs,  se  trouver 
«  mélangées  ;  elles  correspondent,  en  réalité,  à  cette  période  où 
«  l'organisme  est  plutôt  ferment  que  moisissure  (Pasteur,  Etudes 
«sur  la  bière,  page  136.)  »  Je  viens  d'observer  de  nouveau  un 


500  diamètres. 

exemple  fort  remarquable  de  ces  levures  des  hydrolats,  en  étu- 
diant le  dépôt  qui  s'était  formé  dans  de  l'eau  distillée  d'hysope, 
comptant  un  peu  plus  d'une  année  d'existence.  Tout  d'abord, 
elle  avait  présenté  des  flocons  opalins,  constitués  p'kr  des  fila- 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie»  année  1891,  page  361. 
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ments  de  mycéliums  aquicoles,  plus  ou  moins  semblables  à  ceux 
qu'on  observe  d'ordinaire  dans  les  hydrolats.  Après  avoir  aban- 
donné cette  eau  à  elle-même  pendant  quelques  mois,  j'examinai 
de  nouveau  les  flocons,  et  J'observai,  au  milieu  des  débris  de  fila- 
ments et  de  détritus  divers,  des  cellules  arrondies,  présentant, 
au  centre,  soit  des  vacuoles  brillantes,  soit  des  granulations 
groupées  en  une  sorte  de  noyau  central,  séparées,  les  unes  et 
les  autres,  de  la  périphérie,  par  une  zone  transparente  ;  à  côté  éo 
ces  cellules,  tantôt  isolées,  tantôt  réunies  par  deux,  se  trouvaient 
des  organismes  allongés,  ovoïdes,  à  contours  ondulés,  légère- 
ment renflés  à  une  extrémité  et  contenant  deux  ou  trois  vacuo- 
les brillantes. 

Comment  expliquer  la  présence  de  ces  productions  en  un  tel 
milieu  ?  Il  résulte  des  travaux  de  M.  Pasteur  (loce  citato\  que  les 
moisissures  vulgaires  prennent  le  caractère  ferment  quand  on 
les  fait  vivre  sans  air,  ou  avec  des  quantités  d'air  trop  petites 
pour  que  leurs  organes  en  soient  entourés  autant  qu'il  est  néces- 
saire à  leur  vie  de  plantes  aérobies.  (>r,  c'est  précisément  le  cas 
des  moisissures  des  eaux  distillées,  et  il  est  vraisemblable  que, 
suivant  la  nature  du  milieu,  selon,  par  conséquent,  la  composi- 
tion de  l'hydrolat,  les  unes  peuvent  revêtir  la  forme  levure^ 
tandis  que  d'autres  conservent  le  caractère  des  Hygrocroeis. 
L'existence  de  cette  forme  levure  au  sein  des  hydrolats  est  assu- 
rément fort  étrange  ;  mais,  comme  Ta  montré  l'auteur  précité,, 
les  ferments  n'ont  qu'à  un  degré  plus  élevé  un  caractère  pro- 
pre à  beaucoup  de  moisissures  vulgaires,  sinon  à  toutes,  à  sa- 
voir d'être  tout  à  la  fois  aérobies  ou  anaérobies,  suivant  les  con- 
ditions où  on  les  place. 

Etant  donnée  la  composition  de  l'hydrolat  d'hysope,  on  ne 
saurait  admettre  ici  la  transformation  d'une  moisissure  en  levure 
véritable  ;  ce  point  est  très  important,  car  il  constitue  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  de  la  théorie  qui  repousse  la  transfor- 
mation de  moisissures  en  levure.  On  conçoit,  d'ailleurs,  que  ces 
formes  aient  pu  faire  illusion,  et  qu'en  observant  sous  le  micro- 
scope des  organismes  en  forme  de  levures,  succédant  à  un 
Mucor,  par  exemple,  on  en  ait  conclu  que  celui-ci  se  transfor- 
mait en  levure.  L'exemple  des  levures  des  hydrolats  montre  que 
ce  cas  n'est  pas  spécial  aux  liquides  sucrés,  et,  à  ce  point  de 
vue,  ce  résultat  me  parait  aussi  intéressant  qu'inattendu.  La  pré- 
sente observation  montre,  en  effet,  que  la  forme  levure  peut  ap- 
paraître dans  d'autres  liquides  que  ceux  qui  constituent  son 
milieu  naturel,  et  que,  dans  le  cas  de  l'hydrolat  d'hysope,  il  ne 
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peut  y  avoir  de  doute  sur  Torigine  de  la  plante  observée,  qu'il 
est  impossible,  en  un  mot,  de  la  considérer  comme  une  levure 
véritable,  un  Saccharomyces. 

Aux  observations  que  j'ai  déjà  publiées  sur  les  bactéries  chro- 
mogènes, je  viens  ajouter  les  suivantes  : 

Eau  de  menthe,  —  J'»i  observé,  dans  un  échantillon  d'eau  de 
menthe,  un  abondant  dépôt  jaune,  constitué  par  de  très  petites 
cellules  arrondies  ou  ovales,  présentant  une  matière  gélatineuse 
interposée.  Le  pigment  jaune  est  insoluble;  cette  matière  colo- 
rante présente,  d'ailleurs,  une  fixité  remarquable  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  n'est  modifiée  ni  par  l'acide  sulfureux,  ni  par  l'acide 
chlorhydrique,  ni  par  les  alcalis. 

Ces  organismes  correspondent  au  Micrococcus  luteu$  Cohn. 

Un  autre  échantillon  d'hydrolat  de  menthe  m'a  présenté,  au 
contraire,  des  Micrococcus  à  pigment  soluble  (M,  aurantiacus 
Cohn).  Ces  bactéries  avaient  formé  un  dépôt  jaune  orangé,  tandis 
que  l'hydrolat  lui-même  avait  pris  une  teinte  jaunâtre  très  ma- 
nifeste. 

Je  me  borne  à  constater  aujourd'hui  que  cet  hydrolat  n'est 
pas  décoloré  par  le  charbon  végétal.  Le  pigment  de  l'eau  de  fleur 
d'oranger,  dans  laquelle  j'ai  signalé,  il  y  a  plusieurs  années  déjà, 
l'existence  de  bactéries  chromogènes,  est  fixée,  au  contraire,  par 
le  charbon  végétal.  L'eau  ainsi  traitée  ne  donne  plus  aucune 
réaction  sous  l'influcfice  de  l'acide  nitrique,  tandis  que  celle  qui 
n'a  pas  subi  l'action  du  charbon  végétal  se  colore  en  rose.  Ceci 
confirme  cette  opinion  que  le  pigment  produit  par  les  bactéries 
serait  la  cause  du  changement  de  coloration  produit  par  certains 
réactifs. 

Eau  de  tilleul.  —  Cette  eau  m'a  permis  d'obser\'er  des  bacté- 
ries à  pigment  rose,  lesquelles  sont  relativement  rares  dans  les 
hydrolats.  C'est  là  un  des  phénomènes  les  plus  intéressants  qu'il 
soit  donné  d'observer.  Tout  d'abord,  l'eau  est  incolore,  puis, 
peu  à  peu,  le  fond  du  flacon  prend  une  teinte  rosée,  qui  s'ac- 
centue bientôt..  Au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  si  rien  ne  vient 
troubler  cette  eau,  la  coloration  a  atteint  toute  son  intensité, 
sans  dépasser  le  rose  pâle.  Si  l'on  agite  cette  eau,  le  dépôt  rose 
disparait;  mais,  au  bout  d'une  douzaine  d'heures,  il  devient 
de  nouveau  apparent.  Ces  organismes  colorés  me  paraissent 
répondre  au  Micrococcus  prodigiosus  Cohn,  avec  cette  différence 
toutefois  que  la  coloration  rose  est  moins  intense  que  pour 
ce  dernier  végétal  ;  Faction  de  l'eau  exerce  certainement  ici 
son  influence  propre. 


I 

l 


532  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

J'ai  encore  à  signaler  quelques  végétations  appartenant  aux 
algues  proprement  dites,  végétations  que  j'ai  observées  dans  de 
Teau  de  tilleul  exposée  en  pleine  lumière. 

J'ai  trouvé  au  fond  de  cette  eau  une  couche  très  légère,  une 
sorte  de  membrane  verdâtre,  qui  s'était  accolée  au  verre.  Les 
algues  qui  la  constituaient  m'ont  paru  analogues  aux  Microhaloa 
firma  (Kùtz),  Palmella  firma  (Bréb.  et  Lenorm.);  elles  appartien- 
nent à  ce  groupe  d'algues  microscopiques  qui  sont  réunies  par 
une  matière  gélatineuse. 

J'ai  encore  trouvé,  dans  de  l'eau  distillée  de  matico,  des  algues 
d'un  beau  vert,  très  voisines  des  précédentes,  rapprochées  en 
grand  nombre,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  mais  sans 
union  entre  elles.  Ce  caractère  est  propre,  comme  l'on  sait,  à  un 
grand  nombre  d'algues  microscopiques,  dont  le  type. nous  est 
fourni' par  les  différents  Protococcus.  Ces  algues  présentent  les 
caractères  morphologiques  du  Protococcus  Chlamidomonas  :  (Oli- 
vaceO'Virescens ,  in  membranam  aggregatus-Kûtzing,  —  Tabulfp 
physiologicœ.)  

Lia  nouvelle  Pharmacopée  suisse; 

Par  M.  A.  Cdampignt  (suite  et  fin), 

La  fabrication  des  fromages  étant  une  des  grandes  industries 
nationales  de  la  Suisse,  les  Commissaires  ont  pensé  que  leurs  col- 
lègues connaissaient  tous  la  préparation  du  petit  lait.  Ils  ne  l'ont 
pas  inscrite. 

Des  vingt-deux  formules  de  pilules  inscrites  dans  notre  Codejc, 
cinq  seulement  figurent  dans  la  Pharmacopée  suisse.  Ce  sont:  les 
pilules  d'aloès  et  savoUj  avec  addition  de  quelques  gouttes  de  gly- 
cérine; de  Blaud;  de  Blancard;  de  Méglin,  dans  la  composition 
desquelles  entrent  de  la  poudre  et  du  suc  de  réglisse  et  où  l'ex- 
trait de  valériane  employé  est  l'extrait  fluide;  et  enfin,  les  pilules 
de  Vallet.  Pour  celles-ci,  on  a  cru  devoir  modifier  la  vieille  for- 
mule, en  substituant  au  sel  ferreux,  fait  au  moment  de  la  pré- 
paration, le  carbonate  sucré,  préparé  d'avance  suivant  un  mode» 
opératoire  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  chapitre  des  produits 
chimiques. 

Trois  formules  n'existent  pas  dans  notre  Pharmacopée  ;  ce  sont 
celles  des  pilules  d'aloès  ferrugimux^  et  de  rhubarbe  composée  et 
celles  des  pilules,  dites  de  Heim,  à  base  de  scille,  de  digitale,  de 
soufre  doré  d'antimoine  et  d'extrait  de  boucage. 

Dans  toutes  ou  presque  toutes  ces  formules,  nous  voyons  figu- 
rer la  glycérine  comme  excipient. 
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Tous  les  granules  doivent  être  faits  d'après  une  seule  et  même 
formule  générale.  Celle-ci  diffère  de  la  nôtre  par  une  plus  grande 
quantité  de  gomme  et  le  remplacement  du  sucre  de  lait  par  le 
sucre  ordinaire. 

La  Pharmacopée  nouvelle  ne  renferme  que  deux  formules  de 
potions  :  la  potion  gommeuse,  appelée  mixture  (?),  et  celle  de 
Rivière,  dont  la  potion  alcaline  est  à  base  de  carbonate  de  soude, 
au  lieu  de  bicarbonate  de  potasse. 

Le  chapitre  des  poudres  comprend,  d'abord,  Tindication  des 
règles  qui  président  à  la  dessiccation  et  à  la  pulvérisation,  règles 
qui  varient  suivant  la  nature  de  la  substance  à  pulvériser;  puis, 
rénumération  pure  et  simple  des  drogues  à  mettre  sous  cette 
forme,  avec  indication  du  degré  de  ténuité  qu'elles  doivent  at- 
teindre ;  et  enfin,  les  formules  des  poudres  composées. 

Parmi  celles-ci,  signalons,  comme  ayant  un  certain  cachet  de 
couleur  locale  :  une  poudre  aromatique^  composée  de  cannelle, 
cardamome  et  gingembre;  une  poudre  de  gomme,  mélange  de 
sucre  et  de  gommes  adragante  et  arabique  ;  une  poudre  de  réglisse 
composée,  formée  de  séné,  fenouil,  réglisse,  soufre  lavé  et  sucre; 
une  poudre  de  rhubarbe  composée,  dans  laquelle  il  entre  de  la 
rhubarbe  et  du  carbonate  de  magnésie,  aromatisés  avec  l'oléo- 
saccharure  de  fenouil  ;  et  enfin,  une  poudre  pour  les  pieds  — 
Pulvis  pro  pedibus  (on  marche  beaucoup  en  Suisse),  mélange  de 
talc  et  d'alun. 

Dans  la  poudre  de  Dotver,,  les  proportions  d'opium  et  d'ipéca 
sont  les  mêmes  que  celles  de  notre  Codex,  mais  les  sels  de  po- 
tasse (azotate  et  sulfate)  sont  remplacés  par  le  sucre  de  lait. 

La  pulpe  de  tamarin  représente  seule  cette  forme  pharmaceu- 
tique, tombée  aujourd'hui  en  désuétude. 

Pour  la  résine  de  jalap,  la  nouvelle  Pharmacopée  donne  le 
mode  d'obtention  ;  pour  toutes  les  autres  résines,  elle  se  con- 
tente d'indiquer  les  moyens  de  s'assurer  de  leur  pureté  et  de  leur, 
identité.  Et  c'est  bien  suffisant. 

Outre  le  savon  animal,  préparé  avec  le  suif  ou  le  beurre,  es 
Suisses  ont  deux  savons  médicinaux. 

L'un  résulte  du  traitement  de  l'huile  de  lin  par  la  potasse  ; 
l'autre,  de  l'huile  d'olive  par  la  soude.  Ils  ont  aussi  une  formule, 
d'ailleurs  fort  répandue  à  l'étranger,  mais  inconnue  chez  nous, 
au  moins  dans  nos  formulaires  officiels  :  c'est  un  savon  résineux, 
à  base  de  résine  de  jalap,  obtenu  en  mélangeant  cette  résine  avec 
du  savon  médicinal,  de  la  glycérine  et  de  l'alcool  dilué,  puis 
en  réduisant  ce  mélange  au  bain-marie,  jusqu'à  un  poids  donné. 
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Malgré  leur  importance  au  point  de  vue  de  l'emploi,  le&sireps  ne 
SAioraient  nous  retenir  longtemps.  Si  leurs  formules  sont  inâni- 
ment  moins  nombreuses  que  les  nôtres  (33  au  lieu  de  iOiX  ^^^^ 
leur  ressemblent  beaucoup. 

Dans  quelques-unes,  nous  voyons  employer  Falcool,  le  via  ou 
la  glycérine.  Voici,  d'ailleurs,  les  quelque»  remarques  que  nous 
aviMU  à  faire. 

Le  sirop  de  capillaire  est  aromatisé  avec  un  peu  d'eau  de  âeur 
d'oraiiger. 

La  formule  du  sw&p  d'éther  est  celle  de  l'atteien  Coâeœ.  Ken 
qu'additionaé  d'al«o^,  l'élber  est  en  quantité  trop  grande  pour 
pouvoir  être  dissous  complètement  dans  le  sirop.  Celui-ci,  au  mo- 
mfent  où  il  vient  d'être  préparé,  est  donc  trouble  et  doit  être  filtré. 

Pour  le  sirep  de  guimauve,  la  macératmi  de  la  racine  se  fait 
dans  l'eau  froide  légèrement  alooolisée  (â  pour  100). 

Le  sirop  d'écorce  d'orange  amère  se  prépare  en  faisant  macérer, 
pendant  deux  jours,  l'écorce  dans  du  vin  Uanc. 

Même  mode  opératoire  pour  le  sirêp  de  camtelle. 

Le  sirop  de  toiu  est  fart  comme  le  notre,  après  deux  digestk>ns 
au  baîn-marie  ;  mais  le  baume  doit  être  préalablement  divisé 
avec  du  sable  lavé. 

Bien  que  très  partisans,  et  à  juste  titre,  des  extraits  fluides, 
les  Commissaires  suisses  ne  les  ont  préconisés  que  pour  la  pré- 
paration de  trois  sirops,  savoir  :  le  sirop  d'ipéca  (1  pour  lOOX  le 
sirop  depolygala  (3  pour  100)  et  le  sirop  de  quinquina  (10  peur  100). 

Ce  choi^  judicieux  et  cette  ^discrétion  dans  l'emploi  parvien- 
dront-ils à  convaincre  et  à  désarmer  les  adhrersaires  fraisçais  de 
cette  nouvelle  forme  pharmaceutique  l 

La  formule  et  le  modus  faciendi  d«  sérop  antiseorbittùjine  sont 
les  mêmes  cjue  chez  nous.  Seulement,  le  vin  blanc  est  addi- 
tionné de  10  pour  100  d^alcool.  Pourquoi  ne  pas  Ke  remplacer 
tout  de  suite  par  l'alcool  à  lO""  ou  i^°  ?  Ce  senût  plus  logique  et 
plus  simple. 

Si  le  sirop  de  codéine  est  au  miême  titre  que  celui  du  CMex 
(2  pour  100),  celui  de  morphine  est  demx  fois  pims  actif 
(1  gramme  de  chlorhydrate  au  lieu  de  0  gr.  50). 

Le  sirop  de  gomme  se  prépare  par  simple  mélams^  de  sirop  de 
sucre  avec  uiie  solution  de  gomme  préparée  à  froid. 

Les  sirops  faits  avec  les  sucs  sont  au  noiabre  de  trois  seule- 
ment :  ce  sont  ceux  de  mûres,  de  fr&mèoises  et  dé  nerprun.  Tous 
ont  la  même  formule,  savoir  :  sucre  62  parties,  suc  38  parties, 
queUe  que  soit  la  densité  de  celui-ci. 
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Citons  eacore,  à  titre  de  simple  curiosité,  quelques  formules 
inconnues  ou  inusitées  dans  notre  pays  :  un  sirop  magistral,  à 
base  de  fer  pommé;  un  sirop  de  réglisse^  obtenu  en  faisant 
macérer  Ja  racine  en  présence  de  Tamnioniaque  ;  un  sirop  di* 
manne,  renfermant  de  la  manne,  du  fenouil  et  du  séné;  un  sirop 
de  tamarin  et,  enfin,  un  sirop  de  goudron  et  de  codéine,  préparé 
au  moyen  d'eau  de  goudron  et  additionné  ensuite  de  glycérine  et 
d'une  solution  de  codéine  dans  l'alcool  dilué. 

Quant  au  sirop  de  rhubarbe,  dans  la  composition  duquel  inter- 
vient de  la  potasse,  et  au  sirop  de  salsepareille  composé,  les  for- 
mules suisses  diffèrent  totalement  des  nôtres.  Voici  cette  der- 
nière :  la  salsepareille,  le  gayac,  le  séné,  le  si»safras  et  l'anis, 
qui  en  forment  la  base,  sont,  au  moyen  de  la  méthode  de  dépla- 
cement, épuisés  d'abord  par  l'alcool  faible,  puis  par  l'eau  ;  les 
deux  colatures,  aqueuse  et  alcoolique,  sont  réunies,  concentrées, 
filtrées  et,  ^ifin,  additionnées  de  sucre  blanc. 

Le  mode  opératoire  des  robs  de  genièvre  et  de  surea/u,  les 
caractères  du  suc  de  réglisse  du  commerce  et  la  préparation  de 
Vextrait  dont  on  le  retire;  enfin,  une  dissolution  d'acide  citrique 
dans  de  l'eau  aromatisée  de  teinture  de.  citron  et  baptisée  jus  de 
citron  artificiel,  voilà  tout  le  bagage  da  chapik*e  imtitulé 
<t  Succus  »,  dans  la  nouvelle  Pharmacopée  suisse.  Autant  dire  que 
ce  chapitre  n'existe  pas. 

De  sucs  proprement  dits,  nous  n*en  voyons  que  trois  :  ceux  de 
fr&mboises,  de  mûres,  de  nerprun. 

Six  formules  de  tablettes,  que  nos  voisins  appellent  tout  sim- 
plement pastilles,  mut  communes  aux  deux  Ptiarmiacopées,  suisse 
et  française.  Ce  sont  les  pastilles  de  chlorate  de  potasse,  d'ipéca, 
ée  kermès,  de  menthe,  de  smt^onine  et  âe  Vichy, 

Dans  les  trois  premières  sortes,  la  dose  est  identique  (10  et 
I  centigrammes);  dans  les  deux  dernières,  «Uefistpkis  élevée 
{10  centigrammes  et  25  milligrammes). 

La  gomme  adragante,  toujours  employée  (mèflMi  dans  les 
pastilles  de  kermès),  est  mélai^ée  à  la  masse  àaam  la  proportion 
-de  1  pour  100. 

Pour  les  tablettes  d'ipéca  et  de  kermès,  M  n'a  pas  adopté  le 
même  dispositif  qu'en  France.  Les  deux  drâj^es  sont  pontées  à 
la  poudre  dès  le  début  de  l'opératiM.  Ces  éeàx  sortes  doivent 
donc  être  plus  colorées  en  Suisse  qu'en  France. 

Disons,  à  ce  propos,  que  l'emploi  du  carmin  a  été  maintenu 
pour  les  pastilles  de  chlorate  de  potasse. 

Enfin,  le  formulaire  suisse  contient  trois  sortes  de  tablettes 
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que  nous  ne  possédons  pas  :  les  pastilles  de  sel  ammoniac,  les 
pastilles  de  Vignier  (ipéca,  opium  et  safran)  et  les  pastilles  de 
Tronchin  (kermès,  opium  et  anis). 

Les  Suisses  n'emploient,  pour  la  préparation  des  teintures,  que 
deux  sortes  d'alcool  :  l'alcool  à  96®  et  l'alcool  dilué  marquant  70<» 
environ. 

Les  règles  qui  président  au  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  sont 
les  mêmes  que  chez  nous.  Dans  le  premier  groupe,  les  sub- 
stances résineuses  ou  riches  en  huile  essentielle  (asa  fœtida, 
benjoin,  myrrhe,  eucalyptus,  etc.);  dans  l'autre,  les  végétaux, 
tels  que  feuilles,  fleurs,  racines,  écorces,  etc.,  se  laissant  facile- 
ment attaquer  et  épuiser  par  un  liquide  de  moindre  richesse 
alcoolique. 

La  méthode  de  déplacement  paraît  très  en  honneur  chez  nos 
voisins.  Elle  est  plus  souvent  employée  par  eux  que  par  nous. 

La  proportion  entre  la  substance  et  le  véhicule  employé  est, 
ou  de  i  pour  5,  comme  dans  la  plupart  de  nos  teintures,  ou  de 
1  pour  10.  Celle-ci  est  réservée  aux  médicaments  actifs  (bella- 
done, digitale,  colchique,  coloquinte,  ipéca,  etc.). 

Si  beaucoup  de  nos  teintures,  inscrites  au  Codex,  ne  figurent 
pas  dans  la  Pharmacopée  suisse,  par  contre,  il  en  est  quelques- 
unes  qui  y  sont  contenues  et  que  la  nôtre  ne  possède  pas. 

Exemples  :  une  teinture  aromatique^  une  teinture  de  fenouil 
composée  et  des  teintures  de  calamus,  de  capsicum,  de  quinquina 
composée,  de  coloquinte,  de  strophantus,  de  quebracho,  etc.,  etc. 

La  teinture  d'aconit  est  faite  avec  la  racine,  et,  comme  pour 
l'extrait,  on  fait  intervenir  l'acide  tartrique,  afin  d'en  augmenter 
l'activité. 

Pour  la  teinture  de  musc,  on  emploie  une  pratique  que  nous 
ne  connaissions  pas  :  la  drogue,  avant  l'addition  de  l'alcool,  est 
triturée  avec  un  poids  d'«au  égal  à  celui  de  Talcool  fort  employé. 
Cette  teinture  n'est  ^u'k  4  au  lieu  de  10  pour  100. 

La  teinture  d'iode  est  au  dixième,  ce  qui  n'est  possible  que 
parce  que  l'alcool  employé  est  à  95°. 

Dans  les  deux  teintures  d'opium,  simple  et  composée  (élixir 
parégorique)  (1),  c'est  la  substance  même,  et  non  son  extrait,  qui 
est  prescrit.  Le  titre  en  opium  est  10  pour  100  pour  la  première 
et  0.50  pour  100  seulement  pour  l'éHxir. 

(1)  Nous  avons  signalé  précédemment  Tabsence  de  cette  préparation  dans  la 
Pharmacopée  suisse;  notre  erreur  tenait  à  ce  qu'elle  est  placée,  non  dans  le 
chapitre  des  élixirs,  mais  dans  celui  des  teintures,  ce  qui,  d'ailleurs,  est  plus 
rationnel. 
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On  emploie,  pour  la  teinture  de  noix  vomique,  un  procédé  que 
nous  signalons  parce  que  nous  le  croyons  tout  à  fait  nouveau. 
La  poudre,  sèche  et  tassée,  est  lavée  par  93  parties  d'alcool  dilué; 
cette  première  colature  mise  à  part,  on  continue  la  lixiviation 
jusqu'à  épuisement.  Ce  second  liquide  est  ensuite  évaporé  jus- 
qu'à réduction  à  5  parties,  que  l'on  mêle  au  premier  liquide 
obtenu. 

La  même  technique  opératoire  est  prescrite  pour  la  teinture 
de  strophantuHy  après  que  la  semence  a  été  lavée  par  l'éther  de 
pétrole,  puis  séchée  et  réduite  en  poudre. 

De  teintures  éthéréeSy  il  n'y  en  a  que  deux  :  une  de  benjoin, 
ne  servant  qu'à  benzoïner  les  corps  gras  ;  et  une  de  valériane, 
faite,  comme  la  nôtre,  au  cinquième  par  déplacement. 

Le  chapitre  des  tisanes  n'existe  pas  ;  celui  des  vinaigres  existe 
à  peine,  car  il  ne  contient  que  deux  formules  :  celle  d'un 
vinaigre  aromatique,  absolument  différente  de  celle  de  notre 
Codex,  et  celle  du  vinaigre  de  scille. 

Les  vins  médicinaux  français  et  suisses  ne  sauraient  être  com- 
parés. Formule,  composition,  choix  du  vin,  mode  opératoire, 
tout  est  différent. 

La  Pharmacopée  suisse  ne  contient  ni  vin  d!ahsinthe,  ni  vin 
antiscorhutiqm,  mvin  chalybé,  ni  ceux  de  scille  et  de  Colombo. 
D'autre  part,  elle  enregistre  les  formules  d'un  vin  d'écovce 
d!orange  composé,  d'un  vin  de  rhubarbe  composé,  d'un  vin  de 
eondurango  et  d'un  vin  stibié,  qui  n'existent  pas  encore  dans 
notre  Codex  ou  en  ont  été  effacés.  Enfin,  celles  qui  existent 
dans  les  deux  formulaires  n'ont  de  commun  que  le  titre. 

Le  vin  aromatique  se  prépare,  non  par  mélange  de  vin  et 
d'alcoolature,  mais  par  l'ancienne  méthode  :  macération  des 
plantes  dans  le  vin  alcoolisé  (1  pour  9). 

Le  seul  vin  diurétique  inscrit  a  une  composition  qui  se  rappro- 
cherait plutôt  de  celle  du  vin  de  la  Charité  que  de  celle  du  vi7i  de 
VHôtel-Dieu. 

Les  vins  de  coca  et  de  gentiane,  obtenus  par  macération,  con- 
tiennent 5  de  plante  pour  100  de  vin  sans  addition  d'alcool  ;  les 
vins  de  colchique^  de  eondurango  et  de  quinquina  se  font  au 
moyen  des  extraits  fluides  de  ces  plantes;  enfin,  le  vin  de  pepsine 
s'obtient  en  faisant  dissoudre  50  grammes  de  pepsine  dans  un 
mélange  de  900  grammes  de  vin  de  Marsala  et  de  30  grammes 
d'eau,  aiguisé  de  5  grammes  d'acide  chlorhydrique. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  notre  vin  de  grenache,  loin  d'être 
prescrit,  est  proscrit.  Encore  un  méfait  à  ajouter  au  nombre  de 
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ceux  que  nous  vaut  le  régime  protectionniste!  Il  est  remplacé  soit 
par  les  vins  4e  Mftlaga  ou  de  Marsala,  soit  par  le  vin  ordinaire 
blanc  ou  rouge.  Pour  ceux-ci,  le  formulaire  indique  les  condi- 
tions qu^ils  doivent  remplir  au  point  de  vue  du  titre  alcoolique, 
de  Tacidité  totale,  de  la  quantité  d  extrait  et  du  poids  des  cen- 

A  la  fin  de  la  Pharmacopée  suisse,  se  trouvent  seize  tableaux 
donnant  des  indications  diverses,  concernant  les  alcoomètres,  les 
aréomètres,  les  liqueurs  volumétriques,  les  poids  spéeiliques,  les 
reactifs,  etc.,  etc.  Ces  renseignements  sont  plus  ccmaplets  que 
ceux  inscrits  dans  notre  Codex  sous  la  rubrique  «  Notices  préli- 
minaires ». 

L'un  de  ces  tableaux  donne  l'énumération  des  poisons 
«  venena  ».  On  en  ccHnpte  18  seulement.  On  n'y  voit  pas  de  ces 
dénominations  vagues  comme  «  alcaloïdes  végétaux  vénéneux  et 
leurs  sets  »,  ou  encore  «  arsenic  et  ses  préparations  ».  Chaque 
substance  est  désignée  nominativement.  Ce  mode  de  faire,  bien 
préférable  à  celui  qui  a  été  adopté  par  les  pouvoirs  publics  en 
France,  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  doute,  à  aucune  discussion, 
à  aucune  fausse  interprétation. 

Un  autre  tablieau  contient  la  liste  des  «  Separanda  »,  c'est-à- 
dire  des  médicaments  qui  doivent  être  séparés  des  autres  et  con- 
servés, avec  prudence,  dans  des  vases  portaat  une  étiquette 
d'une  couleur  spéciale. 

Rappelons,  enfin,  cfu'au-dessousd'un  certain  nombre  de  prépa- 
rations, on  lit,  en  caractères  gras  :  «  ne  doit  être  déivtré  qtœ  sur 
indication  formelle  du  médecin  ». 

En  un  mot,  on  a  multiplié  précautions  et  prescriptions  pour 
éviter  toute  erreur  ou  toute  coalusi<m. 

Nous  en  avons  terminé  avec  cette  étude  de  la  nauvelie 
Pharmacopée  suisse  et  sa  comparaison  avec  la  nôtre. 

En  résumé,  ce  qui  constitue  la  caractéristique  de  l'œuvre  nou- 
velle, c'est  le  soin  avec  lequel  ses  auteurs  se  sont  à  peu  près 
généralement  efforcés  de  mettre  entre  les  maias  de  leurs  con- 
frères des  procédés  analytiques  simples  et  cependant  assez  précis 
pour  s'assurer  de  l'identité  ou  contrôler  la  qualité  des  drogues 
qu'ils  préparent  ou  reçoivent  du  commerce.  Ce  n'est  paâ  un  livre 
d'enseignement,  mais  un  recueil  de  renseignements.  A  ce  point 
de  vue,  il  nous  a  déjà  été  très  utile,  et  nous  croyons  qu'il  le  sera 
à  tous  ceux  qui  le  posséderont. 

Un  des  autres  attraits  de  l'ouvrage,  c'est  le  soœi  constant 
qu'ont  eu  ses  auteurs  de  chercher  à  introduire  des  méthodes 
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seientifiques  et  râti(mnellesdaiis  la  préparatkm  d€!S  médicaments 
galéniques,  de  maaière  qu'ils  soient  aussi  actifs  que  pessibjie. 
Peut-être  cette  ppéoceupation  ks  a-4-elle,  dans  certains  cas, 
e&traînés  trop»  loinu 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle  Plnurn^copée  suisse  est  unbe 
œuvre  de  science  et  de  conscience,  faite  par  des  hon^mes 
instruits,  connaissant  et  aimant  leur  profession  et  moins  sou- 
cieuix  d'être  appelés  savants  que  bons  pharmaciens. 

Puissent  ceux  qui  préparent  la  nomyelle  édition  de  notre  Cedex 
avoir  la  même  amhitifikii! 


De  la  cristallisation  des  sirops; 

Par  M.  P.  Caules. 

Tout  praticien  en  pharmacie,  même  celui  qui  n'a  jamais  fait 
de  sirops  (ce  qui  n'est  plus  malheureusement  une  exeeftiotk  au- 
jourd'hui), sait  très  bien  que,  lorsque  ces  saccharolés  soât  aban- 
donnés longtemps  à  eux-mêmes,  il  se  manifeste  l'un  ou  l'autre 
des  trois  phén<Muènes  principaux  ci-dessous  mentionnés  : 

1»  Ou  bien  ils  se  conservent  sensiblement  intacts,  ce  qui  est 
constant  pour  les  sirops  d'éther,  de  chloral,  de  lauriaf-e^ise, 
aatiscorbutique,  ete; 

2o  Ou  ils  fermentent,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  matières  qui 
les  ecHuposent  constituent  un  milieu,  un  terrain  essentieUement 
favorable  à  l'évolution  et  à  la  pollulatioii  du  ferment  alcoolique 
(sirops  d'ipéca,  des  cinq  racines,  d'opium,  de  violettes,  ée  sucs  de 
fruits,  etc.)  ; 

3^  Ou  ils  cristallisent  et  sont  réputés  alors  plus  altérables  que 
s'ils  n'avaieuit  pas  abandonné  une  partie  de  lenr  s«bcre.  Cette  alté- 
rabihté  est  considérée  Qùmme  une  eiHiséqueaee  de  la  désatura- 
tion du  milieu  sueré. 

Cette  dernière  assertion,  quoique  légendaire  parmi  lies  phar- 
maciens, BOUS  a  toujours  paru,  sinon  erronée,  du  moins  fort 
exagérée. 

Lorsqu'en  effet  un  sirop  laisse  déposer  des  cristaux,  c'est  to»- 
jours  parce  que,  à  la  température  actuelle,  le  dissolvant,  qui  est 
généralement  l'eau,  est  sursaturé  de  sucre.  Or,  le  dépôt  de  sucre 
ne  se  produit  pas  toujours  de  la  même  façon  : 

Si  la  sursaturation  est  forte  et  la  température  basse,  la  cristalli- 
sation du  sucre  suit  de  très  près  la  mise  *en  bouteilles  et  se  fait 
uniformémient  sur  toute  la  surface  interne  du  €C»tenant. 

Si  la  sursaturatiott  est  moyenne  et  la  température  douée,  k  ge- 
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npse  des  cristaux  se  fait  un  peu  attendre  et  affecte  surtout  les 
points  les  plus  refroidis  de  la  bouteille.  C'est  la  base,  si  elle  repose 
sur  un  sol  froid  et  humide  ;  ou  bien  la  face  postérieure,  si  le  mur 
contre  lequel  elle  s'appuie  est  plus  froid  que  l'atmosphère,  c'est 
ce  qui  a  lieu  au  printemps;  ou  bien  enfin,  les  cristaux  recou- 
vrent la  face  antérieure,  si  l'air  est  plus  froid  que  la  muraille, 
comme  cela  se  passe  en  automne. 

Losque  ces  cristaux  apparaissent,  il  est  exact  que  le  premier 
qui  prend  corps  constitue  un  centre  de  cristallisation,  un  appel 
à  la  désaturation  ;  mais  il  nous  semble  difficile  que  la  solidifica- 
tion de  ce  sucre  entraine  un  appauvrissement  exagéré  du  sirop 
et  le  prédispose  à  la  fermentation,  comme  on  le  redit  un  peu 
partout.  Supposons  un  instant,  en  effet,  qu'il  en  soit  ainsi  ;  mais 
le  sirop  ainsi  désaturé  se  trouve  dans  le  cas  d'un  liquide  sucré 
que  l'on  tient  au  contact  d'un  excès  de  sucre  :  il  s'en  sature  à  la 
température  actuelle,  et  cette  saturation  a  lieu  aussi  bien  avec 
du  sucre  en  pain  ou  poreux  qu'avec  du  sucre  candi  ou  impéné- 
trable aux  liquides.  Par  conséquent,  en  thèse  générale,  on  peut 
affirmer  qu'un  sirop,  pris  dans  une  bouteille  remplie  de  cristaux 
de  sucre,  est  saturé  à  la  température  du  moment.  Ce  fait,  nous 
l'avons  constaté  sur  des  sirops  sursaturés  à  chaud  et  exposés  pen- 
dant deux  ans,  dans  une  cour,  aux  alternatives  de  chaleur  et  de 
froid  qui  se  produisent  d'une  saison  à  l'autre. 

Il  existe  cependant  une  exception  :  c'est  lorsque  la  cristallisa- 
tion s'opère,  pour  les  causes  énumérées  plus  haut,  seulement 
dans  le  fond  du  récipient  et  que  le  sirop,  encore  saturé  pour  la 
température  de  l'hiver,  ne  l'est  plus  pour  celle  de  l'été  suivant. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  cas  particulier,  il  suffit,  à  l'époque 
des  chaleurs,  de  renverser  lentement  la  bouteille.  L'apparition  de 
stries  dans  le  sein  du  liquide  marque  qu'il  y  a  mélange  de  cou- 
ches de  densité  différente,  c'est-à-dire  inégalement  sucrées. 

Pour  des  sirops  fort  altérables  et  qui  exigent,  pour  être  con- 
servés, d'être  saturés  de  sucre,  nous  n'entrevoyons  que  ce  der- 
nier cas  où  Ton  puisse  considérer  la  cristallisation  comme  une 
cause  prédisposant  à  la  fermentation. 


Sur  la  préparation  de  l'extrait  fluide  de  quinquina; 

Par  M.  Jaudon,  pharmacien  à  Rouiba. 

Dans  sa  communication  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
(Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1®^  mai  1894,  et  Répertoire 
de  pharmacie  d'octobre  1894),  M.  Tardy  donne  la  formule  d'un 
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extrait  fluide  de  quinquina  préparé  «  d'après  le  procédé  de 
M.  de  Vrij,  modifié  par  MM.  Nanning  et  Jaudon  ». 

N'ayant  pas  connaissance  du  procédé  de  M.  Nanning,  j'ignore 
si  sa  formule  se  rapproche  de  la  mienne  ;  quant  au  procédé  de 
M.  de  Vrij,  je  n'ai  jamais  eu  Tintention  de  le  modifier. 

La  formule  que  j'emploie  depuis  plus  de  dix  ans  est  le  résultat 
des  essais  que  j'ai  faits  de  deux  procédés  bien  connus  :  1°  celui 
de  Redwood,  pour  la  préparation  de  l'extrait  mou  ;  "È?  celui  de 
Squibb,  pour  l'obtention  de  l'extrait  fluide  par  la  méthode  dite 
de  repercolation. 

Redwood  épuise  le  quinquina  par  l'eau  acidulée  au  moyen  de 
Tacide  chlorhydrique  ;  le  liquide  est  évaporé  à  82  degrés,  en 
consistance  d'extrait  mou. 

Squibb  emploie  un  liquide  d'épuisement  composé  de  ; 

Glycérine  à  28«  (D  =  1 .  250) 1  partie. 

Alcool  à  90«>  (D  =  0.829) 2  parties. 

Eau  distillée 2     — 

et  il  recueille  un  poids  d'extrait  fluide  égal  à  celui  du  quinquina 
employé. 

Le  procédé  que  j'ai  publié  n'est  donc  pas  une  modification 
de  celui  de  M.  de  Vrij,  et  je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  la 
composition  même  des  liquides  extracteurs,  pour  démontrer 
qu'il  m'est  personnel. 

Mais,  afin  d'obtenir  un  extrait  d'une  composition  constante, 
il  est  indispensable  détenir  compte  des  observations  qui  suivent 
et  qui  seront  le  complément  de  la  note  que  j'ai  publiée  dans  le 
Répertoire  de  pharmacie  (année  1893,  page  484)  : 

!<»  N'employer  que  des  quinquinas  de  bonne  provenance,  ri- 
ches en  alcaloïdes,  et  dont  on  aura  vérifié  le  titre  ; 

2°  La  poudre  à  lixivier  devra  toujours  posséder  le  même  degri' 
de  ténuité  :  celle  qui  me  paraît  préférable  est  la  poudre  demi- 
fine  (tamis  n^  50)  ; 

3°  Les  liquides  extracteurs  I  et  II  seront  préparés  dans  les 
proportions  indiquées,  car  la  densité  de  ces  liquides  joue  un  grand 
rôle  dans  Vépuisement  des  quinquinas  ; 

4°  L'écoulement  du  liquide  doit  être  très  lent,  60  gouttes  envi- 
ron à  la  minute  :  c'est  là  un  point  des  plus  délicats  du  traite- 
ment ;  aussi,  faut-il  avoir  la  précaution  de  s'assurer  de  temps  à 
autre  qu'il  n'y  a  pas  arrêt,  ralentissement,  ou  accélération  ; 

5°  Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Tardy,  il  faut  pousser  la  lixi- 
viation  jusqu'à  obtention  de  5  parties,  au  lieu  de  4  que  j'indi- 
quais ; 


542  BÉPERTOIRE  DE  PHAR1IAC3E. 

()•  L'évaporation  dans  le  vide,  comme  le  conseille  M.  Tardy, 
est  préférable  ;  mais,  ce  moéus  operandi  n'étant  à  la  portée  que 
d'an  très  petit  nombre  de  mes  confrères,  oo  pourra  procéder  de 
la  manière  suivante  :  évaporer  dans  une  es^sule  en  porcelaine, 
au  bain  de  sable,  à  une  température  ne  dépassant  pas  80  degrés, 
en  ayant  soin  d'adapter  sur  la  capsule  un  entonnoir  en  verre,  à 
douille  très  étroite,  destiné  à  former  couvercle. 

Les  résultats  de  M.  Tardy  sur  la  valeur  de  ce  procédé  sont 
concluants  :  il  est  à  souhaiter  que  la  Commission  chargée  de 
rédiger  le  supplément  du  Codex,  ou  tout  au  moins  le  prochain 
Codex,  veuille  bien  admettre  une  modification  qui  s'impose 
d'autant  plus  que  la  plupart  des  praticiens  l'ad^tent  avec  raison 
dans  leur  officine. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ËTRÂNfiESS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

SMIRNOW.  —  Traitement  de  la  diphtérie  par  les  anti- 
toxines préparées  sans  l'Intervention  d*un  or^^anlsme  ani- 
mal. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  méthode  de  traite- 
ment de  la  diphtérie  au  moyen  du  sérum  fourni  par  des  chevaux 
immunisés  contre  cette  maladie  (1),  et  nous  avons  dit  comment 
on  procédait  pour  produire  cette  immunité  chez  le  cheval.  L'ac- 
tion curative  exercée  par  le  sérum  antidiphtérique  s'explique  de 
la  manière  suivante  :  on  admet  qu'il  se  forme  chez  le  cheval, 
sous  l'influence  des  inoculations  de  toxine  provenant  des  cul- 
tures du  bacille  de  LoeflSer,  une  antitoxine  que  véhicule  le 
sérum  et  qui  agit,  chez  les  malades,  en  neutralisant  l'action  des 
toxines  sécrétées  par  le  bacille  qui  a  envahi  leurs  muqueuses. 

M.  Smirnow^  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  rem- 
placer le  sérum  curatif  fourni  par  le  cheval  par  des  cultures 
soumises  à  l'électrolyse.  Après  avoir  opéré  ave>c  des  cultures  sur 
sérum  et  sur  albumine,  qui  ne  lui  donnèrent  que  des  résultats 
incomplètement  satisfaisants,  il  prépara  des  cultures  sur  bouil- 
lon, et  il  reconnut  que  l'électrolyse  modifiait  ces  cultures  en 
déterminant  la  formation  d'une  antitoxine  d'autant  plus  active 

[  que  les  toxines  dont  elle  dérivait  étaient  elles-mêmes  plus  viru- 

î  lentes. 

{  (1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  octobre  1891,  page  454. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  S43 

[.  Smirnow  a  infecté  des  lapins  avec  une  culture  de  diphtérie 
sur  bouillon,  âgée  de  deux  ou  trois  Jours,  et,  vingt-quatre  heures 
après,  alors  que  les  symptômes  morbides  n'étaient  pas  douteux, 
il  leur  a  inoculé  8  à  10  centimètres  cubes  de  culture  éleetro- 
lysée  ;  ces  inoculations  ont  produit  une  élévation  de  température 
plus  ou  moins  marquée,  qui  cessa  au  bout  de  plusieurs  jours: 
dans  quelques  cas,  Tinjection  a  dû  être  renouvelée. 
(Berliner  klin.  Wochenschrift,  n""  âO.) 


Extrait  de  Jurubeba. 

Préparé  avec  le  Solanum  paniculatum  de  l'Amérique  du  Sud  et 
recommandé  comme  stomachique  et  dans  le  traitement  des 
coliques  hépatiques.  Dose  de  1  à  3  grammes  par  jour. 

(Monatsblatt  des  New-Yorker  d.  Apoth.-Vereins,  I,  1884,  61.) 


D.  VIT  ALI.  —  Diatfifltelioii  entre  ratF<»pine  et  la  stryidiBiiie 
par  la  réacHoii  de  Witall  (i). 

En  traitant  la  strychnine  par  l'acide  nitrique  et  ajoufeint  de  la 
potasse  alcoolique  au  résidu  sec,  on  obtient  une  coloration  rouge 
qui  peut  être  confondue  avec  la  réaction  similaire  de  l'atropine 
décrite  par  l'auteur.  Les  distinctions  suivantes  permettent 
d'éviter  la  confusion  : 

1°  Par  traitement  avec  l'acide  nitrique,  stirtout  immédiate- 
ment après  Tévaporation  de  l'acide,  l'atropine  développe  une 
odeur  agréable,  tandis  que,  dans  les  mêmes  circonstances,  la 
strychnine  ne  laisse  percevoir  aucune  odeur  ; 

2°  Par  oxydation,  la  strychnine  se  colore  en  jaune,  et  le  résidu 
de  l'évàporation  est  aussi  coloré  en  jaune.  L'atropine  ne  donne 
aucune  coloration  ; 

3°  Par  évaporation  de  l'alcool,  après  addition  de  la  potasse 
alcoolique,  l'atropine  donne  un  résidu  violet,  devenant  beaucoup 
plus  intense  en  couleur  par  nouveau  traitement  avec  la  potasse 
alcoolique  ; 

4°  En  ajoutant  de  l'eau,  après  production  de  la  coloration  par 
la  potasse  alcoolique,  la  coloration  due  à  l'atropine  passe  au 
blanc,et  celle  de  la  strychnine  devient  jaune: 

5°  Après  oxydation  de  l'atropine  par  l'acide  nitrique,  si  le 
résidu  est  traité  par  l'ammoniaque,  il  se  forme  des  gouttelettes 
jaunes  devenant  violettes  par  addition  de  potasse  alcooUque. 

Dans  les  mêmes  conditions,  la  strychnine  donne,  avec  l'am- 
moniaque, une  coloration  rouge  orangé,  et,  après  addition  de  la 

(J)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  mai  l»94,  page  226. 
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potasse  alcoolique,  la  coloration  violette  est  seulement  passagère; 
elle  passe  au  rouge  sang  foncé.  En  agitant  la  solution  ammonia- 
cale du  produit  d'oxydation  avec  le  chloroforme  et  évaporant  la 
solution  chloroformique  ainsi  obtenue,  le  résidu  d'évaporation 
est  presque  incolore,  mais  il  prend  une  coloration  violette  per- 
manente par  la  potasse  alcoolique. 

D'autre  part,  dans  le  même  traitement  de  la  strychnine,  le 
chloroforme  se  colore  en  jaune  pâle  et  donne,  par  évaporation, 
un  résidu  jaune  se  colorant  en  rouge  orangé  foncé  par  la  potasse 
alcoolique. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXIII,  1894,  449,  et  The  Ana- 
lyst,  XIX,  1894,  255.) 

A.  DAIBER.  —  Sur  la  recherche  du  sucre  dans  Purine. 

D'après  l'auteur,  le  meilleur  procédé  de  recherche,  bien  qu'en- 
core imparfait,  est  celui  de  Bottger  et  d'Almen,  c'est-à-dire  par 
la  solution  alcaline  de  tartrate  de  bismuth,  qui  est  suffisante  pour 
déceler  0.05  pour  100  de  sucre.  La  présence  de  l'acide  urique, 
de  la  créatinine,  du  mucus  et  d'un  petite  quantité  d'albumine 
n'occasionne  pas  ici  d'erreur.  Une  forte  proportion  d'albumine 
peut  toutefois  former  du  sulfure  noir  de  bismuth,  ce  qu'on  évi- 
tera en  coagulant  au  préalable  l'albumine.  Mais  il  reste  une 
cause  d'erreur  due  à  la  présence  de  l'indican,  qui,  s'il  est  abon- 
dant, réduit  la  solution  de  bismuth.  Il  faut  alors  recourir  au 
polarimètre  ou,  à  défaut,  à  l'épreuve  de  fermentation. 

(Corresp,  —  Blatt  fiir  Schweiz,  Aerzte,  1894,  38,  et  Rev,  Se. 
médit,,  XLIV,  1894,  527.) 


SALKOWSKI.  —  Recherche  de  Paclde  urique. 

Pour  caractériser  l'acide  urique  au  microscope,  on  dissout 
ordinairement  le  sédiment  qui  le  renferme,  dans  la  soude  caus- 
tique, puis  on  le  reprécipite  par  l'addition  d'acide  chlorhydrique 
ou  d'acide  acétique.  Mais  ce  mode  de  faire  présente  des  inconvé- 
nients, parce  quel'urate  de  soude  est  insoluble  dans  un  excès  de 
lessive  de  soude,  et  il  arrive  souvent  que  les  cristaux  d'acide 
urique  se  recouvrent  d'une  croûte  d'urate  de  soude  et  que  la  dis- 
solution est  incomplète.  On  évite  cet  inconvénient  par  l'emploi 
d'une  solution  de  pipérazine,  à  10  pour  100,  qui  dissout  facile- 
ment et  complètement  l'acide  urique  et  permet  la  séparation 
caractéristique  par  l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  acétique. 

(Archiv.  fur  Physiologie,  Band  56,  1894,  et  Apotheker-Zeitmig ^ 
IX,  1894,  878). 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  545 

G.  GRIGGI.  —  Ij%i«ide  ehrysophanique  eomme  cause  d^er- 
reur  dans  la  recherche  du  sucré  dans  Furinc* 

L'auteur  attire  de  nouveau  Tattention  sur  la  cause  d'erreur 
qui  peut  résulter  de  la  présence  de  l'acide  chrysophanique  dans 
l'urine,  lorsqu'on  recherche  le  sucre.  Cet  acide  (ou  le  produit  de 
transformation)  se  trouve  toujours  dans  l'urine  après  l'emploi  de 
la  rhubarbe.  Le  réactif  de  Fehling  est  partiellement  réduit,  avec 
précipitation  d'une  substance  brun-rougeâtre,  différant  peu  de 
l'oxydule  de  cuivre  produit  par  le  vrai  sucre  réducteur.  Pour  re- 
médier à  cette  cause  d'erreur,  il  faut  procéder,  comme  on  le 
sait,  à  la  défécation  préalable  de  l'urine  par  le  sous-acétate  de 
plomb. 

(Bollettino  chimico-farmaceutico,  XXXIII,  1894,  609.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Discussion  au  Sénat  de  la  loi  sur  la  pharmacie. 

Le  Sénat  a  procédé,  dans  ses  séances  des  20,  22,  23  et 
26  novembre  dernier,  à  la  discussion  en  première  délibération 
de  la  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  Nous  avons  publié,  dans 
le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de  Juillet  1894,  page  322,  le 
texte  du  projet  élaboré  par  la  Commission  sénatoriale.  Ce  projet 
avait  été  considéré  comme  acceptable  par  le  Congrès  pharma- 
ceutique du  22  juin  1894  ;  mais,  malheureusement,  il  a  subi, 
jusqu'à  l'heure  de  la  discussion,  des  remaniements,  des  modifi- 
cations qui  en  ont  changé  l'économie  sur  certains  points.  Ces 
remaniements  ont  été  opérés  soit  sur  la  demande  du  gouverne- 
ment, soit  pour  donner  satisfaction  aux  observations  présentées 
aux  membres  de  la  Commission  par  un  certain  nombre  de  séna- 
teurs. 

En  définitive,  on  peut  dire  que,  d'une  façon  générale,  le  texte 
proposé  par  la  Commission  a  été  voté  par  le  Sénat;  les  modifica- 
tions adoptées  en  séance  n'ont  guère  porté  que  sur  la  rédaction 
de  quelques  articles,  sans  que  le  fond  en  ait  été  changé. 

Ce  que  nous  avons  donc  à  signaler  à  nos  lecteurs,  ce  sont  les 
changements  proposés  par  la  Commission,  soit  dans  son  rapport 
supplémentaire,  soit  après  le  dépôt  de  ce  rapport.  Nous  ne  dirons 
que  quelques  mots  des  modifications  apportées  aux  articles  con- 
cernant l'inspection  et  la  Commission  du  Codex.  Sur  la  demande 
du  gouvernement,  l'article  concernant  l'inspection  a  été  réduit  à 
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sa  plus  simple  expression  ;  pour  la  Commission  du  Codex,  le 
gouvernement  a  demandé  que  sa  composition  ne  fut  pas  déter- 
minée par  la  loi,  sous  prétexte  que  le  choix  des  membres  d'une 
Commission  relève  du  pouvoir  exécutif  et  non  du  pouvoir  légis- 
latif. 

Les  modifications  les  plus  importantes  sont  celles  qui  portent 
sur  l'article  8,  sur  l'article  il  et  sur  la  disposition  transitoire. 

A  propos  de  l'article  8,  on  a  décidé  qu'une  pharmacie  pouvait 
être  possédée  et  exploitée  par  une  Société  en  commandite  simple  ; 
l'urgence  d'une  telle  disposition  ne  se  faisait  pas  sentir. 

L'article  lia  subi  des  modifications  sérieuses  dans  deux  de  ses 
paragraphes.  D'après  le  nouveau  texte,  tous  les  médecins,  même 
ceux  qui  résident  dans  des  localités  où  il  existe  une  pharmacie, 
ont  le  droit  de  fournir  des  médicaments  à  ceux  de  leurs  malades 
dont  le  domicile  est  distant  de  6  kilomètres  au  moins  d'une  offi- 
cine; d'autre  part,  dans  le  paragraphe  qui  visait  les  médica- 
ments pouvant  être  administrés  par  les  médecins  dans  les  cas 
d'urgence,  il  était  dit  que  la  fourniture  de  ces  médicaments 
serait  gratuite;  cette  restriction  a  été  supprimée.  M.  Maxime 
Lecomte  a  même  défendu  avec  acharnement  un  amendement 
tendant  à  réduire  à  4  kilomètres  le  rayon  qui  protège  le  phar- 
macien; cet  amendement  a  été  fort  heureusement  repoussé; 
quoi  qu'il  en  soit,  les  modifications  apportées  aux  deux  para- 
graphes de  l'article  11,  dont  nous  venons  de  parler,  sont  telle- 
ment graves,  qu'elles  nous  semblent  compromettre  très  sérieuse- 
ment les  intérêts  de  la  plupart  de  nos  confrères  de  province. 
Pour  beaucoup  de  pharmaciens,  ces  nouvelles  dispositions  con- 
tribueront à  diminuer  leurs  recettes  dans  de  notables  propor- 
tions. Nous  avons  personnellement  insiste,  jusqu'à  la  dernière 
heure,  pour  les  combattre,  mais  les  membres  de  la  Commission 
prétendent  avoir  simplement  obéi  aux  sollicitations  d'un  très 
grand  nombre  de  leurs  collègues,  qui  se  prétendaient  eux-mêmes 
inspirés  par  des  considérations  d'intérêt  général.    ' 

La  disposition  transitoire  qui  termine  la  loi  a  été  bouleversée 
de  fond  en  comble;  le  gouvernement  n'a  renoncé  à  accepter  la 
suppression  du  diplôme  de  deuxième  classe  qu'à  la  condition 
que  la  loi  permît  encore  pendant  dix  années  de  prendre  une 
première  inscription  de  stage;  la  Commission  a  accepté,  et  le 
Sénat  a  voté  cette  rédaction  transactionnelle,  d'où  il  résulte  qu'il 
sera  encore  délivré  des  diplômes  de  deuxième  classe  pendant 
vingt  années  environ,  à  partir  de  la  promulgation  de  la  loi.  La 
même  disposition  transitoire  stipule,  en  outre,  que,  à  partir  de 
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la  promulgation  de  la  loi,  les  pharmaciens  de  deuxième  classe 
pourront  s'établir  à  leur  gré  dans  tous  les  départements. 

En  ce  qui  concerne  le  droit,  pour  les  hôpitaux,  de  vendre  des 
médicaments,  aucun  sénateur  n'a  défendu  la  thèse  soutenue  par 
M.  Jules  Roche  devant  la  Chambre  des  députés.  Diaprés  la  loi 
proposée  par  la  Commission,  les  hôpitaux  vendant  actuellement 
des  médicaments  pourront  encore  continuer  ce  commerce  pen- 
dant dix  années.  M.  Thévenet,  sénateur  du  Rhône  et  défenseur 
naturel  des  hospices  de  Lyon,  a  défendu,  avec  beaucoup  de 
talent,  un  amendement  tendant  à  autoriser  indéfiniment  les 
hôpitaux  vendant  actuellement  des  médicaments,  mais  il  n'a  pu 
réussir  à  convaincre  le  Sénat,  qui,  au  cours  de  son  discours,  a 
manifesté  son  opinion  à  plusieurs  reprises  par  des  murmures 
significatifs.  En  définitive,  son  amendement  a  été  repoussé  à 
une  immense  majorité. 


nouveau  procédé  de  compérage  médical. 

On  nous  communique  la  circulaire  suivante,  adressée  aux  mé- 
decins de  province  par  un  pharmacien  de  Paris.  Nos  confrères 
seront,  comme  nous,  profondément  surpris  en  lisant  ce  factum, 
qui  révèle  chez  son  auteur  un  oubli  des  sentiments  de  délica- 
tesse et  de  dignité  dont  aucun  de  nous  ne  devrait  se  départir  dans 
Texercice  de  sa  profession  : 

Monsieur  le  Docteur, 

J'ai  souvent  entendu  les  médecins  de  campagne  se  plaindre  de  la 
cherté  des  médicaments  en  province  ;  il  leur  est  même  parfois  difficile 
de  faire  suivre  à  leurs  clients  un  traitement  prolongé  à  cause  de  cet  in- 
convénient. 

Ayant  installé  chez  moi  un  service  pour  la  province,  je  viens  vous 
demander  de  vouloir  bien  m'aider  à  faire  profiter  votre  clientèle  des 
prix  réduits  de  Paris.  Dans  ce  but,  je  vous  serais  reconnaissant  de  me 
donner  l'adresse  (Je  vos  clients,  afin  que  je  leur  envoie  mon  prix-cou- 
rant. 

Les  produits  que  je  fournis  sont  garantis  scrupuleusement  préparés  et 
de  premier  choix  ;  ils  sont  expédiés  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Si  cela  vous  était  agréable,  je  vous  soumettrais  les  conditions  aux- 
quelles je  pourrais  vous  fournir  les  médicaments,  ou  encore  exécuter 
vos  formules  et  les  céder  directement  à  vos  clients.  Enfin,  je  suis  à 
votre  disposition  pour  la  combinaison  qui  vous  plaira  davantage. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Tous  nos  confrères  seront  d'accord  avec  nous  pour  flétrir 
comme  elle  le  mérite  la  conduite  inqualifiable  de  ce  pharmacien 
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qui  n'hésite  pas  à  exhorter  les  médecins  à  un  compérage  que  tout 
médecin  ou  pharmacien  doit  répudier,  lorsqu'il  a  le  souci  de  la 
dignité  professionnelle. 


La  pharmacie  m  unie!  pale  de  Roubaix. 

Depuis  longtemps,  M.  Jules  Guesde,  député  de  Tarrondissement 
de  Roubaix,  avait  annoncé  qu'il  interpellerait  le  gouvernement 
au  sujet  de  l'annulation  des  délibérations  par  lesquelles  le  Con- 
seil municipal  socialiste  de  Roubaix  avait  décidé  d'ouvrir  dans 
cette  ville  une  pharmacie  municipale  où  les  médicaments  seraient 
vendus  au  public  à  prix  de  revient.  Cette  interpellation  a  enfin 
eu  lieu  à  la  Chambre  des  députés  le  20  novembre  dernier. 
M.  Jules  Guesde  et  les  orateurs  qui  lui  ont  succédé  à  la  tribune 
ont  élargi  le  débat,  qui  a  pris  un  caractère  absolument  politique,  et 
la  discussion  a  porté  sur  les  doctrines  collectivistes  et  leurs  con- 
séquences. Au  moment  du  vote  des  ordres  du  jour  proposés,  le 
parti  socialiste  a  été  battu  à  plate  couture. 

Les  pharmacies  municipales  sont  enterrées  pour  longtemps. 
Tant  mieux. 


Conatllullon  d'un  Syndicat  pharmaeentlqae 
dans  le  département  d'Eure-et-Loir. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  qu'un  Syndicat  pharmaceutique 
vient  d'être  constitué  dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  Dans 
une  réunion  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  4  novembre  1894,  les  phar- 
maciens de  ce  département  ont  décidé  de  former  une  association 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Société  et  Syndicat  des  pharmaciens 
d'Eure-et-Loir;  à  la  suite  de  ce  vote,  ils  ont  constitué  le  bureau  de 
ce  nouveau  Syndicat  de  la  matière  suivante  :  Président,  M.  Gilbert 
(Victor),  de  Chartres;  Vice-Président,  M.  Bonnet, de  Dreux;  Secré- 
taire-Trésorier,  M.  Lhuillier,  de  Chartres;  Secrétaire  adjoint, 
M.  Seigneury,  de  Dreux;  Conseillers,  MM.  Allouin,  de  Château- 
dun;  Fournier,  de  Châteauneuf;  Malenfant,  de  Chartres,  et 
Trouvé,  de  Nogent-le-Rotrou. 


Constitution  d'un  S»yndl€^t  pharmaceutique 
dans  le  département  du  Cantal. 

La  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  loi  sur  l'assistance  médicale 
dans  les  campagnes  nécessitant  une  entente  entre  l'autorité  pré- 
fectorale et  les  pharmaciens,  relativement  à  l'établissement  du 
tarif  applicable  aux  fournitures  des  médicaments  destinés  aux 
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indigents,  les  pharmaciens  des  départements  dépourvus  d'un 
Syndicat  pharmaceutique  sentent  qu'il  leur  manque  la  force,  la 
cohésion  que  procure  le  groupement  ;  c'est  ainsi  qu'il  vient  d'être 
formé  un  Syndicat  dans  le  département  du  Cantal. 

Le  Bureau  de  ce  nouveau  Syndicat  est  ainsi  constitué  :  Prést- 
dent  y  M.  Miquel,  d'Aurillac;  Vice-Président  y  M.  Ratier,  d'Aurillac; 
Secrétaire,  M.  Saury,  d'Aurillac;  Conseillers,  MM.  Laveissière  et 
Gibert,  d'Aurillac;  Baduel,  de  Murât;  Meydieu,  de  Mauriac,  et 
Missonnier,  de  Saint-Flour. 


Syndicat  des  pharmaciens  d'llle-et-¥ilainc. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  d' Ille-et-Vilaine  s'est  réuni  en 
assemblée  générale  le  24  octobre  1894,  sous  la  présidence  de 
M.  Creuset,  président. 

Après  avoir  procédé  à  l'élection  de  plusieurs  nouveaux 
membres,  les  membres  présents  se  sont  occupés  des  diverses 
questions  portées  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  :  mesures  à 
prendre  pour  empêcher  le  rabais  sur  les  spécialités  ;  déplacement 
des  assemblées  générales  de  l'Association  générale  des  pharma- 
ciens de  France;  tarif  destiné  aux  fournitures  faites  parles  phar- 
maciens pour  le  service  de  l'Assistance  médicale;  timbre  des  ordon- 
nances de  sages-femmes  ;  examen  des  offres  faites  par  le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  relativement  à 
l'eau  de  Vais  source  Pasteur,  dont  ce  Syndicat  est  concessionnaire  ; 
droits  d'octroi  sur  les  eaux  minérales  naturelles  médicamen- 
teuses. 


REVUE  DES  SOCIËTfS 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  7  novembre  1894. 

Constitution  du  camphre,  par  M.  BéhaL  —  M.  Bëhal  com- 
munique à  la  Société  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  entreprises  dans 
le  but  de  fixer  la  véritable  fonction  du  camphre. 

Alun  dans  le  chlorate  de  potasse,  par  M.  F.  Vigier.  — 
M.  F.  Vigier  a  eu  roccasion  d'observer  une  falsification  qui  n'a  pas 
encore  été  signalée  :  il  s'agit  de  chlorate  de  potasse  pulvérisé,  qui  était 
additionné  d'alun  pulvérisé  dans  une  proportion  dépassant  30  pour  100. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  M.  Yillejean  est  élu 
membre  résidant. 
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Société  de  thérapeutique. 


Séance  du  li  octobre  1894. 

E£fet8  aatithermiques  dea  badigeonnages  de  gaiacol,  par 
M.  Clémente  Ferreira.  —  M.  Bardet  lit  un  travail  de  M.  Clémente 
Ferreira,  de  Rio-de-Janeiro,  qui  a  constaté,  comme  Sciolia  et  d'autres 
expérimentateurs,  l'action  antithermique  produite  par  les  badigeon- 
nages  de  gaïacol.  Il  a  essayé  ces  badigeonnages  chez  plusieurs  tubercu- 
leux, et  il  a  observé  constamment  un  abaissement  rapide  et  très  mar- 
qué qui,  dans  certains  cas,  a  été  de  plusieurs  degrés.  Il  n'a  jamais 
employé  plus  d'un  gramme  par  application. 

M.  Constantin  Paul  a  eu  l'occasion  d'observer  les  mêmes  effets  anti- 
thermiques du  gaïacol  en  badigeonnages  chez  un  tuberculeux  ;  il  a 
remarqué  que  les  badigeonnages  pratiqués  par  lui  diminuaient  la  fièvre 
du  soir  et  même  les  sueurs  nocturnes.  Bien  qu'il  ne  couvrît  qu'une  sur- 
lace de  300  centimètres  carrés  environ,  l'abaissement  de  la  température 
était  ordinairement  de  2  degrés. 

M.  Rougon  rappelle  les  expériences  de  M.  de  Robert  de  la  Tour,  qui 
déterminait  chez  les  malades  de  l'abaissement  de  la  température  en 
faisant  sur  le  corps  de  larges  badigeonnages  de  collodion.  Use  demande 
si  l'hypothermie  produite  par  les  badigeonnages  de  gaïacol,  dans  les  cas 
où  la  place  badigeonnée  est  recouverte  d'un  taffetas  gommé,  ne  résulte 
pas  de  la  présence  du  tissu  imperméable  appliqué  sur  la  peau,  comme 
dans  les  expériences  de  M.  de  Robert  de  la  Tour. 

M.  Constantin  Paul  fait  remarquer  qu'il  ne  se  produit  pas  d'hypo- 
thermie quand  on  applique  sur  la  peau  des  emplâtres  de  dimensions 
égales  à  celle  de  la  place  qu'il  avait  recouverte  de  gaïacol  chez  ses  ma- 
lades. 

D'autre  part,  M.  Ferrand  fait  observer  que,  chez  les  enfants  dont  on 
enveloppe  les  jambes  avec  des  bottes  d'ouate  recouvertes  d'un  tissu 
imperméable,  on  ne  constate  pas  d'abaissement  de  la  température. 

Du  degré  réel  de  dilution  des  solutions  employées  dan& 
les  pulvérisateurs  à  vapeur,  par  M.  Ckmrtade.  —  Lorsqu'il 
s'agit  de  pratiquer  dans  la  gorge  des  pulvérisations  d'un  liquide  médi- 
camenteux quelconque,  il  est  important  que  le  titre  de  cette  solution 
médicamenteuse  soit  connu  et  bien  déterminé;  aussi,  M.  Courtade  a-t-il 
cherché  dans  quelle  mesure  le  liquide  à  pulvériser  se  dilue  lorsqu'on 
le  pulvérise  avec  les  pulvérisateurs  à  vapeur.  Pour  cette  recherche,  il 
a  pesé  les  quantités  respectives  d'eau  et  de  solution  utilisées  au  bout 
d'un  certain  temps  de  marche  de  l'appareil.  Des  essais  faits  par  lui,  il 
résulte  que,  pour  100  grammes  de  solution  médicamenteuse  pulvérisée^ 
la  quantité  d'eau  vaporisée  (contenue  dans  la  chaudière  de  l'appareil)  a 
diminué  de  50  grammes  environ.  Une  solution  médicamenteuse  a 
1  pour  100  passe  donc  à  l'état  de  vapeur  à  un  état  de  dilution  qui  est 
devenu  i  pour  150. 
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Certains  facteurs  peuvent  contribuer  à  faire  varier  ces  proportions,  à 
savoir  :  la  position  du  réservoir  contenant  la  solution  médicamenteuse, 
la  tension  de  la  vapeur  et  la  nature  du  médicament  employé. 

Si  Ton  veut  procéder  avec  rigueur,  on  doit  essayer  son  appareil  et 
rétalonner  de  manière  à  avoir  un  point  de  repère  précis. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Constantin  Paul  fait  remarquer 
que,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  on  a  préconisé  les  bains  qu'on  appe- 
lait bains  à  Vhydrofère  et  que,  à  cette  occasion,  de  nombreuses  expé- 
riences ont  été  faites  dans  le  but  de  déterminer  le  degré  de  dilution  des 
solutions  pulvérisées. 

Intoxication  accidentelle  causée  par  Texalgine,  par 
M.  Wéber.  —  M.  Wéber  lit  l'observation  d'une  jeune  femme  de 
32  ans,  qui  avait  absorbé  volontairement,  avec  Tintention  de  s'empoi- 
sonner, une  dose  d'environ  16  grammes  d'exalgine,  délayés  dans 
90  centimètres  cubes  d'eau.  Cette  femme  ne  succomba  point,  mais  elle 
éprouva  des  symptômes  extrêmement  inquiétants,  tels  que  coma,  ten- 
dance à  la  cyanose,  convulsions  cloniques,  amnésie,  etc.  Les  urines 
étaient  très  foncées,  avec  reflet  verdâtre  sur  les  bords,  et  elles  renfer- 
maient de  l'albumine,  du  sucre,  des  pigments  biliaires  et  des  globules 
sanguins  altérés;  le  sang  était  comme  delà  sépia.  Le  traitement  consista 
en  un  vomitif,  une  saignée,  suivis  d'injections  répétées  d'éther  et  de 
caféine,  d'inhalations  d'oxygène,  avec  électrisation  du  nerf  phrénique. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  cette  observation,  dit  M.  Wéber,  c'est  que 
la  malade  n'ait  pas  succombé  et  que  les  premiers  accidents  ne  se  soient 
produits  que  cinq  quarts  d'heure  après  l'ingestion  du  médicament  ab- 
sorbé. 

M.  Dujardin-Beaumetz  considère  comme  très  difficile  de  fixer  la  dose 
toxique  des  substances  insolubles  comme  l'exalgine;  il  estime  que 
l'exalgine  ingérée  par  la  malade  de  M.  Wéber  n'a  pas  été  totalement 
s^s<»*bée  ;  il  en  est  vraisemblablement  resté  dans  l'intestin  une  grande 
partie,  qui  a  été  expulsée  avec  les  premières  garde-robes. 

Pour  M.  Bardet,  l'observation  lue  par  M.  Wéber  est  intéressante, 
parce  qu'elle  confirme  les  expériences  faites  par  lui  sur  les  animaux, 
expériences  desquelles  il  résultait  que  l'exalgine  était  fort  peu  toxique, 
puisque,  pour  le  chien,  la  dose  toxique  n'était  que  de  60  centigrammes 
par  kilogramme.  L'observation  de  M.  Wéber  prouve  qu'on  peut  ab- 
sorber de  très  fortes  doses  d'exalgine  sans  que  mort  s'ensuive. 

Digitaline  et  digitoxine.  —  M.  Dujardin-Beaumetz  a  reçu  de 
M.  Masius,  de  Liège,  une  brochure  reproduisant  une  communication 
faite  par  lui  à  l'Académie  de  médecine  belge  sur  l'emploi  de  la  digita- 
line. M.  Dujardin-Beaumetz  a  lu  cette  brochure,  dans  laquelle  M,  Mn- 
sius  relate  les  expériences  faites  par  lui  avec  la  digitoxine  allemande  et 
avec  la  digitaline  cristallisée  française,  et  il  a  été  surpris  de  voir  que, 
pour  M.  Masius,  ces  deux  corps  sont  tout  à  fait  différents  et  doués 
d'une  action  différente.  M.  Dujardin-Beaumetz  demande  que  la  Société 
mette  à  l'étude  la  question  de  la  digitaline  cristallisée,  dans  le  but  de 
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rechercher  si  ce  corps  diffère  réellement  de  la  digitoxiiie,  tant  au  point 
de  vue  chimique  qu'au  point  de  vue  physiologique. 

Colite  pseudo-membraneuse  avec  rein  flottant,  guérie 
par  la  fixation  du  rein,  par  M.  Wéber.  -—  M.  Wéber  a  observé 
chez  une  malade  une  colite  pseudo-membraneuse  qui  a  résisté  à  tous 
les  traitements  imaginables.  Cette  malade  avait  en  même  temps  un  rein 
flottant  ;  comme  elle  éprouvait  des  douleurs,  elle  fut  opérée  par  un 
chirurgien  qui  pratiqua  la  fixation  du  rein.  La  malade  fut  instantané- 
ment guérie  de  ses  douleurs  ;  Tappétit  redevint  excellent  et  la  colite 
disparut. 

M.  Dujardin-Beaumetz  commence  par  faire  observer  qu'on  qualifie  à 
tort  de  pseudo-membraneuse  la  variété  d'énlérite  dont  a  parlé  M.  Wé- 
ber; ce  que  les  malades  expulsent  ne  présente,  au  point  de  vue 
histologique,  aucune  organisation;  ce  ne  sont  pas  des  fausses  mem- 
branes ;  c'est  tout  simplement  une  matière  glaireuse,  qui  se  soli- 
difie assez  pour  prendre  l'apparence  d'une  fausse  membrane.  Quant  à 
l'origine  de  cette  entérite,  on  doit  la  considérer  comme  une  névrose, 
une  tropho-névrose,  une  altération  nerveuse  de  la  sécrétion  du  gros 
intestin.  En  général,  les  malades  atteints  de  colite  dite  pseudo-membra- 
neuse sont  des  femmes,  et  ces  femmes  sont  toujours  des  névropathes. 
Or,  chez  les  femmes  nerveuses,  il  suffit  souvent  de  faire  une  opération 
dans  le  ventre  pour  voir  cesser  les  phénomènes  nerveux  dont  elles 
souffrent  ;  l'intervention  chirurgicale  agit  en  modifiant  la  statique  du 
système  nerveux.  C'est  ce  qui  s*est  produit  très  probablement  chez  la 
malade  de  M.  Wéber. 


Séance  du  ikt  novembre  1894. 

Di^taline  et  digitoxine.  —  M.  le  Président  désigne  MM.  Du- 
jardin-Beaumetz, Portes  et  Bardet  pour  faire  partie  d'une  Commission 
chargée  de  faire  des  essais  chimiques  et  physiologiques  ayant  pour  but 
de  rechercher  si  la  digitaline  cristallisée  française  est  ou  n'est  pas  le 
même  corps  que  la  digitoxine  allemande. 

Emploi  des  vapeurs  d'iodoforme  contre  le  coryza  ai^  et 
contre  la  bronchite  ascendante,  par  M.  Maurel.  —  M.Maurel 
fait,  sur  ce  sujet,  une  communication  conforme  à  la  note  publiée  dans 
le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de  mars  1894,  page  112. 

Les  laits  stérilisés,  par  M.  Diyardin-Beaumetz.  —  M.  Du* 
jardin-Beaumetz  informe  la  Société  que,  en  ce  moment,  le  gouverne- 
ment, qui  fait  des  préparatifs  en  vue  d'une  expédition  éventuelle  à 
Madagascar,  demande  à  être  renseigné  sur  les  avantages  que  peut  pré- 
senter le  lait  stérilisé  au  point  de  vue  de  ralimentation  des  hommes 
faisant  partie  du  corps  expéditionnaire.  Afin  de  répondre  à  la  question 
posée  par  le  gouvernement,  il  importe  de  se  placer  au  point  de  vue 
spécial  qui  le  préoccupe;  aussi,  M.  Dujardin-Beaumetz  affirme-t-il  qu'il 
n'entre  pas  dans  sa  pensée  de  contester  l'utilité  du  lait  stérilisé  dans 
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l'alimentation  des  nouveau-nés.  Après  ]*examen  qu'il  a  fait  des  laits 
stérilisés  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  M.  Dujardin-Beaumetz  s'est 
lait  une  opinion,  mais  il  désirerait  qu'il  se  dégageât,  d'une  discussion 
soulevée  au  sein  de  la  Société  de  thérapeutique,  des  conclusions  suscep- 
tibles de  répondre  aux  préoccupations  du  gouvernement. 

Il  existe,  dit  M.  Dujardin-Beaumetz,  trois  sortes  de  lait  stérilisé  :  il  y 
a,  d'abord,  le  lait  qui  est  vendu  dans  toutes  les  crémeries  et  qui  vient 
des  fermes  des  environs  de  Paris.  Ce  lait  est  soumis  à  une  opération  de 
chauffage,  qu'on  nomme  pasteurisation  ou  encore  passage  à  la  plaque; 
dans  cette  opération,  le  lait  est  chauffé  à  une  température  de  65  à 
70  degrés,  après  quoi  il  est  brusquement  refroidi  ;  dans  ce  lait,  les 
microbes  sont  détruits,  et  le  lait,  dont  la  saveur  n'est  pas  altérée,  peut 
se  conserver  une  journée. 

Une  deuxième  méthode,  celle  de  Soxhlet  et  de  Budin,  consiste  à 
chauffer  le  lait  au  bain-marie  chauffé  à  100  degrés  dans  de  petites  bou- 
teilles bouchées  avec  un  bouchon  de  caoutchouc,  qui,  après  refroidisse- 
ment, obture  hermétiquement  la  bouteille  par  le  fait  de  la  pression 
altQosphérique  ;  ce  lait  est  généralement  destiné  à  l'alimentation  des 
enfants;  il  peut  se  conserver  quarante-huit  heures  et  possède  une 
saveur  de  lait  bouilli. 

Enfin,  il  y  a  le  lait  vraiment  stérilisé,  qui  est  renfermé  d'abord  dans 
des  bouteilles  bouchées  avec  une  rondelle  de  caoutchouc  maintenue  au 
moyen  d'un  téton  de  porcelaine,  et  qui  est  ensuite  chauffé  dans  des  ap- 
pareils spéciaux,  où  la  température  atteint  de  110  à  120  degrés.  Dans  ces 
laits,  les  microbes  et  leurs  spores  sont  détruits,  de  sorte  qu'ils  sont  à 
l'abri  des  altérations  que  subissent  les  laits  soumis  au  contact  de  l'air. 
En  raison  de  la  stérilisation  complète  de  ces  laits,  ils  peuvent  se  con- 
server longtemps,  et  ils  doivent  pouvoir  supporter  de  longs  voyages  ; 
ce  sont  ces  laits  qui  sont  proposés  au  gouvernement 

Si  l'on  examine  ces  laits  stérilisés  dans  les  jours  qui  suivent  la  stéri- 
lisation, on  ne  leur  trouve  que  le  goût  de  lait  brûlé,  mais  au  bout  de 
plusieurs  mois,  au  bout  d'un  an,  il  n'en  est  plus  de  même  ;  il  se  forme,  à 
la  surface  du  lait,  une  couche  de  beurre,  qui  forme  des  caillots  qu'on  ne 
peut  plus,  même  par  agitation,  mélanger  avec  le  liquide  inférieur.  Ce 
beurre  prend  un  goût  de  rance,  qui  s'accuse  de  plus  en  plus  avec  le 
temps  et  qui  finit  par  devenir  tout  à  fait  désagréable.  Celte  altération, 
qui  se  produit  même  dans  les  flacons  les  mieux  bouchés  et  sans  inter- 
vention d'un  micro-organisme  quelconque,  peut-elle  être  évitée  ?  Telle 
est  la  question  que  pose  M.  Dujardin-Beaumetz.  S'il  n'existe  aucun 
moyen  de  l'empêcher,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  conseiller  au  gouverne- 
ment de  ne  pas  faire  provision  d'un  lait  que  les  soldats  ne  voudraient 
pas  boire. 

M.  Wéber,  vétérinaire,  fait  remarquer  que,  dans  certains  pays,  on  se 
trouve  bien  de  l'embarquement  du  lait  stérilisé  sur  les  navires  ;  à 
Anvers,  par  exemple,  il  y  a  des  fabriques  très  importantes  de  laits  sté- 
rilisés, qui  ne  vendent  leur  produit  qu'aux  Compagnies  de  transports 
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maritimes,  et  les  laits  ainsi  emportés,  que  M.  Wéber  a  goûtés,  soat 
agréables  à  boire.  Chaque  fois  qu'on  fait  usage  de  lait  stérilisé,  il  y  a 
une  opération  préalable  à  accomplir  ;  il  faut  reconstituer  le  lait  qui  est 
séparé  en  deux  couches;  pour  cela,  on  chauffe  le  lait  au  bain-marie,  et 
il  faut  souvent  chauffer  pendant  un  quart  d'heure  et  agiter  à  plusieurs 
reprises  au  cours  du  chauffage.  La  couche  qui  surnage  est  généralement 
la  crème  du  lait  ;  mais  quelquefois  cette  couche  est  du  beurre  ;  dans  ce 
cas,  il  est  impossible  de  reconstituer  le  lait  par  agitation,  même  après 
avoir  chauffé,  et  le  beurre  ainsi  formé  prend  une  saveur  désagréable, 
ainsi  que  Ta  dit  M.  Dujardin-Beaumetz.  A  quoi  doit-on  attribuer  la  for- 
mation de  ce  beurre  ?  M.  Wéber  suppose  qu'elle  résulte  de  Tagitation 
de  la  bouteille  au  cours  du  voyage,  agitation  qui  produit  l'effet  du  ba- 
rattage ;  ce  qui  semble  autoriser  cette  hypoth^,  c'est  que  cet  accident 
a  lieu  principalement  dans  des  bouteilles  incomplètement  pleines. 

Quant  au  bouchage  des  bouteilles,  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  la  per- 
fection ;  lorsqu'on  se  sert  d'une  rondelle  de  caoutchouc  maintenue  avec 
un  téton  de  porcelaine  (ce  que  font  à  peu  près  tous  les  fabricants),  il 
arrive  que,  au  bout  de  quelque  temps,  la  rondelle  est  altérée,  et  la 
fermeture  n'est  plus  hermétique. 

Dans  le  lait  que  M.  Wéber  a  vu  à  Anvers,  la  quantité  de  beurre  est 
plus  faible  que  dans  les  laits  stérilisés  français  ;  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  ce  fût  là  la  cause  en  vertu  de  laquelle  les  laits  stérilisés  qu'il  a 
goûtés  conservent  plus  longtemps  leurs  qualités  ;  on  pourrait  faire  des 
essais  en  France  et  enlever  une  partie  de  la  crème  àes  laits  qu'on  veut 
soumettre  à  la  stérilisation.  En  ayant  soin  de  bien  remplir  les  flacons,  on 
éviterait  le  barattage  et  on  pourrait  peut-être  obtenir  ainsi  un  lait  stéri- 
lisé préférable  à  ceux  qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Mais  il  y  là  des 
essais  à  faire,  qui  demanderont  du  temps  ;  aussi,  M.  Wéber  pense-t-41 
qu'on  doit  conseiller  au  gouvernement  de  ne  pas  acheter  de  lait  stérilisé 
et  de  donner  la  préférence  au  lait  concentré,  qui  est  un  lait  mélangé  de 
sucre  et  évaporé  dans  le  vide  à  une  température  de  50  degrés  environ. 

En  terminant,  M.  Wéber  tient  à  déclarer  qu'il  n'a  pas  voulu  faire,  en 
présentant  les  observations  précédentes,  le  procès  du  lait  stérilisé  qui, 
apprécié  à  un  autre  point  de  vue,  rend  et  rendra  toujours  d'excellents 
services.  Pour  l'alimentation  des  enfants,  le  lait  stérilisé  est  précieux,  et 
cela  tient  à  ce  que  les  enfants  ne  sont  pas  difficiles  et  qu'ils  acceptent  ce 
qu'on  leur  donne  ;  ce  que  dit  M.  Wéber  à  ce  sujet  n'est  pas  une  con- 
tradiction ;  sans  attaquer  les  propriétés  du  lait  stérilisé  et  tout  en 
reconnaissant  les  services  qu'il  peut  rendre,  M.  Wéber  se  borne  à  par- 
ler de  cet  aliment  au  point  de  vue  spécial  soulevé  par  M.  Dujardin- 
Beaumetz,  à  savoir  si  l'on  doit  conseiller  au  gouvernement  de  faire  des 
provisions  de  lait  stérilisé  pour  l'expédition  projetée  à  Madagascar. 

M.  Adrian  fait  remarquer  que  M.  Wéber  a  parlé  du  lait  stérilisé 
fabriqué  à  Anvers,  et  il  a  dit,  à  ce  propos,  que  ce  lait,  qui  se  conserve 
mieux  que  le  lait  stérilisé  français,  contenait  moins  de  beurre.  Cette 
différence  dans  la  quantité  du  beurre  contenue  dans  le  lait  stérilisé 
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(l'Anvers  n'a  rien  de  surprenant  ;  cela  tient  à  ce  que  le  lait  des  vaches 
hollandaises  ne  renferme  jamais  plus  de  28  à  30  grammes  de  beurre  par 
litre. 

M.  Berlioz  a  eu  l'occasion  de  goûter  du  lait  stérilisé  qui  avait  voyagé 
sur  mer  pendant  plusieurs  mois,  et  il  a  constaté  que  la  grande  majorité 
des  bouteilles  dégustées  par  lui  avaient  une  saveur  désagréable,  bien 
([ue  le  lait  fût  resté  absolument  stérile  et  que,  par  conséquent,  il  n'eût 
subi  aucune  altération  d'origine  bactérienne. 

M.  Yvon  estime  que  b  question  soumise  à  la  Société  est  une  ques- 
tion de  fabrication  qui  est  résolue  depuis  longtemps.  Aujourd'hui,  on 
donne  le  nom  de  lait  stérilisé  au  lait  chauffé  au-dessus  de  100  degrés  ; 
on  a  créé  un  nom  nouveau  pour  désigner  une  opération  connue  depuis 
longtemps  ;  M.  Yvon  veut  parler  du  procédé  Appert,  que  tous  les  phar- 
maciens connaissent  et  qu'ils  appliquent  à  la  conservation  des  sucs  de 
fruits.  M.  Dujardin-Beaumetz  prétend,  ajoute  M.  Yvon,  que  les  bou- 
teilles de  lait  stérilisé  prennent  un  mauvais  goût  ;  le  même  phénomène 
se  produit  pour  les  sucs  de  fruits  mal  bouchés  ;  le  procédé  de  bouchage 
employé  pour  le  lait  stérilisé  est  défectueux,  et.il  serait  préférable  de 
recourir  au  bouchage  à  l'aide  de  bons  bouchons  de  liège  recouverts  de 
cire  ;  au  besoin,  les  bouteilles  pourraient  être  placées  dans  des  étuis 
métalliques  soudés. 

Le  procédé  Appert,  pour  la  conservation  des  sucs  de  fruits  et  des 
conserves  alimentaires,  est  un  procédé  de  conservation  par  la  chaleur  ; 
il  y  a  aussi  des  procédés  de  conservation  à  froid;  l'un  de  ces  procédés, 
depuis  longtemps  connu,  consiste  à  employer  l'acide  sulfureux.  M.  Vil- 
lon en  a  proposé  un  autre  récemment,  qui  consiste  à  recourir  à  l'oxy- 
gène sous  pression  ;  mais  ce  procédé  n'a  pas  encore  fait  ses  preuves. 

M.  Maurcl,  lorsqu'il  était  médecin  de  la  marine,  a  employé  le  lait  con- 
centré ;  ce  produit  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  être 
transporté,  et  on  ne  trouve  jamais  de  bottes  altérées  lorsqu'on  les 
ouvre  ;  le  goût  de  ce  lait  n'est  pas  désagréable  ;  tous  les  médecins  de 
marine  sont  heureux  de  l'avoir  ;  même  dans  le  traitement  de  la  diar- 
rhée de  Cochinchine,  il  produit  les  mêmes  effets  que  le  lait  frais;  dans 
les  colonies,  on  s'en  sert  aussi  pour  rallaitenient  des  nourrissons  ;  en 
Cochinchine,  où  l'on  trouve  peu  de  femmes  capables  de  nourrir  leurs 
enfants,  ceux-ci  sont  nourris  avec  le  lait  concentré. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que  la  pasteurisation  a  pour  effet  d'amélio- 
rer le  lait,  peut-être  par  suite  de  la  formation  de  quelque  éther  inconnu  ; 
quant  à  la  stérilisation,  c'est  une  opération  tout  à  fait  différente  de  la 
pasteurisation,  puisque  le  chauffage  a  lieu  en  vase  clos  ;  le  lait  prend, 
dans  certaines  bouteilles,  une  saveur  de  peptone  et  quelquefois  un  goût 
de  scatol  très  désagréable. 

M.  Ferdinand  Vigier  a  étudié,  lui  aussi,  les  conditions  dans  lesquelles 
il  était  possible  de  conserver  le  lait  ;  comme  M.  Yvon,  il  considère  le 
procédé  d'Appert,  avec  bouchage  de  liège,  comme  permettant  d'obtenir 
un  lait  stérilisé  susceptible  de  se  conserver  assez  longtemps;  le  seul 
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incoavénient,  c'est  que,  avec  ce  procédé,  on  casse  un  certain  nombre 
de  bouteilles.  Si  Ton  veut  transporter  le  lait  ainsi  préparé,  il  s'altère 
comme  celui  qui  est  préparé  par  les  procédés  indiqués  par  M.  Dujar- 
din-Beaumetz;on  doit  donc  considérer  le  lait  stérilisé  comme  étant  inca- 
pable de  supporter  un  long  voyage,  attendu  que  ce  voyage  lui  fait 
toujours  perdre  ses  propriétés  organoleptiques. 


NOMINATIONS 


École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Grenoble.  —  M.  Pioncbon  est  chargé  d'un  cours  de  physique. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Reims.  —  M.  Pont  est  chargé  des  fonctions  de  suppléant  de  la  chaire 
de  chimie. 

M.  Baguères,  agrégé,  est  institué  suppléant  de  la  chaire  de  phy- 
sique. 
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mier. Il  nous  est  difficile  d'analyser  un  ouvrage  qui,  en  définitive,  est 
un  traité  de  chimie,  et  nous  n'apprendrions  rien  qui  ne  soit  connu  de 
nos  lecteurs  en  leur  indiquant  les  divisions  et  subdivisions  adoptées 
par  l'auteur.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que,  avec  l'esprit  méthodique 
et  précis  qui  lui  est  propre,  M.  Dupuy  a  traité  chaque  substance  de 
manière  à  ne  laisser  dans  l'ombre  aucun  des  points  que  le  pharmacien 
doit  connaître  ;  c'est  ainsi  que,  pour  chaque  corps,  on  trouve  l'indica- 
tion de  ses  propriétés,  de  ses  caractères  d'identité,  de  ses  caractères  de 
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contrôle,  du  moyen  d'assurer  sa  conservation,  de  son  action  physiolo- 
gique, de  son  action  thérapeutique,  de  son  mode  d'administration,  de 
ses  incompatibilités,  des  procédés  de  préparation  et  de  purification,  etc. 

ce. 


Dictionnaire  d'analyse  des  substances  organiques; 

Par  Adolphe  Renaud, 
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Chez  MM.  Baudry  et  Cî'',  éditeurs,  15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Prix  :  10  francs. 
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mentionnent  pas  l'analyse  des  produits  organiques  ou  n'accordent  à 
cette  analyse  qu'une  place  restreinte. 

M.  Renard  a  cru  devoir  réunir,  dans  un  Dictionnaire  de  430  pages 
environ,  les  documents  relatifs  à  l'essai  des  substances  organiques, 
documents  qui  sont  disséminés  dans  des  ouvrages  spéciaux  ou  dans  des 
revues  périodiques.  M.  Renard,  laissant  de  côté  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'analyse  minérale,  s'est  attaché  à  ne  décrire  que  les  méthodes  appli- 
cables à  l'examen  des  produits  organiques  employés  dans  les  arts,  dans 
l'industrie,  dans  la  pharmacie  et  dans  l'économie  domestique. 
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d'études,  munis  de  sérieuses  références. 
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